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I1H  PLATON.  Le  Sympose,  ou  de  l'a- 
mour et  de  la  beauté,  traduit  de  grec  en 
irançoia,  avae  troia  livrée  de  Commen- 
taires, extraictz  de  toute  philosophie, 
et  recueillis  des  meilleure  authenra 
tant  grecz  que  latins,  et  autres,  par 
Loya  Le  Roy,  dit  Regius.  Plusieurs 
passages  des  meilleurs  poètes  grâce 
et  l&tins,  citez  aux  Commentaires,  mis 
au  vers  Irançoia,  par  J.  du  Bellay 
Angevin.  Parts,  Jehan  Lonnit,  1558, 
pet.  in-4,  maroq.  rouge,  hleta.  doa 
orne,  d«nt.  int.  (liai.  anc.}.  80  » 
Très  bel  exemplaire.  —  Livre  lare  :  en  tuire 
des  vers  de  Du  tiellay  indiques  tur  le  litre,  on 
y  trouve  entore   plusieurs  poèmes  d'Antoine 

Herot  t  et  de  Clément  Marol. 
*  -  

853  PLATON.  Le  Timee,  traittant  de  la  ^ 
nature  du  monde,  et  de  l'homme,  et  de 
ce  qui   concerne  universellement  tant 
lâme,  que  le  corpa  aes  deux  :  trans- 
laté de  grec  en  françoie,  avec  l'exposi- 
tion dea  lieux  plusobaonra  et  difficiles 
par  Loysle  Roy  dit  Regius.  Platarque 
de  la  Trre-Btion  de  J'ame,  q  ue  Plu  ton 
descrit  en  son  Timee.  Paris,  A.  l'An- 
geher,  1581,  pet.  in-4.   cadre  historié 
«raté  sur  bois  autour  du  titre,  veflU 
marb.,  doa  orné.  [Rtl.  anc.).       20  a 
On  y  a  réuni  :  Le  Sympose  de  Platon,  ou  de 
I  amour  t[  de  beauté,  traduit  du  qree  en  ft av- 
ons, par  Loys  Le  Roy  dit  Regius.  Plusieurs 
passages  dts   meilleurs  poètes  grecs  et  latins, 
mu  en  «n  franrms  par  J.  du  Bellay  Angevin, 
laru.  A,  l  Angelter,  f58l.  (L'exemplaire  s'ar- 
rête au  (tKLUt  190  du  tecond  "{J}, 
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#.2  PLATON.   Le   Pbedon  de  Platon 

loyers  et  supplices  éternels.  Deu> pas- 
sage, du  tnaama  autheur  à  ce  propo. 
l'un  du  Phèdre,  l'autre  du  Gorgiaa.  La 
'  remonstranco  que  Isit  Cyrua.  roy  dea 
p,ÏÏ  .es  eulans  etamy.  un  peu  au- 
nar"«nt  que  rendra  l'esprit,  prise  de 
Kuitiume  livre  de  .on  j"^".00^ 
critte  par  Xenophon.  £*»*D*"™ 
du  grec  en  franço.a  avec  •»P°*'\lon 
a»*  lieux  pins  obacurs  et  difficiles, 
n^rLovï  Le  Roy  dit  Regiua.  Parts. 
A"eU'An;/^>r^8T.  péL  ln-'4. 

(Rel.  anc). 
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A    c5*f  0  N  S  I  E  V  & 

Monjteur 

GODARTdeTHUIL 

SEROSKERKE. 

SEI  GNEUR  de 

IV  EL  L  AND,  S06LEKERKS ,  &c. 

Ci  devant  'Député Ordinaire  à  tAffemhle'c 
des  Nobles  (j?  Tuijfans  Seigneurs ,  Nos 
Seigneurs  les  Etats  de  la  Province 
d'  U  T  R  E  C  H  T. 

E  n'eft  pas  fans  quel- 
que forte  de  raifon  que  les  dé- 
dicaces font  ordinairement 

foupçonnées  de  flaterie  pui£ 
que  la  plû-part  des  Auteurs  étans  merce- 
naires adreflent  fouvent  leurs  ouvrages 
à  des  perfonnes  fans  mérite ,  &  qui  n'en- 
tendent aucunement  les  matières  qu'on: 
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y  traite.  Pour  nous  Monfieur  en  vous 
préfentant  la  traduction  d'un  Livre  de 
PHILOSOPHIE,  dont  l'Auteur 
s'eft  rendu  fi  célèbre  j  nous  fbmmesfort 
à  couvert  de  tous  ces  reproches  $  étans 
bien  perfuadez  que  toutes  les  perfonnes 
intelligentes ,  qui  ont  l'honneur  de  vous 
connoitre  avoueront  franchement,  que 
les  feiences  les  plus  fublimes  font  de 
vôtre  reflbrt.  Mais  fans  nous  arrêter 
à  en  faire  ici  le  dénombrement,  nous 
nous  contenterons  de  dire  feulement 
que  pour  en  aprofondir  tous  les  miftéres, 
vous  n'avez  eu  befoin  que  de  vous  mê- 
me &  des  beaux  talens ,  que  Dieu  vous  a 
donnez. 

Monfieur , nôtre  deffein  neft  pas  de 
nous  étendre  ici  fur  l'ancienne  gloire  de 
Vôtre  IUuftre  maifon  >  qui  eft  affez  con- 
nue de  tout  le  monde  *  puifque  vous  a- 
vez  d'ailleurs  tant  d'excellentes  qualitcz 
qui  rendent  vôtre  perfonne  recomman- 
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dablc,  qu'il  n'eft  nullement  nécefTairc 
d  aller  chercher  les  avantages ,  que  vôtre 
naiflance  vous  pourrait  donner.  Car  fi 
on  admire  en  vous  la  beauté  de  Vôtre  gé- 
nie ,  Tétenduë  de  Vos  connoiflances ,  6c 
Vôtre  pénétration  dans  les  chofès  les 
plus  dificilcs,  on  n'eft  pas  moins  charmé 
de  cette  droiture  de  coeur,  de  cette  civi- 
lité fans  affectation,  &  particulièrement 
de  cette  humeur  bienfaifante ,  qui  vous 
gagne  les  coeurs,  &  dont  j'ai  reçeuen 
mon  particulier  tant  de  marques  fenfi- 
bles ,  qui  m'obligent  à  une  éternelle  re- 
connoiflance. 

Nous  ne  pouvons  pas,Monfïeur,nous 
difpenfer  de  dire  encor  ici  que  vous 
vous  êtes  attiré  1  eftime  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  par  Vôtre  defintereflement 
Se  par  Vôtre  confiance;  quand  ils  ont 
vii  avec  étonnement  que  les  plus  fu- 
rieux revers  de  la  fortune,  bien  loin  de 
Vous  defoler,  n'ont  jamais  été  capables 

+•3  d'é^ 
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d'ébranler  la  fermeté  de  vôtre 
de  troubler  la  tranquillité  de  Vôtre  e«« 
fprit  :  je  veux  dire  lorfque  par  une  ré- 
volution funefte  à  tant  d'honnêtes  gens,' 
vous  avez  perdu  les  premiers  emplois 
de  cette  Province ,  qui  étoient  dûs  légi-; 
timement  à  Vôtre  mérite  &  au  rang  que 
vous  tenez  dans  la  République.  A  quoi 
on  peut  ajouter  avec  beaucoup  de  raifon 
que  de  Vos  diferaces  mêmes  vous  avez 
feu  tirer  très  fagement  les  avantages  les 
plus  folides ,  puifque  par  là  vous  avez 
eu  lieu  d'emploiér  Vôtre  temps  à  perfe- 
ctionner Vôtre  efprit  &  à  étendre  Vos 
lumières. 

Au  refte,  Monfieur,  comme  vous  po£ 
fedez  parfaitement  nôtre  langue,  &  que 
vous  en  fçavcz  tous  les  tours  gt  toutes 
les  finefTes ,  nous  vous  prions  treshum-" 
blement  d'avoir  quelque  indulgence 
pour  la  rudeffe  d'un  ftile  Philofophique 
&  de  recevoir  favorablement  cet  ouvra- 
ge,; 
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|*e  >  comme  un  témoignage  public  de  re- 
connoiffance  &  de  la  vénération  que 
nous  avons  pour  Vôtre  Illuftrc  perfon- 
ne  &  pour  toute  Vôtre  maifon  :  nous  e- 
ftimans  trop  heureux ,  fi  par  des  fèrvices 
réels  nous  pouvions  vous  perluader  un 
jour  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  nôtre 
zélé  3  ni  au  profond  relpedfc  avec  lequel 
nous  fbmmes, 


MONSIEUR, 


Vos  Treshumbles  &  Très* 
Obeïjfans  Serviteurs 

«  'm 

CLAUDE  ROUXEL, 

& 

RODOLPHE  van  ZYLL 
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ches font  longs,  font  la  plus  violent, 

ibid. 

Qu'un  corps  qui  a  perdu  de  fon  mouve- 
ment fe  meut  enjutte  avec  moins  de  vi- 
teffe. ibid. 

Pourquoi  les  corps  qu'on  lance  perdent  peu 
à  peu  de  leur  viteffe.  35 

Que  le  mouvement  peut  être  vite ,  bien 
qu'il  foit  en  petite  quantité,  &  qu'- 
un grand  mouvement  peut  être  lent. 

ibid. 

C  H  A  P.  VI. 

De  la  force  du  levier  >  du  plan  incli- 
ne, de  Ja  poulie  j  de  Ja  balancea 
de  l'effieu  d'une  roué,  &  de 
la  vis. 

de  même  que  lé  grand  meuve- 
K^ment  d'un  grand  corps ,  qui  fe  meut 
l  entement  peut  transférer  a  un  petit 
torps  nn  mouvement  fort  vite  ;  de  mi- 
me dujji la  viteffe  du  mouvement  d'un 
petit  corps  peut  communiquer  à  un 
grand  corps  un  grand  mouvement,qui 
fers  lent.  ibid 
Comment  de  petits  corps  aidez,  par  det 
machines  peuvent  mouvoir  d'autres 
corps  de  quelque  grandeur  qu*tls  puif- 
fent  hre.  34 
Pourquoi  de  petits  corps  peuvent  demeu- 
rer en  équilibre  avec  de  plus  grands 
par  le  moien  des  machines.  ibid. 
L  a  caufe  de  la  force  du  levier.  3  ç 

Prémier  levier.  ibid. 
Livïer  fécond.  ibid. 

La 
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dïfonncc  de  U  forte  d'un  levier, qute(i 
m»  Jurant  une  ligne  parallèle  al'he 

rmmt  davec  celui  qui  efl  mm  vert 

l'horion.  36 
Raifon  de  la  forée  du  plan  incline.  3  S 
Raifon  de  U  for  ce  de  poulie.  4  o 

On  répète  U  ratfon  pourquoi  detret  pet  a  s 
torpi  étant  apltque^convenablement 
mu  levier ,  à  la  poulie ,  ou  du  plan  tn  • 
cùnépeuvent  parleur  vtteffe  élever  la 
poids  les  plut  Défaut.  4 1 

Hatfon  eus  efett  des  balances.  42 
Kaifon  des  efett  de  lUfften  d'une  roui. 

ibid. 

Raifon  det  efett  de  la  vie.  ibid- 
'Du  coin.  ibid. 
Qnt  In  forée  qu'a  le  coin  pour  fendre  ne 
cou/ifle pas feulement  dans  fet  plans  m- 
ehnex.,  &  dont  la  force  qui  le  ehaffe  ; 
mots  aufft  en  ce  que  les  cote*  du  eorpt 
qu'il  fend  lut fervent de  deux  féconds 

43 


c  h  a  p.  vu. 

De  Ja  détermination  du  mouvement  , 
de  la  reflexion ,  &  de  la  re» 
fradion. 

Q Vil  faut  difliuguer  entre  le  mouve- 
ment drju  détermination,  ibid. 
Que  le  mouvement  n*efl point  contraire 
au  mouvement  ;  mais  qu'une  détermi- 
nation peut  être  contraire  a  une  autre 

Ce  que  cefl  que  la  détermination  du  meu- 
vement.  ibid. 

D'où  elle  procède.  ibid. 

Ce  quy  contribue  U  fit  nation  du  corps  qui 
meut.  ibid. 

Ce  qu'y  contribué  aufft  le  corçt  que  le  mo- 


ierss; 

bile rencontre.  ibid. 

Comment  la  détermination  du  mobile  efl 
change t  par  un  ttrps  en  repos ,  lequel  il 
rencontre.  ibid. 

De  la  détermination  (impie»  4 5 

Que  lescorpt  qui  tombent  perpendiculai- 
rement fur  d autres  corps  fe  réfléchi f- 
fent  futvant  la  mime  ligne.  ibid 

De  la  determmatton  cempojée.  ibid. 

Pourquoi  un  corps  qui  tombe  obliquement 
fur  un  antre  corps  fi  réfléchit ,  ou  fou. 
fre  une  rejratlton  vers  la  partit  opo- 
(ce.  46 

Pourquoi  V angle  de  réflexion  efl  quelque- 
fois égalai *nglc d  incidence.  a/j 

Pourquoi  l'angle  de  réflexion  efl  quelque- 
fois plus  petit  que  ïanole  d'incidence. 

4S 

Qu  alors  cefl  une  réflexion  qui  s'éloigne 
delà  perpendiculaire,  49 

Pourquoi  C  angle  de  réflexion  eli  quelque- 
fois plus  grand  que  t  angle  d  incidence. 

ibid. 

Quecetteréfléxhnt'tprochede  laptrpen- 
diculaire.  $0 
Que  le  mobile  n  efl  pas  en  repos  an  point 
ou  il  efl  réfléchi ,  mats  qutl  s'y  meut. 

ibid* 

Scelle  efl  U  veritablf  caufe  de  la  réfle- 
xion, ibid. 

Que  lereffort  des  corps  que  le  mobile  ren- 
contre en  augmente  U  réflexion. 

ibid. 

Qne  ce  tfeft  pourtant  pas  tunique  caufe 
de  la  réflexion.  5 1 

Pourquoi  (angle  de  rifraUion  efl  quel- 
quefois plus  petit  que  t  angle  dmctden- 
ce.  ibid. 

Que  cette  réfraïliènfe  fait  en  s  éloignant 
ai  de  la 
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U  perpendiculaire*.  54 
Pourquoi  t  angle  de  rèfraÛion  ifl  quelque 
fou  plus  grand  que  (angle  d'incidence. 

ibid. 

Que  cette  rêfratlion  s'approche  delà  per- 
^pendiculaire.  ibid. 

Que  quoique  la  réflexion  &  la  rlfrablton 
pmjfent  être  commodément  expliquées 
à' une  autre  manière  y  ce  que  nous  en 
avons  dit  ne  hijfe  pourtant  pas  d'être 
véritable.  5  5 

Chap.  VIII. 

Du  repos,  delà  fmiat ion,  de  la  figu- 
re, &  de  la  grandeur  des  parties. 

CE  que  c'efi  que  le  repos.  ibid 
Ce  que  Cefi  que  U  force  qui  retient 
un  corps  en  repos.  ibid. 
Que  le  repos  efi  quelque  chofe  de  potitif. 

ibid. 

De  la  caufe&  de  la  durée  du  repos Mà. 
Comment  il  continué  dans  k  corps ,  ou  il 

&  m  m  '  .54 

Comment  cette  force  page  dansa  autres 

corps.  ibid. 

Qu'un  petit  corps  peut  avoir  beaucoup  de 
force  pour  demeurer  en  repos,  ibid. 

Pourquoi  un  petit  corps  en  peut  mouvoie 
un  grand ,  &  mime  refifier  au  mou- 
vement d  un  grand  corps.  ibid. 

Que  le  repos  efi  le  feul  lien  qui  ataçhe  les 
parties  des  corps  Us  unes  aux  autres. 

ibid. 

Que  dans  un  corps  continu  ilnefl  point 
béfoin  d  hameçons  qui acrochent  çjr re- 
tiennent fes  parties.  ibid. 

Que  dans  les  corps  contigus  de  Cens  b  labié  s 
crochets  font  necejfaires  pour  retenir 
leurs  parties  les  unes  auprès  des  autres. 

50. | 
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Pourquoi  il  arrive  fiuvent  que  de  grandi 

corps  continus  font plus  facilement  fe» 
para  Us  uns  des  autres  t  que  de  petit 

Démonftrationde  cela,  ibid. 

La  véritable  caufi  de  U  dtvifibiùté  de* 
corps  continus.  ibid. 

Qu'etUnecenftftepasdans  leur  /implici- 
te. Laveritable  caufe  de  findivt/tbiâ- 
té.  ibid. 

De  la  fît  nation.  .56 

Démonfiration  de fon  éjicace.  ibid. 

De  la  figure.  ibid. 

De  quels  èftts  elle  efi  capable.  ibid. 

Ce  q  ue  c'efi  que  la  grandeur.  ibid. 

Démonfiratton  dejon  ficace.  5  7 

Chap.  XI. 
De  la  forme  particulière. 

OVe  lefprit  de  t  homme  efi  fa  forme 
particulière.  ibid. 
Pourquoi  on  ne  laptutpas  raperter  à  la 
forme  générale.  ibid. 

Chap.  X. 

Preuve  de  nos  principes  ;  de  la  matie* 
rc  première  j  des  formes  fub- 
flan  ciel  les  ;  de  la  privation , 
&  de  Ja  dc'finition  vulgai- 
re du  mouvement. 

PRcuvt  de  nos  principes* 
D'où  ils  procèdent. 
Yers  qui  contiennent  tous  les  principes  des 
êtres  natureU.  ibid. 
Pourquoi  mus  remettons  la  matière  pre- 
mière, &  les  formes  fubflanticlles  de  la 
Philofophie  vulgaire.  5  9 

Solution  des  objetlions  qu'on  fait,    ibi  d. 
Pourquoi  de  l'eau  qu'on  a  fait  chaufertfe 
rcfrotdit  enjutte.  ibid. 

60 
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ibid. 
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Pourquoi  Ut  pûfùet Sun  corps  demeurent 
umes  entr'elles;  &  comment  diverfes 
qualste7fubjifient  dans  un  mtmefujet 

60 

Qtnl  n'y  a  jamais  de  quslite^contraires 
dans  un  même  fujet.  ibid. 

Q^e  la  tiédeur  ne  conpfle pas  dans  un  mé- 
lange de  chaud  &  de  froid,  ibid. 

Que  le  mélange  du  fee  àrdeïhumidene 
confifie  qu'en  ce  que  l  humide  touche 
ce  qu'on  appelle  [ce.  61 

Tour  quoi  nous  ne  mettons  pas  la  privation 
au  nombre  des  principes  intérieurs,  ibid 

Que  chaque  cbofefe  peut  faire  de  quelque 
matière  que  ce  foit.  ibid 

Mais  non  pas  avec  une  égale  facilité.  61 

Qu'on  doit  rejetter  la  definmen  vulgaire 
du  mouvement.  i  bid 

Que  nous  ne  nous  opofons  point  a  ceux  qui 
I ont  d'un  autre  Jentiment ,  pourvu- 
qu  ilsnom  Uifftnt  la  liberté  de  nos  opi- 
nions. 6$ 

CHap.  XI. 


Du  lieu,  &  du  vuide. 
Y^ourauoi  on  attribut  un  liêu  au  cor  os 
JT  ibid 
Ce  qu'on  entend  par  le  lieu.  ibid 
Ce  que c  efi  quitre  en  un  lieu ,  ou  d'j  en- 
trer, ibid 
Que  le  lieu  eji  une  étendue  en  longueur, 
largeur  ejr  profondeur  qui  cont sent  le 
corps  qui  y  e(i  placé.  ibid 
Tour  quoi  il  ne  fi  fait  point  de  pénétration 
de  dimen/iom.  65 
Qu'Uni  u  point  et  étendue  incorporelle. 
^  ibid 
Que  ceft  fansraifon  qu'on atribuï  de  ïé- 
tendue  aux/ubJUntesfpsritueUes.  ibi 


IERES. 

Solution  d'une  ebjc&ien  qu'on  fait. 

ibid 

Que,  bien  que  les  fulftances  fpirit utiles 
ne  foient  pas  étendues  ,  elles  ne  font 
pourtant  pas  un  néant.  ibid 

Que  dans  tm  lieu,  ou  efi  un  corps  il  ri  y  a, 
point  d'autre  étendu* ,  que  celle  du 
corps  même  qui  le  remplit.  66 

Comment  on  peut  dire  qu'un  corps  ocupe 
un  grand  ou  un  petit  efpace.  ibid 

Comment  un  .corps  peut  être  en  repos  & 
en  mouvement  tout  enfemble.  ibid 

Que  de  mime  qu'il  n  7  a  point  dejpaee 
plein,  quifott  diftingué  du  corpf  même 
qui  l  ocupe.de  même  auffitlny  a  point 
d' efpace  vutde.  ibid 

Qu'une  boule  qui  efi  entre  d  autres  <tant 
anéantie ,  //  s'enfuivrott  que  celles  qui 
font  autour  (Celles  fe  toucher  oient  reci  - 
proquement.  5  7 

Qjf alors  une  autre  nouvelle  boule  ne 
pourroit pas  être  créée  entre' elles,  ibid 

Ce  qu'on  entend  d ordinaire  pas  le  vuide. 

Q£un  corps  qui  fe  meut  efi  dans  deux 
lieux  voifins  en  un  mime  infiant*  ibid 

C  h  a  p.  XII. 

De  la  vraie  caufe  des  mouvement 
qu'on  attribue  d'ordinaire  à  la  fui- 
te ,  ou  à  la  crainte  du  vuide. 

Olfil  ne  fe  fait  aucun  mouvement  pour 
la  crainte  du  vuide.  6% 
Quelle  efi  la  véritable  caufe  des  mouve- 
ment qu'on  attribue  à  U  crainte  du 
vuide.  ibid 
Quels  font  les mouvement qui  fe font fans 
une  rartfaQion ,  oucondenfation  vio- 
lente, ibid 
Comme  dont  la  fontaine  qui  efiid  repre- 

fin' 
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fentéel    . 

rxcmpic  de  tels  mur  mm.  ibid 

Quelle  eft  la  uufe  de  l'élévation  des  li- 
queurs qui  montent  dans  un  tuiau  je- 

courbé.  »« 
Pourquoi  l'écoulement  de  la  liqueur  de- 
vient  feu  à  feu  plus  lent.         7  o 
Pourquoi  la  branche  oblique  d'un  tuiau 
recourbé  n'élevé  pas  plus  de  liqueur 
que  la  branche perpendiculaire,  ibid 
Qu'elle  cjt  la  caufe  qui fait  monter  les 
liqueurs  dans  la  filtration.         7 1 
Tour  quel  un  trou  fait  a  coté  d'un  tuiau 
recourbé  arrête  le  mouvement  ou  lé- 
toulementde  teau&quc  plu/ieurs  pores 
ne  ï arrêtent  pas  da  ns  lafkratimMl 
Que  fila  partie  du  drap  qui  pend  hors  du 
vafe  ejlfêche,  Veau  ne  Je  filtrera  point. 

Ceaui  m  trompé  ceux  qui  font  dans  un 
fentiment  contraire.  73, 

Quelle  eft  la  véritable  raifin  pourquoi 
quelques  endroits  du  morceau  de  drap 
qui  font  élevé?  au  dejfus  de  lajmfaee 
dctcaunelaijfent  pas  dttre  hume- 

8*7.  &id 

Que  les  liqueurs,  où  trempe  une  éponge 
par  fa  furface  inférieures  montent 
pas  dans  toute  fa  fubftance.  74 

Pourquoi  le  mouvement  perpétuel  ne  fi 
peut  pas  faire  par  un  tuiau  recor.rbé. 

y  ibid 

Pourquoi  le  mouvement  perpétuel  nefe 
peut  pas  faire  par  un  tuiau  recourbé 
dont  la  p  lus grojfc  branche  forme  plu- 
ficttrs  petits  tutaux.  75 

Pourquoi  dans  la  refpiratien  l'air  entre 
dm  la  poitrine,  &  dam  deefouflets, 
hrfquonles  élargit  ;  &  pourquoi  en 
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fuçant  $»  fait  mmtr  des  Uqueursl 

Quelle  efl  la  caufe  du  mouvement  de 
Pair  &  de  l'huile,  qui  fe  fait  dans  U 
lampe  de  Cardan.  78 

Quelle  eft  la reritablt  caufe  des  mouvo* 
mens  qu'on  atréu'c  a  la  crainte  d* 
y uide ,  ejr  qui  font  cou  fez.  par  la  con- 
denfatiou,  ou  par  la  raréfaction  vio- 
lente de  t  air.  ibid 

Comme  dans  cette  fontaine.  79 

Exemples  de  ces  éfets.  ibid 

Comment  le  fang  monte  dans  les  ventou- 
fes\  &  comment  ou  peut  tirer  du  lau 
des  mammellts.  ibid 

Pourquoi  une  baguette  avec  laquelle  on 
ncteïe  un  canon  de  moufquet  étant 
tirée  eu  haut  avec  t  eau  du  canon  eft 
repouffée  vers  le  fond  avec  beaucoup 
de  violence*  ibid 

Pourquoi  l'eau  monte  ou  décend quique- 
fois  dans  un  termométre.  8 1 

Pourquoi  on  fe  [en  (Peau  forte  dans  let 
termométres.  85 

Pourquoi  ces  mouvement  ne  font  pas 
caufe^uniquement par  la  dilatation 
naturelle  de  l'air.  *  ibid 

.     Ch  A  P.  XIII. 
Du  Temps. 

CE  que  c'efl  que  le  temps»  ibid 
Ses  afférentes.  ibid 
Quelle  eh  la  mefure  la  plusfeure  de  fa 
durée  :  &  comment  on  lui  donne  le 
nom  de  temps.  ibid 
Comment  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu'une 
durée  de  toutes chofet.  84 

Chap, 
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Chap.XIV. 
De  h  fin  où  tendent  les  chofes  natu- 
relles ,  de  la  fortune  cV  du  hazard. 

0 Vêles  *tret  naturels  agtffent  tou- 
jours pour  le  fin  que  Dieu  s  eft  pro- 
pose, ibid 
fourqmi  les  hommes  voient  ne  fortune. 

ibid 

Ce  que  c  eft  que  U  bazjiiiiiuU fortu- 
ne, ibid 

Que  Us  chofes  naturelles font  nêcejptires 
4  l'égard  des  caufes ,  qui  les  produi- 
fent;  mais  qu'elles  font  contingentes 
a  l'égard  de  l'homme  a  que  [cet  caufes 
font  tnconnmt.  ibid 
ChaP.  XV. 

Des  chofes  purement  naturelles, 
U  des  chofes  artificielles. 

Es  ehofes  purement  naturelles.  85 
Des  chofes  arbitraires  ou  artificiel- 
les, ibid 


D 
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Que  Us  ehofès  Artificielles  fontâuffu 
turelles.  ibid 

Qu'elles  diférent  des  chofes  purement  na- 
turelles félon  U  plus  ou  le  moins  y  ou 
félon  leurs  dcgrez.de  perfection.  86 

Que  les  chofes  artificielles  a  giffent  par 
un  principe  intérieur ,  auffibien  que 
telles  qui  font  purement  naturelles. 

ibid 

Que  les  chofes  artificielles  font  des  êtres 
par  accident ,  comme  les  chofes  natu- 
relies^  &qu*  outre  cela  ce  font  des  êtres 
par  foi.  S  7. 

Que  la  dtvifion  qu'on  fait  de  l'être,  en 
^  être  par  foi,  &  cire  par  accident  eft 
inutile.  ibid 

Qu'il  n'y  a  point  de  mal  a  dire  que  l'hom- 
me eft  un  être  par  accident,  ibid 

Que  les  poids  &  Ut  corder  d'une  horloge 
font  parties  de  t horloge;  &  que,quand 
même  elles  n'y  feroient  pas  l'horloge  no 
laijferoit  pourtant  pas  de  fubjifter.  ibid 


LIVRE  SECOND, 
Del*  machine* m  ftruflure  dté monde  viftble. 

C  H  A  P.  I. 


De  l'origine  du  monde  >  &  de 
fes  tourbillons. 

CE  que  c'eft  que  le  monde.  8  9 
Que  le  monde  eft  tndtfini  k  notre  c- 
gard.  ibid 
ÇhcI' homme  n  eft  pas  l'unique  fin,  que 
Dieu  t'eft  propofee  dans  la  création 
du  monde.  ibid 
j^ue  la  caufe  prochaine  du  monde  eft  ce 
mouvement  violent  que  Dieu  a  im- 


primé d  la  matière y& qui  f ai fant  tour- 
nes fes  parties  en  rond  ,  en  forme  de 
grands  tourbillons fluidet.         9 1 
Que  ce  tourbillons  s'acordent  dans  leurs 
mouvemens  ;  &  que  leurs  pôles  font 
éloigne^  les  uns  des  autres .  ibid 
Ce  que  nous  entendons  par  des  mouve" 
mens ,  qui  s'acordent  enfemble.  ibid 
Ce  que  nous  entendons  par  des  mouve* 
mens  contraires,  ibid 
Ce  qu'on  doit  entendre  par  detf  oies  éloi- 
gne*. 93 
h  four- 
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Pourquoi  les  mouvemens  de  tes  tourbil- 
lons s' Mordent  &  que  leurs  foies  font 
éloignez,  les  nus  des  Autres.  ibid 
Chapitre  II. 
Du  premier  &  du  fécond  c'ie'ment  > 
de  l'origine  de  foleil  &  des  e'toi- 
les  &  de  leur  lumière. 

DEs  éUmensi& de  leur  origine,  ibid 
Du  premier  élément.  ibid 
du  fécond  élément.  idid 
Qu'entre  les  boules  du  fécond  élément 
ilyena  des  plusgrojfes  que  les  autres; 
&  que  les  plus  gro/fes font  les  plus  agi 
te  es.  94 
De  forigine  du  foleil  &  des  étoiles  fixes. 

ibid 

Tour  quoi  au  commencement  on  leur  don- 
na le  nom  de  lumière,  ibid 

Comment  au  quatrième  jour  de  la  créa- 
tion le  foleil  cria  Lune  devinrent  de 
grands  lumtnaires.  ibid 

Ce  que  c'étoit  que  la  lumière  dans  les 
premiers  jours  de  la  création  ;  &  où 
elle  et  oit  alors.  94 

JE»  quel  état  étoit  la  lumière  au  premier 
jour  de  la  création  ;  lorsque  le  foleil 
n  étoit  pas  encore  form  é.  ibid 

Ce  que  c'efi  que  la  lumière  du  foleil  & 
des  étoiles.  ibid 

Ce  queceftqutlefentimentde  lumière. 

ibid 

Trouve  de  cette  vérité.  97 
Comment  la  lumière  fe  répand  de  tous 
cotez,  fuivant  de  lignes  droites,  ibid 
Qu'une  partie  du  premier  élément paffe 
continuellement  d'un  tourbillon  dans 
l'autre.  99 
Qu'une  grande  partie  du  prénùer  élé- 
ment fe  convertit  in  parties  canelsés.  ib. 


BLE. 
Que  le  fécond  èlemtnt  ne  paffe  pok 

tourbillon  dam  [autre.  ibid 
Pourquoi  la  matière  du  premier  élément 
pajfe  d'un  tourbillon  dans  t autre.  100. 
Comment  on  peut  dire  que  la  matière fub- 
tile  efl  la  caufe  perpétuelle  &  univer- 
ftlle  de  tous  les  mouvemens  de  l'uni- 
vers, ibid 
Chap.  III. 
Du  troiziéme  élément  ;  &  de  l'origi* 
ne  de  planètes  &  des  comètes,  qui 
s'en  forment.  De  la  pcfantcur> 
&  delà  légèreté  de  leurs 
parties. 

Du  troiz.ième  élément.  1  o  1 

En  quoi  confie  la  folidité  des  par- 
tics  du  troisième  élément.  105 
Pourquoi  entre  les  parties ,  dont  les  pla- 
nètes font  compofées ,  les  unes  font 
(h u ces  au  dedans,  les  autres  au  de  hors 
les  autres  en  haut  &  les  autres  en  bas. 

ibid 

Ce  qui  c  'efl  que  la  pefanteur&la  legerete 
de  as  parties,  ibid 

Pourquoi  des  corps  également  pe fans  c- 
tans  feuls  dans  une  mêmemaffe  ne  pe- 
fent  point  les  uns  plus  que  les  autres. 

ibid 

Pourquoi  une  homme  plonge  jous  Veau  n'y 
font  aucune pefanteur.  105 

Chap.  IV. 
Des  Cieux. 

DIvifion  de  Cieux,  ibid 
Le  premier  ciel.  ibid 
Le  fécond.  ibid 
LetroizÀéme.  107 
Ce  qu  ilyaaçonfxdererdam  le  premier 
citk  ibid 

Chap. 
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Chap.  V. 

Du  mouvement  du  premier  ciel. 

T~\V  mouvement  divers  des  parties  du 
WJ premier  ciel,  qui  font  les  plus  pro- 
ches dufoleili  &  qu'elle  eftlacaufe  de 
eette  dsverfité.  ibid 
Preuve  de  cela,  ibid 
De  la  viteffe  des  parties  du  premier  ciel, 
qui  font  les  plus  votfines  du  fécond  ;  & 
quelle  en  ejl  la  caufe.  ibid 
D'où  /"  on  peut  inférer  la  viteffe  de  ces  par- 
ties. 10  S 
Chap.  VI. 

De  planètes. 

DU  mouvement  annuel,  ejr  du  mou- 
vement dturne  de  Planètes,  ibid 
Preuve  de  cela  par  un  exemple  fembla- 
ble.  ibid 
ha  eau fe  de  ces  deux  mouvemens.  ibid 
Vu  tourbillon  de  chaque  planète  en  par-  ! 
ticuliCT  j  defon  origine  ,&defes  efets 

109 

Pourquoi  la  terre  efi  au  deffous  de  l'eau , 
&  l'eau  au  deffou  de  l'air.  ibid 

Pourquoi  chaque  tourbillon  continue  àfe 
mouvoir  en  rond.  110 

U  ordre  des  planètes ,  &  du  temps  qu'el- 
les emploient  à  faire  leur  cour.  1 1 1 

Pourquoi  le  Planètes  nous  femblent  tan- 
tôt aler  directement ,  quelquefois  fia- 
ttonnaires ,  &  quelquefois  rétrogra- 
des, ibid 

Vemonflration  décela  dans  Jupiter.  1 1 3 

Demon/t*  ration  de  cela  dans  Mercure. 

114 

Que  U  route  que  tiennent  les  planètes 
n'efl pas  exactement  ronde.  \\% 
Oeji  ce  qui  paroit  par  leur  éloignement 


&  par  leur  proximité  du  filai:  com- 
me auffipar  leur  exaltation  &  p4r 
leur  abattement ,  qui  ne  font  pas  re- 

ibid 

Pourquoi  celé  arrivé  de  la  forte,  ibid 
Pourquoi  les  pôles  des  planètes  regardent 
toujours  les  mûmes  étoiles  ,  bien  qu'- 
elles faffent  un  pand  tour  auteur  du 
fitel-  ibid 
Démon f  ration  de  cela.  j  1 9 

D'où  les  planètes  empruntent  leur  lut 
miere.  ibid 
Que  les  globulus  au  fécond  élément,  qui 
font  au  àeffus  de  Saturne  font  plus  gros 
que  ceux,  qui  font  au  deffous.     1  z  o 

Chap.  VII. 
Des  Corn  e'tes. 

DEs  Comètes.  ni 
Que  les  comètes  font  au  plus  haut 
de  nôtre  ciel ,  ce  qui  paroit  en  ce  qu'eU 
les  ne  font  aucun  paralaxe.  ibid 
Vemonflration  de  cela.  ibid 
Que  les  comètes  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  les  planètes.  124 
V'où  les  comètes  empruntent  leur  lu- 
mière, &  comment  ellefe  repand.ibid 
Pourquoi  les  comètes paroiffent  tantôt  en 
forme  de  rofe ,  &  quelquefois  en  for- 
me de  poutre,  izj 
Pourquoi  les  comètes  que  ton  voit  avec 
une  queue  ne  paroiffent  pas  fous  la  for- 
me d'une  rofe.  116 
Vemonflration  des  diverfès  réfractions 
qui  arrivent  aux  raions  des  comètes. 

ibid 

Pourquoi  leur  queue  paroit  tantôt  droite, 
&  tantôt  courbe.  117 


b  2 


Chap. 


Digitized  by  Goo 


T  A 

( 

CHAP.  VIII. 
De  taches  du  foleil. 

QVe  k  foleil  luit  par  fapropre  lu 
mitre.  lbld 
Pourquoi  il  répand  également  fa  lumte* 

detous  cête^ 
Ce  tachez,  &  des  flammes  du  SolitlMd 
D'où  elles  s'engendrent.  1 5  ° 

Pourquoi  le  foleil  perd  dtfa  lumière  pen- 
dent de  mots  entiers.  ibid 

CHAP.  IX. 

Du  jour  &  de  la  nuit,  du  mouvement 
aparent  du  foleil  par  le  Zodiaque, 
du  lever  &  de  coucher  aftres. 

Quels  efets  procèdent  du  mouvement 
diurne,  &  du  mouvement  annuel 
de  U  terretcomme  auffide  la  déclinai- 
fon  de  fon  axe  de  la  perpendiculaire 
de  l'eeltptique.  ibid 
Comment^ en  quelles  part  tes  de  la  ter- 
re on  u  fucceffivement  le  jour  &  la 

nuit,  1 3 1 

Comment  &  dans  quelles  parties  de  la 

Terre  on  a  réciproquement  le  jour  & 

là  nuit.  " 3  - 

Comment  le  So  letl  &  les  autres  aftres  s  y 

lèvent ,  tfr  s'y  touchent.  ibid 
Quels  aflres  fe  lèvent  fous  une  [père 

droite ,  &  fous  une  fphère  oblique.^ 

le  lever  &  le  coucher  journalier  des 

fret.  jbib 
U  lever  du  mâtin.  ibid 
Le  coucher  du  matin.  ibid 
Le  lever  du  foir.  135 
Le  coucher  du  foir.  ibid 
Comment  &  dans  quel  endroit  de  la  ttrz 


BLE 

te  on  voit  les  aftres  d'une  des  hetm* 

fpères  celefte,&  qu'ils  nefe  lèvent  ni 
ne  fe  couchent  jamais  ;  mais  que  leur 
mouvement  fcmblc  parallèle  a  îhori- 
fon.  ibi<* 

Comment  le  foleil  femble  parcourir  tou  - 
te iédiptique.  ibid 

Démonstration  de  ce  phénomène,  ibid 

Cmmcon  peut  voir  fucajfivement  fur 
U  terre  toutes  les  étoiles  pendant  U 
nuit  dans  l  efpace  d'un  an.  134 

Comment  le  foUilnous  cache,  &  nous 
découvre  fucceffivement  certaines  c- 

toiles.  135 
Le  lever  du  matin.  ibid 
Le  lever  du  foir.  ibid 
Le  coucher  du  matin.  ibid 
Le  coucher  du  foir.  ibid 
Solution  des  objections  qu'on  fait,  ibid 
Comment  le  thofes  pefantes  tombent  per 
pendiculairement  j  bien  que  la  terre 
tourne  autour  de  fon  centre.  i$6 
Du  mouvement  d'un  dard,ou  d'un  boulet 
de  cation,  ibid 
Et  on  ne  doit  pas  craindre  non  plus  que 
letbatimenSy  les  eaux ,  de  fable  & 
d'autre  corps  foient  jette^jn  tair  par 
le  mouvement  circulaire  de  la  terre» 

138 

Que  rhémifphere  eélefte ,  que  nous  vo- 
tons continuellement  audeffusde  n£- 
tre  horifon  n'empechepas  le  meuve- 
ment  circulaire  de  la  terre.  ibid 

Que  cette  opinion  ne  répugne  pas  non 
"  plus  à  (Ecriture.  139 

Ni  k  ce  qu'elle  dit  de  la  fiabilité  de  U 
terre.  ibid 
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CHAP.  X. 

De  1*  diverfité  des  jours ,  &  des  nuits 
Se  drfaifons  de  l'année. 

S/laxe  de  mouvement  journalier  de 
la  terre  étoit  toujours  parallèle  à  la 
perpendiculaire  du  pUn  del'eeliptique 
iln'y  a  auroit  aucune  diverfité  de  fai- 
fons ,  ni  aucune  inégalité  entre  les 
jours  &  les  nuit*»  ï4° 
Et  quainfila  diverfuk  desfaifons,  1 tné- 
galit  é  des  jours  &  des  nuits  &  la  di- 
férence  dufnid+àuchaud  viennent 
de  ce  que  Taxe  du  mouvement  diurne 
fe  détourne  de  la  perpendiculaire  de 
l'eclipttque.  141 
^Pourquoi  nous  avons  le  printemps ,  lorf- 
queceux  qui  habitent  la  partie  méri- 
dionale ont  l  'au  tonne.  1 4  z 
Pourquoi  l'air  efi  tempéré  durant  le 
printemps,  &qut  les  jours  font  é- 
gaux  aux  nuits.  ibid 
Comment  ceux  qui  demeurent  vers  l'E 
quateur  ont  leur  premier  été.  ibid 
Que  durant  le  refle  de  Cannée  ils  ont  les 
jours  &  les  nuits  égaux.  143 
En  quel  temps  nous  avons  notre  été ,  & 
ceux  du  midi  leur  hiver.  ibid 
Tour  quoi  nous  avons  alors  les  plus  gran- 
des chaleurs  &  Its  plus  longs  jours. 

ibid 

En  quel  temps  ceux  qui  habitent  fous 
l'Equateur  ont  leur  hiver.  ibid 
Enqueltempsnous  avons l'autonne,  & 
.  eeux  du  midi  le  printemps.  144 
Four  quoi  alors  nos  jours  acourcijfent ,  & 
que  U  chaleur  diminue.  ibid 
En  quel  temps  Us  habitant  de  Zone  torri- 
de  ont  leur  fécond  été*  ibid 


de#  matières: 

Comment  nous  avons  n^trt  litVirfetceux 
du  midi  leur  été.  ibid 
Pourquoi  nous  avons  alors  nos  plus 
courts  jour  st  &  le  plus  grands  froid. 

ibid 

Comment  ceux  qui  demeurent  fous  la  li- 
gne ont  leur  fécond  hiver.  145 
Que  ceux  qui  demeurent  fous  les  pôles 
ont  leurs  jours  tj  leurs  nuits  de  fix 
mois.       *  146 
En  quel  temps  les  jours  &  les  nuits  font 
de  fix  mots  fous  les  pôles.  ibid 
Que  fous  la  Zone  froide  les  jours  &  les 
nuits  durant  «»,  deux  >  trois,  quatre^ 
ou  cinq  mots  de  fuite.  ibid 
Que  les  faifons  de  tannée  font  prefque 
toujours  femblables  a  l'égard  de  la  lon- 
gueur des  jours  &  desnuits.  ibid 
Que  ces  mêmes  faifons  font  diferentesa 
l'égard  de  la  chaleur  idufroid,  de 
rhumtdité,de  lafrcbcrejfei&  d'autres 
qualité^  femblables.  147 
Pourquoi  il  n'efi  pas  poffible  de  les  prédire 
par  les  divers  mouvemens  des  affres 

ibid 

CHAP.  XL 

Decaufes  qui  font  avancer  les 
folftices  &  les  cquinoxes. 


Pourquoi  le  pôle  de  la  terre  décliné 
de  zi. degret. dupole de  tétliptique. 

148 

Pourquoi  les  pôles  obliques  de  la  terre 
tournent  peu  à  peu  d' une  manière 
contraire  a  font  mouvement  annuel. 


Que  ce  mouvement  des  pôles  obliques  efi 
la  eau (e  qui  fait  avancer  les  folfiicet 
rjr  la  équinçxet,  15» 
b3  2fc- 
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ÏÏemhflration  de  celd.  ibid 

Qut  p  ar  ce  même  mouvement  lent  des 
"*  files  obliques  il  pour  roit  arriver  qu'- 
en oui  oit  l'hiver  au  même  temps,  ou 
ton  avait  acoutumé  d'avoir  /'etc. 

Doù  vient  que  les  pies  de  la  terre  dé- 
clinent des  pôles  de  l'écliptique.  153 

La  àiverftté  des  mouvement  dtfrens  de 
(es  pôles.  ibid 

CHAP.  XII. 

Du  mouvement  de  la  Lune, 
&  de  Tes  apparences. 

P ourquoi  la  Lune  femeut  deux  fois 
plus  vite  autour  de  la  terre,  que  la 
terre  ne  tourne  autour  de  /on  axe. 

Pourqu:i  la  Lune  ne  de cend  pas  vers  la 
terre,  ou  qu'elle  ne  s'en  éloigne  pas 
davantage.  ibid 

Pourquoi  la  Lune  eft  toujours  tournée 
vers  la  terre  par  un  même  côt  é.  1 5  5 

Que  la  partie  de  la  Lune  qui  regarde  la 
~  terre  e/i  moins  folide  que  celle  qui  en 
eft  détournée.  ibid 

Que  les  montagnes  &  les  taches  qu'on  dé- 
couvre dans  là  partie  de  la  Lune  qui 
regarde  la  terre  font  voir  manif eft  e- 
ment  quelle  e(l  moins  Jolide  que  la 
partie ,  quien  e(l  détournée.  ibid 

L  Apogée  f-r  le  Périgée  de  la  Urne.  1  j  6* 

Quelle  eft  la  caufe  d un  tel  éfet.  ibid 

Pourquoi  la  Lune  Je  meut  avec  plus  de 
vïtejfe ,  quand  elle  ejl pleine, ou nou; 
velle,  que  quand  elle  ne  /" eft  pat.  1 57 
Quelle  eft  la  caufe  des  diverjes  aparences 
de  la  Lune.  158 


L  E 

GHAP.  xnr. 

Des  Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune, 

DE  caufe  s  générales  des  écltpfcs. 
159 

Comment  fe  font  Us  édifies  du  foleil. 

ibid 

Comment  elles  nous  cachent  le  folei!,  ou 
tout  entier  ou  en  partie ,  ou  qu'elles  ne 
le  couvrent  aucunement.  ibid 

Pourquoi  pendent  féclspfe  du  foleil,  la 
lune  paroit  en  quelque  façon  éclairée 
du  coté  qut  regarde  la.  160 

Comment  je  foy  les  éclipfes  de  lune,  ibid 

Pourquoi  dans  les  éclipfes  de  lune,  nous 
la  volons  quelquefois ,Qr  que  quelque- 
fois au  s  fi  nous  ne  la  votons  point  du 
tout.  \6i 

Pourquoi  ï  ombre  de  laterrteft  conique 
auffi  bien  que  celle  de  la  Lune,  ibid 

Combien  de  fois  le  Soleil  eft  plus  grand 
que  la  terre  rjr  la  Lune.  ibid 

D'où  Ion  infère  la  grandeur  des  ombres 
de  U  Terre  éde  la  Lune.  ibid 

Combien  le  Soleil  rjr  la  Lune  font  éloi- 
gnez, de  la  Terre.  .  161 

Pourquoi  le  Soleil  ne  s'éclipfe  pas  toute  les 
fois  qut  la  lune  eft  nouvelle ,  &  que 
la  Lune  ne  s'écltpje  pus  toute  les  fois 
quelle  eft  pleine.  ibid 

Ce  que  c'eft  que  la  tête  ô  la  queue  du 
dragon.  ibid 

Que  c  eft  dans  ces  endroits  là  que  fi  font 
lesplus  grandes  éclipfes.  ibid 

Que  cespotnts  ne  /ont  pas  fixes ,  mais  mo~ 
biles.  1 65 

Ce  que  c'eft  que  le  mouvement  delà  tè. 
te  du  dragon.  ibid 

CHAP. 
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C  H  AP.  XIV. 

Des  étoiles  fixes. 

Que  les  étoiles  fixes  font  plus  hautes 
les  unes  que  les  antres.  ibid 
Que  la  fur/ace  des  tourbillons  des  étoiles 
fixes  efi  angu lai re.  ibid 
Que  ces  étoiles  luifent  far  leur  propre  lu- 
mière, ibid 
Pourquoi  elles  paroi fent  UincelantesÀblà 
Pourquoi  il  y  a  plusieurs  etotles  que  nous 
ne  votons  point  dans  leurs  lieux  vérita- 
bles y  &  qu'une  même  parois  en  di- 
vers lieux  a  la  [ois.  165 
Pourquoi  quelquefois  nous  ne  Vêtons  point 
les  étoile  s.  ibid 
D'ote  vient qutljades étoiles  fixes,  qui 
dtjparoijfent  entièrement.         i  bid 
Pourquoi  il jf  en  ad  autres  qu'on  décou- 
vre de  nouveau.  ibid 
Exemples  des  nouvelles  étoiles  qu'on  ade- 
couvertes.  ibid 
Quil  peut  arriver  qu* un  tourbillon  en- 
tier f  oit  absorbé  far  un  tourbillon  voi- 
fm.  ibid 
Que  t  étoile  d  un  tourbillon  quia  itêab- 
forbéfe  change  en  eomâte,  ou  en  PU 
nete.  ibid 
(Ce  que  c'eft  que  le  frmament ,  &  ce  que 
fêfi  le  ciel  ctojlé,  ibid 


TIERES. 

CHAP.  XV. 

Des  conftellations,  &c!csfi-' 
gnes  du  ciel. 

Que* elles  font  les  étoiles  fixes  que 
/* on  peut  voir  fans  telefccpes.  1 6  7 
Qu'elles  font  dijlinguées  par  confieUatiou 
ou  parfîmes.  ibid 
Des  fignes  du  Zodiaque,  ibid 
"Des  fignes  feptentrtonaux ,  qui  font  hors 
du  Zodiaque.  j  68 

Les  fignes  méridionaux.  ibid 
Dénombrement  des  étoiles  que  Us  an- 
ciens ont  obfervées  ;  avec  U  dférence 
de  leurs  graduer  s.  ibid 
De  la  voie  de  luit.  j69 
Des  deux  petites  nuét.  ibid 
Ce  que  9  efi  que  la  voie  de  lait.  ibid 
Comment  on  peut  f avoir  la  longitude  & 
la  latitude  des  étoiles.  ibid 
Que  par  notre  hjpothefe ,  qui  a  beaucoup 
de  raport  avec  celle  de  Copernic  ,  on 
peut  commodément  expliquer  tous  les 
phénomènes.  170 
Que  dans  Tbjpothefe  de  Ptolomée,  au- 
fxbten  que  dans  celle  de  Ticho  ;  on  efi 
obligé  d'avoir  recours  à  des  (tâtons  & 
à  des  ab fut dit ex..  jyz 
Qu'enfin  nôtre  frjlémeeflr  unique  &  le 
véritable.  ly^ 


LIVRE  TROISIEME. 

Des  chofes  inanimées,  qui  font  fur  la  Terre,  ejr  de  celles 
qui  font  renfermées  dans  fe s  entrailles. 


CHAP.  I. 
De  la  Terre. 


Pourquoi  dans  le  refle  de  cet  ouvrage 
nous  ne  traiterons  qu$  des  chofes 


que  la  terre  contttnt.  175 
"Des parties  de  U  terre,  ibid 
ùe la  terre.  176 
Que  les  parties  de  la  terre  font  a"tm 
grojfcur  confxderablt.  ibid 

Pour- 
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Vourquoi  la  terre  eft  opaque.  ibid 
Pourquoi  la  terre  neft  pat  couverte 

d'eaux  partout.  f  lb,d 

De  fortune  des  montagnes  des  tles  &  des 

plaines.  *77 
Dtvifiondelaterre. 

De  la  région  exté  rieure  de  la  terreMà 
"De  la  région  intérieure  de  la  terre,  ibid 
Du  tourbillon  de  U  matière  caneke  qui 

pafe  au  travers  de  la  terre.  178 
Comment  ilrevient  de  la  matière  canclée 

en  la  place,  celle,  qui  sefi  diffipée ,  ou 

quiachangé  défigure.  179 
Que  cejl  là  ta  caujt  des  opérations  de 

taman.  lt>ld 
CHAP.  n. 
\De  l'eau. 

CEquecc/rquehati.  ibid 
On  l'on  doit  trouver  l'explicatten 
des  qualité*  de  t  eau.  ibid 
Pourquoi  (eau  eft  an  deflous de  1 atr& 
tu  diffus  de  la  terre.  ibid 
Comment  l'eau  produit  les  mers ,  Us  lacs, 
les  marais,  les  étangs,  les  rwffeaux, 
les  puits  &  Us  fleuves  ;  &  pourquoi 
ceux  cj  vont  en  fer  peut  an  t.       1 8  o 
Comment  un  ri  f  ère  qui  a  coulé  quelque 
temps  fous  ierro  vient  a  fourdre  de 

nouveau.  îb|d 
Commenté  font  lesgoufres.  ibid 
De  la  diverfité  des  parties fUxibles de 

[eau.  lbld 
Pourquoi  les  écrits  ne  fe gèlent  point ,  & 
que  les  plus  groffès  parties  de  l'eau  for- 
ment de  la  glace.  ibid 
Pourquoi  [eaufegéle  dans  un  vafe  au- 
tour duquel  il  y  a  de  la  nége  mêlée  a- 
jet  dufcl,en  quelque  temps  de  l'an- 


L  E 

née  que  ce  foit.  iSr 
Que  par  la  on  conçoit  facilement  pour- 
quoi [eau Je  convertit  en  glace  par  ta- 
touchement  de  ?air&  des  autres  corps 
froids.  i8i 
Pourquoi  les  mers  jont  toujours  falées. 

ibid 

Pou:  quoi  il  y  a  des  puits  pris  bord  de  U 
mer,  ou  I  on  trouve  de  [eau  douce. 

185 

Pourquoi  [eau  de  mer  quon  fait  pajjer 
par  plufieurs  cruches  remplies  de  ta- 
re ,  ou  qui  coule  au  travers  du  fa- 
ble  peu  prejfé,  ne  laijfe  pas  de  confer  vir 
fafalure.  ibid 

Pourquoi  [eau  de  mer ,  qu'on  difltle  par 
V alambic,  ne  devient  pas  douce,  & 
n'etanehepat  lafoif.  ibid 

Pourquoi  l'eau  des  rivières  eft  douce. 

184 

De  [origine  des  fontaines  qu'on  trouve 
fur  les  Commets  des  montagnes,  ibid 
Quelle  eft  la  caufe  des  qualité*  diféren- 
*  tes  qu'on  ob\erve  dans  les  eaux  de  di- 
verses fontaines.  ibid 
Pourquoi  la  mer  n'inonde  pas  la  terre. 

ibid 

DVu  viennent  les  mines  defel.  ibid 
Pourquoi  une  grande  quantité  aTcate 
n'en  peut  pasfatre  monter  une  moins 
dre  quelle  touche ,  &  qui  ejl  d'une  é- 
gale  hauteur  avec  elle.  18$ 

C  H  A  P.  III. 
De  l'air. 

D Et  air.  ibid 
De  la  force  de  [air  comprimé 

ibid 

Pourquoi  le  vif  argent ,  quon  met  dans 
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un  mande  verre  rêHvirfé,qui  aj>Uu 
de  17  doigts  de  hauteur ,  ne  détend 
qu'à  la  hauteur  deiy.  doigts.  1Z6 

Pourquoi  il  détend  plus ,  ou  moins [elon 
U  dire r fit  6  des  lieux.  1 87 

Pourquoi  le  vif  argent  ne  détend  point 
de  tout  dam  un  tuiau  de  verre,qut  ri  a 
pu  2  -  de  hauteur,  ibid 

Pourquoi  les  pompes  ne  peuvent  pas  éle- 
ver l'eau  au  de  fus  de  la  hauteur  de 
trente  un  pié,  188 

Comment  tair  dilaté  par  la  matière  fub- 
tile  peut  entra  dans  les  poumonstdans 
des  fou/Ut  h  &  que  le  fang  peut  monter 
dans  dos  ventoufes.  189 

Pourquoi  Vair  condenfé  eft  plus  pefant 
que  celui  qui  eft  raréfié,  ibid 

Pourquoi  Catreji  au  dejfus  de  la  terre  & 
de  l'eau  &  que  le  haut  de  fa  furface 
efl  ronde*  ibid 

De  la  région  des  vapeurs,  190 

Qt£onnela  doit  pas  confondre  avec  Voir, 

ibid 

HjU  U  diverfe  dilatation  des  vapeurs  & 
de  l'air  eftcaufedelaréfraRion& de 
lot  ri  flexion  des  ratons  du  foie  si.  ibid 

Poser  quoi  le  foleilparott  plus  grand  quand 
U  eft  vers  thorifon,  que  lorfqu'tlefi 
plus  élevé.  ibid 

Qu  elle  eft  la  caufe  des  crépu feules,  ibid 

Ou  &  en,  quel  temps  on  a  des  crépu  feules 
continuels,  191 

Qu  elle  eft  U  castfa  delà  diverfité des 
crépufcules,  ibid 

D'où  procède  la  tunfoarencc  de  Vair 
&  de  V  eau,  ibid 

Pourquoi  le  froid  qui  convertit  facilemen  t 
les  vapeurs  en  eau  ne  peut  pas  produi 
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Pourquoi  la  région  de  Vair  laptusVo'uu 
nedtlMerre  eft plus chaude que celle 
qui  en  efl  plus  éloignée,  ibid 
Quels  font  les  éfets  qui  en  procèdent.  192 
D'  ou  vient  la  diference  de  la  chaleur, 

ibid 

CHAP.  IV. 
Du  feu. 

D«/<*.  ibid 
Pourquoi  il  no  fe  rencontre  que  tre 
peu  des  boules  du  fécond  élément  dans 
fi  U*-  ibid 
Du  feu  qui  ri  eft  que  lumineux,  ibid 
Divers  exemples  dun  tel  feu.       1 9  j 
Du  feu  queft  cbatuUJéM  être  lumineux. 

ibid 

Divers  exemples  d'un  tel  feu.  194 
Pourquoi  il  y  a  des  poudres»  des  efprits 
des  liqueurs  qui  caufent  une  fermen- 
tation dans  certains  corps  ,  çrqui  U 
font  ceffer  dans  et  autres.  ibid 
Demonflration  de  ces  éfets  diferens  dans 
le  vinaigre &dans  Ve  fprit  de  wiwbid 
Pourquoi  la  pre fonce  dun  homicide  fart 
fouvent  fortir  du  fang  dun  cadavre  i 
bien  que  fautres^quiy  font  pre  font 
nefaffent pas  le  même  f et.       19  j 
Dufeu,qui  eft chaud & lumineux.  196 
Exemples.  ibid 
De  l'origine  d'un  tel  feu  ibid 
Exemples,  ibid 
Pourquoi  le  feu  s'éteint  quand  il  n'a  plus 
d'aliment,  198 
Pourquoi  la  flamme  tend  en  haut >&  qu' 
eUe  va  en  pointe,  ibid 
Pourquoi  la  lueur  de  la  flamme paroit 
davantage  dans  un  lieu  obfcuryquedans 
un  lieu  qui  efi  éclairé  dufoleil.  199 


relemême.efetal'egarddeVAir.ib'd  Pourquoi  Vair  fe  meut  vcrs4e  feu.  i 
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Ptûrquoi  U  corpt  pal  &  huileux  aug- 
mentent le  feu, ou  le  confervent.  ibid 

Pourquoi  leaupeut  éteindre  un  petit  feu, 
&  quelle  augmente  un  grand  feu  lors- 
qu'on lj  jette  enpetite  quantité.ibid 

Qcls [ont  les  corps  qui  rendent  de pm- 
mes.  100 

Pourquoi  le  charbon  fe  conferve  long 
temps  fous  les  cendres.  ibid 

Pourquoi  le  feu  produit  diverfes  couleurs. 

ibid 

Pourquoi  il  amolit&  fond  certains  corps. 

ibid 

Et  de  quelle  manière,  ibid 
Pourquoi  tien  fiche  &  durcit  d'autres. 

ibid 

De  la  diflilaùon  &  de  la  fublimation. 

loi 

Pourquoi  le  feu  diffout  certains  corps ,  & 
Us  convertit  en  cendre ,ou  en  chaux,  ib. 

Comment  le  verre  fe  forme  des  cendres 
ejr  de  lachaux.  ibid 

Pourquoi  U  verre  efi  tranfparent  &  fri- 
able. 202 

Pourquoi  le  verre  fouàum  rougi  aufen, 
efi  duel  île.  ibid 

Pourquoi  du  verre  fort  chaud  fe  rompt 
en  touchant  de  l'  eautou  quelque  corps 
froid.  ibid 

Pourquoi  il  fe  rompt  auffhlorfqu'il  eft  fu~ 
bitementéibaufé.  ibid 

Pourquoi  il  ne  fe  rompt  pastquand  ou  té 
thauf 6  peu  a  peu.  ibid 
CHAP.  V. 

Du  fltfx  &  du  re flux  de  la  mer ,  &  du 
mouvement  de  l'air  &  dt  l'eau 
d'orient  &  occident. 

DE/4  caufe  du  flux  &  dure  flux  de 
u  m. 


B   L  E. 

Comment  la  met  afonflux.  -204 
Comment  elle  a  fon  reflux.  ibid 
Pourquoi  elle  fon  flux  en  même  temps 
dans  d' autres  endroits,  ibid 
Combien  durent  le  flux  &  le,  reflux. 

ibid 

Pourquoi  le  flux  de  la  mer  retarde  chaque 

jour  d'une  heure.  ibid 
De  la  difèrence  du  fux  &  du  reflux  de 

la  mer.  205 
Pourquoi  la  Mkditerranêe ,  n'a  ni  flux  9 

ni  reflux  ibid 
Pourquoi  le  flux  &  le  reflux  eft  moindre 

durant  la  quadrature  dt  la  Lune.  ib. 
j  Que  le  périgée  ou  tapogée  de  la  Lune 

ne  fait  rien  contre  cela.  106 
Pourquoi  la  mer  «  fon  plus  grand  flux  & 

reflux  durant  les  équimxes.  ibid 
Pourquoi  les  lacs  &  les  étangs  n'ont  ni 

flux  ni  reflux.  ibid 
Quelle  eft  la  caufe  du  mouvement  de 

l'air  &  de  l'eau  t  Orient  enOccident. 

ibid 

Que  ce  mouvement  n'eft  fenftble  qu'entre 
les  Tropiques.  207 

Chap.  VI. 

De  la  divifton  de  la  furface  du  globf 
terreftre  de  fes  longitudis  & 
de  fes  Iatitudesjdes  Zones 
6c  des  climats. 

DEs  deux  grandes  Iles  de  UTcrrel 
ibid 

De  la  première  lfle  &de  fis  parties.  20S 
Pourquoi  on  la  nomme  l' Ancien  monde. 

ibid 

De  la  feeonde  Jfle  &  de  fes  parties,  ib. 
De  la  troiùéme.  ibid 
De  la  quatrième.  ibid 
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Picâ  de  teide  Pûmrqme4eudivifela/mr- 
face  de  là  terre  par  mértdtens  &  par 
parallèles,  ibid 
Tour  quoi  en  U  dtvife  en  cinq  Zones  ; 
une  Zone  terride',demx  tem pences, 
&  deux froiies.  2  09 

Pourquoi  U%  Zsnc  torrtde  efi  habitée .  ib. 


Des  pe'rijcicns. 
'Deskcterofeiems. 
Des  Ampbijçieus. 
Des  pcrtceciens. 
Dis  antœciens. 
Des  antipodes. 


ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
211 


Pomrqmot  la  fmrface  de  U  Terre  efi  divi- 
fée par  climats.  ibid 
Lcprémter  climat  feptcietrtonal,  qu'en 
nomme  Et h  top: 'que.  ibid 
7>m  cltmat  d' Arabie,  ibid 
Dm  tlsmat  et  Egipte,  ibid 
D*  climat  de  Strie.  ibid 
Du  climat  d  halte.  212 
Du  climat  d'Allemagne,  ibid 
Du  climat  de  Suéde.  ibid 
Dm  climat  foetal  du  feptentrion.  ibid 
Dm  climat  dm  pale  Arclsqme.  ibid 
Du  premier  climat  du  mdi,ou  âsfBrtCtl. 

ibid 

Du  climat  dm  Pérou,  ibid 
Du  tilmat  de  Paragmai,  ibid 
Du  climat  du  Chiù.  ibid 
Du  cltmat  fauvage.  ibid 
Dm  clamât  de  Magellan,  ibid 
Dm  cltmat  inconnm.  213 
Dm  climat  glacial  dm  midi.  ibid 
Dm  climat  dm  pôle  Antarctique.  ^  ibid 
hmqmeien  donnele  nom  de  globe  a  cette 
pâme  de  la  terre  compofée  de  terre  & 
dtam  3  pmi/qme  fafurfaçe  efi  mgele. 

ibid 


c  h  a  p.  vir. 

Dei  changemens  oui  arrivent  aux 
corps  terreftres  :  ou  il  efl  parlé  de 
la  génération ,  de  la  corruption 
du  wélàgc.des  temperamens, 
desqualitez,de  Japutrefa-  . 
#ion&  de  la  manière 
dont  certains  corps 
fc  pétrifient. 

Pomrqmoi  évant  tomtes  ebofes  en  traite 
ici  des  changemens  des  corps  natmrels 

214 

Que  les  changemens  de  corps  naturels 
Jont  accidentels  omejfemiel;  mats  ja- 
mais jub liant  tel  s.  ibid 

On  rejette  ici  Ut  définition  vulgaire  de  la 
géneratom.  ibid 

Ce  que  e*  efi  proprement  que  la  généra- 
tion. 

Que  dans  le  génération  det  plantes  &  des 
animaux  il  ne fe  produit  amemne  nom* 
velle fubfiance.  ibid 
De  U  génération  qui  fe fait  deimpartiet 
Jenjibles;  rjr  de  celle  qut  ftfait  de  F  ar- 
rangement des  parties  finftbles.  idid 
Que  lad  finition  vulgaire  dm  tempéra- 
ment n' efi  pas  jmfie.  ibid 
Véritable  définition  dm  tempérament .ib. 
Premvedecela.  ibid 
Que  cela  efi  clair  de foi  même;  bien  que 
nous  ne  cenuoijjions  pas  tout  dans  le 
particulier.  ibid 
Ce  que  cefi  que  qualité  momifie  fit.  2 1 J 
Ce  que  cefi  que  qmaltté  occulte,  ibid 
Ce  que  c' efi  que  fimpatte,  om  antipathie. 

ibid 

Que  /*  opinions  des  qualité*  occultes  met 
dclobfcnritê  dans  lit  chofes ,  que  nous 
c  z  vm* 
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■vSulons  concevoir,  ibid 
Définition  des  qualités,  ibid 
De  leurs  principales  e/péces  z  i  S 

De  lâcha  UuraflueUe  &  dufroidatluel. 

ibid 

Exflicatide  la  chaleur  afluelle.  ibid 
Comment  on  fent  le  froid  atluel.  ibid 
Qu'on  prend  le  plusfeuvent  la  chaleur 
ejr  le  froid  dans  unfens  relatif,  &  ra 
rement  dans  un  fens  pofitif.       z  1 9 
Pourquoi  on  dit  que  la  chaleur  affemble 
les  corps  homogènes  &  fepare  les  hètè- 
rog  nti  ;  Et  que  le  froid affemble les 
homogènes  &  Us  hétérogènes,  ibid 
Que  la  chaleur  ne  con/tfte  que  dans  un- 
mouvement  divers  de  parties  infenft- 
blet.  ibid 
Des  coules.  ibid 
Réfutation  des  opinions  contraires.  210 
Que  le  froid  confiftcdans  le  repos  do  ces 
^mémes  parties.  ibid 
De  la  chaleur  potentielle,  ibid 
Dm  froid  potentiel.  2  2 1 

De  f  humidité  afin  elle.  ibi  d 

De  U  fechereffe  actuelle,  ibid 
De  l'humidité  potentielle.  ibid 
De  Ut fechereffe  potentielle.  221 
Pourquoi  l'aèreft  quelquefois  humide 

ibid 

humidité  ejfentielle.  ibid 
De  U  grojfeur  &  de  la  petitejfe  des  par- 
ties, ibid 
Des  qualité*,  denfes  efr  rares.  ibid 
Que  la  raréfaclton  proc  éde  auffi  bien  de 
chaleur, que  de  froid.  223 
Que  lacondenfation  efk  auffi  bien  eau- 
fée  parle  chaleurtqueparlefroid.\b. 
la  raiefailion  efi  produite 


LE 

dans  la  glace par  le  froid.  ibid 
Comment  le  s  parties  rotdes  de  f  eau  peu- 
vent être  mués  en  fegelamt  ;  bienquo 
néanmoins  elles  ne  putffent  pas  être  * 
plices.  ibid 
Pourquoi  U  fur  face  de  f  eau  qui  fe  gélo 
dans  un  vafe  eji  convexe,®  au  elle 
caffe  le  vafe,ou  elle  eji  rcnfcrméc.iié). 
Delafolidité.  ibid 
De  U  dureté.  ibid 
DeLtmoleffe.  ibid 
De  la  fluidité.  225 
Detaquo/ité.  ibid 
Dt  la  vifeofité.  ibid 
On  prouve  que  les  parties  de  t  eau  font 
agitées  entr  elles  par  la  dijfolution  du 
fel,qui  s'y  fait,  &  par  l' ex  emp  le  d'une 
éponge.  ibid 
Que  les  pontes  de  l  eau  &  dit  huile, 
rampent  les  unes  fur  les  autres.  zi6 
Que  les  parties  de  l eau  fent  unùs,e*r  que 
ailes  de  t  huile  font  branchués.  ibid 
Pourquoi  t  eau  ne  fe  géle  pas  fi  facile- 
ment que  /* huile.  ibid 
Que  les  parties  de  F  eau  font  longues  & 
entrelafféesenfimble.  ibid 
Pourquoi  on  peut  remplir  un  vafe  a"  eau 
par  defus  les  bords.  227 
Qu'il y  a  dans  l' eau  des  parties  feuples. 

ibid 

Quily  en  a  auffi  de  roides,  ibid  . 

Des  parties  volatiles.  ibid 
Des  parties  fixes.  ibid 
De  la  flexibilst  é.  2  2  S 

De  U  fragilité.  ibid 
Des  corps  dufltles  rjr  malléables,  ibid 
De  la  caufe  du  r effort.  ibid 
Pourquoi  un  arc  de  plomb  ne  fait  point 
derejfort.  ibid 

Pour- 
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Tour  quoi  un  âtc ,  qui  a  etc  long  temps 
bandé  perd  la  force  de  (on  r effort.  229 
Pourquoi  enfdifant  tourner  le  doigt  fur 
le  bord  d'un  verre plein  d'eau,  on  en 
fattfouter  des  gouttes.  ibk 
Pourquoi  des  morceaux  de  cuir  ou  de 
drap  qu'onétand  en  tirant,  fer  eu 
rent d'eux  -  mimes.  230 
Pourquoi  une  vtffte  pleine  de  vent  venant 
à  être  comprimée  fe  renfle  de  mu- 
veau,  ibid 
De  l'opacité.  ibid 
De  la  transparence:  ibid 
De  la  douceur  &  de  l'acrimonie,  ibid 
Delà  continuité.  23 1 

Pourquoi  Us  corps  continus  ne fedijfolvent 
que  dtflctlement.  idid 
De  la contiguïté.  ibid 
Pourquoi  les  corps  contigus  fe  diffolvent 
affez.  facilement.  ibid 
Delapefanteur.  ibid 
'Delà  légèreté.  ibid 
Quon  doit  expliquer  de  même  toutes  les 
autres  qualité^.  232 
Sue  faute  de  cela  on  les a  rendues  obfcu- 
reu  ibid 
Dt  la  diference  des  tempérament,  ibid 
Du  tempérament  jufie,  on  modéré.  % 3  5 
Du  tempérament  immodérée.  ibid 
Que  les  tempérament  ne  cenftflent  pas 
feulement  dans  les  qualitez.  de  chaleur 
de  froid,  d  humidité  &  de  fécbereffe\ 
mais  aujjt  dans  d'autres  qualités.,  ibid 
De  la  conformation.  ibid 
Delà  corruption.  ibid 
$>ue  la  génération  d'un  corps  efl  la  corru- 
ption d'un  autre,  234 
De  la  putréfaction,  ibid  \ 

Discorps  9quife  pétrifient,  ibid 


1  e  r  e  s: 

CHAP.  VIIL 

Des  fucs  terreftrcsj  du  vif  argent* 
des  exhalaifons  &  des  me'téores. 

D Es  corps  fluides.  235 
Des  fucs  terrejlres.  ibid 
Des  fucs  acres.  ibid 
Des  fucs gras,  ou  huileux.  -  ibid 
Du  vif  argent.  2  36 

Des  exbalaifons.  ibid 
Des  vapeurs ,  des  fumées  &  des  ejprits. 

ibid 

Que  les  vapeurs  occupent  plusttejpace 
que  les  fumées.  ibid 
De  la  diverfe  dilation  des  exhalai fom. 

ibid 

Comment  les  exbalaifons  s'élèvent  de  U 
terre.  z$j 
Que  les  exbalaifons  font  fouvent  très 
fubtiles  &  fort  dilatées,  ibid 
Exemples.  238 
Des  tremblement  de  terre,  ibid 
Pourquoi  certaines  montagnes  jettent  des 
flammes.  ibid 
Des  bains  naturels.  ibid 
De  la  formation  du  foi.  239 
Du  vent,  ibid 
Quileft  cauft  principalement  par  des 
vapeurs  dilatées.  ibid 
Exemple  d'une  éolipile,  ibid 
Comment  le  vent  efl  fouvent  caufé  par 
la  chute  dénués,  240 
Que  la  rarefaelion  des  exbalaifons  efl  U 
cauft  la  plus  fréquente  des  vents,  ibid 
Que  lefelcil  eft  la  principale  cauft  de  cet- 
te raréfaction.  ibid 
e  les  vents  changent  félon  la  fltuation 
dufoleil,  ibid 
Que  les  vents  font  plus  regle^dansU 

f  3  m 


T  A 

Zone  torride,  qu'ailleurs. 
Des  vents  caramaux.  141 
Des  vents  collatéraux,  ibid 
Des  principaux  d'entreux.  ibid 
D'où  frtmdm  Us divcrfts  quolue\des 
vents,  ibid 
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te,  &  tantôt  plus  lentement.  308 


tantôt  appeliez,  veines  leclées,  &  tan» 
tôtvaijfeaux  lymphatiques.  311 
Q^e  le  chyme  ne  fe  meut  pas  circulai- 
rementi  ni  continuellement  dans  fes 
conduits  1  comme  le  favg  \  tn. u s  que 
[on  mouvement  ejt  direct,  &  fe  fait 
par  intervales.  ibid 
Que  c'eft  pour  cette  rat  fan  que  ces  con- 
duit s  élans  liez,  enflait  au  de-  la  de  U 
ligature ,  dans  la  partie  qui  efl  la  plut 
•  èloignt'e  du  réceptacle  du  cbyme.ibid 
Demonjlratton  de  la  manière  dont  cela 
fefatt.  3 1 3 

On  fait  voir  comment  le  chyme  efl  porté 
dans  toutes  Us  part  tes  du  corps,  ibid 
Preuve  de  cela.  315 


Pourquoi  certains  animaux  peuvent  di-  De  la  coclion  qui  fefait  dans  le  foie,  ibid 


gérer  des  altmens ,  que  d  autres  ne 
fçaur  oient  cuire.  .  ibid 

Delà  diverfué  des  Efl omachs dans  di- 
vers animaux.  ibid 
De  l'action  de  ruminer  ou  de  remâcher. 

ibid 

De  la  coclion  qui  fefait  dans  la  rate.$  09 
Comment  les  almens  pajfent  de  la  rate 
dans  le  foie.  ibid 
Treuve  de  cette  vérité  par  lexpérience 


Que  les  altmens  pajfent  vers  le  foie  par  le 
moten  d  une  impulflon ,  &  non  pas  par 
attradion.  ibid 
Preuve  de  cela.  3 1 7 

Solution  des  objections  qu  on  pour roit  fai- 
re, ibid 
Pourquoi  le  Chjle  efl  plutôt  pouffé  vers  le 
foie  qu'en  un  autre  lieu.  ibid 
Preuve  du  prejfement  du  ventricule  & 
des  inteflins.  3 1 S 


ibid  Raifons  qui  prouvent  que  le  Chyle  entre 
Que  ni  dans  le  ventricule  ni  dans  la  rate      non  feulement  dans  les  veines  lacléest 
il  ne  fe  trouve  point  de  fuc  acide  tel  j     m  ait  au JJi  dans  d'autres  veines,  ibid 
que  l'on  prétend.  ibid  1  Expériences  qui  prouvent  la  même  cho* 


Delà  coclion  qui  fefait  dans  le  me  fente 
re.  311 
Comment  lechymepajjedes  veines  me- 
fariques  dans  le  foie.  ibid 


fe.  319 
Qu'en  doit  nommer  chyme  à1  non  pas 
chyle  le  fuc  alimentaire,  qui  vient 
des  inteflins,  des  veines  mejaraiques 


Des  divers  chemins  par  oie  pajfe  le  chy-  1     &  d'autres  veiuts.  520 
me  avant  que  de  fa  répandre  dans  Pourquoi  Us  veines  Uclées  paretffent 

bUtfh 
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blanches,  ibid 
Pourquoi  elles difpdroijfent  auffi  tot.$zi 
Que  k mouvement  du  «hyrac  nt  fefah 
point  par  attraction,  mais  par  impuU 
[ton.  ibid 
Que  fon  mouvementé  fi  aidé  par  les  val- 
vules qui  dans  Us  veines  Uctees  & 
dans  le  canal  thoratlnque.  ibid 

Cha  p.  VIII. 

De  la  troizierac  codion  ;  ou  de 
Ja  languification. 

DE  la  coclion  quife  fait  dans  le  coeur 

Do*  procède  la  rougutur  du  fang.  ibid 
Pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  donner  une 
expliar ion  exaâedufang. 


tains  animaux  ne  détruit  point  ce  que 
nous  avons  avancé  des  caufes  du  poux 

ibid 

Que  l'utilité,  ou  la  necefftté  n'en  font 
point  des  caufes.  ibid 

Qjie  Imfertion  vifible  des  nerfs  dans  le 
péricarde  &  non  'dans  la  chair  du 
coeur  n'efl  point  contraire  au  mouve- 
ment réciproque  des  eftnts.  ibid 

Ki  le  batement  du  coeur  qui  je  fait  avant 
la  formation  du  cerveau  &  des  nerfs. 

ibid 

Que  le  coeur  ne  [émeut  point  par  quel' 
quefentiment  naturel ,  fans  le  mou- 
vement réciproque  des  efprtts.  332 

CHAP.  IX. 


Qu7ta'ci>ym^  Du  batcracnt  du  cocur  &  des  artcr«- 

ÏÏiller  cette  matière  par  leurs  princi-    a  " 
pes.  ibid 
Des  diverfes  collions  du  coeur*  ibid 
Conjlitution  de  fes  parties.  ibid 
De  la  première  fanguification.      5  2  y 
D*  la  féconde.  326 
Defcription  de  l'une  &  de  Vautre.  327 
Pourquoi  le  mouvement  du  coeur  eft  con- 
traire a  celui  de  fes  oreilles.  528 
Caufes  prochaines  &  éloignées  du  mou- 
vement du  coeur  &  des  artères,  ibid 
Pourquoi  ce  neft  pas  la  rarefaflion  du 
fang  dans  le  coeur ,  mais  le  mouve- 
ment réciproque  des  efprits  dam  fes 
fibres,  qu'on  doit  prendre  pour  la  prin- 
cipale &  prochaine  caufe  du  batte- 
ment du  coeur.  329 
Caufes  efficientes  du  batement  du  coeur 
érdes  artères.  ibid 
De  la  diverfité  du  poux.  1 3 1 

Que  le  peu  de  chaleur  du  coeur  de  cer- 


DU  batement  du  coeur  &  des  artè- 
res, ibid 
Dudiaftole.  ibid 
Preuve  de  cela.  333 
Que  cette  partie  du  poux  ne  doit  pas  ê  - 
tre  prife  pour  le  fj  fiole.  ibid 
'Dufjflole.  ibid 
Preuve  de  cette  vérité.  334 
Que  le  coeur  n'attire  aucun  fang%  ibid 

CHAP.  X. 

De  la  circulation  du  fang. 

DE  la  circulation  du  fang.  335 
Comment  eUefe  fait.  i  bid 

Pour  quoi  les  artères  ont  un  batement  i& 
que  les  veines  n'en  ont  pas.  336" 
Qjue  le  coeur  ne  peut  attirer  aucun  eorps. 

ibid 

Solution  des  objections  qu'on  fait.  337 
Que  le  mouvement  que  le  coeur  commu- 
nique au  fang  ejl  aidé  par  la  contra- 
■    d  3  clion 
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pouetns  dans  un  oeuf,  &  t§M  du  fort  ut 
dam  la  matrice.  ibid 
Pourquoi  l'air  qu'on  fiufîe  en  ouvrant 
peu  les  lèvres  eft  plus  froid  que  celui 
qu'on  rend  en  ouvrant  tout  a  fait  U 
bouche.  ibid 


T  A 

Cl  ton  naturelle  des  vaijfeaux.  ibid 

Comment  les  mourant  peuvent  encore 
vivre  quelque  peu  de  temps  fans  la 
circulation  du  fang.  ibid 

Q udle  utilité  on  peut  tirer  de  la  circula- 
tion du  fang.  338 

Qu'il j  a  des  parties  groffieres  du  fang ,  I  7)e  la  refpiration  volontaire.  347 
qui  ne  circulent  pas.  ibid!  De  la  refpiration  naturelle.  ibid 

Que  la  circulation  ne  rend  pas  le  fang  1  Que  C  une  ejr  F  autre  font  des  allions  a- 
homogéne  par  tout,  ibid      mm  Aies.  ibid 

Ratfon  principales  de  la  circulation.^  39  I  •  CHAP.  XII 

La  quantité  du  fane  qui paffe fans  tnter-[  ^  .         .  11/ 

Les  valvules  des  veines.  ibid 
Les  veines  comprtm  ces  qui  s' en fient  au 


340 


ibid 


décade  U  ligature 

CHAP.  XI. 
De  la  refpiration. 

DE  la  refpiration. 
De  fin  ufage. 
Preuves  du  vrai  ufage  de  la  refp'tration. 

H2 

aquatiques,  dont 
le  coeur  é  les  vaijfeaux  jont  difpofez, 
comme  dans  le  fétus.  3  44 

De  t  entrée  de  l'air  dans  les  poumons  ;  ou 
de  r infphration.  ibid 
De  la  f ortie  de  C  air  hors  des  poumons,  ib. 
Que  leur  qu'on  refptre  efi  pouffé  dans  les 
poumous  fans  aucune  attrdèlion.ibid 
"Exemple  d'un  homme  qui  rcCpir crois 
l  air  dans  un  va  je  exactement  fermé 
par  le  moin  dun  tutau  qui  pafferoit  au 
travers  du  verreo.  345 
Que  l air  qui  entre  dans  la  poitrine. ibid 
rafraîchit  &  altère  le  {anodes  poumons 
infe  m élant  avec  lui,  546 


ncration  des  efprits. 

D|E  la  génération  des  efprits ,  qui  Je 
fait  dans  le  cerveau.  348 
Que  les  efprits  animaux  contribuent  à 
la  nutrition.  350 
Qu'ils  ont  aufft  fafiin  d'une  quatrième 
ioclton.  ibid 

CHAP.  xnr. 

De  la  diftribution  des  alimens,  delà 
fc'paration  des  excremens,&  de  leur 
e'vacuation. 

DEladiflributiondesalimens.  ibid 
Quelle  fi  fia  fans  attraclione.ibid 
Pourquoi  le  fang  ne  paffe  pas  des  veines 
dans  le  ventricule  &  d*ns  Usintejlins 
par  les  pores  au  travers  des  quels  le 
chyle  paffe.  351 
Pourquoi  h  s  plus  chaudes  &  les  plusfub- 
tiles  partie  du  fang  fe  vont  rendre  au 
cerveau  ejr  dans  les  parties  dtfttnées  à 
la  génération.  352, 
Comment  fe  fait  la  feparatiou  des  excre» 
mens.  ibid 
Explication  plus  ample  dt  cela.  ibid 
Comment  on  entend  le  cri  naturel  des  QS il y  a  quantité  de  vaijfeaux  que  n6- 

tre 
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tfiifftit  put  concevoir,  quoiqu'ils  Q^eU fang %quife convertit  en  laitue ft 

pas  le  plus  fuit  il.  ibid 


{oient  inperceptiblesM  nos yeux.  3  53 
Des  exc reniais.  ibid 
Comment  les  excremens  groffters  s'a- 
majfent  dans  Us  inteflins,  &  de  quel- 
les parties  ils  font  compofez..  ibid 
Des  excremens  des  oreilles.  ibid 
De  la  pituite.  554 
Du  crachat.  ibid 
'Dclafulive.  ibid 
Delà  bile.  ibid 
Qu'on  découvre  des  valvules affez.  per- 
ceptibles dans  Us  conduits  de  la  iute.$  5  5 
De  l'excrément  du  Pancréas.  ibid 
T>e  l  urine.  356 
Comment  elle  fe  fipare  dans  les  reins  & 
pénétre  de  la  dans  la  vejjie.  ibid 
Pourquoi  il  y  a  des  mu  fi  Us  au  fondement 
&  au  col  de  la  veffîe.  ibid 
Pourquoi  l'urine  ne  peut  pas  retourner  de 
la  vt  (fie  dans  les  uréu  ères.  ibid 
Tourquoi  Usfe  rofttez.  qmfe  mêlent  avec 
Ufang,  n'incommodent  point  le  coeur. 
X>es  corps  glanduleux  qu'on  appelle  re- 
nés fuccenturiati.  ibid 
Que  ces  deux  glandes  auffi  bien  que  la 
plupart  des  autres  fervent  à  /' élabora- 
tion &  a  la  diflrtbution  du  fang.  3  5  S 
Qu'ils  ne  fervent  point  a  la  feparation 
de  l'urme.  ibid 
J2j£tly  a  encore  d'autres  glandes  qui  fer- 
vent a  évacuer  des  excrémens.  ibid 
Dclafueur.  ibid 
Pourquoi  le  fang  ne  fort  pas  avecU  fueur 
ou  avec  l'urine.  ibid 
Dm  larmes.  3  ç  9 

Pourquoi  elles  coulent  de  triflejje.  ibid 
DuUtt.  ibid 
Komment  il  s'engendre.  ibid 


Que  le  Chyle  n'ejl  pas  la  matière  unique 
&  prochaine  du  lait.  ibid 
En  quel  temps  &  pourquoi  le  lait  s'en- 
gendre dans  les  femmes.  360 
Pourquoi  dans  des  hommes  &  dans  des 
enfans.  ibid 
Comment  &  où  s'engendre  la  femence. 

idid 

Qu'elle  ne  s%  engendre  pis  dans  les  tejlicu- 
Us.  $6i 
Qu'il y  a  des  animaux  qui  peuvent  enco~ 
re  engendrer  après  avoir  élé  coupe^xb. 
Dufangmendrual.  $61 
Qu'il n'ejl pas  venimeux.  ibid 
En  quel  temps  il  commence  à  couler,  ibid 
Pourquoi  l'évacuation  s'en  fait  par  U 
matrice.  565 
Que  la  providence  delà  nature  n'y  a  au- 
cune part.  ibid 
Pourquoi  cette  évacuation  fefait  tous  les 
mois.  ibid 
Que  U  Lune  nen  eft  pas  U  caufe  princi- 
pale, ibid 
Des  excremens  des  vapeurs.  364 
Qu'ils  furpaffent  tous  les  autres  en  quan- 
tité, ibid 
De  l'évacuation  des  excremens.  idid 
Que  Us  évacuations ,  qui  fefont  par  lé 
vomiffement  (j  par  lesfelles  ne  fefont 
point  fans  r  écoulement  des  efprtts  a~ 
nimaux  dans  lesfibies  des  partie  s  y  qui 
dot  vent  fervtr  à  cet  uftge.  365 

C  H  AP.  XIV. 
De  la  nutrition ,  Se  de  la  vie  des 
animaux. 

DE  la  nutrttton  des  animaux.  3  66 
Quelle  je  fait  non  fulemcntp*r  U 

grandeur 
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grandeur ,  mais  tuffi par  U  figure  des 
parties  alimentaires  &  de  celles  qui 
doivent  être  nourries.  ibid 
.Que  c'efl  pour  cttte  mifon  que  chaque 
partie  ne  peut  pas  être  nomme  de  tou- 
te! fortes di parties  alimentaires.  $6j 
Que  celte  rojée ,  ou  cette  humeur  vif- 
queufe  des  anciens  n'ejî  pjsnéeejfttre 
four  cet  if  et.  ibid 
Que  le  fang  doit  être  bien  tempéré  pour 
fervir  a  la  nutrition,  ibid 
Tour  quoi  il  f  à  plu/te  ur  s  parties  qui  ne 
font  peint  rouges ,  bien  qu'elles  foient 
nourries  de  fang.  ibid 
Que  la  nutrition  fe  fait  par  unfucali 
ment  aire,  dont  la  plus  grande  partie  fe 
réduit  en  vapeur  s.  368 
Q/«  le  coeur  efi  le  principal  inftrument 
qui  pouffe  le  fuc  des  alimens  vers  les 
parties  qui  en  doivent  Ure  nourriesÀb. 
De  U  nutrition  égale.  ibid 
De  celle  qui  eft  inégale,  ibid 
De  Pacroiffement.  ibid 
Comment  il fef Ait.  ibid 
Pourquoi  t  acroiffement  fe  fait  depuis  un 
an  \ufques  a  vingt  Çr  un.  ibid 
Dudécrstffement.  3<>9 
Comment  il  fe  fait.  ibid 
En  quoi  confiât  la  vie  des  animaux,  ibid 
CHAP.  XV. 
De  la  génération  des  animaux. 

Ottel  Cjl  [ufage  de  la  nutrition  &  de 
la  générat  ion.  ibid 
De  l  *  génération  des  animaux.  ibi  d 
Q-telesfcmcnccs  d'un  & de  l' autre  je xe 
yfontrequtfes.  37° 
Vreuve  di  cela.  ibid 
Ce  q'ie  cefi  que  la  femence  des  animaux. 

ibid 


l  n 

Du  principe  des  an-,  maux ,  qui  Je  trouve 
dans  la  femence.  ibid 

Ce  que  cefi  que  le  germe.  ibid 

Pourquoi  I  on  doit  Jupofer  un  tel  principe 
ej;  un  premier  aliment  dans  la  femen- 
ce. ibid 

Pourquoi  la  femelle  ne  pi  ut  pas  engendrer 
feule.  371 

Que  pour  former  le  germe  dans  t utérus 
il  nefl  pas  toujours  bejoin  qu'ily  ait 
une  liqueur fenfible.  ibid 

Pourquoi  il  s'entendre  des  animaux  di- 
ferens  de  diverfes  fortes  de  femences. 

ibid 

De.Japétttfenfuel  ibid 

Qteji  efi  accompagné  aune  tenfîon  de  U 
verge  dans  la  più-p*rt  des  maies.  371 

Que  cette  tenfion  fe  remarque  dans  Ut 
femelles  des  tnfeclcs.  ibid 

Delà  conception.  37$ 

Que  pour  rendre  la  femence  féconde ,  tl 
faut  qu'il y  ait  un  cours  abondant  etc- 
fpnts.  ibid 

Pourquoi  un  mois  après  U  conception  on 
ne  dée  ou  i  re  rien  de  fenftble  dans  lu- 
terus  des  grands  animaux.  ibid 

Pourquoi  il  fe  forme  quelquefois  plu- 
fteursfetus,  ibid 

Comment  i'uterus  fe  dilate  &  fépùfftt 
avec  lefeius.  ibid 

De  U  for  mat  Un  du  fétus.        •  ibid 

Qu'elle  fe  fait  pJir  la  chaleur  qui  efi  d.\ns 
la  femence ,  er  par  le  moten  des  figu- 
res cT  grandeurs  de  fes  parties.  574 

Que  U  formation  du  fétus  procède  delà 
figure  des  pores  &  des  parties  duger- 
me.qui  efi  premièrement  produit  aans 
la  femence.  ibid 

Qu'elle  ne  fe  fait  point  par  aucune  idée 

d'ame 
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Quel  efl  le  temps  ordinaire  de  {enfante- 
ment, ibid 
Comment  un  poucin  (e  ferme  dans  un 


oeuf. 
Des  menflres. 
Comment  Us  fe  frme. 
Des  moles. 

Comment  elles  Je  forment 
Leurs  dtferencts. 
Des  moles  vivantes. 
De  celles  qu'on  dit  être  mortes. 


j8z 
ibid 
ibid 

3*3 
ibid 

ibid 

ibid 

ibid 
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famé,  onde  faculté  cor  for  elle ,  qui      vrefans  rtfptrer  et  abord  qu'il  en  eft 
foit  dans  t utérus.  ibid  forts. 

Pourquoi  Galien  &  quantité  d'autres 

fétus.  375 

Pourquoi  nous  ne  pouvons  donner  ict 
qu'une  explication  générale  de  la  for- 
mation du  fétus.  ibid 

De  l'ordre  qu'où  obferve  dans  fa  forma- 
tion, ibid 

Des  membranes  dont  le  fétus  efl  revêtu. 

37* 

D'où  s'engendre  la  liqueur  quiy  eft  con  ■ 

tenue  y  &  comment  elle  s'augmente. 
m  ibid 
Que  le  têtus  Je  veine  um- 

*~ '  biltcale  &par  U  bouche.  377 
Des  vaijfeaux  umbilicaux.  ibid 
Comment  le fang  circule  du  coeur  dufe- 

tus  ver j  te  foie  <fc  l'utérus  é  retourne 

de  là  vers  le  coeur.  ibid 
Que  l'urachus  nefl  pas  un  des  vaijfeaux 

umbillicaux.  378 
Comment  t  imagination  de  U  mere  peut 

faire  improtfutn  jur  lejetus.  3  79 
Qu'on  ne  peut  pas  dire  que  Information 

du  fétus  dépende  toujours  des  images 

que  le  corps  des  perts  imprime  k  la 

femence.  ibid 
D*  t enfentement.  380 
Qgil  procède  principalement  de  T  agita- 
tion du* fétus ,  caujée  par  un  de  faut 

d'un  bon  aliment.  ibid 
Secundina.  ibid 
Pourquoi  le  fétus  refpire  d  abord  qu'il  efl 

dégagé  des  membranes ,  dont  il  étoit 

revuu.  381 
Pourquoi  le  fétus ,  qui  vivait  fans  refpi- 

ration  dans  l  utérus ,  ne  peut  plus  vi- 


Des  animaux  qui-  î engendrent  fans  Je- 
mence.  idid 
Comment  cela  fefait.  384 
Que  la  génération  des  animaux  ,  qui 
s'engendrent  fans  femence  ,jé  doit  fai- 
re dans  des  lieux  ou  il  y  ait  peu  de 
mouvement.  386 
D\a  vient  la  diverjîté  des  animaux ,qui 
s'engrendrent  fans  femence.  387 

C  H  AP.  XVI. 

Des  avions  i  en  G  t  i  ves  des  animaux  où 
l'on  traite  du  cerveau,du  fens  com- 
mun ;  du  fommeil  ;  de  la  veiJIej 
de  la  réminifeence  ;  de  l'ima- 
gination (impie  ;  de  la  mé- 
moires des  apetits  &  des 
paffions. 

DEs  allions  qui  regardent  le  fin  ri- 
ment cr  le  mouvement  des  anie 
maux.  ibid 
Quelles  fi  font  fans  aucune connoijftnce. 

38S 

Du  cerveau.  ibid 
Comment  fa  fubfiance  fe  répand  dans 
tout  le  corps  par  le  nerfs.  $89 
e  Vfa- 
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Vfage  des  fept  pares  des  nerfs.       3  8  9 
Pourquoi  la  ftxême  paire  efi  apcllée  va- 
gue, ibid 
Du  ttffu  des  fibres  du  cerveau,  ibid 
Leur  ufage,  ibid 
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vent pas  également  aufentiment& 
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Du  fiege  du  fens  commun,  ibid 
Des  ventricules  du  terveau.  ibid 
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Ce  que  c'efi  que  les  efprits  animaux  5  en 
quel  lieu  ils  s' engendrent  ,&  comment 
ils  fe  répandent.  ibid 
Du  duftole  &  du  fjrfole.  ibid 
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Caufes  qui  empêchent  la  trop  grande 
dtffipatton  des  efprits  animaux,  ibid 
Que  les  efprsss  animaux  s'engendrent 
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cerveau.  ibid 
Que  le  mouvement  divers  des  efprits  efi 
comme  la  clef  qui  fertà  ouvrir  diferens 
pores  du  cerveau  &  des  nerfs,  ibid 
Comment  les  efprits  animaux  fe  répan- 
dent dans  les  parties..  $94 
Des  mouvement  violons  qu'ils  excitent 
dans  le  corps.  ibid 
"Pourquoi  cela  ri  empêche  point  que  le  fang 
ne  circule  par  les  mufcles.  395 
2)<  la  circulation  des  efprits  animaux.ib 
Sri  Us  fervent  d'aliment  aux  parties  fo- 
lides.  39$ 
De  la  réception  des  objets  dans  les  orga- 
nes des  fens.  ibid 
QuUl  rija  que  le  mouvement  qui  j  foit 
rectu.  ibid 
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Que  cela  confifte  en  trois  chofes.  ibid 

Rat  fin  de cette  diference.  ibid 

Du  fenttment  fimple*  ibid 
Du  fenttment  extérieur  &  intérieur.}  9  7 

Du  fenttment  (impie.  ibid 

Du  toucher.  ibid 
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Delà  vise.  ibid 

De  la  veille.  ibid 

'D'où  elle  procède.  398 

Du  fommeil.  ibid 

Qu'elle  en  efi  la  caufe.  ibid 
Dufommetl  profond,  &  de  celuy  j«i  ri  efi 

pas  univerfel.  399 

Delà  réminifeence.  ibid 

De  t  imaginât  ion.  ibid 

De  Up  haut  ut  fie  (7  desfonges.  ibid 

De  la  mémoire.  ibid 

D'où  vient  qu  on  a  plus  ou  moinsde  mé- 


D«  apétits  fenfxtifs.  400 
Des  paffions  qui  les  accompagnent,  ibid 
De  leurs  diférences  &  de  leurs  caufes. 

ibid 

Chap.  XVII. 

Des  a&ions  des  animaux  gui  regar- 
dent le  mouvementjou  du  mou- 
vement naturel. 

DV  mou  vement  naturel.  401 
De  la  flruelure  des  mufcles.  402 
Que  le  mouvement  des  membres  dépend 
du  cours  des  efprits  dans  les  mufcles. 

ibid 

Preuve  de  eela  dans  le  mouvement  d'un 
limaçon  qui  rampe.  ibid 
uele  mouvement  des  membres  fe  fait 
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fées.  4°5 
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Defcnptton  d'un  oeil  qui  efi  en  repos,  ibià 
Dcf'.rip: ion  d'un  oeil  direSement  tendu 

D'un  oeil  tourne  vers  la  droite,  ibid 
D  un  oeil  tourné  vers  la  gauche,  ibid 
Pourquoi  les  esprits  ne  peuvent  quelque- 
fois pdjfer  que  par  un  des  che^de  la 
valvule.  406 
Diférence  des  pores  par  oh  les  efprits  cou 
lent [ucceffivement  dans  les  mufcles. 

407 

Que  le  cours  des  efprits  animaux  efi  ton 
jours  af effort  pour  mouvoir  les  mu- 
fles, ibid 

Comment  les  deux  mufcles  fe  défendent 
âpres  avoir  été  tendus,  ibid 

Caufesde  la  refpiration.  408 

Comment  on  Attire  l'air  dans  U  poitrine 

409 

Comment  on  rejettet 'air  qu'on  krefptré. 

ibid 

Quelle  eft  la  caufe  du  mouvement  natu- 
rel qui  fefait  en  certains  te  mps.  410 


Que  nous  ne  devons  pas  croire  que  toutes 
les  aftions  animales  des  autres  hom- 
mes t  à  t  exclufion  des  nàtresyfefaffent 
fans  aucune  connoifance.  415 
Comment  les  Xoophytes  ont  quelque  for- 
te de  fentiment  &  de  mouvement,  ibid 
Pourquoi  on  a  trouvé  tant  de dtfuulté h 
expliquer  les  efets  de  cette  plante.  4 1 7 
Efets  du  fentiment  &  du  mouvement  de 
cette  plante.  ibid 
Pourquoi  cette  plante  a  fis  feuilles  éten- 
du'ésylorfquon  ne  la  touche  point  .ibid 
Que  la  fenfuive  baijjc  fis  fcutlles ,  lorf- 
quon  U  touche  légèrement.  419 
Qu'elle  dreffe  de  nouveau  f es  feuilles* 
quand  ou  ne  la  touche  plus,  ibid 

CHAP.  XVIII. 
Des  Bctes. 

DES  Bêtes.  410 
Que  toutes  leurs  aSiens  fe  font  font 
aucune  connoijfance.  ibid 
Quefilesbêtes  avoient  la  moindre  con- 
noijfance, leur  ameferoit  incorruptiblê 
comme  cède  de  l'homme.  421 
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Qh  elle  Je  fait  par  le  mouvement  alter- 
nat if  de  U  jambe  droite  &  de  la  gau- 
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maux.  4r3 
Comment  fefont  lesmouvtmens  des  ont- 


D'où  vient  la  diférence  des  bêtes,  ibid 
Comment  les  chenilles  s'engendrent  y  & 
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dorées  &  en  papillons ,  il  en  fort  des 
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Encore  que  la  penfce  &  l'étendu*  put f- 
fent  fe  rencontrer  dans  un  même  fit* 
jet  fimple,  Une  s'enfuit  pas  pourtant 
que  l'une  doive  avoir  les  propriétés  de 
l'autre.  ibid 
'Bien  que  nous  puiffons  douter  du  corps  & 
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Qutl  rij  a  point  de  contradiction  à  dire 
que  t efprit  puiffe  être  une  fubflance& 
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ibid  I  Que  tefprit  ne  peut  pas  Hre  conçu  comme 


Que  par  la penf  ze  nous  entendons  le pre 
mier  aile  ou  U  faculté  de  penfer.ibid 
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neceffairement  &  réellement  dijlinèï 
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mode  du  corps  ;  ou  bien  un  atnbut 
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V  étendue, puifque  ï*  tendue  &U  pen- 
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diverfes  efpéces.  ibid 
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fi  V efprit  de  l'homme  ne  méritent  pas 
de  créance.  ibid 
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Encore  quel' efprit  foit  conçu  comme  une 
fubflame  incorporelle,  elle  peut  néan- 
moins >  ne  conçue  comme  un  attribut^ 
oh  un  mode  du  corps.  4  j  j 
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ccjfurc,  ou  contingente,  ibid 

Que  ton:  te  qui  eft  quelquefois  vrai  a°u- 
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jours de  cette  même  ejfence.  ibid 

Car  t  ejfence  d'un  genre  pcutfubfi(icr, 
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Ctlaparoit  dans  tejfence  d  un  animal , 

aune  horloger^  de  tame  raifonnable.  ib 
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une  fubjlance.  ibid 
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Que  perfonne  n  'y peut  contredire,  a  moins 
que  de  douter  de  la  tout  e  putjfance  de 
Dieu.  435 

Que  tameabefoindes  organes  du  corps, 
pendant  quelle y  ffi  unie.  ibid 

Tant  dam  les  idées  quelle  forme  des  corps 
que  dans  celles  qu'elle  a  des  ebo/es  ma- 
térielles, ibid 

Que  cela  paroit  en  ce  quelle  a  befoin  pour 
cet  éfet  des  fen fat ions ,  de  l'imagina- 
non  &  delà  mémoire.  ibid 

Combien  les  efprits  animaux  font  nétef* 
faires  aux  opérations  de  tame.  436 

Pourquoi  les  mourans  font  quelquefois 
des  peu  fées  divines  drtres  relevées. ibid 

Que  bien  que  l'ejprit  penfe  dans  les  fonges 
tin  agit  pourtant  pas  dans  l'apoplexie, 
m  dans  les  grandes  maladies  du  cer- 
veau, ibid 

Quelapenfée  de  tame  eft  difèrente fé- 
lon la  diverfité  des  organes  &  qu'elle 
ne  penfè  pas  toujours  actuellement  ; 
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ment  ctaudu.  437 
JLncore  que  t ame  ait  besoin  des  organes , 
elle  ntfl  pourtant  pas  necefatremem 
un  mode  du  eorps.  ibid 
Qu'on  n'a  aucune  raifon  de  placer  l  ame 
ailleurs  qu'au  cerveau  rjr  dans  lefiege 
du  fins  commun.  438 
Pourquoi  le  peuple  dit  avec  t  Ecriture 
que  les penfk.es procèdent  du  C#f#r.ibid 
Que  rame  eji  incorruptible.  idid 
Quelle  feroit  telle,  quand  même  elle  ne  fe* 
roit  qu'un  mode  de  la  fubjlance  e'ten- 
due.  439 
Que  pour  celaelle nef  croit  pas  diviftlle. 

ibid 

Qu'dpeuty  avoir  quelques  parties  infen- 
fîbles,  qui  font  naturellement  iudivtfi* 
bles.  ibid 
Que  tame  nefi  pas  toute  entière  dans 
tout  le  eorps  &  dans  (vaque  partie 
du  corps.  ibid 
Quelleefl  plus  ai  fée  a  concevoir  que  le 
corps.  440 
Que puijque  notre  efprit  peut  recevoir 
des  tmprefftons  de  caufes  imaginaires, 
auffi  bien  que  de  véritables ,  nous  pou- 
vons douter  naturellement ,  fi  nous 
concevons  des  ebofes  réelles ,  ou  ima- 
ginaires, ibid 
Qu'outre  la  connoifance  certaine  de  Ve- 
xtjtence  de  notre  ame,  nous  neannoijfons 
les  autres  ebofes  que  probablement.  44 1 
Que  t  évidence  de  nos  jugemens  ne  repu» 
gne  point  à  celé.  ibid 
Ni  tafirmation  du  contraire.  ibid 
Que  la  counotjfance  certaine  que  nous  a* 
vons  de  textjlence  des  ebofes,  nous 
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bien  que  le  eorps  [oit  toujours  aHurilc*  Qu'il  eft  inutile  ttobjetter  que  U  révéla- 
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tion  ej}  un  pur  entheufeafh 

Ou  que  Dieu  pUffe  tromper.  443 

^mfqu  il  peut  fans  imperfection  ft  fervtr 
de  tromperie  innocente ,  &  pour  punir 
les  pécheurs.  ibid 

Qu  encore  que  les  aparences  deschofes  ne 
fujjent  qu'imaginaires  &  vrat-fem- 
b  lubies ,  néant  moins  on  ne  pourrait  pas 
dire  que  Dieu  trompât  perjonne.  ibid 

Ce  qui  s' éclaire»  par  l'exemple  du  mou- 
vement aparent  du  Ciel  &  du  JoUtl. 

444 

Qu'il  efl  inutile  dobjeclerqudjtacer 
tains  axiomes  d une  vérité  meentefta 
ble.  ibid 

Ou  que  cette  opinion  introduire»  le ptr- 
r  h  ont  [me.  445 

Hienque  hors  la  révélation  on  n'ait  au- 
cune certitude  démonflrative^eepen- 
dant  il  y  a  une  certitude  morale  qui 
fufit  pour  régler  nos  allions  en  cette 
vie,  ibid 

Vuif qu'on  doit  ajouter  foi  a  des  témoins , 
a  plus  firte  raifon  on  doit  croire  nos 


a  b  l  e: 

ibid  Pourquoi  on  ne  cd»}oh  fdt  Us  qualité^ 
fenfibles  fous  tidée  du  mouvement , 
putjqu 'elles  ne  eonfiflent  que  dam  le 
mouvement.  449 
Pourquoi  les  idées  êtes  objets  qu'en  a  vus 
ne  s'acordent  pas  avec  leurs  images 
qui  font  peintes  dans  l'oeil.  ibid 
Qu'on  n'a  aucune  raifon  de  dire  qu'il  y 
ait  des  notions  communes  qui  Joient 
nées  avec  nous.  ibid 
Que  nous  avons  formé  ces  notions  corn- 
^munes  des  observations  que  nous  4- 
vons faites  fur  les  objets  particuliers. 

45o 

Cela  fe prouve  par  t exemple  des  enjans. 

ibid 

Comment  cet  enfant  dont  par  le  Platon  , 
pouvou  repondre  pernemment  fur  des 
choses  qu'il  ignor  oit  auparavant,  ibid 
Qui  bien  que  les  notions  communes  {oient 
univer (elles ,  nous  les  tirons  pourtant 
desebofesfingulieres.  ibid 
Pourquoi  cela  ne  doit  pa*  ftmbler  étran- 
ge .451 


fens  &ce  qu'on  en  déduit  par  une  eon-  Ce  que  e' efl  que  les  univer  faux,  & 


fequence  légitime.  ibid 
De  l'union  du  corps  rjr  de  tame.  446 
Comment  te/prit  fejépare  du  corps,  ibid 
^Diverfes  opinions  touchant  l'origine  de 
t ame.  ibid 
Que  pour  penfer  ïefpr  'tt  na  befitn  d'au- 
cunes idées  1  ni  d  axiomes.  447 
Comment  tame  agit  dans  fes  prémieres 
Cr  dans  fes  fécondes  penjies.  448 
Que  dans  les  enfans  nouvellement  nex^ 
lame  efl  comme  un  table  rafe.  ibid 
Qu'ainfi  en  a  tort  de  dire  que  les  idées 
des  qualité*  fenfibles  fo'tent  original 
resa  l'ame. 


ment  ils  conviennent  eux  ehofesflnou* 
lieres.  ibid 
Que  les  idées  univer felles  &  finguliercs 
marquent  que  nos  perceptions  font  as 
qutfes.  ibid 
Que  fans  le  fecours  des  fens  l'efprit  ne 
peut  former  aucunes  idées  générales. 

ibid 

Que  l'idée  que  nous  avons  dc7)ieu  neft 
pas  née  avec  housy  mais  quelle  nous  efl 
venue  premièrement  des  obferva- 
tions  que  nous  avons faites par  les  fens 
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/irfU  pas  pour  prouver fm  exigence. 

îbfd 

Quilne  fert  de  rien  d'objecter  que  la 
xijlenct  actuelle  &  neceffaire  efi  ren- 
fermée dans  (et  idée*  ibid 

Que  les  atributs  ejfentiels  >  que  nous  con- 
cevons dans  une  chofe  >  ne  font  pas 
vraie ,  à  moins  que  cette  même  chofe 
n*exifie.  453 

Ce  qui  fe  prouve  par  l'exemple  d%un  tri- 
angle, ibid 

Que  l'idée  que  mus  formons  des  atributs 
d'un  être  ne  prouve  pat  que  cet  être 
exilîe ,  mais  feulement  qu  'il  peut  exi- 
ger, ibid 

Pourquoi  on  dit  qu'il  y  a  de  certains  a- 
x tomes  d'une  vérité éterneMe.  ibid 

Encore  que  l'idée  que  nous  avons  de  Dieu 
renferme  plufieurs  perfections  repre- 
fentatives,  Une  s'enfuit  pas  de  la  que 
Dieu  exifte  actuellement.  454 

Ce  qui  ejl  requis  afin  que  n^tre  efprit 
puiffe  former  des  idées  des  chofes  mi- 
mes les  plus  excellentes.  ibid 

Que  l'idée  que  nous  avons  de  Dieu  n'efi 
pas  plus  excellente  que  nous  mêmes  & 
que  par  confequent  nous  la  pouvons 
former.  455 

Que  l'imperfection  de  la  faculté  de  pen- 
fer  par  laquelle  nous  formons  l'idée  de 
Dieu  ne  prouve  pas  [uffammentfm 
exijlence.  ibid 

Que  l'idée  ne  fe  doit  jamais  prendre  pour 
unea£tiondeVentcndcment>nipourU 
ibofe  qui  ejl  repref entée  par  cette  ope- 
ration ,  mais  pour  l'image  qui  efl  pro- 
pre à  reprefenter  une  chofe  dans  ?  en- 
tendement. 456 

Que  cette  idée  étant  toujours  un  acci^ 


dent  qui  fubjifle  dans  l'entendement  , 
On  ne  doit  jamais  dire  que  celle  que 
nous  avons  de  Dieu ,  ou  de  quelque 
autre  être  très  excellent  ^foit  plus  par- 
faite que  Nomme  qui  efl  unefubftan- 
ce.  ibid 

Chap,  II. 

De  l'entendement  ;  &  première- 
ment du  fentiment. 

Oye  la  faculté  de  penfer  efl  de 
deux  fortes.  ibid 
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de  Pefprit.  457 
Que  ces  habitudes  fubftftent  dans  l' efprit, 
&  quelles  en  font  des  modes  5  ou  bien 
quelles  dépendent  de  la  difpofttion  des 
organes.  ibid 
De  l'entendement.  ibid 
De  fes  parties.  ibid 
Comment  elles  agiffent.  ibid 
Velapcneptson.  ibid 
Qu'elles  efl  de  trois  fortes.  ibid 
*Du  fentiment.  ibid 
Comment  dans  les  feuf axions  le  mouve- 
ment fe  communique  par  les  organes 
jufques  au  cerveau  au  fiege  du  fens 
commun.  45  S 

Que  le  mouvement  local  fu fit  pour  eau» 
fer  le  fentiment ;  &  que  les  efpéces  in" 
tentionnelles  n'y  font  nullement  nêcef- 
faires.  ibid 
Pourquoi  des  mouvement  divers  excitent 
en  nous  des  idées  difer entes.      45  9 
Pourquoi  les  quaktex .fenfiblts  ne  font  pas 
conçues  fous  tidee  du  mouvement , 
mais  fous  une  autre  idée  confufe.ibid 
Que  toutes  les  idées  que  nous  avons  des 
qualité^  fenfxbles  nous  viennent  du 
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dehorst&qu'il  ri  y  en  a  point  qui  foient 
nées  avec  nous,  ibid 
Qu'il  ne  fert  de  rien  d'objetter  que  ces 
idées  ri  ont  que  peu ,  ou  point  de  rejfem- 
bUnce  avec  Us  mouvemens,qui  caufent 
cesqttalite^fenfibles.  460 
Que  c'efl  dans  le  cerveau  que  l'ame font 
immédiatement.  ibid 
Qu'elle  ne  fent  pas  dans  les  membres .  ib. 
Pourquoi  on  dit  qu'il  y  a  des  fens  inte- 
rieurs  &  extérieurs.  461 
Leurs  diférences,  &  leurs  caufes.  ibid 
Tour  quoi  ilyadesgens  qui  ont  de  laver- 
pon  pour  le  fromage,  &  qu'il  yen  a 
d'autres  qui  t  aiment.  ibid 
Pourquoi  il  y  en  a  qui  font  éfraiez  d'un 
cbatjufqucsà  tomber  en  foiblejfe. ibid 
De  la  diverfegrojfeur,  des  fibres  qui  font 
dans  les  nerfs,  462 
Pourquoi  on  ne  peut  pas  entendre  les  cou- 
leurs ,  ni  voir  les  font.  ibid 
CHAI?,  m. 
De  la  vue. 

DE  la  vue.  ibid 
De  la  lumières  ibid 
De  t  action  des  corps  lumineux.  ibid 
Quel  font  ces  corps  lumineux.  463 
Des  rayons  de  lumière.  464 
Comment  ils  fe  répandent  en  un  inftant. 

ibid 

Que  le  corps  lumineux  étant  oie,  la  lu- 
mière ceffe  auffl  incontinent.  ibid 
Des  corps  tranfparens.  467 
Diférence  delà  lumière.  468 
Pourquoi  la  lumière  pénétre  en  droite 
ligne.  ibid 
De  h  réfraction  de  la  lumière.  ibid 
D'où  elle  procède.  469 
De  la  réfraction  qui  fe  fait  tn  s'aprochant 
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ou  en  s  éloignant  de  la  perpendiculai- 
re, ibid 
De  la  lumière  réfléchie.  ibid 
De  la  reflexion  directe.  ibid 
De  U  réflexion  qui  fe  fait  obliquement. 

47° 

Caufe  d'un  tel  cfet.  ibid 
rDiférences  d'une  telle  réflexion,  ibid 
De  la  réflexion  de  la  lumière  qui  fefait 
à  angles  égaux.  471 
De  celle  qui  fe  fait  en  s  éloignant  de  la 
perpendiculaire.  ibid 
De  celle  qui  s'en  éloigne  moins,  ibid 
Pourquoi  les  rayons  réfléchis,  &  ceux 
qui  foufrent  réfraction  s'affemblent 
quelquefois^  ou  bien  s'éloignent  les  uns 
des  autres.  472 
Des  couleurs.  474 
De  l'origine  des  couleurs.  47  5 

'Defes  modifications.  ibid 
Que  la  nature  des  couleurs  confifie  dans 
la  proportion  des  mouvemens  diférent 
des  boules  du  fécond  élément,  ibid 
De  la  couleur  blanche.  478 
Du  rouge.  ibid 
Du  jaune.  479 
Du  bleu.  ibid 
Du  verd.  ibid 
Du  violet.  ibid 
Du  noir.  ibid 
Qu'on  ne  doit  pas  dm fermes  couleurs  en 
vraies  &  apparentes.  ibid 
Comment  les  unes  diférent  des  autres. 

480 

Que  les  couleurs  ne  font  pas  formelle- 
ment dans  les  corps  {colorez.  ibid 

Comment  on  attribué  de  la  couleur  aux 
objets.  ibid 

Comment  nm  apercevons  la  lumière  & 
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Um\ete  &  les  couUurs.         48 1 
Comment  on  voit  auffi  la  foliation  des 
objets.  ibid 
Exemple  d'une  e  bande  lie.  ibid 
Comment  on  aperçoit  Us  objets  dans 
sine  fituation  droite  ,  quoique  leurs 
images  foient  peintes  renverfées  dans 
le  fond  de  l'oeil.  482 
trouve  de  ce  que  ces  images  font  aïnfx 
renverj  ées  dans  l'oeil.  ibid 
Premièrement  par  raifort.  ibid 
En- fuite  par  £  exemple  de  l'oeil  d'un 
grand  animal, &  par  t exemple  d 'une 
chambre  obfcurequi  ettaclcment  fer- 
mie  à  laré\erveâ*un  feul  trou^au  de- 
vant du  quel  on  met  un  vert  e  en  forme 
de  lentille  avec  du  papier  blanc  der- 
rière, ibid 
Di  U  caffette  portative  de  l'auteur, ou  en 
peut  voir  par  tout  fort  commodément 
les  mages  de  toutes  fortes  dy  objets  .48 5 
Struclure  de  cette  machine.  484 
Comment  Us  objets  paroijfent  fttuex. 
hors  de  leur  lieut  ou  renverfeQ  on  bien 
mêmes  plus  grands ,  ou  plus  petits, 
qu'ils  ne  font  en  éfet.  ibid 
Comment  on  connaît  U  diflance  des  ob- 
jets. 486 
Comment  on  aperçoit  leur grandeur  ibid 
Comment  on  voit  la  figure  des  corps.q.  8  7 
Comment  on  aperçoit  leur  nombre.'ibid 
Comment  on  voit  leur  mouvement  & 
leur  repos.  .  488 

Comment  l'efpr'tt  aperçoit  les  objets  par 
le  moien  des  images ,  qui  font  peintes 
dans  l'oeil.  ibid 
far  quel  moien  les  autres  fens  aperçoivent 
la  diflance  ,  la  fituation  &  les  autres 
cit confiances  des  objets.         4  89 


Pourquoi  les  objets  doivent  être  k  une 
jufie  diflance  de  toetl.  ibid 

Pourquoi  on  ne  peut  pas  voir  commodé- 
ment un  objet  trop  proche  de  l'oeil,  ib. 

Comment  on  peut  corriger  ce  défaut  do 
Veoil.  ibid 

Pourquoi  Us  objet  s  paroijfent  plus  grands 
UU  travers  d'un  verre  convexe. 490 

Tour  quoi  les  parties  de  certains  corps  nous 
femblentremper.  ibid 

Pourquoi  nous  n'apercevons  pas  difltn- 
Bementy  ou  que  nous  ne  votons  que  coH- 

fufément  les  objets  trop  éloignez.,  ibid 

Comment  on  peut  remédier  à  §e  défaut.  49 1 

Comment  par  U  moien  des  telefcopei 
nous  apertevons  démêlement  des  ob- 
jets très  éloigne^  &  quils  nous  pa- 
roijfent grands.  492 

Comment  les  ratons  qui  pénétrent  au- 
travers  de  la  prunelle  peuvent  caufer 
lesfenfattons  de  diverfes  couUurs.ibid 

Comment  on  fe  peut  voir  Tun  Vautre.^i 
Que  les  parties  des  corps  lumineux  nefe 
répandent  pas  eu  un  infiant  de  toutee 
parts.  ibid 
Chap.IV.    De  l'œil. 

De  la  conformation  de  F  oeil  &de 
fonufage.  494 
Pourquoi  l'oeil  doit  *tre  convexe  d'une 
certaine  manière*  ibid 
De  U  prunelle.  496 
De  fon  ufage.  ibid 
Comment  les  images  des  objets  fe  peige» 
nent  difimclement  dans  le  fond  de 
l'oeil.  ibid 
Comment  la  prunelle  fe  refferre  &  fe 
dilate.  ibid 
Pourquoi  la  tunique  uvée  doit  être  noire 
au  dedans.  497 
/  De 
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De  Cufige  des  paupières, &pourq«oi  tbu- 
meur  encline  doit  être  convexe,  ibid 
DefutUitéde  la  rétine,  ibid 
De  ï  ufage  des  mufcUs  de  t  oeil.  498 

C  H  a  p .  V. 
Del'ouie,  de  l'odorat ,  du  goût,  & 
du  toucher. 

DEVouie.  ibid 
Des  fins,  ibid 
Des  tremblement  qui  Us  caufent.  ibid 
Comment  les  fins  fefontfentir.  ibid 
On  démontre  ce  que  V union desrajons 
du  fin  peuvent  faire.  499 
D«  fin  aigu  &  du  fin  grave.  ibid 
Des  confinâmes  cr  des  dijfonances.  ibid 
Pourquoi  Us  unes  &  les  autres  s'aident 
ou  sempùi  hem  mutuellement,  ibid 
Pourquoi  une  cordetquon  ne  touche  point 
&  qui  ejl  à  l'unijfon,  rend  un  fin  lorf - 
qu'on  touche  une  eorde  femblable.^oo 
En  quoi confiée la  diférence  des  fins.ibid 
Diférence du  chant  &  delà  parole,  ibid 
D'où  vient  le  grand  fin  qu'on  rend  en 
chantant.  ibid 
Pourquoi  la  mufique  plaît  >  &  comment 
elle  peut  exciter  diverfispaffions, ibid 
Tour  quoi  la  vifton  fi  fait  plus  vite  que 
f  ouie.  ibid 
Pourquoi  le  corps  qui  réfinne  doit  être 
À  une  dtflance  proportionnée  de  l'o- 
reille, afin  que  le  fin  fiit  entendu.  501 
Pourquoi  l'oreille  eft  concave,  ibid 
De  l  èche.  ibid 
Pourquoiil  s'en  fait  quelquefois  plusieurs 

ibid 

De  t  odorat.  1  ibid 

Des  odeurs.  ibid 
En  quoi  confifte  leur  diférence,  502 
Pourquoi  les  narines  font  concaves,  ibid 


BLE. 

Pourquoi  les  corps  odorant 

à  une  certaine  difiance  du  nefj  afin 
qu'on  puijfe  fent'tr  les  odeurs,  ibid 
Du  gout.  ibid 
Des  faveurs.  ibid 
En  quoi  elles  confiftent.  ibid 
Des  faveurs  falées.  ibid 
Des  faveurs  acides.  ibid 
De  celles  qui  font  tnftpides.  ibid 
De  la  faveur  douce.  50$ 
De  l'amer,  ibid 
Du  toucher.  ibid 
Comment  on  fent  les  qualité*,  taftiles.ib 
Pourquoi  il  ri  efi  pas  ne'ceffaire  que  les  or- 
ganes du  gout  &  du  toucher  foient 
concaves ,  &  que  les  objets  foient  éloi- 
gnez., ibid 
Ch  a  p.  VI. 
Des  erreurs  qu'on  atribuë  d'ordi- 
naire aux  fens. 

Pourquoi  on  dit  que  les  fins  font  trom- 
peurs, ibid 
Pourquoi  le  fileil  &  les  étoiles  nous  fim- 
bUntfe  lever  &  fi  coucher  ;  bienqu't 
elles  foient  en  repos:& pourquoi  si  nous 
fembU  que  les  arbres  s'avancent  lorf- 
que  nous  f ai  fins  route  fur  mer.  505 
Comment  on  peut  dire  que  les  fins  ne 
nous  trompent  point.  ibid 
ChAP.  VII. 
De  la  mémoire  &  de  l'imagination. 

DE  la  mémoire.  ibid 
Que  les  idées  des cho fis  dont  nous 
nous  fiuvcnons  font  cauj ces  parles  ob- 
jets, ibid 
Que  l'orne  ne  peut  paffe  fouvenir fins  des 
ftgnes  corporels.  506 
De  la  mémoire  naturelle^  ou  volontaire. 

ibid 
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Qu  elle Je  fait  par  le  changement  des  tr fi- 
ées du  cerveau,  ibid 
Qu'elle fefatt  auflipar le  mouvement  & 

U  èfpofstton  des  efprits ,  bien  quils 


511 

"Des  jugement  véritables.  ibid 
Comment  nous  pouvons  ffovêtr  (s  nos 
perceptions  &  nos  jugemens  font  véri- 
tables, ibid 


notent  auçune  rejfcmblance  avee  les  Des  faux  jugement. 


tmages.  507 
Pourquoi  certains  mouvemens  de  la  votx 
font  naître  en  nous  des  tdéesy  quoique 
tes  mouvemens  n  aient  aucune  con 
formai  avec  les  thofes ft^m fiées,  i bid 
Que  Us  faculté^  de  l'orne  lut  étant  effen- 
t telles  ,1/  eft  inutile  de  rechercher  leur 
origine.  508 
Que  la  perception  des  uni  ver  faux  apar- 
tient  à  Itmagnation.  ibid 
Preuve  de  cela.  ibid 
Combien  tlj  ai'efféces  dimagnation.  ib 
DeUsfantaijie.  ibid 
Des  fonges.  ibid 
D'où  vient  la  diver/ité  des  fonges.  joq 

C  H  A  P.  VIII. 

Du  jugement. 

Du  jugement.  ibid 
Des  chofes  que  toneonftdere  en  ju- 
geant, ibid 
Pourquoi  on  leur  donne  d'ordinaire  les  f 
noms  de  notions id or gumens  &  de  ter- 
mes, ibid 
De  t  examen.  510 
Quon  le  peut  bien  faire  fans  douter  Abid 
Qui!  doit  être  exacl.  ibid 
DeUdéafton.  ibid 
Combien  tly  en  a  de  fortes.  ibid 
Que  U  Uberté  que  nous  avons  déjuger 
ne  prouve  pas  que  notre  jugement  fe 
doive  raportera  nôtre  volonté,  ibid 
Des  jugemens  chancelions  >  ou  détermi- 


ibid 

Comment  nous  jugeons  par  le  moien  des 
notions  ou  des  axiomes.  ibid 
Comment  nous  jugeons  des  chofes  par  le 
moien  des  argumens.  ibid 
Dufjllogjfme.  yz 
Delà  méthode.  ibid 
Quelle  efl  la  meilleure  méthode  pour  en- 
Jetgner  les  arts  &  lesjctences.  ibid 
Ce  que  c'efl  que  le  Logique ,  &  en  quoi 
confiflefon  ufage.  ibid 
En  quoi  con/ifte  Nfprit.  ibid 
Qu'il ri  y  a  point  d'entendement  par.  ibid 
Ce  quelquesuns  entendent  par  la.  ibid 

CHAP.  IX. 

De  la  volonté. 

D EU  volonté.  515 
Quel  efl  l'entendement  qui  précède 
la  volonté.  ibid 
Que  la  preception  feule  Jufii  pour  vou- 
loir/fans  que  la  volonté  7  foit  jointe. 

ibid 

De  la  liberté  de  notre  volonté  dans  les 
chofes  naturelles.  ibid 
Que  nôtre  volonté  Ce  détermine  par  elle 

même.  5f4 
Vreuve  de  cette  vérité.  ^  ibid 

Que  C  entendement  donne  confeil  a  la  vo- 
lonté ,  maù  qutltit  la  force  pu.  ibid 
Qu'on  ne  doit  pat  dire  que  la  volonté  foit 
aveugle.  ,  5XS 

Que  fi  un  même  objet  fe  préfente  de  nous 
*~vcau  a  un  même  homme ,  il  ne  s'en- 
f  2  fi* 


TABLE 
fait  pourtant  pas  que  fa  volonté  Ce  Delatenfton  de  Ï  oeil, 
détermine  toujours  de  la  même  mi- 

ibid 


mere. 

Que  la  volonté  neft  pas  la  mime  cbofe 
que  t  entendement  pratique.  ibid 
Que  t 'entendement  rejette  fouventle  bien 
qutl  tonnoiv>& embraie  ce  qu'il  fçait 
ctre  mauvau.  516 
Seulement  pane  qutl  veut.  ibid 
Que  Ion  peut  naturellement  rester  le 
*  fouveratn  bten.  ibid 
Pourquoi  on  donne  a  la  volonté  le  nom 
d' <  petit  ratfonnable.  ibid 
Combien  ïly  a  de  fortes  de  volonté. 
De  la  bonne.  ibid 
De  la  mauvaife.  ibid 
De  celle  qui  nous  trompe.  ibid 
Du  bien,  ibid 
Demonjfration  de  ce  que  c'eft.  ibid 
Dubienquiofluttleidetbonnitéi&du 


ibid 


ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
518 


Du  mal. 

Un  quoi  il  eonfifle. 
De  la  vertu. 
Du  vice. 

CHAP.  X. 
Du  mouvement  volontaire. 
T\E  quelle  manière  la  volonté' dgit.ib. 

Du  mouvement  volontaire,  ibid 
Comment  il  procède  de  la  détermination 
de  la  volonté ,  des  efprits  animaux  & 
des  mufcles.  ibid 
Pourquoi  il  fe  fait  vers  des  parties  opofées 

Ce  qui fi  prouve  par  C  exemple  de  deux 
mufcles  opofe^j  ibid 
DotoeU,  ibid 
DeUflruclttredes  mufcles. 
Du  repos  volontaire  de  (oeil. 


Comment  la  volonté  peut  déterminer  U 
mouvement  de  toeil  vers  la  droite.  52  r 
Du  mouvement  de  l'oeil  vers  la  gauche. 

ibid 

Qu'on  connaît  parla  tous  la  mouvement 
volontaires  des  autres  membres,  j  2  2 
Que  dans  le  mouvement-  volontaire  tl  ne 
fe  produit  point  de  nouveau  mouve* 
ment.  ibid 
Que  l'efprit  à  par  foi  le  pouvoir  de  dé" 
terminer  le  mouvement  des  efprits  d- 
nimaux.  ibid 
Pourquoi  il  faut  mettre  des  valvules 
dans  les  nerfs.  523 
Solution  <T  une  objeStton  qu'on  fait,  ibid 
Chap.  XI. 
Des  paffions  de  lame. 

Des  penfées  tranquilles&eonfrfes.ib. 
Des  paffions  de  ta 


Pourquoi  on  les  définit  de  cette 


f*4 
tiere. 

ibid 

D*  premier  &  du  fécond  fiC-ge  des  paf- 
fions. ibid 
Que  le  mouvement  des  efprits  dans  Us 
paffions  efl  déterminé  ou  par  la  volonté 
de  l'ameyou  par  la  difpofition  des  efprits 
mimes ,ou  bien  par  les  objets.  ibid 
Raifon  de  cela.  y  2  5 

Que  par  là  on  peut  juger  des  paffions  di- 
fér entes  &  contraires  qui  s'excitent  en 
nous.  ibid 
Comment  nous  nous  laiffons  emporter 
mal  grénousà  nos  paffions  ;  &  pour- 
quoi elles  durent  quelque  temps.  $26 
Pourquoi  les  uns  peuvent  mieux  dentev 
•  leurs  paffions  que  les  autres,  ibid 
ibid   Que  nous  pouvons  vaincre. ,0:1  changer  le 
520  mouvemH  des  efprits  par  ï habit ude.$  2  7 
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De  U  farte  *  '**  de  lafiiblejfe  de  notre 
mm  k  l  égard  des  paffums.  ibid 
Comment  nous  Doutions  éviter,  ou  chan- 
pujjions  mauvaifis,par  des ($- 
rteufes  ré  flexions, ou  enfournant  notre 
éttton  vers  d'autres  objets.  ibid 
Pourquoi  par  la  votxJeuUment,ouçar 
des  reflet  nous  nous  latffons  emporter  a 
nos  pafjions  fans  en  rien  fçavoir .528 
Four  quoi  un  même  objet  peut  exciter  di- 
verses pafjions  dans  tut  m  ime  homme, 
auffi  bien  que  dans  dtfértntet  perfon- 
nés.  529 
Des efpéces des  p*  (fions.  550 
De  la  volupté,  ibid 
T)e  [on  ufage.  ibid, 
Vaurquot  elle  excite  la  chaleur  &  la  rou- 
geur* ibid 
Le  ru  &  Us  larmes.  ib  id 

Le  tremblement.  ibid 
De  la  douleur.  ibid 
Qn'il  ne  faut  pas  rejetter  abfilument  les 
p'/ft*ns.  531 
ftwymii  douleur  rend  le  corps famJ 

Des  larmes  &  des  grimaces  de  ceux  qui 

pleurent,  ibid 
Desgemiffemens&desfoupirh  ibid 
D*  tremblement.  ibid 
Comment  nous  fusons  certains  objets,  & 

que  nous  eu  pourfuivons  d'autres.^  3  2 
Diference  de  la  douleur  &  de  la  volupté, 

& de leurs noms  dsferens.  ibid 
De  pafjions  qui  procèdent  de  la  perce- 
paon.  ibid 
De  la  douleur  Jenfîtive,  y  3  $ 

QufêSe  efi  eùfirentefuivantladiver/ité 

desorganes.  ibid 


ibid 


que  mus  fentens  par  le  I    de  grandes  difkulte^ 
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Qu'elle  efi  caufée  par  un  mouvement 
violent.  ibid 
Pourquoi  elle  protide  delà  chaleur&c.ib 
Que  la  fol  ut  ion  de  continuité  nefi  pas 
toujours  la  caufe  de  la  douleur,  ibi  d 
Pourquoi  la  douleur  produit  Ut  veille,  les 
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me de  verre ,  le  refie  demeure  entier  j  au  lieu 
que  fi  on  la  rompt  plat  avant ,  toute  cet- 
h  larme  fe  brife  avec  icUt&fe  réduit  en 
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PHILOSOPHIE 

NATURELLE 

LITRE  PREMIER. 

principes  des  êtres  naturels ,  de  leurs  propric-  * 
tez  en  gênerai,  &  de  leurs  diferences. 

Chapitre  I. 

De  U  Nature. 

a 

A  Philofophie  Naturelle ,  à  qui  l'on        ,  * 
donne  d'ordinairelc  nom  de  Phyfique  ?J?£/ 
;& dePhifiologie.  eft  la connoifTance Z 
i  des  chofes  naturelles.  1  * 

!  Nous  la  nommons  purement  &  fim-  Que  c'eft 
,plement   fcience  :  parcequ'elle 

fie  purement 

-  .  ,    y/ious  donne  des  préceptes  que  pour  m  fi""- 
connoître  la  vérité ,  &  quelle  ne  nous  enfeigne  pas  les 
moiens  de  mettre  en  pratique.    Et  il  ne  fertde  rien 
de  dire  que  Ton  utilité  s'étend  à  la  Théologie ,  à  la  juris-  »  S*T* 

Î>rudence ,  à  la  Médecine ,  &  à  tous  les  autres  arts  &  V»L 
ciences  pratiques.  Car  comme  le  gain,  l'honneur, 
&  la  réputation  ne  font  que  des  acceiïôires  des  autres 
arts&difciplines, de mêmeauflî cette utilité neft  qu'ac- 
cidentelle à  la  Phifique ,  &  n'appartient  nullement  à  fon 
efîènce  &  ainfi  cette  raifon  ne  nous  oblige  aucunement  à 
mettre  la  Phifique  au  nombre  des  feiences  pratiques. 

Par  les  chofes,  naturelles  nous  entendons  les  êtres  qui  Ta  cbe- 
fontdoliez  de  nature.  /«  ndtUm 

A  Leur  w/to. 
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Philosophie 
u  eerti-    Leur  exiftence  eft  très  vrai-femblable  parla  certitu- 
tuie  de    Je  probable  que  nous  en  avons  par  l'entendement ,  par 
leur  exi-  i^fen^  par  ja  mémoire,  &  par  l'imagination  (nous 
******     parlerons  de  cette  certitude  dans  la  fuite,  au  Chapitre 
de  l'efpritde  l'homme)  mais  elle  eft abfolûment indu- 
Ce  aue  bitableparla  révélation  divine. 
cejlque-      Orh  nature  eft  proprement  le  principe  intérieur  & 
nature,    corporel  de  l'action,  de  la  paffion,  &  delà  cefîàtion, 
on  du  repos. 

d  quon  Par  ces  mots  de  Principe  intérieur  &  corporel  nous  en- 
donenten-  tendons  non  feulement  le  corps  même,  mais  aufli  tout 
drepar  principe  intérieur  qui  apartient  en  quelque  façon  au 
titeritur  corPs-  Ainfi  l'ame  de  l'homme  eft  un  principe  intc- 
&(orpo-  rieur  &  corporel  ;  parcequ'elle  ne  peut  produire  les  fen- 
rei.        cations,  les  idées  de  l'imagination ,  &plufîeurs  autres 

Pourquoi  chofes  que  par  le  moien  du  corps.  Mais  tous  les  êtres 
P/>«tW«furnaturels»  comme  Dieu,  les  anges  &  autres  chofes 
Anges  ne  femblables,  qui  ont  en  elles  un  principe  incorporel  d'a- 
fontpds  ftion,  depaflion,  &de  ceflâtion,  ne  font  aucunement 
dZït  iobjetdelaPhyfique. 

Phrftque.     ^  propriété  générale  de  la  nature ,  que  nous  devons 
"  propofer  ici  d'abord ,  confifte  en  ce  que ,  par  le  concours 
Lapro-  delà  puiflance  de  Dieu,  chaque  être  naturel  demeure 
fritttgé-  autant  qu'il  peut  dans  un  même  état ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
n/rale  de  foit  chaflè  par  un  autre  plus  puiflTant.    Car  il  n'y  a  rien 
U  »4f«r^jans  U  nature  qui  foit  contraire  à  foi- même;  &  aucune 
chofe  aufli  ne  peut  jamais  être  détruite  que  par  une  au- 
tre contraire,  qui  foit  plus  forte  &  plus  puiflànte  qu'el- 
le.   Ceft  ceque  I  on  voit  manifeftement  dans  lafitua- 
tion ,  la  figure ,  la  grandeur  &  plufieurs  autres  accidents 
des  êtres  naturels,  qui  y  demeurent  fans 'aucun  chan- 
gement, jufqu'à  ce  qu'une  force  contraire  &  ifufrîfante 
les  change  &lesdéturuife. 
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Il  y  a  deux  fortes  dénature  :  lune  eft  la  Matière  des  Q^tU  «*. 
ctres  naturels ,  &  l'autre  en  efl  la  forme.  g* 

Car  on  ne  découvre  rien  dans  les  êtres  naturels  qp&P* '**<** 
ces  deux  chofes;  &  le  principe  eflêntiel  de  leur  aftion/'^''- 
de  Jeurpafllon,  &  de  leur  ceflation,  ou  de  leur  repos 
conMle  uniquement  en  ces  deux  chofes. 

Chapitre  IL 

•         .       ,    »  ,  Que  le 

De  U  mattere  des  êtres  naturels,  corps  con- 

fideré en 

LA  matière  des  êtres  naturels  efl:  la  nature  qui  confî-  ^"iLi- 
fte  dans  le  corps  confideré  fimplement&en  gene-  titre  des 
ral  :  c'eft  ce  que  d'autres  appellent  corps*  entant  que  chofes né- 
corps,  turclles. 

C'eft  de  cette  matière ,  ou  de  ce  corps  en  gênerai  que 
fe  forment  par  lefeul  arrangement  des  parties,  l'air ,  ^araif0H 
îfeau,  la  terre,  le  feu,  les  minéraux,  les  plantes,  les  " 
animaux ,  &  tous  les  êtres  naturels ,  de  la  même  maniè- 
re que  du  fer  fert  à  faire  des  couteaux  &  des  horloges  ;  Se 
que  la  laine  eft  emploiée  pour  faire  des  habits  &  dautres 
meubles- 

Ce  corps  confideré  en  gênerai  eft  ce  qu  on  apelle  d'or-  tourquù 
dinaire  corps  matématique  ;  à  caufequilesfciences  ma-  *  wp*  ef 
tématiques ,  comme  Y  Arîtmétique  &  la  Géométrie ,  s'a-  *Pe,Ue  m*' 
tachent  à  faire  le  dénombrement  defes  parties,  &  à  en themti' 
mefurer  l'étendue.  , 

L'eflence  du  corps  confiftedans  1  étendue*  en  longueur,  Qu'il  co*. 
largeur  ^profondeur  ;  &  elle  ne  cUféredu  corps  même,  fifte  dans 
que  parlapenfée,  &fuivant  nôtre  manière  de  conce-  V vendue 
voir    mais  elleneconfifte  pas  dans  la  dureté,  dans  la  en  lon~ 
mokfle,  dans  la  couleur,  dans lafavetir,  dans  Todeur,  J"- 

A  2  dans*"* 
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4  Philosophie. 
proffn-    dans  la  continuité,  dans  la  contiguïté,  ou  autres  quali- 
*e"r-     tcz  femblables  du  corps. 

T.tncnfâi    Car  l'expérience  journalière  nous  aprend  que  toutes 
dansfet    ces  chofes  peuvent  être  détruites,  bien  que  l'eûcncc  du 
qualité*.,  corps  ne  foit  pas  anéantie.    Un  corps  dur ,  par  exemple, 
corporelles  peut  s'amolir ,  un  corps  mou  peutfe  durcir,  un  corps  co- 
loré peut  perdre  fa  couleur,  un  corps  favoureux  peut 
devenir  infipide,  un  corps  odoriférant  peut  perdre  fon  o- 
deur,  un  corps  continu  peut  être  diflbut,  un  corps  conti- 
gu  peut  perdre  fa  contiguïté,  &ainfi  du  refte.    Mais  Ci  le 
corps  perdoit  fon  étendue ,  il  ccflferoit  incontinent  d  être 
corps,  par  ce  qu'il  ne  feroit  plus  une  fubftance  étendue. 
De  plus  il  eft  évident  que  toute  fa  fubftance  feroit  détrui- 
te; à  caufe  qu'il  ne  feroit  plus  fubftance  corporelle,'  ni 
incorporelle,  c'eft  à  dire  qu'il  rentrerait  dans  le  néant, 
puis  qu'il  ne  fc  trouve  que  ces  deux  fubftances  dans  la  na- 
ture 

Que  /V-  Et  iln'eftpas  néceûaire  d'imaginer  dans  le  corps  un* 
tendue  n'a  fubftance ,  comme  un  fujet  dans  lequel  l  étendue  exifte, 
fAs  qUi  foit  réellement  diftinftdc  l'étendue  même,  vu 

dutt  fujet  qU  on  nccjoit  jamais  multiplier  les  êtres  fans  nécefîîté. 

TuemeJt'' C2X  l'étcndué    n'a  PaS  béfoin  d'un  fu5CC >    dont  ^ 

Mina    foitréëllemenr  diftinfte,  puis  qu'elle  fubfifte  par  ellc- 
d*  elle- me-  même;  n  étant  pas  un  accident  de  la  fubftancc  étendue 
me.        ou  du  corps  ;  car  el|e  n'en  peut  jamais  être  feparéc  ;  le 
corps  ne  pouvant  être  corps  fans  elle)  mais  étant  fa  pro- 
pre euenec ,  outre  la  quelle  on  ne  peut  rien  démontrer 
en  lui. 

outre  té-    Jl  y  en  a  qui  prétendent,  qu'outre  l'étcnduë.on  doit  cn- 
tenduëyil  corc  atribuer  au  corps  l'impénétrabilité.    Mais  puisque' 
u'ejlpas    l'impénétrabilité  ne  confifte  que  dans  l  étcnduë,  (comme 
nJceIla're  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  au  chap.  du  lieu  ;  Il  n'eft 
jtueorp7      néceûairc  de  la  joûter  à  l'étendue,  comme  unecho- 

fc 
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fc  qui  en  fbit  réellement  difcin&c  ;  mais  l'étendue  &  l'im-  ftmpent. 
pénétrabilité  doivent  être  prifes  pour  une  mêmechofe.  trabititt. 
Et  on  ne  doit  pas  non  plus  trouver  aucune  di  ficulté  en  ce  Que  f £ 
que  nous  difons  quejé'tcnduë  du  corps  eft  fon  effence  me-  tendue  du 
mcCarcommercflcnccd'un  être  ne  difére  pas  réellement  corps  &le 
de  l'être  même,  mais  n'en eftdiftinguéecjuepar  Iapcn- corps  éten- 
(ce  (  l'cflênce d'un  être ,  &  l'être  même  n'etans  en  effet  ****  fm 
qu'une  même  choie;  )  de  même  aufli  1  étendue  du  corps  J***' ^ 
n'eft  pas  réellement  diférente  du  corps  étendu ,  mais  elle  £  e( ,  * 
n'en  eft  diftinguée  que  par  la  penfée  :  d'où  il  s'enfuit  que 
l'étendue  du  corps ,  &le  corps  étendu  ne  font  à  la  vérité 
qu'une  même  choie. 

La  rare  faction,  ou  la  condenfation  des  corps  ne  font  ^Jutim 
rien  aufll  contre  ce  que  nous  avons  avance.    Car ,  par  ^ 
exemple ,  l'air ,  ouquelqu'autre  corps  femblable,  venant  *JL^ 
à  fe raré/îer ,  ou  à fe çondenfer ,  n'aquiert pas  pour  cela u-  [a  'ra„ 
ne  nouvelle  étendue ,  ni  ne  perd  pas  la  première,  qu'il-  faQhu  & 
avoit  auparavant;  non  plus  qu'un  filet  qui  eft  étendu  U  couder:- 
dansl*eau,ouquieft  piié&ramafle  enfemblc  :  pu  ifque 
la  même  grandeur  demeurant  en  l'un  &  en  l'autre  de  corPs  »*f 
ces  corps ,  il  ne  leur  arrive  rien  de  nouveau,  fi  ce  n'eft  au£[nent* 
que  Icsefpaccs  qui  font  entre  leurs  parties  selargiflcnt, 
oufe  reflerrent;  pendant  que  d'autres  corps,  comme  l'air,  cunment 
ou  l'eauy  entrent ,  ou  en  font  chaflez.    Et  bien  que  nous  c  étendue. 
ne  puiflions  pâs  découvrir  par  les  fins  les  cfpaces,  qui 
font  entre  les  parties  des  corps  les  plus  fubtiîs  qui  y  en- 
trent, 8c  qui  en  fortent ,  nous  ne  laifions  pas  cependant  de 
concevoir  très  bien  toutes  ces  chofes ,  lorsque  pour  cet 
éfet  nous  nous  fervons  de  la  force  de  nôtre  imagination , 
&  de  nôtre  efprit. 

Et  ce  que  quelques  uns  nous  propofent  d'un  efpace  vui-  Qtfil  ny 
de  Se  i  magi  naire ,  qu'ils  prétendent  avoir  exifté  avec  u  ne  4  & 
ctenduc  infinie  avant  la  création  même,  &qu'ilsimagi-  Vuin)  4 
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nent  encore  fauflement  au  delà  des  bornes  du  monde 
magwuïn.  n'eft  qu'une  objection  frivole  &  fana  fondement:  Car  cet 
efpace  imaginaire,  n'étant  rien,  ne  peut  parconfequent 
avoir  aucune  étendue  ;  puifque  le  néant  n'a  aucunes  pro* 
prieteï. 

Quefiu*    Or  fi  un  tel  efpace  imaginaire ,  étendu  en  longueur, 
tel  t#jc€  largeur  &  profondeur  avoit  exiftc  avant  la  création  du 
imaginaire  monde ,  ou  qu'il  exiftât  encore  hors  du  monde ,  il  eft  e- 
exrftoity  oh  y^ent  qu'il  auroit  été  alors  un  corps ,&  qu'il  le  feroit  en- 
fumais  e-  core  auj°ur^'nu i  >  puisque  dés  ce  temps  là  il  auroit  eû  dé- 
xifté,ccfc-  ia  »  ^  auroit  encore  maintenant  fa  propre  exiftence ,  8c 
roh  ou     (on  étendue  en  longueur ,  largeur  &  profondeur  ;  &  par- 
iuwroh  eu  confequcnt  feroit  impénétrable  dans  fes  dimenfions  ;  en 
un  corps,  quoi  confifte  uniquement  toute  I'eflence  du  corps  :  Mais 
cette  confequence  feroit  ridicule,  puifque ,  félon  cette  o- 
pinion,un  tel  efpace  n'a  été  qu'un  néant  autrefois ,  &  que 
fi  le  monde  a  des  bornes ,  ce  n'eft  encore  aujourd'hui 

3u'un  néant  :  au  refte  l'opinion  qu'on  pourroit  avoir 
'un  efpace  imaginaire,  qui  auroitexifté  autrefois ,  ou 
oui  exifteroit  encore  doit  êtrerejettée  comme  étant  pleine 
a  abfurditez. 

Qtsepmr     La  raifon  qui  a  obligé  principalement  quelques  uns  à 
eTC".U,   ^ figurer une efpace imaginaire ,  eft parcequiis penfent 
Tetpas    ^Ue*ans  elleOieu  n'auroitpas  pû  créer  le  monde,  &  qu'il 
le  foi»  Su»  n  auroit  Pas  pû  ^tre  in^ni        fon  eflènce.  Mais  cela 
cjpacei-    n'eft  qu'une  pure  illufion    Car  s'il  y  avoit  un  efpace  i- 
mugmuije.  maginaire  dans  la  nature,  il  feroit  véritablement  un 
corps,  comme  nous  avons  déjà  prouvé  ci-deflùs;  &pui£ 
que  les  dimenfions,  ouïes  corps  font  naturellement  im- 
pénétrables :  Il  fenfuitmanifeftement  qu'un  grand  corps 
comme  le  monde  n'a  pas  pû ,  ni  nepeut  jamais  être  crée 
dans  cet  efpace  imaginaire;  &  ai  n  fi  cet  efpace  prétendu 
neftaucunementnccefTairc  à  la  création  du  monde.  • 

Or 
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Or  Timmeafité de  l'eflence  Divine  ne  regardant  que  Que  Ceflk- 
fes  perfections  &  Tes  attributs ,  comme  (à  juftice ,  fa  mi-  n*  $»fi»u 
iericorde,  la  lagcfle,fa  puiflance  &c.  Et  n'apartenant  de  o**» 
nullement  à  l'infinité  de  l'étendue;  il  paroît  évidenment,  ?eut  ^ltn 
que  l'eflence  infinie  &immenfe de  Dieu  peut  trcs  bien^wWrr* 
nibfifter  i  &  être  aifément  conçue  fans  aucun  efpace  réel,  f 
ou  imaginaire ,  &  qu'ainfi  il  eft  inutile  d'imaginer  un  tel  (™£elms 
efpace. 

Puis  donc  que  leffcnce  de  la  matière ,  ou  du  corps  con-  Que  u 
fidéré  Amplement  &  en  generali  ne  con  fi  rte  que  dans  le-  matière  de 
rendue  &  n  eft  pas  un  accident ,  il  cft  aifé  de  voir  que  la  '<"""  les 
matière  des  corps  ecleftes  &  des  corps  terreftres  eft  la  mê-  chofes  »*- 
me ,  puisque  dans  les  uns  &  dans  les  autres  il  ne  fe  trouve tureli"  ft 
qu'une  même  étenduè.  1***9*. 

Et  nous  concevons  que  cette  matière  eft  une  fubftance,  Q»eUe  eji 
oui  eft  véritablement  parfaite  :  car  il  ne  peut  pas  y  avoir  »«*M- 
dans  la  nature  de  fubftance  inparfaitc  5  autrement  elle  ne  fitHCePjrm 
pourrait  pas  fubfifter  par  elle  racme.  **tU' 

Chapitre  III, 

Des  parties  de  U  matière  tant  infenfibles  que  fcnfibles. 

ENfin  fi  cette  matière  ctoit  fans  mouvement,  ellede-  CiWWW 
meureroit  continue  fans  qu'il  fui  arrivât  aucune  di-  ÏAm«™ 
vifion  ;  pareeque  toutes  fes  parties  fe  roucheroient  les  u-  â/J*  n~ 
nés  les  autres  immédiatement,  &fans  aucun  mouve- 
ment; en  quoy  confifte  uniquement  la  continuité  du 
corps,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Maintenant  elle  a  été  di  vi  fi  e  par  la  di  ver  fi  té,  &  par  la 
force  de  fon  mouvement  en  des  parties  contiguës ,  tant 
infenfibles,  que  fenfiblcs. 

Les  parties  infenfibles  font  celles  qui  à  caufe  de  leur  jjjjf 

pe- 
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dreptr  fopetiteflè  étans  inperceptibles  ànosfens  ne  peuvent  être 
parties  in-  découvertes  que  par  nôtre  entendement ,  &  par  nôtre  i- 
fctifibla.  maginarion ,  dans  les  êtres  naturels.  Telles  font ,  par  e- 
'    xemple,  les  parties  branchucs  de  l  huile?  ou  les  parties 
longues  &  pliantes  de  l'eau ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

comment    ®n  ^cs  connoit  manifeftement  par  leur  petitefle , 
on  Us  peut  par  leur  grofïèur ,  par  leur  acrimonie,  par  leur  dou- 
reconnol-  ceur ,  par  leur  fluidité,  par  leur  humidité»  parleur 
tre.        qualité  huileufe  ou  falce ,  &  par  une  infinité  d'autres  ac- 
cidents ,  que  nous  expoferons  en-fuite.  Or  quand  on  po- 
fe  ces  petites  parties ,  on  peut  expliquer  clairement  & 
diflinétement  toutes  cesqualitez  ;  au  lieu  que  fi  on  ne  les 
veut  pas  reconnoître ,  1  idée  qu'on  aura  de  ces  qualitez 
ne  fera  qu'obfcure  &  confufe. 
Que  t  y  ne    Ces  petites  parties  ne  font  pas  d'ordinaire  des  atomes. 
fom  pas    ou  des  parties  indivifibles  >  mail  feulement  divifibles  à 
d'otdiiuirt  l'indéfini  :  pareeque  elles  font  étendues  &qu*ordinai- 
à<satomes'ytQment        font  compofées  d'un  nombre  indéfini  de 

7eTfomdi  Petites  Parties  »  Ifà  font  unies  enfemble  par  un  repos , 
rllbles  k  qui  peut  être  furmonté  :  d'où  vient  qu'elle  ne  gardent  pas 
l  indéfini,  toujours  la  même  figure,  où  la  même  grandeur.  Car 
puisqu'elles  peuvent  recevoir  continuellement  de  l'aug- 
mentation .  ou  de  la  diminution ,  &  qu'il  y  a  quelques 
chofe  en  elles  auffi  bien  que  dans  les  autres  corps  fenû- 
bies ,  qui  peut  changer  de  fituation,  on  doit  dire  qu'elles 
peuvent  être  divifeés,  &  changer  de  figure  auifibien 
queux. 

Ç*  en  cela  Et  l'on  n'a  aucune  raifon  ,  ce  me  femble  ,  des'aler 
on  ne  doit  imaginer,  avec  Democrite,  Lcufippe,  Epicure,  & 
pas fuivre  Empedoclc  des  parties  infenfiblcs ,  qui  foient  pour  l'ordi- 
V opmion  naire  tellement  folides  ou  continues ,  ou  bien  fi  petites, 
des  An-  qU  elles  ne  puiflènt  être  divifeés  par  la  nature ,  &  de  les 
atHU  apel- 
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àpellet  en  Grec  atomes  ou  en  Latin  indiviftbles.  Car  ordi- 
nairement il  ny  a  point  de  corps  fî  foiide ,  &  fi  continu , 
ou  de  fubftance  étendue ,  dont  les  parties  foient  unies  fi 
immédiatement ,  &  foient  dans  un  fi  grand  repos ,  qu'el- 
les ne  puirtent  enfin  être  diflôutes,  ouféparées  par  un 
mouvement  allez  fort  pour  furmonter  le  repos  du  corps 
•  folide.  Et  il  n'y  a  pas  non  plus  de  corps  fi  petit,  oufifub- 
til ,  qui  ne  puifïè  affez  s'augmenter  par  le  moien  d'autres 
parties  qui  fe  joignent  immédiatement  a  Iui,&quidemeu- 
rent  en  repos,qui  ne  puifïe  enfuite  être  divifé  'par  un  mou- 
vement afîez  puiflànt  pour  vaincre  le  repos  de  ces  parties. 

Or  bien  qu'il  fcmble  pour  l'ordinaire  que  les  corps  in-  Quequel- 
fenfibies  puiflent  êtredivifez ,  il  y  en  a  cependant  dont  ques  unes 
les  petites  parties  font  tellement  en  repos ,  quelles  ne  de  ces  pdr- 
peuvent  être  féparées  par  aucun  mouvement  qui  foit  dans  ««  p**- 
la  naturel  ainfiil  y  a  véritablement  des  atomes ,  ou  des  V€Ht  *tr* 
parties  naturellement  indivifiblcs  :  ce  qui  pourtant  n'im-,w^W''* 
plique  aucune  contradiction. 

Les  parties  fenfibles  font  celles  ,qui  étans  compofées  ce  qu'ut 
de  plufieurs  autres  infenfibles  tombent  fous  les  fens.  doit  emen- 
Telles  font  par  exemple,  les  gouttes  d  eau ,  le  poil,  la  dre  parles 
peau,  les  bras,  les  jambes,  le  cœur,  le  foie,  &  les  au- P4"'" 
très  parties  du  corps  de  l'animal.  •  fenfibles. 

Or  on  verra  manifeftement  de  quelle  manière  les  par-  comment 
ties  fenfibles  de  forment  des  parties  infenfibles,  fi  l'on  elles fefor- 
confidereles  filets  de  foie  les  plus  déliez  :  car  bien  qu'un  mem  de 
chacun  deux  regarde  léparément  femblç  n'avoir  aucune  î*rt*c$  in" 
couleur ,  cependant  lorfqu  ils  font  joints  plufieurs  enfern--^ 
ble  ils  ne  laiflTent  pas  de  compofer  un  corps  blanc,  ou  de 
queJqu'autre  couleur. 

Entre  les  parties  de  la  matière ,  ou  du  corps  confidéré  QueU  con- 
fimplemcnt,  il  n'y  a  que  celle*  qui  iont  in  fenfibles,  qui  ténuité  du 
foient  proprement,  ou  veritabement  continëus  :  puif-«»7>"> 

'    B  qu'il  rencontre 
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fropre-    qu'il  n'y  a  qn'cUcs,  dont  les  petites  parties  fc  touchent 
ment  dans  imrnediatemeur  &  fans  fc  mouvoir  $  en  quoi  confiflc  u- 
l"rpaly"  quement  la  véritable  continuité  de  tous  les  corps.  Or  les, 
tnfenfibles.  p^^j  icnfibles  n  onr  proprement  &  par  elles -mêmes  au- 
cune continuité,  non  plus,  par  exemple,  qu'une  cor- 
beille tifluë  d'ozier  j  mais  elles  ne  deviennent  continues 
qu'àcaufe  de  la  continuité  des  parties  infenfibles,  quife 
joignent  enfcmblc ,  &  fe  touchent  réciproquement  poui 
compofer  des  corps  fenfiblcs, 
Que  dam    Or  il  cft  évident  que  dans  ces  petitites  parties  infenlî- 
Utp*rties  ijics.    dans  lefquelles  j'ai  fait  confifter  la  continuité 
infenfibles  ^ç  tous      corpSl  il  y  cn  a  encore  d'autres  réellement, 
lJtoftJf  &  véritablement  ex iftantes,  qui  compofent  aducllcmcnt 
d'autres    tous  ccs  Pct'ts  corPs  infenfib'es.     Ainfi ,  par  exemple 
fautes,     dans  cette  Partie  infenfiblc  &  branchué  de  quelque  li- 
queur gratte   123456789  que 
nous  représentons  ici  par  cette  figure 
les  parties  123  qui  font  à  la  droite, 
font  réellement  diftinclesdcs  parties 
7*9  qui  font  à  la  gauche  ;  5c  les  unes 
&  les  autres  font  auiïi  di  Hindi  es  des  partie?  +  5  6  qui 
font  au  milieu}  ainfi  les  parties  d'enhaut  11479  bien 
que  nous  n'y  penfionspas,  tout  actuellement  diftin&cs 
de  celles  d'en  bas  3568^  or  il  paroît  manifertement  par 
cette  démonftration  évidente  que  tous  ces  êtres  reëlsôc 
diflin&s  compofent  tout  ce  petit  corps  branchu ,  &  font 
<;•;/  *      effectivement  en  lui.  • 

3  //  y  4voit  %  ■  , 

des  atomes,  ^c  ia  41  Pai*oit  cvidcnment  que  les  atomes ,  s  il  y  en  a  > 
Ucftevi-  ou  fupole  qu'il  y  en  eût  dans  la  nature,  ont  au  (G  des  par- 
d<*t  qu'Us  ties  5  parcequc  alors  ils  ont ,  ou  auroient  aufli  bien  que 
aument  les  autres  parties  infenfibles  divers  êtres  diftinds  ,  ôercei- 
des  fautes:  lement  étendus,  qui  compolcroicnt  un  tout  étendu. 

£t  c'eft  une  objection  frivole  que  quelques  uns  font  en 

dilànt 
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difant  que  les  extrémitez ,  le  milieu ,  le  haut ,  &  le  bas  Solution 
des  parties  infenfiblcs  font  ces  parties  mêmes  toutes  à'utwbje- 
fimples,  mais cônfidérées par difproportion.  Carde  cet-  *'f*  1U0* 
te  manière  ils  avouent  que  ces  extrémitez ,  ce  milieu ,  ce^ 
Baur,  &  ce  bas  font  de  véritables  parties  de  ces  petites 
parties,  puifquc  dans  tout  corps  les  parties  ne  font  autre 
chofe  que  le  corps  même  confidéré  par  inégalité ,  ou  par 
difproportion  ;  c'eft  à  dire  félon  fes  parties ,  dont  chacu- 
nei  part  ed  inégale  au  corps  tout  entier. 

Enfin  les  petites  parties ,  dont  les  autresparties  infenfi-  Su*  f*» 
bles  6c  continues  font  compofecs,  font  véritablement 
finies  puifqu  elles  ont  des  bornes ,  &  que  leur  étendue  cft^Zj'1 
terminée.  Maisparccqu  en  les  conftdérant  fans  celfe,  n"  ^%\\m 
à  l'infini,  ôc  en  emploiant  pour  cet  effet  toute  la  force  indéfinies* 
de  notre  efprit ,  nous  ne  pouvons  pas  néanmoins  arriver  »frr#  fr- 
imais à  la  fin  de  leurdivifion  ni  déterminer  le  nombre  de 
leurs  parties  :  C'cft  pour  cette  raifon  auflî  qu'on  les  doit 
nommer  Indéfinies. 

Voila  ce  que  nous  avions  a  propofer  touchant  la  ma- 
tière. ...  - 

Chapitre.  IV. 

De  Uforme  des  êne  naturels  en  vénérai  7 

LA  forme  des  êtres  naturels  cft  la  nature ,  de  laquelle ,  L*/*** 
(  conjointement  avec  la  matière  )  les  chofes  naturel-  etr" 
les  font  compofées ,  &  par  laquelle  elles  font  diftinguecs  nMHU  * 
des  autres.  '  — ,  : 

Cette  forme  ed  généra  le  ;  ou  particulière. 
La  forme  générale  (  qui  convient  généralement  à  tou-  Qu'elle  tfi 
tes  les  chofes  naturelles,  &  que  l'on  apcllc ordinaire- g*****!'* 
ment  matérielle ,  à  caulc  qu'elle  ne  peut  iubfiftcr  hors  de  •*  m4/m" 

B  z  la'*' 
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il  Philosophie? 
la  matière)  confine  dans  le  mouvement,  dans  le  repos? 
dans  la  figure ,  dans  la  fituation  &  dans  la  grandeur  parties* 
qualitez  qui  font  propres  à  la  formation  des  êtres  naturels. 
Qu'rile      Tous  ces  accidents  font  néceflaires  à  1  etabliflcmcnt  de 
Mtififtë     cette  forme  ;  pareeque  l'un ,  ou  l'autre  d  entreux  n'y  fu- 
dtmeer-  firoit  pas*  Ainfi,  par  exemple  la  petitefle  des  parties  de 
ums  *cct  rcm  nc  pCUt  pas  établir  fa  forme  :  mais  outre  cela  on  y 
'      doit  encore  ajouter  leur  figure  longue,  leur  flexibilité \ 
l'égalité  de  leur  furface  ,  &  le  mouvement  qui  les  agite 
•  diversement  :  comme  nous  ferons  voir  dans  la  fuite, 

D'#«  vient ^  Or  pareeque  ces  accidents  qui  conftituëat  cette  forme 
u  diverjite  générale  changent  dans  les  êtres  naturels  en  une  infinité 
nuteriilles  ^c  ^^cres  5  de  là  vient  cette  variété  infinie  de  formes 

que  Ton  remarque  dans  les  chofes  matérielles. 
Treure  des    Ces  principes  fculs  font  fufifans  pour  toutes  les  formes 
frimipes  matérielles }  &  ils  agiflent  avec  allez  deficace  ;  pareeque 
qui  conjli-  yon  obfervc  que  les  formes  des  êtres  naturels  varient  a 
tuent  U    mcfurc  qu'i]  arrive  du  changement  à  ces  accidents  »  &  que 
Jorme.     lorsqu'ils  demeurent  en  leur  entier,  les  formes  fub- 
l  illent  dans  le  meme  état,au  lieu  que  leur  harmonie  étant 
troublée ,  ces  mêmes  formes  font  dans  le  détordre ,  ou 
deviennent  mêmes  incapables  de  produire  aucun  effet. 

A  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  n'eftpas  pofiîbiede  décou- 
vrir d'autre  forme  matérielle,  que  celle-ci,  &  que  par 
elle  on  peut  expliquer  facilement  &  avec  évidence  la  na* 
"  ture  d'une  infinité  d'êtres,  &  découvrir  leurs  propric* 
tez  les  plus  inexplicables,  comme  on  pourra  voir  dans 
la  fuite  :  ainfi  nous  y  devons  donner  nôtre  confente- 
ment ,  jufqu  a  ce  qu'on  nous  ait  démonte  clairement 
d'autres  principes.  .  . 
,  r  Or  quand  nous*  difons  que  ces  accidents  font  des  prin-' 
cipes  efficaces,  &  capables  de  produire  tous  les  -  effets  qui 
arrivent  dans  la  nature,  nous  n'entendons  pas  chacun 
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d'eux  en  particulier,  mais  tousenfemblc  &  conjointe-   ttg$  cet 
ment ,  en  y  ajoutant  encore  cette  condition ,  qu'Us  d'oi-  prifffipes 
vent  être  dans  une  proportion j une,  &  qui  convienne/?**  fir\ 
à  chaque  être  naturel  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  l'exem-  Jf**  f'm 
pic  du  levier ,  de  la  poulie  &  d'autres  machines  i  dans  lef-  '  4 
quelles ,  cftmmc  l'expérience  nous  le  montre ,  chaque 
rlgure,  chaque  fituation,  ou  châque  grandeur  indiffé- 
remment n'eft  pas  capable  d'agir  par  elle  même  5  mais 
toutes  ces  choies  ne  l'ont  efficaces  que  lors  quetanspri- 
fes  conjointement,  ou  du  moins  la  plus  part  d'entr  el- 
les dans  une  proportion  convenable ,  on  y  ajoute  en-fui- 
te un  mouvement  fuffifant.    Et  ainfi  nous  difons  que  la 
forme  matérielle  cft  non  pas  Amplement  un  affembla-  * 
gc  de  ces  accidents ,  mais  un  afîcmblagc  propre  à  former 
les  êtres  naturels.  Or  ceux  qui  dépouillent  ces  accidents 
de  toute  adivité^oppofcntmanifcftement  à  l'expérience. 

De  là  paroit  evidenment  Terreur  de  ces  gens  qui  difent  Qs'U  *y  * 
que  cet  axiome ,  parlequci  nous  attribuons  de  la  vertu  ****** 
&  dcl'aftivité  a  la  grandeur,  &  à  la  figure,  conjointe-*'*"'* 
ment  avec  les  autres  principes  qui  concourent  avec  elle  '  4ns' 
eft  abfolument  un  fortilêgc,ou  un  trait  de  magie.  Ce  qui 
ne  peut  être  vrai,  à  moins  qu'on  ne  conçoive  ces  acci- 
dents comme  détachez  d'une  matière  convenable  (c'eft 
a  dire  qui  (bit  bien  difpofée  félon  fes  parties  infenfiblcs) 
ou  bien  qu'on  ne  lesconlidcre  comme  infuffifans,  ou 
autrement  comme  indépendans  des  loix  de  la  nature. 
Ainfi,  par  exemple,  on  ne  peut  pas  dire  d'un  homme, 
qui  adùre  qu'un  couteau  afléz  grand  &aflcz  dur  &  bien 
aigufié  coupe  le  pain  qu'il  défère  aux  Ululions  des  magi- 
ciens, ou  à  d'autres  femblables  viftonnaires  ;  mais  on  le 
pourroit  bien  dire  d'un  autre  quiaffùreroit  qu'un  cou- 
teau dépeint,  ou  réprefente  fur  du  papier  pourroit  aifé- 
ment  &  fans  être  mû  avec  beaucoup  de  force  mettre  en 
pièces  les  corps  les  plus  durs.  B  3  Et 


t4  Phtiosophie 

Que  U      Et  cela  fait  voir  manircftcmcntque  la  fubftance  corpo- 
m*rtere*  renc  f  oa  la  matière,  outre  laquelle  on  ne  peut  tien  dé- 
gttfarh  monrrcr  de  fubftanticl  dans  les  corps  naturels ,  agitca 
ituten  des  vcrtû  ou  par  jc  moicn  des  accidents,  Sx.  non  pas  que  les  ac« 
MO  em    cidents  tirent  leur  activité  de  la  fubftancc ,  comme  quel- 
ques uns  prétendent  lans  raifon  ;  Car  ileft  certain  que  la 
lubftance  corporelle  n'a  aucun  principe  a&ifen  elle  même 
mais  qu'elle  le  reçoitprefquc  tout  des  accidents. 
One  Ijfor-     ^en  ^uc  ^  f°rmc     ^ott  qu'accidentelle  à  la  matière, 
mecjt  te-  "p^Mqu'cllt  s'en  peut  parler  $  elle  eft  néanmoins cf^entie^ 
ctdemelle  le  aux  êtres  narurels  :  parccqu'cllc  les  fait  être  tels  qu'ils 
à  1.4  mat  te  font,  qu'elle  les  diftingue  les  uns  des  autres,  &  que, 
re ,  &  tf-  hormis  elle ,  û  n  y  a  point  d'autre  forme  matérielle  dans 
fenttelle   jariature.    Ceft  ce  qu on  peut  concevoir  Clairement 
aux  fH*'.par  lexemple  d'une  horloge, dans  laquelle  le  mouve- 
naturelles.  mM  ^  ^  feUTC,  \z  fauation ,  &  la  grandeur  des  parties  ne  . 
font  que  des  accidents  du  fer  5  au  lieu  que  ces  mêmes  ac-* 
cidents  conftituent  leflencedc  1  horloge  :  car  le  fer  de- 
meurera ter  .quand  mêmes  il  ne  les  auroit  pas  5  mais  fan* 
eux  en  ne  peut  pas  dire  qu'une  horloge  loit  véritable- 
ment une  horloge. 
Quia      Ces  principes,  ou  tes  accidents ,  qui  conftituent  la 
prmi  tpes  forme  des  corps ,  ne  font  rien  autre  choie  que  de  certains 
qui  confié  modes,  ou  manières  d'être  de  la  fubftancc  corporelle  : 
tumt  U  Parccquefoit  qu'ils  fc  trouvent  dans  le  corps,  ou  qu'ils  en 
forme  m  ç0[cnt  féparez,  le  corps  néanmoins  n'en  a  ni  plus,  ni 
moins  de  réalité,  qui  fubfiftc  par  foi-même  5  mais  tout 
Et  «ut*  1  effet  qu'ils  produifent  eft  de  le  modifier.  Or  c  eft  faufte- 
font  des  ê- mcnt  <îuc  quelques  uns.  S'imaginent  que  les  modes  ne 
très  fofi-  font  rien  &  qu'ainfion  ne  reur  doit  aucunement  attribuer 
///>,       la  vertu  d'agir  Sedemodiner,  qui  eft  requife  dans  la  for- 
me des  êtres  naturels  :  car  tous  les  modes  des  êtres  ont 

quelque  chofe  de  réel,  ou  de  poficif,  &  renferment  tous 
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Ycffàacc  de  leur  genre;  puifque  diverfuians  la  matière, 
quilcurfcrtdcfujct,  ilsla  rendent  capable  d'agir,  com- 
me nous  voions  par  expérience  :  c'eft  pourquoy  on  ne 
doit  taire  aucune  difficulté  de  les  metue-au  nombre  des 
erres. 

Chapitre  V. 

Du  mouvement 


PAr  le  mouvement,  dont  nous  avons  parle  ci-deflus  4 
en  dérlniûant  la  forme  des  êtres  naturels ,  nous  enten-  f** 
dons  fcujcmenr  le  mouvement  local ,  qui  eft  u  nique  dans trt  ***** 
la  nature.  Car  le  mouvement  de  génération  &  de  torrup-  '*(nt  dtin* 
tion  n'clr  rien  autre  chofe  qu'un  mouvement  local ,  par  "*ture 
lequel  les  parries  (cnfiblcs  &  infcnfibies  de  la  matière  tont  q™ouve- 
difpofécs  d'une  manière  convenable,  ou  contraire  à  la  ment  local. 
conftitution  naturelle  des  corps,  Dans  l'acrouTement  ôc  La  de- 
dans la  nutrition  il  fe  trouve  un  mouvement  local ,  qui  motijlrati- 
fait  que  les  parties,  qui  le  détachent  des  alimenslè  joi-  9n  de 
gnenr  au  corps  afin  de  le  faire  croître  &  de  le  nourrir:  dans 
le  d  écroulement  il  y  aaufîi  un  mouvement  local  qui  fe pi- 
re des  parties  du  corps,  au  quel  elles  étoient  jointes.  Et 
pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  d  altération  ;  il  eft  cer- 
tain que  dans  la  chaleur. il  y  a  im  mouvement  local ,  par 
lequel  les  partiesinfenfiblcs  de  quelque  corps  fonr  diver- 
fement  agitées  entr'cllcs  avec  violence  ;  maisdans  le  froid 
ces  mêmes  parties  font  moins  agitées  entrélics  par  le  mou- 
vement local ,  ou  bien  elles  demeurent  en  repos.  Dans 
l'humidité  le  mouvement  local  cil  tel  qu'il  unit  les  parties 
des  liqueurs  lenfibles  aux  corps  fermes  &  folides  :  &  au 
conrraire  dans  la  fécheretfe  ces  mêmes  parties  fc  déta- 
chent des  corps  folides  auxquels^lles  étoient  jointes.  Mais 

ce 
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Quel**  ce  que  nous  dirons  des  qualitcz  dans  la  fuite  fera  mieux 
êjpéces  ^comprendre  toutes  ceschofes. 

mouve-  Gr  |j  paro,t  evidenment  par  ce  que  nous  avons  déjadit, 
mlZrl  ^uc  toutcs  lcs  espèces  que  Ton  conçoit  d'ordinaire  dans  le 
fimdesH-  mouvement  en  général ,  ne  font  que  des  différences  du 
férenctsd*  mouvement  local  ;  lefquclles  font  prifes  de  fes  dirTerens 
mure-  effets ,  comme  de  la  génération ,  de  la  corruption ,  de 
ment  local,  l'accroiftcmcnt ,  d u  décroiflement ,  de  l'alterarion ,  &  ou- 
qmfiut  trc  cciaf  du  tranfport  d'un  lieu  en  un  autre. 
prifes  de      Lc  mouvcmcnt  cft  ic  tranfport  d'un  corps  d'un  lieu  en 

e    ue un  autrc  1  ou  au  voi^naSc  ae  certains  corps  dans  lc  voi fi- 
t'ejl  'que*  naSc  ^  autre  corps  î  ce  qui  fefait  par  une  force  qui  lui  cft 
le  mouve-  communiquée  >  &  qui  lui  cft  inhérente, 
vient.        Par  cette  vertu  nous  entendons  la  force  *  qui  exifte  dans 

ce  que  le  corps  qui  cftmii,  &  par  laquelle  il  cft  tranfportc  d'un 
ttf  que  U  i  jcu  cn  un  autrc ,  autant  de  temps  que  cette  force  demeu- 

f71  quti cn  lui* 

ejt  dm  e  Comment  la  force  du  mouvement  difére  du  mouve- 
ment.  mcnt  même  ;  ainfi  cette  force  qui  le  tranfporte  cft  autant 
v'ou  tient  différente  du  tranfport  même,  quel'cfprit  de  l'homme , 
te  plus  ou  la  faculté  de  penfer  qui  eft  en  lui  cft  différente  de  la 
grAnd.ou  penfée  meme,  ou  de  l'acïion  de  penfer  qui  procède  de 

le  moindrt '\ cfprit. 

mouve-  Selon -que  cette  force  cft  plus ,  ou  moins  grande ,  aulfi 
mnt'     le  mouvement  du  corps  eft  plus ,  ou  moins  violent. 

Tourquoi  D  ou  u  eft  ac  Voir  »  Qu'on  nc  *°lt  dirc  qu'un 
un  corps corPs  eft  en  repos,  ou  qui  cft  confidéré  comme  cn  rc- 
reposy  dont  pos ,  &  dont  un  autre  s'éloigne ,  fc  meuve  effectivement: 
un  autre  parecqu'il  ne  fc  fait  cn  lui  aucun  tranfport  par  quelque 
s'éloigne  vertu  qui  lui  foit  communiquée,  &  qui  réfideenlui: 
riefl  pas  bien  que  néanmoins  il  foit  féparé  du  corps  qui  fc  meut , 
«»fi  fi  &  qu  à  fon  égard  fa  fituation ,  qui  en  étoit  plus  proche . 
nmmr'  en  devienne  plus  éloignée. 

Et 
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Et  s'il  arrive  qu'on  attribue  du  mouvemtnt  à  un  corps  Qjtonnè 
qui  eft  repos,  lorîqu'un  autre  s  éloigne  de  lui ,  ou  qu'un  do"  Pas  4" 

autresenapprocheparlaforcedefonmouvement;  com-"'*""  dc 
me  dans  ce  vers  de  Virgile ,  m$t4V<- 

Pravehimur  portu ,  tcrnq.  urbefo  rectdunt  :  7fVm~ 
Alors  on  ne  doit  pas  entendre  par  ces  mots ,  un  mouve-  tins  qui 
mentrelatif,  commequelquesunsprétendent,  puifqu'il^^re- 
n'y  a  point  là  de  mouvement  d'aucun  corps  qui  foittran-f",  dont 
Iporté  par  quelque  force,  qui  Jui  ait  été  communiquée  ;  un  *utre 
mais  il  faut  prendre  le  fens  de  ces  paroles  au  figuré,  endi-l>'/l*,*f 
fânt  que  ce  n'eft  qu'un  mouvement  apparent ,  &  que  ces 
mots  fignifient ,  que  ces  corps  ne  fe  meuvent  pas  effecti- 
vement ,  mais  qu'ils  femblent  avoir  un  véritable  mouve- 
ment. '  '  TV»  V  . 
"                                                                               Don  ftoce 

De  même  que  la  matière  de  l'univers  qui  à  été  créé  de  demUfir- 
Dieu  demeure  continuellement ,  fuivant  la  loi  immua-re^wctf- 
ble  de  la  nature,  dans  le  même  état,  oùelleeft;  zmÇ\vmm  & 
dans  la  création  (qui  nous  efl:  révélée  dans  l'êcriturefain-^™* 
re)  le  mouvement  oui  à  été  imprmé  aux  parties  de  la  ma- 
tiere  en  un  certain  degré ,  perfevere  fuivant  cette  même  I; 
loi  dans  la  même  quantité. 

Et  comme  un  corps  ne  croît,  ou  ne  diminue  que  lors- 
qu  il  s'y  joint ,  ou  qu'il  s  en  fepare  de  la  matière ,  qui  exi-  i 
{Voit auparavant;  demêmeaufîïilne  commence ,  ou  ne 
ceflede  fe  mouvoir,  queparcequ'il  reçoit,  ou'qu  il  perd 
la  force  du  mouvement,  qui  éxiftoitprémiérement. 

Demcmcauiïï  que  les  parties  de  la  matière  peuvent 
paner  d'un  corps  à  l'autre,  &  que  liiivant  la  loi  générale 
elles  y  demeurent,  jufqu  a  ce  qu'elles  foi  en  t  derechef 
tranfportées  ailleurs  j  ainfi  la  force  du  mouvement  peut 
pafler  d'un  mobile  à  l'autre,  &aulïïlong-tem  s  qu'elle  ne 
fe  transfère  pas,  elle  demeure  fuivant  cette  Ici  «éncrale, 
dans  un  même  fujet.         K  u 

C  Doù 
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Philosophie. 
Qu'il  ne    Doù  il  paroît  manifcftemcntquc  la  force  du  moutè- 
fe  produit  mcnt  ne  fe  produit  jamais  de  nouveau  ,  &  qu'elle  ne  périt 
fomt  de    pasnon  plUS}  mais  qu'elle  pafle  d'un  corps  à  un  autre;fi  bienv 

Une  de    ^uc  tout  corps  Sui    mcuC»&clui  ^toic  cn  reP0S  auparavant 
mouve  •    rcSoit  *a  *°rcc  <*c  *°n  mouvement  d'un  autre ,  qui  cn  perd 
menu  €Îr  autantqu'il  lui  en  a  communiqué.    Et  tout  coq 
quelle  ne  en  repos,&  qui  fe mouvoit  auparavant,  communique  a 
feritfomt.  autre  la  force  du  mouvement ,  qu'il  à  perdue  lui-mc- 
M*u  qu-  mct.    Et  au  contraire  tout  corps,  qui  cft  une  fois  en  mou- 
elle  f âge  vemcnC>  continuera  de  fe  mouvoir,  jufqua  ce  qu'il  ait 
d'un  corps  comrnunjqUé  la  force  de  fon  mouvement  à  un  autre.  Or 
4  un  autre.  c»cft  ^     nous  voicms  daifcntent  dans  des  boules,  qui 
fe  pouflent  les  unes  les  autres-,  car  lorfqu'une  de  ces  bou- 
les eft  pouflec  fur  un'autre ,  &  qu'elle  là  chafïc  devant 
elle ,  on  voit  qu'elle  s'arrête  elle  même  ,  parcequelle  a 
transféré  à  1  autre  toute  la  forcede  fon  mouvement;  mais 
fi  elle  ne  lui  a  communiqué  qu'une  partie  de  cette  force, 
alors  elle  fe  meut  plus  lentement}  &  fi  enfin  elle  nela 
rencontre  pas,  elle  continuera  de  fe  mouvoir  avec  vitefle* 
parcequ  elle  n'a  rien  perdu  de  la  force  de  kfon  agitation. .  ■ 
Etatnfiti    Ainfi  pUifque  la  force  du  mouvement  peut  paffer  d'un 
^qu'unacà-  corPs  a  un  autre  >  &  4UC  ccctc  f°rcc  n  e^  qu'un  accident,  il 
dent  peut  s  en^u*c  de  là  qu'il  y  a  des  accidents  qui  peuvent  être  erans* 
fdjet  d'un  ferez  d'un  fu  jet  à  fautre;cc  que  plufieurs  néanmoins  n'ont 
fit  jet  à  un  pas  voulu  reconnoitrejufques  ici. 
autre.        Et  bien  que  des  ani  maux  i  qui  étoient  cn  repos .  vien* 
solution  nent  à  marcher ,  à  voler,  à  ramper ,  ou  à  nager ,  on  n'en 
des  objec-  pCUC  pourtant  pas  inférer,  qu  il  feproduife quelque nou* 

Un  qU  °n  velie  *orce  de  nK>uvcraent-  Car  dans  tous  ces  mouve* 
Quedars  mcns  »  comme  nous  ferons  voir  en  parlant  du  mouvement 
le  mouve-  ^es  animaux ,  la  force  dumouvement  des  efprits,  agitez 
ment  des  par  la  matière  cckfte ,  paffe  dans  les,  mufcles  &  dans  les 
ininuHx,  fibres,  qui  remuent  auÂitôt  tous  le*  jnembres  de  iaai* 

mal. 
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'xm!  ;  &  les  efprits  perdent  autant  de  la  force  de  leur  mou-  tlne  ftp*. 
Vement  »  qu'ils  en  communiquent  à  ces  parties  :  ainfi  \\àwt  point 
n'arrive  rien  ici  de  nouveau ,  fi  ce  n'eft  que  la  puiflance^***^1 
defe  mouvoir,  qui  étoit  auparavant  dans  un  C0T?SC&  now- 
transférée  dans  un  autre.  wurnumsk 

Et'  lorfqu'une  baie  cft  pouflee  avec  roideur  contre  un  qU>n  \eH 
monceau  de  Sable .  qui  perd  enfuite  fon  agitation  auffi/j*  un 
bien  que  la  baie  même,  on  ne  doit  inférer  de  là  que  le  tranjport. 
mouvement  ait  péri.  Car  la  puiflànce  de  fe  mouvoir  qui  k 


ntOHve- 


étoit  dans  la  baie  s'eft  tellement  communiquée  prémic 
icmentà  la  pouffiere,  enfuite  à  l'air ,  à  la  terre,  &  aux  JJ^Sj 
autres  corps  voifins,  qu'elle  cft  devenue  imperceptible  ;  ^J,™ 
de  même  qu'un  tas  de  petits  grains  de  fable  agité  par  un  trc  ^  çd_ 
vent  impétueux  Se  difpcrfé  dans  des  efpaces  fort  éloignez  bU  ne  périt 
oe  tombe  plus  fous  les  fens  de  la  vûê  ,  ou  du  toucher.  point. 

Orc  eftpar  lemoien  d'utfe  impulfion  aflêz  rottè  que  Cmment 
h  force  du  mouvement  fe  communique  au  corps  qu'il  U  force  d* 
rencontre,  ou  qui  eft  ataché  à  celui  dans  lequel  il  cft.  mouve- 

Pat  une  impulfion  afTez  forte,  nous  entendons  une  im-mem  p*ffe 
jnilfion  aflèz  violente  pour  vaincre  le  repos,  ou  le  mou* 
yement  lent  d  un  autre  corps.  tr*s  cor¥s* 

Et  pareeque  qu'il  fe  trouve  de  la  différence  dans  le 
mouvement  qui  furmonte  le  repos  ou  la  lenteur  du  mou-  ou  tout 
Vement  de  quelque  corps  ;  il  s'enfuit  de  là ,  ou  que  le  tnticre. 
mouvement  pane  tout  entier  dans  un  autre  corps  par 
cette  impulfion  ;  comme  il  arrive  quand  on  jette  une  ba- 
ie contre  un  monceau  de  fable  ;  ou,  comme  quelques  uns 
afluxent ,  lors  qu'une  baie  étant  pouféefuivant  une  ligne 
horizontale  contre  une  autre  démême  poids  &  de  même 
grofleur ,  qu'on  a  pofëe fur  une  furface  plane& unie  ,  lui 
communique  autant  de  vitefle  qu'elle  en  avoit ,  &de-  0fienm. 
meure  on  repos  dans  le  même  lieu  d'où  elle  l'a  chafice.  ^9ftt^i 
Ou  bien  un  corps  ne  communique  à  un  autre  qu'une  par-  menît 

Cx  tie 
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tie  de  fon  mouvement ,  comme,  par  exemple,  quand 
une  baie  venant  à  heurter  contre  une  autre  qui  eft  plus 
grofïe,  rejaillit  elle-même,  &  pouffe  l'autre  avec  moins 
de  vitefle  :  ou  lors  qu'une  grofle  boule  en  rencontrant 
une  autre  plus  petite ,  qui  eft  en  repos,  la  fait  aller  fi  vi* 

dktout0™* tQt  qu'elle  ne  la  peut  plus  fuivre  que  lentement.  Ou 
bien  enfin  il  arrive  que  le  mouvement  d  un  corps  ne  fait 
aucune  impreffion  fur  celui  qu'il  rencontre  en  fon  che- 
min ;  comme  nous  voions,  quand  deux  corps  de  même 
grofleur,&également  folides.quifc  meuvçntavec  une  mê- 
me vitefle, &  avec  des  déterminations  contraires  vien- 
nent à  heurter  l'un  contre  l'autre ,  qu'ils  rejailliflentavec 
la  même  vitefle  vers  des  parties  oppofées  ;  ou  bien  lors- 
que les  raionsdu  foleiltombans  obliquement  fur  la  fur- 
face  d'un  miroir,  fercflcchiûent  en  fuite  à  angles  égauxi 
Pourquoi    Ainfi  nous  pouvons  facilement  concevoir  que  de 

degrunds  gratlc{s  COrps  peuvent  facilement  transférer  leur  mouve- 

nieuvent  ment  ac*e  P^us  Petits  *  mais  ^uc  ce^  difficilement  qu'un 
facilement  Petic  corPs  en  Peuc  m°uvoir  un  grand.  Car ,  toutes  cho- 
depeitt(,&  égales ,  il  eft  certain  qu'un  grand  corps  foitdans  le 
qu'ils  font  mouvement,  foit  dansle  repos ,  a  pour  l'ordinaire  afîëz 
difkilc-  de  force  pour  vaincre  le  repos,  oupourrefifterau  mou- 
went  mm  vementd'un  plus  petit  corps  :  au  lieu  qu'un  moindre  corps 
P^dePc'  ne  peut  pas  produire  le  «même  effet  à  l'égard  d'unplus 

Or  il  faut  remarquer  ici  que  je  dis  feulement ,  peur  l  cr- 
dinairc  :  car  il  arrive  quelquefois  qu'un  petit  corps  a  beau- 
coup de  mouvement ,  &  qu'un  grand  a  fort  peu  de  repos  : 
comme  on  peut  voir  par  les  exemples  que  nous  venons 
de  propofer ,  &  comme  on  peut  encore  obferver  dans  le 
levier,  dans  la  poulie,  dans  la  vis,  ou  dans  d'au  très  ma- 
chines ,  où  nous  voions  qu'un  corps  de  Iapefanteur  d'une 
livre,  ou  environ  ,  qui  eft  mu  avec  allez  de  force  peut 

mou- 
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mouvoir  dans  l'air  un  corps  de  la  pefanteur  de  cent  mille 
livres. 

Ceft  donc  contre  la  vérité  que  parlent  quelques  uns,  f<&'1 
qui  a/Turent  que  fi  un  corps qui efi  abfolument  en  repos ,  tjl'*™^™ 
trois  fois  plus  grand  qu'un  autre,  qui  étant  en  mouvement  qUf  ^  ™ 
vient  à  heurter  contre  U$$\  il  ne  fera  pourtant  jamaù  chajje  rep0S  ne 
du  lieu  quil  occupoit.  Car  bien  que  le  corps ,  qui  eft  mû  putjfeja- 
foit  trois  fois  plus  petit  que  l'autre ,  il  pourra  néanmoins  ruait  être 
avoir  dix  fois  plus  de  mouvement  ou  davantage,  que  leH"r/>*r*» 
plus  grand  n'a  de  force  pour  demeurer  en  repos.     Ur  on  t***  corPs 
voit  manifeftementquela  force,  qu'a  ce  grand  corps  pour  *m  e>  en 
demeurer  en  repos,  n'eft  pas  infinie,  puifqu'elle  peut  mm 
être  infailliblement  furmontée  par  le  mouvement  d  un 
autre  corps  qui  fera  encore  plus  grand  que  lui.  Léftmtê 
,  La  fourec  de  cette  erreur  vient  de  ce  que  ceux  qui  font  de  cette 
de  ce  fentiment ,  ne  mefurent  la  force  du  mouvement ,  erreur. 
ou  du  repos  que  félon  la  grandeur  des  corps  :  mais  nous 
voions  cependant  par  une  infité  d.expériences  que  la  for- 
ce du  mouvement ,  ou  du  repos  peut  être  très  grande  dans 
un  petit  corps.  Que  que  le 

Il  y  en  a  dautres<]uiprétendentquuncorpsen  meut  mouve- 
un  autre ,  àcaufeque  la  force  qu'il  a  de  fc  mouuoir  étant  ment  d'un 
prête  à  cefler ,  il  en  produit  une  nouvelle  dans  l  autrc.     corps  ne 

Or  l'action  du  mouvement ,  ou  la  force  qu'un  corps  a  pfààt  p*> 
de  fe  mouvoir  ne  peut  non  plus  en  produire  une  nouvelle le  ™ou^ 
dans  un  autre,  que  l'action  delà  penfee  peut  produire  u-  ™Mt4U*f 
ne  nouvelle  pcnfce,  eu  une  autre  faculté  de  penfer.  ^alJ  [e 

Mais  commedune  même  faculté  de  penfer  naiflentdi-  Cerps  qui 
verfes  penfeés  nouvelles  ;  de  memeauflTi  une  mêmefa-  meutiom- 
culte  motrice  produit  divers  nouveaux  mouvemens.       munique  à 

Cela  nempeche  pas  néanmoins  (  comme  nous  avons  foutre  U 
fait  voir  ci-devant  )  qu'un  corps  ne  foit  veritablcmenr  mû/"*  def°" 
par  un  autre  corps ,  lorfque  celui  qui  eft  en  mouvement  . 
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produit  en  communique  par  le  moien  d'une impuifion  allez  forte  la 
lui  un  mu  vertu  qu'il  a  de  fe  mouvoir  à  un  autre  qu'il  rencontre  j  &C 
re>iu  mou-  cette  vertu  produit  dans  le  dernier  un  mouveau  mouve- 

yement. 

-,  ment. 

&  km*  Ain^!  •  ^ien  ^ue  '  à^on  ^c  'a  PCn^e ,  &  le  mouvement 
vement  ^ient  des  chofes  paflàgeres  ;  cependant  la  faculté  de  pen- 
fim  des  &  la  puiflance  de  fc  mouvoir  font  des  chofes  perma^ 

tljofrtpaf-  nentes. 

faeur,  La  force  du  mouvement  qui  eft  communiquée  d'un, 
mais  U  ou  je  plufieurs  corps  à  un  autre  par  impuifion ,  apartienc 
puijptnce  nr0prement  au  corps,  dans  lequel  elle  exifte,  pareequ'ei- 
:1e  Ce  "  eft  plus  dans  un  autre  :  &  parconfequent  ce  corps  ne 
niouvoir  meut  P*us  Par  *e  mouvement  d'un  autre ,  mais  par  le 
eft  perntâ-  ^en  propre.  Et  il  en  efeici  tout  de  même  comme  d'un  biea 
vente.  qui  apartient  proprement  &  légitimement  à  quelqu'un, 
Tout  torps  &en  que  néanmoins  il  1  ait  hérité  d'un  autre. 
qui  fe  meut  Etquoiquc  la  vertu  qu'un  corps  a  de  fc  mouvoir  procc- 
fe  meut  par  de  quelquefois  de  plufieurs ,  ou  même  dune  infinité  de 
fin  propre  caulcs ,  quiagiflent»  ou  meuvent  diverfement  en  même 
tnouve-  temps:  cependant  on  ne  doit  jamais  attribuer  plus  d'un 
vient,  &  mouvement  a  un  corps  ;  pareeque  tous  ces  mouvemens 
nonpaspar  •  procec|ent  d  ailleurs  s'unifient  tous  dans  un  même  fu- 
unmouve-  .»     rc      c        i  c   \  •  ,  • 

ment  é-  ' ec  9  ^ IK  *onc  Pius  ^u  un  *eui  mouvement  qui  lui  appar- 
trotter}   tlQnt  proprement. 

lien  que  U  Ainfi,  un  clou  d'une  roue :  de  chariot,  qui  eft  tirée  par 
force  quil  des  chevaux  dans  un  chemin  fort  uni ,  tournant  autour  de 
adefe  l'elîieu  n'a  qu'un  feul  mouvement  fui  vanr  une  ligne  cour- 
mouvotr^  De.  Que  la  rouë  A  B ,  par  exemple  t  ait  (on  e/ïicu  au  point 
lui  ait  été  ^  f  £      jc  çfoy  çolt  yers  B  «fons  fa  partie  inférieure  :  & 

"ucTd'ait  C1U  eil"^uice  cectc  rou^  ^tant  tir^e  ^  ^"g  ^u  P*an  B  CI1 

Heurs.  M  tournant  ï  f°n  cn^leu  s'avance  jufques  a  C  ,  alors  ce  clou 
Que  le  a  rouë  montera  Vivant  une  ligne  courbe  de  B  en  D  :  & 

mouïe-  . 

ment  qu'un  corps  a  rece/t  de  divers  autres  corps  eji  un  feul  &  tmme  mouvement. 
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lorfque  leflïeu  fera  venu  jufques  à  E ,  alors  le  clou  mon- 
tera fuivant  la  ligne  courbe  jufques  à  F  :  &  quand  l'eflïeu 
fera  parvenu  jufquesaG,  alors  le  clou  fuiuant  la  même 
Ugne  courbe  defcendradupoincFjufquesaH  :  &  enfin 
lorfque  l'eflïeu  fe  trouvera  à  l'endroit  I ,  alors  le  clou  dé- 
pendant de  H  fuivant  la  ligne  courbe  fe  trouvera  dans  le 
même  temqs  au  point  K  ;  fi  bien  que  dans  tout  le  che- 
min que  ce  clou  aura  fait  en  avançant  &  en  tournant  tout 


enfemblei  il  n'aura  eu  qu'un  feul  mouvement  courbe 
fuivant  la  ligne  BDFHK  :  &  fi  l'eflïeu  de  la  roué  s'a- 
vance davantage  du  point  I  vers  la  droite  en  tournant ,  il 
eû  indubitable  que  ce  clou  décrira  la  même  ligne  courbe. 

De  même  fi  une  fourmi,  par  exemple,  marche  le  |long 
du  bâton  A  B  fituè  fuivant  uneiignc 
paréilc  à  i  horifon ,  &  qu'elle  avance  du  A  ■  B 

point  A  vers  1  extrémité  B  avec  tant  de 
viteflc,(pendant  qu'un  homme  qui  foû- 
tienc  ce  baron  avec  fes  deux  mains  le 
tait  defeendre  perpendiculairement  de 
A  B  vers  C  D,  )  qu  elle  parvienne  enfin 
en  courant  jufques  au  bout  du  bâton  B; 
il  cft  evident-que  cette  fourmi ,  tant  par  le  chemin  qu'el- 
le à  tait  de  A  B,  que  par  le  mouvement  du  bâton  de  A  B 


enC 
enD. 


D  n'aura  eu  qu'un  fcul  mouvement  oblique  de  A 


Mais 
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Comment    ^lais  afin  de  mieux  concevoir  ce  mouvement  unique* 
"qui  procède  de  divcrfcs  caufes  en  mêmecemps,  il  faut 


m-_  obferver  l'action  de  chaque  mobile  en  particulier. 
quecom-      A*'?**  011  comPrcndra  fanspeinc  le  mouvement  d'une 


que ,  quoi- 


pofé.  peut  baie  de  plomb ,  qu'on  jette  du  haut  du  maft  d'un  n  avire 
être  bien  qui  va  fort  vite,  vers  le  pied  du  même  mât ,  ou  bien  le 
conçu.  mouvement  de  la  même  baie  lorfqu'un  homme  qui  va  à 
Pourquoi  cheval  la  jette  en  haut ,  &  qu'elle  retombe  perpendiculai- 


haut  du    cro,awe  :  *-ar  Pour 
mat  £un  caufes  de  ce  mouvement  qui  eft  compofé  de  trois*à  feavoir 

vsifleau  d'un  qui  avance ,  d'un  qui  va  de  bas  en  haut,  &  d'un  au- 
qui  Avm  tre  qui  defeend  :  la  baie  monte  à  caufe  de  celui  qui  la» 
te  en  mer  ->  jette  en  haut  î  &  elle  defeend  à  caufe  de  fa  pefântcur , 
ou  pour,  comme  on  parle;  maislcmouvementqu'elleaenavan- 
quoi  à  une  cant  ^  accompagne  les  deux  autres  procède  du  che- 
bA  e  qu  an  ^ue  je  Vaifîeau ,  ou  le  cavalier-  :  &  c'eft  pour 
ut  â  de- cettc  rai^on  quc  ce  mouvement  fuivant  la  loi  immuable 
vMjetteende  la  nature  demeure  encore  dans  cette  baie  conjointe- 
haut ,  /  *-  ment  avec  les  deux  autres,  bien  qu'elle  ne  foi t  plus  tou- 
ne  tombe  chée ,  ni  mué*  par  la  main  du  cavalier ,  ni  par  le  mail  du 
4H  pied  du  navire. 

t»*t ,  or  Tout  corps  qui  fe  meut ,  tend  toujours  à  continuer 
dvisU  mouecment  cn  ^Snc  droite  &  jamais  fuivant  une  li~ 
iminde   gne  courbe. 

celui  qui  C'eft  ce  que  nous  voions  par  cxpe'ricncc  non  feulement 
eflàcbe-  dans  le  mouvent  direct,  ce  qui  eft  indubitable;  maisaufll 
val.  dans  le  mouvement  courbe.  Car  tout  corps  qui  tourne  en 
Qnetout  rond  dans  une  fronde  ou  dans  quelqu'autre  inftrument 
mauve-  femblable.  continue  fon  mouvement  en  ligne  droite  d'à- 
ment  tcud^^  quil  n»eft  ^  recenu.  £t     rûfon  décela  eft  que 

dlvfe™    ^  moinC,rcs  Partic*  de  la  ligne  courbe  font  effectivement 
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me  nous  voions  dans  cette  expérience;  autant  de  petites  Qj*e  celaft 
lignes  droites ,  dans  Tune  dcfquclles  le  corps ,  qui  turne  trouve  ^ 
dans  la  fronde,  fetrouve au  même  infiant  qu'il  en  fort:  vrat  mme 
c'cfl  pourquoi  fuivant  la  loi  immuable  de  la  nature,  dont 

ti     •  J  •!  J    •  n-  •  J'     •  WQUVi- 

nous  avons  parle  ci-devant,  il  doitncccuairemcntdccri-  t 
rc  une  tangcnte,c'eft  à  dire  continuera  fe  mouvoir  fuivant  eouryem 
une  ligne  droite  qui  touche  le  cercle  en  un  point.    Or  Varceque 
fi  ces  moindres  parties  du  cercle  étoient  toutes  courbesi  toutes  les 
il  cfl  indubitable  que  le  mobile  qui  tourne  en  rond  dans  metndres 
la  fronde,  venant  en  fuite  à  en  fortir, pourfuivroit  (6nPdU!es 
chemin  fuivant  une  Ii^nc  courbe ,  à  caufe  que  la  petite 

.    j  1     >  .1  »  n.  11      •      V  •  .combe  [ont 

partie  du  cercle  ou  il  s  cft  trouve  la  dernière  lois,  ^uroitautant  de 
été  courbe.    Mais  putfque  cela  n'arrive  pas ,  il  s'enfuit  é-  ^etttes  ^ 
videnment  que  tous  les  cercles  qu'on  peut  trouver  dans  la  nts droites. 
nature  font  néceflairement  des  polygones,oudcs  figures  à    Et  que 
plu fieurs  angles.  parconfe- 
Eton  ne  peut  pas  dire  que  le  mobile ,  qui  fc  meut  en  î"™'  tottt 
rond  dans  la  fronde,  change,  au  moment  qu'il  en  fort,  fon  ce'de  recl 
mouvement courbeen  un  mouvemcntdircclxar fon  mou-  y.  J£  F~ 
vement,  fuivant  la  force,quile  fait  tournercn  rond,  cfl  tg  ' 
toujours  uniforme  dans  toutes  les  parties  du  cercle,  & 
parconfequent  il  Tell  aufli  au  dernier  inftanr  qu'il  neft  ™Js£ 

plus  retenu.  dernier 

Ce  qu'on  dit  de  la  nature  d'une  petite  ligne  courbe  &  vionent  - 
d'une  ligne  directe  ne  fait  rien  contre  ce  que  nous  avons  qu'il  tour 
avancé  ;  car  bien  que  Ja  petite  ligne  courbe  foit  di  verfe,  el-  «*  «  rond, 
le  neft  pas  néanmoins  plus  facilea  tirer  qu'une  droite -neperipât 
laquelle, quoiquunique , efr pourtant  plus  courte  que  la** 
ligne  courbe ,  &  parconfequent  plus  aifée  à  décrire.  bet<m'ild- 
Ceftdoncen  vain  que  plufieurs  ont  travaille  jufqucsvJ,  4ft;4_ 
ici  à  chercher  la  quadrature  d'un  cercle  imaginaire  ;  puif-  ravam. 
que  quand  même  ils  l'auroient  trouvée,  elle  ne  feroit  d'au-    o(te  la 

èe  nef  pas  plus  facile  4  tirer  que  la  ligne  droite. 
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Que  c'cft  cim  ufagc,parcequll  n'y  a  point  de  tel  cercle  dans  la  natu- 
rel vmh  re# 

qu'on  a  £t  <je  ja  \\  paroît  manifeftement  que  la  véritable  qua- 
ebenhe  U  jrature  ccrcic  rcël ,  qu'Archimcdc  Scpluficurs  au- 
m/fun  trcs  aPrcs  lai  ont  découverte  avec  tant  d'utiIitc,confi(le 
cercle f-  proprement  dans  la  quadrature  d'un  polygone  confidé- 
magmaire.  te  comme  un  cercle. 

Que  U      Or  puifque  tout  ce  qui  fe  meut  fuivant  une  ligne  cour- 
quudratu-  bc  ,  tend  même  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite  j  il  fenfuit 
te  d'un  ve-  néceflai rement  que  tous  les  corps  qui  fe  meuvent  en  rond, 
tendent  autant  qu'ils  peuvent  à  s'éloigner  du  centre  de 
\ll**tu- lcur  mouvement. 


<f  »«  p  o- 
Ijgone. 

Pourquoi 
les  corps 
qui  [émeu- 
vent en 
rond  ten- 
dent a  s'é- 
loigner du 
centre. 


i 


Car,commenous 
avons  déjà  démon- 
tré, pendant  que  les 
corps  A  &  B,  qui 
font  mus  autour  du 
cercle  £  F  tendent  à 
B  fe  mouvoir  fuivant 
les  lignes  droites, 
A  C  i  ou  B  D ,  qui 
font  tangentes  du 
cercle,  il  cft  évident 
qu'ils  tâchent  à  s'é- 
loigner du  cercle 
E  F ,  &  parconfequent  de  fon  centre  G. 
LâCâufe  Or  tout  mouvement  courbe  d'un  corps  cft  eau  fé  par 
du  les  corps  qui  l'environnent,  kfquelsrefiftansàfonmou- 
mtnt  cour-  VCmement ,  l'obligent  à  le  détourner  lui vant  une  ligne 
*•  oblique. 

C'eft  cequi  Cela  paroît  manifement  dans  les  tourbillons  de  l'air  ou 
f  *roït dans  <jans  |cs  goutrcsdcs  rivières,  qui  fe  forment,  lorfque  l'eau, 
letfHtbtl-  ou      ctans  chaffcz  dans  un  coin  où  ils  rencontrent  des 

corps 
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corps  qui  leur  réfutent,  ne  peuvent  plus  continuer  leur 
mouvement  en  ligne  droirc,  &  ainfi  rejaiiliflans  récipro- 
quement d'un  côté  à  l'autre ,  &  étans  repouffez  par  1  air , 
ou  par  l'eau  qui  les  luit,  font  obligez  de  tourner  en  rond. 

Mais  comme  ces  tourbillons ,  ou  ces  goufres  font  ra- 
rement circulaires  comme  A  B,  àcaufequcle  vent,  ou 
l'eau,  cft  repouflec  par  les  corps  qui  l'environnent,  & 
qui  agiflènt  inégalement  contr  elle  $  mais  qu'ils  décrivent 


Tourquoi 
les  goufres 
cbajfent  les 
torpj  vers 
leur  cen- 
tre ,  où  ils 
font  enfin 
tbfarbtz,. 


des  lignes  fpirales  comme  C  D,qui  tendent  toujours  vers 
leur  centre  ;  de  là  vient  aufli  que  les  corps  qu'on  jette  dans 
<:cs  fortes  de  goufres  ne  tendent  pas  vers  la  circonférence, 
mais  font  chaflez  vers  k  centre,  où  ils  font  finalement  ab- 
forbez. 

Et  puifque  tous  les  efpaccs  font  remplis  de  corps,  ou  Que  déns 
plutôt  font  des  corps  mêmes ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  pé-  tout  mou- 
nétration  de  dimenfions ,  comme  nousferons  voir  dans  ventent  il 
la  fuite  5  ii  f  eniurt  de  là  qu'un  corps  qui  cft  mû  hors  de  fif*  en 
fon  Heu  ,  en  chiffe  aufli  un  autre  hors  du  lieu  qu'il  occu-  V"{<[** 
poit ,  &  celui-ci  derechefen  meut  aufli  un  autre ,  qui  à^JJJJ  U* 
caufe  de  la  réfifiance  de  tous  les  autres  corps  ne  trouvant 
point  d'autre  lieu  que  celui  qu'a  quitté  le  corps  qui  a  été 
mû  k  premier,  il  y  entre  néceflaircment  :  Etainfidani 
tout  mouvement tUcfait  en  quelque  façon  uneerckj  c'eit 

D  2  *  •  à 
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à  dire  qu'nn  corps  rcrourne  au  lieu,  d'où  iletoît 
ti ,  comme  il  arrive  quand  on  décrit  un  cercle. 

C'eft  ce  qu'on  peut  voir  à  l'oeil  dans  le  cercle  conca-1 
Y  vc  X  Y  Z,  qui  eft  tout  'rem- 

pli de  corps.  Car  lorsque  la 
petite  boule  A  fc  meut  vers 
la  droite ,  alors  elle  pouffe  en 
^  même  temps  la  petite  boule 
B  &  toutes  les  autres  voifines 
de  forte  que  la  boule  C  en- 
tre dans  le  même  lieu  que  la 
boule  A  avoit  première- 
Que  quand  ment  quitte. 

cccerclecft  Or  toutes  les  fois  que  le  changement  de  lieu  nefefait 
empêche  il  pas  luivant  ce  ccrclene  fe  fait  il  aucun  mouvement  : 
m  fi  fait  pareequ'il  ne  fe  trouve  point  de  lieu ,  où  le  corps  qui  doit 
point  de    être  mu  fe  puilfe  placer. 

A  C'eft  ce  qui  paroît  manifeftement  dans  ces 
fortesde  pompcSf  dont  fc  fervent  les  marchands 
j  de  vin  dans  leurs  caves,  lorsqu'elle  font  remplies 
d*eau,oudcvin&quelIe  font  bouchées  parle  haut 
Â.  Car ,  bien  que  la  liqueur  qui  y  eft  contenue 
foit  beaucoup  plus  pefante  que  l'air  de  dehors» 
elle  demeure  néanmoins  dans  le  même  lien  ,  6c 
il  ne  le  tait  aucun  mouvement  j  àcaufe  que  l'air» 
qui  doit  être  chaflede  fon  licu  par  cette  liqueur , 
ne  peut  pas  entrer  dans  le  lieu  de  la  liqueur  qui 
doit  fortir  par  l'ouverture  C  ;  parecque  le  trou 
d'enhaut  eft  bouché;  &  ainfi  le  cercle  des  corps 
étant  empeché ,  cet  air  ne  peut  pas  trouver  de 
lieu  où  il  fe  puifle  retirer. 

On  peut  encore  remarquer  la  même  choie  dans 
la  pierre  A,  qui  étant,  collée  à  un  petit  rond  de 
•  '  cuir 


mouve- 
ment. 

Pourquoi 
l'eau  ne 
coule  pas 
d'un  tuiau 
fermé  par 
en  haut 
ouvert  par 
•  en  bas. 


Tfitrquot 
quelquefois*  C 
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cuir  C  par  le  moien  de  la  falive ,  pend  au  bout  du  filB.  untjmn 
Car  la  pierre  qui  doit  defeendre  de  ce 
petit  rond  de  cuir,  doit  charter  l'air  d'a- 
lentour ,  &  cet  air  doit  au  même  temps  V 
Sallerplaccr  fous  le  cuir  pouryoccu-  ^' 
per  le  lieu  de  la  pierre  :  mais  comme  2)) 
il  fe  doit  faire  premièrement  une  très  ^ 
petite  (eparation  entre  le  cuir  &  la  pier- 
re avant  qu'il  s'y  en  fade  une  plus  gran- 
de, Ôc que  l'air  eft  trop  grolllerpour 
s'i  n  linucr  dans  un  il  petit  efpace  à  caufe 
que  fes  parties  font  trop  étendues  par 
la  matière  fubtilequifemeut  entr'cllcsj  A. 
de  là  vient  que  pendant  que  l'air  ne 
peut  pas  être  çhaûe  de  fon  lieu  par  la 
pierre ,  ni  parconfequent  saler  mettre  en  fa  place  ;  il  ne  fe 
peut  faire  aucun  cercle  des  corps  qui  doivent  être  must 
&  quainfi  la  pierre  demeure  atachée  au  cuir ,  &nc  tombe 
point  par  (a  pefanteur. 

Cependant  il  peut  arriver  que  la  pierre  ,qui  pend  ainû  d//Xm£* 
à  ce  petit  rond  de  cuir ,  fera  fi  pefante  d'elle-même ,  ou  à  quelque- 
caufe  de  quelque  poids  qu'on  y  aura  ajouté,  qu'elle  tom- fois. 
bera  incontinent  en  quittant  le  cuir.    Ce  qui  vient  de  ce 
que  cette  pierr£  eft  fi  pefante  par  fa  mafle  qu'elle  peut  com- 
primer les  parties  de  l'air  de  dcfTous ,  qui  fontj  étendues  <5c 
dilatées  par  la  matière  fubtiie  qui  pane  entrellcs ,  de  for- 
te que  cette  matière  en  étant  comme  exprimée  s'infi- 
nuë  entre  le  cuir  &  la  pierre ,  &  ouvre  ensuite  le  paflage 
aux  autres  parties  de  l'air,  qui  y  entrent  pendant  que  la 
pierre  tombe.  «S*** 
Au  refte  tout  mouvement  eft  naturel,  puifqu'il  fe  fait  JJJJJ^ 
fuivant  les  loix  de  la  nature ,  &  qu'il  a'y  en  a  pôint  qui  fe 
Me  contre  ces  loix.   Et  toux  mouvement  eft  aufli  vio- 

Dj  lent 


Pourquoi 
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jo  Philosophie. 
Que  U  lent  parecqu  il  eft  caufe  par  une  force  qui  luy  eft  impri- 
mouve.  méc. 

ment  d*u-  £t  jc  mouvement  d'une  pierre  quon  jette  en  haut  n'eft 
0eJftglrt,  pas  plus  violent  que  celui  d'une  baie  qui  tombe  de  la  main 

qui  tombe  V.  .  r  1  .  .  . 

tnbjsd'el  lulvant  unc  ligne  perpendiculaire.  Car  comme  le  mou- 
k  même  vcme.it  d'une  pierre  qu'on  jette  en  haut  procède  de  celui 
ejlauft    qui  la  jette;  de  même  le  mouvement  qu'a  une  pierre  qui 
violent  que  tombe  perpendiculairement  vers  la  terre ,  efteaulepar  U 
celni  d'une  force ,  ou  par  la  rapidité  du  ciel ,  qui  tourne  avec  une  vî- 
fierre      tc(fc  extraordinaire  autour»1  de  laterre  ,  ôcqui  chafle  de 
1u%otliette  tous  cotez  fes  parties  vers  (on  centre  :  comme  nonsfc- 
en  haut.  r£ms  voirdans  la  fuite. 
Pourquoi     ^  quoi  jj  faut  ajouter  deux  chofes  :  la  prémierceft,  ou 
mi  que  le  mouvement  d'un  corps  cft  grand  à  proportion  de 
font  en     *a  mau^e ,  &  que  ce  corps  continue  1  fc  mouvoir  encore 
viouve-    quelque  temps,  après  que  celui  qui  le  faifoit mouvoir 
éknt  con-  n'agit  plus  fur  lui  ;  ou  que  ce  mouvement  eft  foibie,  &  a- 
tmuemuje  lors  le  mobile  cefle  de  fe  mouvoir ,  auflî-tôtquc  la  caufe 
mouron  u-  qUi  ic  faiToît  aller ,  ne  fait  plus  d'impreflion  lur  lui  ;  par-* 
fres  nwne  CCqUe  ton  mouvement  le  communique  d'abord  aux  corps 
quel  nu-  vojfms  (  &  qUC  nc  juj  cn  reftant  plus  il  cft  contraint  de  de- 
Uuru^om- mcurcr  cn  repos.  Le  premier  de  cesmouvemens  peut  être 
m  unique'  aPc  1  té  permanent  ;  à  caule  qu'il  demeure  plus  long-temps 
leurmouve  dans  le  corps  qui  eft  mu  :  Ôc  on  peut  àppcller  le  fécond 
mem  acef-  un  mouvement  étranger  »  à  caufe  que  le  mobile  doit  rc 
fc&pour-  cevoir  prefqu'à  tous  mometis  de  nouvelles  impreflions 
quoi  d%M-  pour  continuer  fon  mouvement. 
tUi.  **2V         mouvement  ttrwger  cft  celui  par  lequel  un  corps 
mliwr    ^  porté,  poufte,  ou  atiré  d'un  lieu  en  un  autre. 
incoHti-       Lc  mouvement  qui  fc  fait  cn  roulant  apartient  à  l'im- 
nentafréi.  pulfion  &  au  mouvement  qui  fc  fait  cn  trainant  :  à  caufe 
Qnele        '  ^^'il 
mouvement  efi  permanent  ;  ou  cirangit.    :  Du  mouvement p4t  lequel  un  corps  éft 
forte  >f>Quj[ê,  trniti<:x9uronlc\  a 
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il  fe  fait  par  leur  moien  *  ccft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
un  cylindre  ,  ou  dans  une  boule,  qui  ne  roule  que  par- 
ccqu'cUe  eft  pouffée  ,  ou  traînée. 

Le  mouvement  qui  fc  fait  en  prenant ,  &  qu'on  peut    J?*  m 
appeler  mouvement  depre/fienon  preiTcment  fc  raportcà 
l'impuluon  :  car  en  effet  ce  neft  autre  choie  que  1  impul-l^^  g 
iion  fréquente  d'un  corps,  qui  fe  réitère  avec  beau- rnnpul- 
coup  de  viteflè  &par  laquelle  il  neft  pas  mû  d  une  marne  fim. 
xe  vifiolc ,  mais  cft  feulement  agité  de  coté  &  d  autre  par 
des  fecouflès,  ou  des  trémouflemens  invifibles  &  très 
frequens.  Ccft  cette  preffion  qu'on  peut  remarquer  dans 
une  grofle  pierre  qu'un  porte- faix  foûtient  fur  fes  épaules: 
car  nous  voionsque  par  le  moien  de  l'air  la  pierre  prclTc& 
fait  baiflei  fes  épaules  par  des  impulfîons  invifibles  ,  & 
reïcérécs  avec  beaucoup  de  vitefle ,  à  caufe  du  tourbillon 
de  la  matière  fluide ,  qui  fe  meut  autour  de  la  terre  avec 
une  viteffe  extraordinaire ,  comme  nous  ferons  voir  dans 
la  luite  ;  &  on  remarque  en  même  temps  que  cette  même 
pierre  cil  foulevéc  réciproquement ,  &  rcpoufi'cc  en  haut 
avec  beaucoup  de  viteffe  par  le  mouvement  des  efprits  5c 
des  mufclcs  du  crocheteur.  Ccft  ce  qu'on  peut  aufli  ob- 
ferver  entre  deux  bons  lutcurs  d'une  égale  force ,  qui  tâ- 
chent en  vain  de  fc  terra  fler  réciproquement  :  car  on  voit 
qu'ils  fc  repouûcntun  peu  l'un  l'autre  par  deseftoits  réci- 
proques; cequi  cft  caufe  que  ni  l'un,ni  l'autre  neft  pas  ter- 
rafle.  Or  il  eft  certain  que  ft  cela  n  arrivoit  par  une  impui- 
fion  réciproque  il  n'y  auroit  aucun  mouvement  dans  cet- 
te yrefan ,  &  qu  ainfi  on  ne  la  pourreit  pas  fentir ,  puif-  Q»"» 
que  tout  fentiment  çonfiftedansla/»rrf^//^qu'onadu  ttrf/  *eft 
mouvement  :  ainfi  cela  feroit  abuirdc  ,  vu  que  noas  1're  ' 
voions  par  expér  ienec  que  hprcfftcn  fe  fait  fentir-  dtmLbi 

Un  corps  qui  en  attire  un  autre .  ne  le  peur  pas  faire 
fans  y  être  attaché  j  autrement  il  ne  lui  pourroit  pas  corn-  u ure  4- 
mufliquer  la  force  de  fon  mouvement.  ttpresfii. 
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Réfutation  Et  il  ne  fcrt  de  rien  de  nous  objecter  ces  attrapions 
des  objec-  qu'on  attribue  d'ordinaire  à  1  aiman ,  à  l'ambre,  à  la  nu- 
tiow  qutfiuitïon,  aux  parties  fimilaircs,  àlafympatie,  àlacrain- 
f4tt'  teduvuide,  &  autres  femblables  :  vu  que  tous  ces  mou- 
Que  U  vemens  font  caulez,  non  par  une  véritable  attraction , 
force  du  mais  par  implufl0n  feulement,  comme  nous  ferons  voir 

™nentc-  clairement ûans  ^a ^"uitc » <luan<l l'occafion s'en  prefentera. 
'tant  jointe  Quand  la  force  qu'un  corps  a  de  fc  mouvoir  fe  joint  à 
aumouve- un  corps  qui  cft  deja  en  mouvement ,  elle  en  augmente 
ment  en  la  vitefle.  Et  la  vitefle  s'augmente  d'autant  plus ,  que  ect- 
Augmente  te  force  cft  plus  grande ,  &  qu'elle  fc  communique  plus 
Uvttejfe.  fouvent. 

r  Tourqtwi  Et  de  là  vient  qu'une  pierre  qui  tombe  de  haut  defeend 
me  pierre  lentement  au  commencement ,  &  que  fon  mouvement 
qui  to mbe s'augmente  peu  à  peu  à  caufe  delà  matière  fluide,  qui 
de  haut  tournc  fans  ccflfc  autour  de  la  terre ,  comme  nous  ferons 
^efT^u  yoir  ^US  ^a*'  Ainfi  avec  un  grand  couteau,  ou  avec  un 
fa  vttejfe.à  niartcau,dont  le  manche  efl  long,on  peut  fraper  des  coups 
me  fur  e  '  bien  plus  viole  ns.  Car  dans  cesoccafions  les  corps  étans 
quelle  dé-  portez  par  de  plus  grandes  cfpaces ,  il  fe  joint  peu  à  peu 
cend.  de  nouvelles  forces  à  leur  mouvement ,  qui  en  augmen- 
Et  pour-  tent  la  vitefle. 

quoi  Us  ^  ^jajs  lorfqu'un  corps  4  perdu  de  la  force  de  fon  mou- 
?rape  4WVcmcot  9  iA  va  cn"fuitc  Plus  lentement  i  ôclcmouvc- 

un  couteau  mCIÎt  dc  CC  COrPS  C^  û  autant  plus  lcnt  »  Çue  *a  Pcrtc  Qu*^ 
àunmar-  en  a  faite  cft  plus  grande,  &  qu'elle  dure  plus  long-temps. 

tcau ,  dont    De  là  vient  que  les  corps  qu'on  lance  de  la  main ,  ou 

les  man-  qu'on  tire  avec  un  arc ,  ouavccquclqu'autrcinftrument 

cbesfrm  avec  grande  roideur ,  fc  meuvent  d'abord  très  vite,  mais 

longs  ,font  qu 'enfuite  leur  mouvement  devient  peu  à  peu  plus  lent, 

U!Jlus    jufqu'à  ce  qu'enfin  aians  perdu  tout  leur  mouvement  ils 

VI  QSu:un  demeurent  en  repos.  Car  pendant  qu'ils  traverfent  l'air, 

corps  qui  a  ^ 
perd*  de  fon  mouvement  fe  meut  enfuit  e  avec  moins  de  viteffe. 
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bu  quclqu'autrc  corps ,  ils  lui  communiquent  de  plus  en  P*«rfm 
plus,  en  paflant,  la  force  de  leur  mouvement,  qu'ilspcr- 
dent  à  la  fin  entièrement.  ¥™ ***** 

Or  de  même  que  le  mouvement  d'un  petit  corps  peut  KerdfntPett 
être  vite ,  bien  qu'il  n'ait  pas  beaucoup  de  force ,  corn-  mJ^Mê 
me  on  voit  par  l'excmplcd  une  baquette  qu'on  lanceavec  QmU 
roideur  contre  un  corps  qui  lui  refifte  facilement  :  ainfi  le  moayr- 
mouvement  d'un  grand  corps  peut  être  fort,  quoique  ment  peut 
néanmoins  il  ne  l'oit  pas  vitc,commc  on  peut  voir  dans  un  ê'rf  vit'* 
fleuve  qui  coule  lentement ,  &  qui  cependant  peut  cm-  blrn 
porter  dans  fon  cours  des  corps  d'une  grandeur  confidé-^"  m 
rablc.  i  ~  itfr«/«4»- 

ute,&qum 

Chapitre.  VI.  jrw 


ptouve* 


De la force  du  tevier,  du  plan  incline ',  de  la  poulie*  de    mem  peut 
La  livre  y  de  ïejiïeu  d'une  roue ,  &ae  lavis.  tire  lent. 

M.  .  .    ,  ,  Q*e  de 

Aïs  pour  ne  pas  omettre  cette  peppnete  du  mou-  m*mt  «m 
vement  qui  mérite  d'être  cottderee ,  &  qui  eft  d  un  u  grand 
fort  grand  utage  df.ns  toutes  lbrtcs  de  machines ,  nous  a-  mouvt- 
vertirons  ici  que.  ment  d'un 

De  même  que  la  force  du  mouvement  d  un  grand  corps  &rM* 

3ui  fe  meut  lentement  peuc  par  une  forte  impulfion  pro-  c'rF 
uire  dans  un  petit  corps  un  mouvement  alTez  vite  ;  corn-  jl^ment 
me  il  arrive  lorfqu'une  grande  quantité  d'eau  qui  coule  peuttra„f. 
par  quelque  détroit,  ou  par  la  vanne  d'une  éclufe  fait  tour-  férer*  un 
ner  des  moulins  à  eau  avec  beaucoup  de  viteflë  :  Ainfi  un  petit  corps 
petit  corps ,  qui  fe  meut  avec  vitehe  par  un  grand  efpace,  un  meuve* 
peut  fou  vent  par  la  force  de  fon  impulf on  ,  qui  furmon- mm fort 
te  la  lenteur  avec  laquelle  un  grand  corps  fe  meut  produi  •  vlte'Ae™e' 
re  en  lui  un  grand  mouvement,  mais  lent,  fuivanrun  î^dii 
efpace  qui  lui  foit  proportionné  j  comme  nous  voions  dans  l'JJve- 

E  VtXr  ment  d'un 

petit  corps  peut  communiquer •* un grttnd corps  un gr \\nd  mouvement ,  qm  feraient* 
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l'exemple  duleuier,  du  plan  incliné,  de  la  poulie  &  d'au- 
tres machines  :  parlemoien  defquelles  de  petits  corps 
appliquez  bien  à  propos  peuvent  communiquer  beaucoup 
de  mouvement  à  de  plus  grands ,  à  caufe  de  la  viteflè  de 
leur  agitation,  qui  furpaffe  la  quantité  du  mouvement  lent 
des  grands  corps. 
de  puits      ^r  ^  autant  P*us  <luc  'e  mouvement  de  l*un,&  la  vi tcfïè 
corps  atdez*  ^c  l'autre  e(l  augmentée  par  l'application  de  ces  machines» 
par  des    d'autant  plus  aufli  le  petit  corps  imprime  t'il  au  plus  grand 
machines  un  mouvement  plus  violent. 

p eurent  Et  parcequc  la  proportion  qu'il  y  a  entre  la  viteiîè  d'un 
mouvoir  petit  corps,  &  le  mouvement  lent  d'un  grand,  peut  être 
a  autres  augmcntéc  &  divcrfificé  en  une  infinitéjde  façons  (clon  la 
corps  e  ftrufture  je  ces  machines ,  &  la  manière  dont  on  les  ap- 
Irandeur  p'iqLlc  :  de  là  vient  que  telle ,  ou  telle  vitefle  cju'il  y  a 
qu'ils  puif  dans  ces  machines  peut  produire  tel ,  ou  tel  degré  de 
fentènt.  mouvement  dans  le  mobile. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  de  grands  corps  peuvent 
Pourquoi  tre  ajuftczàdes  machines  avec  de  petits  corps  de  telle 
de  petits    manière,  qu'un  moindre  poids ,  par  exemple ,  ne  fera  pas 
corps  peu-  élevé  avec  plus  de  viteffe  par  un  plus  grand  5  &  qu'un 
vem  de-  gran(j  poids  ne  fera  pas  aufli  cléve  plus  haut  parlaviref- 
Tc\u\Uhr7 ie  <i'un  momdre  >  &  alors  n'y  ayant  point  de  caufe  qui 
*vec  de    meuvent  l'un  de  ces  poids  plus  que  l'autre ,  ils  dcmrure- 
plus grands  tont  tous  deux  en  un  même  lieu.    Et  c'eft  ce  qu'on  peut 
parle      de'montrer  clairement  par  l'exemple  du  levier,  du  plan  in- 
moien  des  cliné ,  de  la  poulie,  de  i'eflîcu  d'une  roue,  &  du  coin. 
machines.     Suppofons,  par  exemple,  que  ce  premier  levier  foit  AB 
aiant  pour  apui  C ,  qui  cft  fituc  entre  A  B,  qui  meut ,  &  A 
quieftlc  mobile;  &  que  le  partie  B  C  foit  le  double  de 
AC;  en  longueur:  quand  ce  levier  fera  tranfporte  du 
lieu  A  B,  dans  le  lieu  DEjalors  la  partie  BC  étant  ainfï 
difpoic'c  fera  mue  deux  fois  plus  vite  que  la  partie  A  C: 

.  car 
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car  files  points  BE  font  éloignez  de  deux  pieds  l'un  de 
l'autre .  il  n'y  aura  qu'un  pied  ;  de  diftance  entre  les  points 
AD;  &ainfi  un  poids  quieft  attache  à  B  pourra  mou- 
voir un  poids  la  moitié  plus  pefant  que  lui, à caufequïl 
8  une  fois  autant  de  vitefTe. 

Et  parecque  la  vitefie  de  la  partie  C  B  devient  plus  1*  t**fi 
grande  félon  la  longueur  dont  clic  furpafle  la  partie  A  C,  de  ufon< 
de  là  vient  auili  qu'à  proportion  de  cette  longueur,  \^duliVtir' 
force  du  mouvement  du  poids  B,qui  y  eftartaché,  s  aug- 
mente* de  même  s'il  arrive  que  la  partie  CB  foit  mille 
fois  plus  longue  que  la  partie  A  C ,  la  vitcûe  du  poids  B 

— zr^ ' 

qui  y  pend  étant  mille  fois  plus  grande,  pourra  élever  en 
haut  un  poids  attaché  à  A,  qui  (cra  tant  foit  peu  moins  u^Yhmti 
que  mille  fois  plus  pefant ,  à  caufe  que  la  vitefle  du  mou-  ievuu 
vement  de  la  partie  C  B  furmonte  le  mouvement  lent  du 
poids  A. 

Or  il  les  deux  parties  du  levier  font  dans  une  telle  pro- 
portion qu'elles  fe  furpaflènt  l'une  l'autre  également  ;fi 
bien  que,  par  exemple,  la  parte  G  B  foit  le  double  de  A  C 
en  longueur  ,&  que  le  poids  qui  pend  à  A  pcfe  une  fois 
autant  que  celui  qui  eft  attaché  à  B,les  chofes  étant  ain- 
fi  difpofées,  il  s'enfuivraque  ces  deux  poids  demeure- 
ront en  équilibre ,  parecqu'il  n'y  a  point  de  raifon  pour- 
quoi le  plus  grand  poids  augmente  la  vicefTedu  moin- 
dre, ni  aufli  pourquoi  le  moindre  augmente  par  (à  vitef- 
fc  le  mouvement  du  plus  grand, 

Ce  que  j'ai  du  premier  levier,  fe  trouve  audi  vrai  du  tevitr  fa 
fécond  A  C  B ,  qui  a  fon  appui  à  l'extrémité  A ,  le  mobi-  cend. 

E3  le 
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le  étant  fttué  entre  A  &  B.    Car  pendant  que  la  mainR 
eft  tranfportée  du  point  B  en  D  ,  alors  le  poids  C  (  qui 

j>   eft  placé  au  milieu  entre 


\  


3 


l'appui  A ,  &  la  main  B  auî 
imprime  le  mouvemenr  )  à 
caufe  de  cette  difpofition 
scicvera  dans  le  même 


La  difé- 
rencedela 
force  d'un 
levier,  qm 
ejt  mu  [tit- 
rant une 
ligne  pa- 
rallèle à 
l'horizon , 
d'avec  ce- 


$  

temp  une  fois  plus  lentement  de  C  jufques  à  D  ;  &  par- 
confeque  la  force  qu'a  la  main  B  agiflant  en  même  temps 
avec  une  fois  autant  de  vitefle  pourra  faire  monter  xoo 
livres  de  C  jufqu'à  E,au  lieu  qu'elle  n'en  pourra  élever  que 

ioo.  de  Ben  D  lorsqu'elle  eft  feule. 

Or  il  y  a  une  très  grande  différence  entre  un  levier  qui 
fe  meut  iuivant  une  ligne  parallèle  à  l'horizon ,  &  un  au- 
tre qui  eft  mû  de  l'horizon ,  ou  vers  1  horizon. 

•  Car  forfque ,  par  exemple ,  les  leviers  A  &  Cqui  font 
toujours  également  diftans  de  la  furfacc  de  la  terre ,  font 


lm  qui  tft  mus  par  le  cercle  A  B  C  D  A ,  autour  de  Te/Heu  E  F, 
mu  vers    afin  d  élever  le  poids  G,par  le  moien  d'une  corde  de  pou- 

flmix**.  lie 


t 


• 
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Jic  E  G  :  le  poids  G ,  qui  doit  erre  mû ,  montanr  toû- 
jours  également,  A  rien  ne  l'empêche ,  il  faut  aufli  par- 
confequent  qu'il  y  ait  une  force  toujours  égale  dans  ces 
leviers  qui  (ont  mus  par  le  cercle  ABCDA,  fuivant 
«les  lignes  parallèles  à  l'horizon. 


Or  quand  le  levier  par  exemple  (fi  fc  meut  autour  du 

clou 
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clou  (  qui  fcrt  ici  d'apui  )  vers  la  furfacc  de  la  terre ,  faU 
vant  le  demi- cercle  tbede,  &  que  le  poids  /'qui  doit  être 
élevé  eft  mû  de  la  furfàce  de  la  terre  fui  varie  la  ligne  du  de- 
mi-cercle ghikl:  alors,le  poids  montant  inégalement  de 
la  terre,  le  levier  qui  le  meut  a  befoin  auffi  tantôt  d'une 
plus  grande ,  &  tantôt  d'une  moindre  force. 

Car  pendant  que  ce  levier  cft  mû  jufques  à  a  b  la  qua- 
trième partie  du  demi-cercle,  alors  le  poids  cft  porté  juf- 
ques  à  fhi  qui  cft  le  quart  du  demi-cercle  oppofé  ,  & 
monte  feulement  de  la  furface  de  la  terre  jufques  à  la  hau- 
rcurç  m  ;  &  c'eft  pour  cette  rai  fon  que  le  levier  n'a  pas  be- 
foin de  beaucoup  de  force  pour  produire  un  tel  cfïèt. 

Mais  lorfque  3e  levier  à  parcouru  bc  un  autre  quart 
du  demi-cercleic  poids  qui  doit  être  mû  cft  porté  jufques  à 
h  /,qui  fait  un  quart  du  demi-cercle  oppofe,  &  monte  juf- 
ques à  la  hauteur  w/iqui  furpafïè  de  beaucoup  la  précéden- 
te; c'eft  pourqu  oi  aufli  il  faut  beaucoup  plus  de  force 
pour  ^lever  le-.pbids  jufques  à  un  tel  degré,  llarrïveaufïï 
la  même  chofe ,  lorfquc  le  levier  eû  porté  jufques  icd 
treizième  quart  du  demi -cercle ,  &  que  le  poids  parcourt 
/  k  autre  quart  du  demi-cercle  oppofe  ;  car  alprs  le  poids 
eft  élevé  jufques  à  la  hauteur/»,  qui  eft  égale  à  la  hau- 
teur mf;  de  -c'eft  pour  cette  raifon  que  le  levier  a  béfoin 
d'autant  de  force  pour  faire  monter  le  poids  jujques  à  cet- 
te hauteur. 

Enfin  quand  le  levier  a  parcouru  de  le  dernier  quart 
du  demi-cercle  Si  que  le  poids  a  paffé  k  /autre  dernier  quart 
du  demi-cercle  ioppofé,  alors  il  n'eft  élevé  que  jufques  à 
la  hauteur  ni,  n'étant  pas  béfoin  de  beaucoup  de  forces 
pour  le  faire  alcr  jufque  11 
Katfa  de    £nfuitc  fuppofonsquc  ACB  foit  un  plan  incline  re- 

vuTLlt  ^an£,e  dont  la  l»£ne  A  C  foit  le  double  de  la  perpendicu- 
J£  9     lairc  A  B ,  &  que  l'on  mette  fur  ja  ligne  oblique  A  C  le 

poids 
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%L  qui  (oit  aufli  un  peu  moins,  que  le  double  du  poids  qui 
pend  à  £;  alors  le  poids  £  defcendra  de  £  en  B,une  fois 
plus  vite,quc  D  ne  montera  de  Cen  F.  Car  pendant  que  le 
poids  D  eu  élevé  obliquement  de  C  en  F  ,  il  ne  monte  pas 
plus  haut  que  jufqu'à  la  hauteur  GB,  qui  eft  la  moitié 
de  la  hauteur  A  B ,  que  le  poids  E  parcourt  en  defeendant 
de  E  en  B.  Et  parconfequent  le  poids  qui  eft  attache  à  E 
pourra  par  le  moien  d'une  corde  de  poulie  appliquée  bien 
à  propos  mouvoir  le  poids  D ,  qui  eft  prcfque  une  fois 
aufli  grand  que  lui ,  à  caufe  de  &  vitefle ,  qui  eft  un  peu 
plus  que  la  moitié  éluserande. 

Et  pareeque  la  vitefle  du  poids  attaché  à  E  fc'aiigmente 
à  proportion  de  la  longueur,  dont  la  ligne  oblique  A  C 
furpafle  la  perpendiculaire  A  B  ;  de  U  vient  que ,  fi  la  Li- 
gne inclinée  A  C  eft  mille  fois  plus  longue  que  la  perpen- 
diculaire A  B,  elle  pourra]  élever  en  haut  un  autre  *poids 
arraché  à  D,  quijferatant  foitpeu  moins  que  mille;  fois 
plus  grand  ;  à  caufe  que  le  poids  E  furpafle  en  vitefie  la 
force  du  mouvement  du  poids  D. 

Suppofons  encore  une  vis,  ©u  un  petit  anneau  A,  par 
lequel  on  fafie  paûer  une  corde  de  poulie  B  A  F  C. 

"tiont 
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Raifondt dont  un  des  bouts  foit  attaché  au  clou  C,  qui  cft  fïchfc 
U  force  de  dans  une  muraille ,  &  l'autre 

Lpenlie.       E  foit  foû  tenu  de  la  main  B,qui 

peut  feule  fans  le  fecours 
d'aucune  machine  élever  un 
poids  de  cent  livres;  &  que  le 
(»C  poids  D  pende  à  la  poulie,  ou 
à  l'anneau  A  ;  alors  cette  cor- 


i 

! 

i 


X 


] 


de  de  poulie  étant  double,  le 
mouvement  de  la  main  B.qui 
s'élève  de  B  en  E ,  fc  fait  une 
fois  plus  vite  que  le  mouve- 
ment du  poids  qui  cft  attache 
à  D  ;  car  pendant  que  la  mai  n 
fait,  par  exemple,  unpicddc 
chemin  en  montant  de  B  vers  E  ,4a  poulie  avec  le  poids 
qui  y  pend,  neft  élévée  par  ce  mouvement  que  depuis  A, 
Jufqu'à  E,qui  ne  fait  que  la  hauteur  d'un  demi-picdïcequi 
arrive ,  à  caufe  que  la  corde  cft  pliée  en  deux  :  Et  c'eft 
O  pourquoi  aufli  la  main  B,qui  feule  ne  pôu- 
K  voit  élever  que  cent  livres,  en  peut  alors 
commodément  élever  deux  cents-,  parce- 
quefavïteiïè  devient  une  fois  plus  grande 
que  celle  du  poids  D,qu'ellc  doit  élever,  à 
caufe  que  la  corde  delà  poulie  eft  ainfi  di- 

G  fP°fé% 

Or  fi  cette  corde  qui  pafle  par  l'anneau 

ou  par  la  poulie  de  dcuous  eft  encore  une 

fois  double  comme  on  peur  peut  voir  dans 

la  machine  à  poulie  K  G I  H;  alors ,  la  vi- 

j  tefle  de  la  main  H  étant  par  la  augmentée 

d'un  double  par  defltis  la  vi tefle  du  poids 

^  _  ....      1  »  elle  pourra  par  le  moi  en  de  cette  macmV 

'ne  élever  en  haut  un  poids  de  quatre  cents  livres,  aulicu 

qu'- 
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au'étant  feule  die  n'en  pouvoir  élever  que  cent,  cVque 
dans  la  première  poulie  elle  n'en  pouvoit  pas  élever  plus  de 
deux  cents. 

Et  ainfi  quand  on  fait  pafler  la  corde  de  poulie  pîuficurs 
fois  par  l'anneau ,  ou  la  poulie  de  defious  en  forte  que  cet- 
te corde  fe  double  déplus  en  plus  ou  même  à  l'infini  ,  on 
peut  auflï  par  la  vitefle  de  ce  redoublement  conti  n  ucl ,  aug- 
menter jufques  à  l'infini  les  forces  de  l'agent  qui  élève. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  quand  nous  difons  que 
cette  corde  faifant  pîuficurs  doubles  augmente  les  forces , 
nous  entendons  feulement  lorfqu  elle  pafTe  par  Panneau 
de  deflbus  ;  pareeque  fi  elle  fe  redouble  plufieurs  fois  au- 
tour de  la  poulie  K  qui  eft  en  haut ,  nous  voions  par  expé- 
rience que  cela  n'augmente,  ni  nediminuë  aucunement  la 
vitefîê  du  mouvement. 

Ainfi  il  paroit  par  ce 
que  nous  avons  dé- 
montre', que  des  poids, 
quelque  petits  qu'ils 
foient,  étans  apliquez 
bien  à  propos,  peuvent 
parlemoien  du  levier, 
delà  poulie  &  du  plan 


grand  corps  que  ce 
puiûeétre.  Etlaraifon 
de  cela  eft.commc  nous 
avons  déjà  dit,  que  de 
petits  corps  acquièrent 
par  cette  difootition  af- 
fez  de  vitefle  &  de  force 
pour  furmonterle  mou  - 
vement   des  grands 


On  répète 
U  raifin 
pourquoi 
dettes  pe- 
tits corps, 
étans  apli- 
quel  con- 
venable- 
ment AU 
levier y  à  U 
poulie  1  ou 
au  plan  in- 
15  eliné  peu- 
vent par 
leur  vitejfe 
élever  lee 
poids  les 
plus  pc- 
fans. 


».  i 
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corps  &  les  mouvoir  deleurplajce,  pourvûque  ces  grands 
corps  foient  auflî  appliquez  convenablement  aux  machi- 
nés  dont  il  s'agit. 
Rtifo*  des    Caf  le  fleau  des  ^aianCes  A  C  B  eft  le  premier  levier, 

UiJus  dont  les  bras  A  &  B  *°nc  èSaux  > ou  bien  également  éloi- 
gnez de  ce  qui  les  foûtient. 

Ràfon  des    Laiflieu  de  la  roue  i  eft  comme  quantité  de  leviers 
efetsde 
VcfficH  1 

<f  une  roué.  —  * 


ABC  appliquez  autour  dun  cylindre,  ou  dun  aifficu 
DE. 

Réifrftdif    La  vis  x  eft  un  plan  incliné  A  Bqui  tourne  autour  du 
4  cylindre  C  D,  lequereft  muni  d  un  double  levier  E&F» 
£t  le  coin  i  eft  le  plan  double  A  C  &  C  B  incliné  fur  la 
Du  Mta.  ligne  de  direction  C  3. 

Or  il  faut  remarquer  que  dans  l'application  qu'on  fait 
du  coin  A  C  B,  lorsqu'un  bras  frape  un  coup  de  maillet 

ND 


tfm  deU 
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ND,  &  qu'il  le    Os*  U 
meut  de  M  enAB/"" 
produit  non  feule  *««*p™ 

leboisEFGH,^. 
qu  on  veut  fendre  mm  dâm 
n'eft  mû  que  tres  fes  plans 
lentement,à  caufe  inclimz.t 
des  cotez  du  coin  à- dans  U 
A  C,  C  B  qui  font/""  1" 
ËT  inclinez ,  &  qu'au  U  **l 


contraire  le  maillet,  auiîi  bien  que  la  main  oeut  être  pouf  en 
Ce  avec  grande  vitefie  entre  le  morceau  de  bois  ,  à  eau-  ies  ^t(JL 
fc  de  la  longueur  du  bras  &  du  manche  I K  :  mais  de  du  corps 
plus  il  faut  ajoûter  que  des  deux  parties  du  bois  que  Ion  qu'il  fend 
fend  E  G,  &  F  H  il  le  fait  encore  deux  leviers ,  cjui  par  la  lèvent 
viteffe  de  leur  mouvement ,  qui  s'augmente  peu  a  peu  ,  à  *  det4X 
proportion  de  leur  longueur,  impriment  à  la  partie  dufecondl  le' 
bois  un  mouvement  violent,  qui  la  fait  fendre  déplus™"' 
en  plus. 

Chapitre  VII. 

De  U  détermination  du  mouvement ,  de  U  réfléxiên ,      Qu'il  fan* 

&  de  U  rrfrtOim.  tymgm 

entre  U 

D Ans  le  mouvement  des  corps  il  faut  bien  diftinguer  "'JJ^ 
entre  le  mouvement  même,  &  fa  détermination.  ^"nmil 
Un  mouvement  n'eft  jamais  contraire  à  un  mouvement  ;  H4tiorlm 
mais  une  détermination  eft  tres  oppofée  à  une  autre  dé-    Qj,e  u 
termination  :  parcequ'elles  fedétruifentréciproquementï  mouve- 
mais  un  mouvement  ne  détruit ,  ou  ne  diminue  jamais  ment  riejl 
un  autre  mouvemeut.  Car  lorfque,  par  exemple  une  P*'»'  «»- 
groûe  baie  vient  à  heurter  avec  une  détermination  oppo-r 


iee 
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ïnouve-    lée  contre  une  autre  petite  qui  eft  en  repos,  ouquife 
ment, mais  meut  plus  lentement  qu  elle  vers  quelque  lieu,  elle  chan- 
qu'une  dé-  ge  par  fa  viCefle  &  par  fa  détermination  contraire  le  rc- 
termina-  pQSj  0u  le  mouvent  lent,  &  la  détermination  qu  avoit 

Ttre  Ion    'a  1^US  Petite-  Mais  ^  ^cux  corPs  ^urs *°nt  ^  une 
traire  au-me  gr°flêur  &  <lui  vont  avec  une  égale  viteffê  viennent  à 
ne  autre      rencontrer  l'un  l'autre  avec  des  détermination*  oppo- 
dètermi-  iées,  ils  rejailliront  tous  deux  vers  des  côtez  oppofez  fans 
nation,    rien  perdre  de  leur  mouvement. 

ce  Qr  par  la  détermination  nous  entendons  la  direction 
c  ejl  que  la  jtt  mouVement  du  mobile  vers  un  certain  coté. 
nation  du  ^r  comme  le  mouvement  procède  du  corps  qui  meut , 
"mouve-1*  ^e  m^me  aun^1  ^a  détermination  eft  cauféepar  la  fituation 
ment.  delafurfaccducorpsquimcut,  ou  du  corps  qui  le  mobi- 
D'où  elle  Ie  rencontre  en  fon  chemin. 
procède.  On  peut  voir  manifeftement  quel  effets  peut  produire 
Ceqny  ici  la  fituation  du  corps  qui  imprime  le  mouvement,  fi 
contribue  I  on  confidere  qu'une  baie  pouffee  par  une  raquette,  qui  eft 
UfiHiation  cnauee  vers  divers  cotez  va  tantôt  perpendiculairement  & 
d".  corV*  tantôt  fuivant  une  ligne  oblique  félon  la  fituation  diffé- 

<\ui  meut.  ii  °  * 

Ce  au  y  retUe  "e  *a  ra<;]Uette. 

(oniribu/  °n  connoit  auili  clairement ,  par  l'exemple  de  la  mê- 
muft  le  mebaie,  ce  que.peut  faire  le  corps  que  le  mobile  rencon- 
corpsque  tre  ;  car  lorfqu'ellecft  jettéecontre  un  mur ,  ellerejaillit 
le  mobile  diverfement,  foit  fuivant  une  ligne  oblique,  foit  per- 
rencontre.  pcndiculairemcnt ,  félon  la  fituation  différente  du 
Comment  mur.. 

la  dcier-  Or  le  corps  que  le  mobile  rencontre  peut  auffi  changer 
rmnauon  fa  détermination  bien  qu'il  foit  lui-même  immobile  : 
efi  chln  Parcecluc  &  réfiftance  feule  qui  procède  de  l'union  &  du 
par  umorpsreVos  ^e  ^cs  pWks-Iei  unes  entre  les  autres  eft  capable 
en  repos,  ^c  cct  c^Qt  •  cc  ^  arrive  même  fuivant  les  loix  immua- 
lequel  il    blés  de  la  nature.  Et  c'eft  ce  qu  on  peut  voir  auffi  dans  u- 

rencontre.  t  ne 
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ne  baie ,  qui  étant  jetcée  contre  terre  rebondit  avec  une 
détermination  toute  oppofée. 

La  déterminarion  ,  à  1  égard  du  corps  que  le  mobile  DtUdt' 
rencontre,  eftfimplc,  oucompofec:  tionftmple. 

La  détermination  cft  fimpie,  lorfqu'un  corps  fe  meut 
d  une  manière  fimpie. 
La  détermination  cft  telle ,  lorfque  par  exemple  le 

corps  A  defccndaiit 
d'une  manière  fimpie 
va  cUrc&cmcnt,fuivant 
la  ligne  A  B  >  vers  le 
corps  E  F  qui  lui  cft 
diamétralement  op- 
pofé,  Queies 
Et  elle  peut  aufli.a  corps  q*i 
caufe  qu'elle  eft  lïm-  tombent 
plc.être  changée  parie  f"?""''- 
corps  E  F,  qui  lui  réfi- culttire: 
ftc,  en  une  autre  dé 
termination  oppofée  &  direde  B  A  (  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairemeut  reflexion  direde  )  mais  elle  ne  fe  change  ja-tfjfttô* 
mais  en  une  détermination  oblique  B  C ,  ou  B  D  ,  ou  en  futvant  U 
quelqu  autre  différente.    Car  la  détermination  avec  la-  mim  bf> 
quelle  le  corps  A  cft  poufTéde  A  en  B  étant  ftmple  &di-  »<• 
rc&e ,  elle  tâche  de  demeurer ,  fuivant  les  loix  immuables 
de  la  nature,  dans  le  même  état,  autant  qu'il  eft  poflîble; 
&  c'eft  pourquoi  la  réfiftanec  du  corps  E  F  qui  lui  eft  op- 
poféla  change  en  une  détermination  directement  con- 
traire ,  ou  toute  fimpie  B  A. 

La  détermination  eft  cpmpofée,  lorfque  le  mobileten- 
contre  le  corps  oppoféjluivant  une  ligne  oblique.  D~ 

La  détermination  cft  telle ,  lorique ,  par  exemple,  le 
corps  cft  mu  du  point  C  par  la  ligne  oblique  C  B  vers  le  j>7/£ 

F  3  corps 
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Pourquoi 
un  corps 
qui  tombe 
oblique- 
mentfur 
un  autre 
corps fe  re- 
fléchit, ou 
foufre  une 
lefraftion 
vers  U 
fxrtïeopo- 
fee; 
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corps  E  F,  quiluiefr 
obliquement  oppole: 
car  alors  elle  eft  com- 
posée du  mouvement 
qui  fe  fait  de  cote  fui- 
vaut  la  ligne  G  G ,  ôc 
d'un  autre  qui  fe  fait  en 
defeendant  fuivant  la 
hauteur  6  B. 

Dans  cette  détermi- 
nation le  mobile  ren- 
contrant un  autte 
corps  &  gardant  fon  mouvement ,  une  partie  de  fa  déter- 
mi  nation  étant  changée ,  retient  (  fuivant  les  loix  immua- 
bles de  la  nature)  l'autre  partie  toute  entière ,  fuivant  la- 
quelle il  continue  à  le  mouvoir;  parecque  lé  corps  qu'il 
rencontre  neft  contraire  qu'à  une  partie  de  fa  détermina- 
tion. Et  de  là  vient  que ,  fi  le  mobile  ne  peut  pas  pafler 
outre ,  il  fe  réfléchit  fuivant  une  ligne  oblique  vers  le  cô- 
té oppoic  ;  mais ,  s'il  peut  aller  plus  avant,  il  foufre  une 
réfradhon ,  c'eft  à  dire  qu'il  fe  détourne  de  la  ligne  droite 

qu'il  avoit  coramen- 


Ainfi,  par  exemple, 
le  mobile  C  defeen- 
dant fuivant  la  ligne 
oblique  C  B ,  vers  le 
1? corps oppofee EF,  & 
venant  contre  le  point 
B,  s'il  ne  peut  pas  al- 
ler plus  avant ,  change 
la  partie  de  fa  détermi- 
nation qui  le  faifoit 
delcen- 
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dcfcendre,  en  une  autre  qui  le  fait  monter,  à  caufe  de 
la  reftftancc  du  corps  qu'il  rencontre  ;  &  ainfi  cette 
partie  de  la  détermination  de  bas  en  haut  ,  étant  jointe  à 
l'autre  qui  tend  vert  la  droite ,  (  laquelle  neft  nullement 
contraire  à  la  fituation  du  corps  oppolé  )  fait  que  le  mo- 
bile monte  ,  ou  fe  refte'chit  vers  la  partie  du  cercle  où  eft 
le  point  D. 

Or  fi  le  corps  C  rencontrant  le  corps  E  F  au  point  B  fui- 
vant  la  ligne  oblique  C  B  peut  aler  plus  avant  ;  alors  pas- 
fant  avec  plus ,  ou  moins  de  facilite'  au  travers  du  corps 
EF,  il  arrive  neceflàirement  que  la  partie  de  la  détermi- 
nation que  le  corps  C  à  de  haut  en  bas ,  &  à  laquelle  feule 
le  corps  E  F  eft  opofé  par  fa  fituation,  eft  augmentée ,  ou 
diminuée  à  proportion  î  bien  que  l'autre  partie  de  la  dé- 
termination, qui  tend  vers  la  droite,  demeure  en  fon  en- 
tier fans  être  aucunement  changée;  à  caufe  que  le  corps 
EF,  qu'elle  rencontre,  ne  lui  eft  aucunement  contraire; 
&  ainfi ,  lorfque  la  détermination  de  haut  en  bas  eft  aug- 
mentée ,  le  mobile  C  ne  va  pas  directement  de  B  vers  I , 
mais  il  fe  détourne  de  la  ligne  droite,  qu'il  avoit  com- 
mencée, en  fourrant  une  réfraction  vers  le  point  H;  &(i 
elle  eft  diminuée ,  elle  fe  détourne  vers  K,  ce  que  nous  fe- 
rons voir  plus  clairement  par  la  dcmonftration  fuivante. 

Dans  la  réflexion  compofee»  lorfque  lemouvemement 
n'eft  augmenté ,  ni  diminué ,  les  angles  d'incidence  &  de 
réflexion  font  égaux.  Mais  fi  le  mouvement  eft  augmente, 
l'angle  de  réfléxion,  auflî  bien  que  de  refraction»  eft  plus  Vêurquoi 
grand  •  &  s'il  eft  retardé  langle  fera  plus  petit.  I*  angle  dç 

Ainfi  par  exemple ,  ft  le  mobile  C  eft  mu  fuivant  la  H-  rcféxhn 
gne  C  B  vers  le  corps  E  F,  qui  Lui  eft  obliquement  oppo-  efi  1jf?m, 
iede45  dégrez,  &  qu'il  avance  dans  l'cfpacc  de  deux 
momrns  dupoinc  C  du  cercle,  fufqucs  au  point  Bdii^J.^" 
corps  oppofë,  en  forte  que  ,  pendant  qu'il  eft  porté  vers  le  %mtm  * 
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corps E  F,  fuivanth 
ligfte  oblique  CB,  il 
defeende  en  même 
temps  de  h  hauteur 
GB,  &  s'avance  vers 
la  droite  de  la  lon- 
gueur CBj  alors,  fi 
la  vitefle  du  mouve- 
ment du  corps  Cn'eft 
augmentée  ni  dimi- 
nuée au  point  B,  il 
cft  évident  que  ce 
mobile  étant  refléchi  du  point  B ,  à  caufe  de  la  réfiftanec 
du  corps  E  F,  &  montant  jufquà  la  hauteur  B  G.  &  avan- 
çant au  même  temps  vers  la  droite  de  la  longueur  G  D.qui 
eft  égale  à  C  G ,  doit  parcourir  la  ligne  oblique  B  D,  dans 
l'clpacc  de  deux  autres  momcns,&  ainfi  former  l'angle  de 
.réflexion  DBF,  qui  eft  égal  à  l'angle  d'incidence  C  B  E. 
Pourqnoi     Maisfiie  corps  Bdcfccndant  obliquement  fuivant  le 
'  %re.  de  raïon  A  C  vers  le  corps  oppofé  B  E ,  arrive  dans  l'cfpacc 
3CÏ  A  ^un  moment  ,uf- 

quefots  t>         aU  CCmrC  Cî  dC  f°rtC 

flmfetit  S  \  G  7>f      Cîu'cn  defeendant  il 

que  l'angle       /      \  /  \      avance  vers  la  droite 

d'mcidence      /  \       /       \     delà  longueur  de  la 

ligne  A  F  i  &  que  la 
vitefle  de  fon  mou- 
vement diminue  de 
la  moitié  au  point  C; 
alors.il  cft  évident 
que  le  mobile  A,  que 
Je  corps  O  E  réfléchit 
au  centre  C,  doit  dans  le  temps  de  deux  momens  parcou- 
rir 
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ftt  ttv  montant  un faïon  oblique, qui  Toit  cgal a  l'autre: 
mais  pareeque  la  partie  de  la  détermination  compofee 
qui  tend  vers  la  droite  n'eû  pas  changée  par  le  corps  op. 
pofc  ,  dont  ia^tuation  ne  lui  eft  aucunement  contraire, 
il  arrive  que,  pendant  que  le  mobile  parcourt  en  mon- 
tant le  raïon  oblique  C  B ,  il  doit  necetfairement  avancer 
vers  la  droite  le  doublcde  la  ligne  A  F,  qui  fait  la  Ion-  — 
gueur  de  la  ligne  GB,  &  ain  H  être  réfléchi  julques  au  point: 
B  du corde  j  - ii  bien  que  l'angle  de  réflexion  B  C  E  fera  è  '»  »■  >" 
plus  pet irquci angle  d'incidence  A  C  D. 

Et  I  on  peut  appeler  cett  réflexion ,  réfUxio  hpcrpndi-  Q»'*l9h 
culo   c'eft  a  dire  une  réflexion  qui  s'éloigne  de  laperpendL  ' 
ciêlaire ,  parecqu  en  effet  la  ligne  de  réflexion  B  C ,  fe  de-  rt'rx.'°" 
tourne  davantage  de  là  perpendiculaire,  que  la  ligoed  m-^rfr 
cidenccAG  'ferpemti* 

Mais  au  contraire,  fi  le  mobile  B  descendant  par le cuUtre. 
ra'fon  oblique  B  C  vers  le  corps  DE,  q  ui  lui  cft  oppoi é  ar-  Poutqun 
rive  dans  l clpace  de  deux  momens  jufques  au  centre  C ,  l'^gUde 
cofonequcdansfadcfccnteil  avance  vers  la  gauche  de  la 
ïongueurdelaiigneBG,  &  que  la  vitefie  de  ton  mouve-  V  li- 
ment (bit  augmentée  de  la  moitié  au  point  C,  *totsi\&fc9,'A 
indubitable  que  le  mobile  B ,  que  le  corps  E  D  réfléchit  fcçnglt 
ru  pointC,  doit  dans  rcfpacedun  moment  parcourir  en  d'imidet 
montant  un  raïon  oblique  égal  à  B  C  $  &  pareeque  la  ce. 
partie  delà  détermination  compofee,  qui  tend  vers  la 
gauche,  h'eft  nullement  changée  par  lecotpsoppofé , 
dont  la  fituarion  ne  lui  eft  point  contraire,  ce  mobile 
doit  parconfequenc  en  montant  en  un  moment  par  le 
raïon  C  A  avancer  vers  la  gauche  de  la  longueur  de  la  li- 
gne F  A ,  qui  fait  la  moitié  de  la  ligne  B  G ,  &  ainfi  arri- 
ver tu  poiocA  du  cercle  ;  où  il  tonne  un  angle  de  refle- 
xion A  C  D  >  qui  eft  plus  grand  que  l'angle  d'incidence 
BCE; 

G  Et 
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Hue  cette  Ht  alors  on  peut  appeler  cette  réflexion  •  refltxio*dpéf- 
réflexion  pendiculum,  c'eftàdire,  une  réflexion  qui  tprochc  de  Uper- 
s/p™h'  pendict$Usre\  parecqu'en  effet  la  ligne  de  reflexion  A  C 
plrtuu-  s,^oi.8nc  moins  de  la  pcrdcndiculairc  F  C ,  que  l'angle 
Une!  '  d'incidence  B  C. 

Ô*e  le  Voila  ce  que  nons  avions  à  dire  de  la  réflexion,  dans 
mobile  laquelle  il  faut  encore  ob  fer  ver  que  le  mobile  étant  arrivé 
m*eft  pus  en  au  point  d'où  il  cft  réfléchi ,  n'y  demeure  pas  en  repos.  Car 
repos**  s*il  y  étoitunfcul  moment,  il  demeurcroîr  dans  le  même 
*Tf  Jt ,il  état,  fuivant  les  loix  immuables  de  la  nature,  &ainft  il  ne 
'PrTc ,'>fcroit  pas  réfléchi  :  pareequ'il  n'y  auroit  aucune  caufe 

TmeZ  <*ui  Ac  Put  chaffcr  dc  CCt  état  dc  rCPOS  P0Ur  lui  communi- 
*Jmt  *  querun  mouvement  de  réflexion, 

Quelle ejl    Or  le  mobile  rejaillit  au  point  dc  la  rcfléxion  5  à  eau- 
Uvenublefcquc  là  il  adu  mouvement,  &que,  fuivant  la  loi  delà 
caufe  deU  nature  qui  ne  change  jamais,  il  continue  néccflâirement 
réflexion,  a  fc  mouvoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  communiqué  ton  mou- 
vement à  un  autre  corps.  Et  comme  le  corps  oppofé ,  fur 
lequel  le  mobile  tombe,  s'oppofe  à  la  détermination  de 
fon  mouvement,  fuivant  la  quelle  il  avancoit,  à  caufe 
du  repos  qui  cft  entre fes parties ,  delà  vientaufli  quelle 
*  fc  change  en  une  autre  détermination  qui  oblige  ic  mo- 
bile à  s'en  retourner  ,  c'eftàdire  en  un  mot,  qui  Je  taie 
réfléchir. 

Que  le  rtf-       force  de  la  réflexion  cil  d'ordinaire  beaucoup  aug- 
jorc  des    mentcclorfque  les  corps,  lur  lefqucls  le  mobile  tombe  e- 
corpsquele  tans  pliez  intèrieurcment,à  caufe  dc  Timprcflion  qu'il  fait 
mobile  ren  fureux.font  uneefpécedc  rcflbrt,  par  le  moien  duquel  ils 
(entre  en  jc  f  epouflent.Car  alors  la  force  du  mouvement  du  mpbi- 
T/rliïé*'  *cc**  auSmcntéc  Par  une  autre  qui  procède  du  redort  des 
xion.      corPs  °PP°icz  >  &  c  c^  P0Ur  ccttc  raifon  qu'il  eft  réfléchi 
avec  plus  de  force  &  dc  viteffe. 
Mais  il  ne  s'enfuitpasdelà  que  ce  rcflbrt  des  corps  fur. 
4  -  :    .      .         *  lcf. 
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lefquels  le  mobile  tombe  foit  la  feule  caufe  de  leur  réflé-  r» 
xion.    Car  bien  que  les  corps  oppofez  ne  fiflent  aucun  n%4  fwr-, 
rcûort ,  pourvu  feulement  que  leurs  parties  fuflent  unies  tâmtm 
enfemble  d'une  manière  suTcz  ferme  par  le  repos,  qui'Tf  , 
les  retient  les  unes  auprès  des  autres»  la  réflexion  du  mo- 
bile  ne  laiflcroit  pourtant  pas  de  fc faire  néccflàircment,  ^ 
comme  il  paroît  manifeftement  par  la  véritable raifon,quc 
nous  avons  dejadonnée  de  la  réflexion. 

Poar  ce  qui  regarde  la  réfrattion,  fi,  par  exemple,  le  » 
raïon  Apaflant  obliquement  par  les  porcs  d'un  verre  fui-  ^Judï 

vant  la  ligne  A  B  ït-rifrrthn 
rive    dans    l'efpacc  tft  quel- 
d'un  momentdu  point  Wtfm 
A  de  la  circonférence pk*p*w 
jufqu'au  point  B  dcUt*?' ra"&lt 
furracede  l'air  E  F ,  de^*^w* 
forte  qu'en  defeendant  '* 
il  avance  vers  la  droi- 
te de  la  longueur  de  la 
ligneAG,&queJa  vi- 
tefle  de  fon  mouvé* 
ment  foit  diminuée  de 
h  moitié  au  point  B  par  la  furface  de  l'air ,  qui  à  caufe  de 
fa  fluidité  ne  donne  pas  ft  facilement  paflage  au  raïon  de 
lumicreque  le  verre  qui  et>  pIusferme,ou  plus  folidej  alors 
il  eft  certain  que  le  raïon  A  entrant  dans  la  furface  de  l'air 
E  F ,  au  point  B ,  doit  en  paflant  outro  parcourir  en  deux 
momens  une  ligne  obliquc&  égale  AB;&  pareeque  la  par- 
tie dc&détetmination,  qui  le  tait  avancer  vers  la  droite 
n'eft point  changée  par  la  furface  de  l'air  qui  ne  lui  eft  au-  « 
ornement  contraire,  delà  vient  que  pendant  que  ce  raïon 
defccndplus  bas  le  long  de  la  ligne  oblique  B  D ,  il  doit 
^yjwcrversUdroitcdcIalongucurdclalisneHDv  qui. 
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eft  le  double  de  A  G ,  &  ainfiarrivcr  au  point  D ,  où  if 
fait  l'angle  de  réflexion  FBD  quieft  plus  petit  que  n  étoit 
Qjue  cem  l'angle  d'incidence  A  B  E. 

réframon  £t  aiors  on  appelle  cette  réfraûion  re/rsû/o  +  fm- 
fefttt  en  pâ^ietàifif  c»cft  àditc,  une  réfraaim  éloignée  de  U  per- 
dcïfe'r* *  t'*fo"Mrei  parecqu'en  effet  la  ligne  de  réfraction  BD 
pendiïulâi-  k  détourne  davantage  de  la  perpendiculaire  G  B 1 ,  que  la 
rtt        ligne  d.incidcnce  A  B. 

Pourquoi    Mais  fi  le  raïon  A  patte  obliquement  du  point  A  du 
r  angle  de  cercle ,  par  les  porcs  de  l'air  vers  la  1  u  r  ta  ce  du  verre  E  F, 
réfraftio*  qui  lui  clt  oppoféc  fuivant  la  ligne  oblique  A  B,  de  iortc 
eft  quel-   qU*cn  defeendant  il  avance  vers  la  droite  delà  longueur 
quefotsflus  ^  ja        A  G  $  &  que  la  vitefle  defon  mouvement  foit 
y.^^^  augmentée  de  la  moitié  au  point  B  .  àcaufede  lafutfacc 
tftjçifaçt  dû  verre  ,  qui  étant  ferme ,  ou  folidçi  donne  plus  facile- 
ment paCfageàceraïon  ,quc  l'air  qui  eft  un  corps  fluide: 
alors  il  efi  évident  que  le  raïon  A, qui  paflfe  au  travers  de  h 
furfacedu  verre  E  F  au  centre  B,  doit  en  defeendant 
parcourir  dans  le  temps  d'un  moment  une  ligne/  é- 
gale  à  la  première  $  &parccquela  partie  de  la  déerrmi- 
■»tion  compoléc ,  qui  fait  que  ce  raïon  avance  vers  la 
droite  n'eft  point  changée  par  la  furface  oppoféc  du 
verre,  qui  ne  lui -eft  aucunement  contraire}  delà  vicmr 
qu'en  dçfcendant  uaiy-ant  la  ligne  oblique  B  C ,  il  .avance 
vers  la  droite  de  la  longueur  de  la  ligne  1C,  qui  tait  la 
moitié  de  la  ligne  A  G  $  &  atnfi  arrive  ncceflaircmcnt 
au  point  Cou  il  forme  l'angle  de  réfraction  F  B  C  ,  qui 
<ft,plus  £tand  que  n  étok  langle  d  incidence  A  B  JE. 
Qjtecetft  -  &  c'çftccjjc  réfraction,  qu'on  i^njed'ordiqairf 
refraaion  fr*Qb\*À  fmrpenàiculpp  j  c ci\  à  dire  MiK  .refytflio»  f»i 
s'dppmhe  s'spprocbc  de  la  perpendiculaire  :  à  caufe  flu'en  cf- 
de  U  per-       ^gns  "de  réfraction  incline  davantage  vers  U  per- 
pendicuUi-  pcodicuU*Ç  G  &  1 1  q*e  la  U&ncd  ïnâdeiKrç  A  B.  ^ 
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Naturelle  Livre  I.  53. 
Or  fclon  les  manières  diflcren  tes  dont  le  mobile  tom-  R**,  quoi- 
bc  fur  les  corps  oppofez,  nous  pouvons  très  facilement ,  1**l*rér  . 
non  feulement  rendre  ratton  de  la  réflexkw  di*ec>;,  ou^'*'?0<^v 

oblique;  &  de  là  réfaclion  qui  k*-f*toMm^fi^pffi* 
de  la  perpendiculaire ,  ou  en  s'en  éloignant  ,majis  mêmes  fetntt„  1 
nous  pouvons  faire  voir  clairement  pourquoi  il  rç  fa  fat  commd;_ 
quelquefois  aucune  réfraction.    Et  cela  acft  nullement  mtmexfl^ 
contraire  àla  vérité  de  ce  que  nous  ayona  ^^àfiffusqwe^t 
des  différentes  forces  de  réûcitioi*  &dçiéù»&qn.>  Çattutu  i*«t 
nous  voions  fbuvent  divers  modes,  3c  diverses  cauÛ2S^>  <* 
qui  bien  que  différentes  entrelles  concourent  néanmoins  *ut  fWij^ 
toutes  cnfembkà  la  production  d'un  m&nesScc.  AvmM 


Ç  H  A  P  I  X  R  E.  V  III  >,  ,■,<:;  r^i'^WÛ 

Z>*  r?tt ,  de  U  fttuathn  ,        /gfts  fl4ir&  v  1  ■  f 

grtmàcur  des  punies .  : ;  ;  '  '  • 1  "  • 

A Près  avoir  expliqué  le  mouvement,  nous  parlerons 
<fcs  autres.  mQdesijqui  ^nifl&tuënt:  la  ïojrwanaté-  -  m.  -  «  •>[  ^ 

Quand  nous  parlons  du  repos ,  nousenCeiKlons  parlât''**" 
letat  d'un  corps  qui  demeuré  en  un  même  lieu  par  Une  V°s%  , 
vertuquitluieftriaiérenie/j^:  •    .  «»  1  .      »  -  ^  '  ^ITufcLi 
.  Pat.  cette*  serai  inhédente  .-nous  entondoiia  la  focce  qui  ct  qut  ^  ! 

eft  «Uns  Je  corps.;  priaquoHeilelî  plut  V  '     moillS  tête  (tem  itts 
nucbnsunmemel«sL  .xorpsent^ 

Le  repgs  eft  auffi  bien  pofitif  que  le  mouvement  ;  car  à  /w. 
pc&pe^oa^e&quatiâré,  if>  réfîRepkis ,  oulmbinsr^u^^^-. 
mouvement,  il en,ch ange j 


-  ™  —  ^^«Hri»  contins,  a  du  JJ3 
corps  dur  ;  ce  qu  un  pur  néant  nepeut parfaire.  .  De  uJufi 

Ce  repos .  que  Dieu  a  donné  à  la  matière  de  tout  luni-  &  ^ 


vers  eu  w  couia^egic,  fcconferoa,,  fuivanc  lapro-  ^  r^w. 

Cl  prie- 


Digitiz 


j4  'P  If  t  ^  b  S  O  ?  H  t  e  r 

Comment  prieté  générale  &  immuable  de  la  nature ,  autant  de  temps 
il  commué  que  cer  univers  fubfiftcra. 

dans  le  Et  il  demeure  dans  le  corps  ,  où  il  eft,  jufqu  a  ce  qu'un 
ff£M«  ^n^uvement  aflèz  puiflàntluî  fafle  perdre  la  torce  qu'il  a-  ■ 
^WJWf||f  voit  de  demeurer  en  cet  état.  . 
cure  force  Of  ccttc  f°rcc  paiTedu  corps  mû  dans  celui  qui  meur, 
pdjfe  dum  félon  que  le  mouvement  du  mobile  eft  aflèz  puinànt  pour 
d'kutres  furmonter  la  lenteur ,  ou  te  rej>os  du  corps  âu  quel  il  im- 
cotpt.  prime  fôn  mouvëment  ;  cn-iorte  que  le  corps  qui  eft  en 
i^mifiiit  repos  communique  au  mobile  autant  de  la  force,  que  le 
corps  put  mobile  lui  imprime  de  mouvement. 

"ïljrfol  grand  corps  peut  n'en  avoir  que  très  peu.  Et  de  là  vient 
mlmertn  qu'un  grand  corps  qui  eft  en  repos  pefut  être  quelquefois 
repàs.  chafle  de  (on  lieu  par  un  petit  corps ,  qui  eft  en  mouve- 
Tourquoi ment  »  *  au  contraire  il  arrive  fouvenr  qu'un  petit  corps 
un  petit  qui  eft  en  repos .  ne  peut  pas  être  mû  par  un  grand  corps , 
corpt  en    cjui  fe  meut.  '  x 

peut  |  mou-  La  force  du  repos  eft  l'unique  lien  ,  par  lequel  les  par- 
ler ton  ties  des  corps  durs,  contigus ,  &  continus ,  font  telle- 
grand;  &  mcnt  uniesenfembtaqu'ellcssoppofenta  leur  réparation. 
»"mere*      £ar  comme  les  parties  des  corps  contigus ,  continus, 

mouve"  ou  ^  c9r?s  ^urs  ^ont  j°intes  &  011  repos  entr  elles»elles  tâ- 
w^f  ebent  auili  fuivant  la  loi  immuable  de  la  nature»  dede- 
grand  m  eu  rcr  da  n  s  cet  état  d'union  8c  de  repos ,  &  elles  y  dem  eu- 
corpt.  rent  en  effêtjufqu  acequ'unmouvcmenntfuffifanticlcux 
Que  le  te-  fafîê  perdre,  . 
fos  eft  le  Ai  nfi  il  n'eft  pas  bé  foi  n  qu'il  y  ait  dans  les  corps  conti-  ! 
feullvn  nus  des  hameçons,  ou  des  crochets,  qui  attachent  8c 
qui  atache ^  j0ianerit  lcurspartics  entr  elles ,  puifqu'un repos  fuffi- * 

tux  Autret.  Qjtt  iknt  un  corps  continu  il  n'eft  point  befoin  tThmtteçom  qui  ém{ 
tient  ùrctitmeut  fet  partks.    1 1<> 
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Maïs  afin  de  retenir  ernfemb|c  les  corps  contigus  qui 
font  attachez  les  uns  aux  autres,  (commenousvoion$^"r^ 
par  exemple  ;  dans  divers  anneaux  atachezenfembicqui  ÏÏJjyJJ 
iorment  une  longue  chainc  ;  il  eft  béfoin  Je  crochets  »  ou  Vw//m 
d'hameçons  s'emblàbles  ,  bien  que  ncatimoins  toute  la  fommef- 
force  qu'ils  ont  de  retenir ,  ou  d'arrêter  les  corps  procède  fmtes  pour 
feulement  du  repos  iuffifant  de  leurs  parties ,  qui  fe  ton-  w«r 
chent  immédiatement ,  c'eftàdire,  qui  font  continues. leurs  f*r~ 

Lorfque  les  parties  des  corps  continus  ont  plus  dere- 
pos ,  Jfquc  ^  œrP$  contigus ,  alors  les  corps  conti  nus ,  ^ff  es 
bien  que  plus  petits ,  font  néantmoins  plus  difficilement  p„„r<jâ«# 
divifez;  que  les  corps  contigns ,  qui  font  plus  grands,   arrive  fou- 

Ët  t  eft  pourquoi  il  arrive  fouvent ,  que  de  grands  corps  vent  que 
continus ,  ou  qui  font  compofez  de  plufieurs  autres  con-  de  grands 
tinus  attachez  enfcmble,  &  qui  font  dans  1  air ,  ou  dans  torTs  <°*~ 
lcau,qui  les  environne  de  toutes  parts ,  font  mus  plus  fa-  tmusfon* 
cilement  tous  entiers,  qu'une  petite  de  leurs  parties  n'en 
eft  détachée  ,  ou  brifee.  Car  la  raifon  de  cela  eft ,  que  le  Pétre7£m 
repos ,  qui  unit  les  petites  parties  continues  de  quelque  um  £s  4lr. 
grand  corps  continu,  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  zc- autres. que 
pos,  par  lequel  ce  grand  corpsàtjoint  à  l'air,  ou  à  l'eau  de  petits. 
parfa  contiguitc  j  &  ainft  il  faut  bien  piusde  mouvement,    Lu  de- 
pour  détacher  ces  petites  parties  continués  du  grand  corps  m'»ftr*~ 
.conti  nu ,  c'eft,à  dire  pour  fur  monter  leur  repos.  £*•  di  "m. 

*   Un  corps  continu  eft  divife ,  lorlquc  le  repos  de  fes  , 
partieseftfurmontéparunplusgrandmou^mcnc.    ' .  \V!ïu£ 
Ainfi,bien  que  quelque  corps  continu,  fait  grand,  foit^  uaW- 
petit , fût  fimplc^commc  quelques-uns  prétendent;  il fiMtfda 
jieferoitpourrant  pas  indivilïble  pour  cela.  corps  con. 

Mais  s'il  y  avoit  dans,  la  naturedes  corps  continus,  qui  h***-  . 
louent  indivifibics.  il  faudroit  néceflàirementque  le  repos  t&fjf'  m 
<k  leurs  parties  fut  fi  grand  qu'il  ne  pût  être  fmaotfk'jW^P*' 
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par  aucun  mouvement  qui  exiftât  dans  la  nature. 

La  fituati'on  cft  la  difpofition  fuivant  laquelle  un  corps 
efl:  placé  entre  d'autres  corps. 

On  en  peut  reconnoître  l'efficace  par  l'exemple  ducoit- 

1 1  •  • 


Dt  ww-irepouls  A  attaché  à  la  balance C  B  ;  car  felon.fadiféren- 
fomà*  àe-çe  fuuation  il.cléve,  ou  il  contrebalance  des  poids  plus, 

jontficaçf.  çU  ni^jûs  pefans  qUC  D.. 

ùt  U  f&h  '  La  figure  confiltc  dans  les  bornes  de  1  étendue. 
*{H  9Ê/i    ®a  Peuc  voir4l,e^  effets  clic  peut  produire  par  l'excin* 
éfas  elle    pk  d'flnmoeceau  de  fer  i  qui  aiantrcçû  laitgure  d  un  cou- 
efl  (apMt.  tcau  peut  couper  les  corps  les  plus  durs» 
Ce  que        Par  la^grandeur  nous  entendons  l'étendue  même  d'un 
c'efl  (jtte  U  corps  en  longueur ,  largeur,  &  profondeur  Or  dans  la 
gr videur,  définition  de  la  forme-nous  la-vonsprife  pouc  la  manière, 
dont  un  rnémecorpseft  ditferfement  étendu  eniôngueur, 
largeur,  fcprofçndeur.  Mais  elle  le  praid  au!  lien  cet  en - 
droit  pour  un  certain  degré  de  force. 

Son  ciïcacc  paroit  m anifedemenc  dans  le  mou v cm  ent 

&  dans 
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dans  le  repos.    Car,  félon  que  la  force  du  mouvement, 

ou  du  repos  eft  plus,  ou  moins  grande,  les  corps  font  autt\flratjon  de 

plus ,  ou  moins  facilement  mus ,  ou  demeurent  dans  leur  fon  'foace* 
i- 

iieu. 

Chapitre.IX. 

Ce  U  f$rnte  particulière. 


♦ 


VOoila  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  forme  en  gê- 
nerai >&  des  chofes  qui  luiapàrtiennent. 
La  forme  particulière  eft  celle ,  qui  cft  particulière  au 
genre  humain. 

Et  c'eft  proprement  l'efprit  de  l'homme,  ou  l'ame  rai-  Kf"'fr 
fonnable.    Parcequc  c  cft  par  elle  conjointement  avec  la  JljJJjJ^ 
forme  générale ,  qui  exifte  dans  le  corps,  quelhomme^  + 
cft  véri  tablement  ce  qu'il  eft.  me  partim 

On  ne  peut  aucunement  raporter  certe  forme  à  la  for-  culiere. 
me  générale,  ou  matérielle  :  parcequ'ellcne  peut  pasê-  pourquoi 
tre  compofe'e  du  mouvement ,  du  repos ,  de  la  fituation,  on  ne  U 
delà  finrure,nide  la  grandeur  des  parties.  Car  nous  pou-  ' 
uons  facilement  comprendre  comment  une  machine  raPorur  4 

.        _  .  w  •  c  _  la  forme 

peut  être  faite  par  un  arrangement  de  parties  difpoiees  „^adu 
avec  adrefle,  &  comment  elle  peut  produire  des  effets* 
furprenans,  parle  moiendu  mouvement,  de  la  fituation» 
de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  parties.   Mai  il  eft  al> 
folument  impofllble  de  concevoir  que  cette  machine 

Suifle  parlcmoicnde  ces  principes  avoir  connoinance 
cles  actions,  &  qu'elle  foit  capable  de  penfer  vû  que 
ces  principes  ne  produifent  en  elle  autre  choie,  que  des 
mouvemens  divers. 

Or  nous  expliquerons  cette  matière  plus  au  long  dans 
le  traite  de  l'homme. 


H 


Cha- 
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Chapitre  X. 

Preuve  de  nos  principes:  de  U  matière  premières  dei 
formes  jub fiant  telle  s  ;  de  U  privât  ion  %ejr  delm 
définition  vulgaire  du  mouvement. 

Preuve  de^T  Es  principes,  que  nous  avons  déjà  expliquez  fe  rc- 
nos  prhici.  JL  marquent  par  tour  dans  la  nature ,  &  horfmis  eux  il 
n'y  en  a  point  d'autres.  Car  outre  i'efprit  de  1  homme, 
nous  reconnoiflbns  dans  tous  les  êtres  naturels  une  c  ten- 
due permanente  &  iniéparable  >  &  plufieurs divers  acci- 
dents ,  dont  les  uns  font  purement  accidentels ,  ceft  à  di- 
re qu'ils  peuvent  être ,  ou  n  être  pas  dans  les  choies  na- 
turelles» fans  qu'elles foient  détruites  ;&  les  autres  efien- 
ticls ,  qui  conjointement  avec  la  matière  condiment  I  ef- 
fence  des  êtres  naturels ,  ou  qui  étans  feuls  en  établiûfcnt 
la  forme. 

D'où  ils  Toutes  ces  chofes ,  à  la  réTerve  de  l'efprit  de  l'homme, 
fwédent.  f°nr  produites  par  le  repos ,  la  fituation,  la  figure  &  la 
grandeur  des  parties  ;  &  il  cft  coudant  que  tout  homme 
qui  aura  ,  comme  nous,  confideréavec  foin  la  naiffanec 
&  la  nature,  ou  l'effence  &  les  propricrezs  aufli  bien  que  la 
fin  ,  ou  la  dcftru&ion  des  êtres  naturels ,  verra  manifefte- 
ment  que  ces  caufes  font  fuffifantes  pour  produire  tous 
ces  effets.  C'cft  ceque  nousavons  déjà  prouvé ,  &  que 
nous  démontrerons  encoredans  la  fuite. 

Et  ainfi  ces  deux  vers ,  par  lesquels  on  a  autrefois  cx- 
Vers  quiprimé  les  principes  de  tous  les  êtres  naturels ,  font  très  vc- 
ccntien-  ritables 

J   »"        Suutt  eum  mat  crû ,  c  uni! arum  excrdta  rerum. 
très  iiâtM'    ^r  ccs  principes  étant  évidens ,  fumTans ,  &  fe  rencon- 
itlst      trant  par  tout  à  1  exclufion  de  tous  autres  ;  il  femble  qu'on 

peut 
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Natuhèll*  Livtttt 
fceut  déjà  rejetter  la  maticre  première  de  la  Philofophie  Hmym 
vulgaire, que  quekjucs-uns appellent mè ,  on  h—* fi'*- 
fremierfêjet  donc  toutes  chofes  fe  forment  ;  &  qu'ils  pré- tms  u  ma; 
tendent  encore  n'être  aucun  corps:  ™£g 

Car  il  n'efl  pas  poflible  de  concevoir,  comment  cette  les  f0*rmg 
matière ,  ou  feule ,  ou  jointe  avec  d'autres  chofcS ,  qui  ne  fMâ*- 
font  poi  nt  des  corps ,  peut  former  un  corps  naturel.  Puif-  ricUes  dt  U 
que  rien  nepeut  donner  à  autrui  cequ'il  n'a  pas  lui-même  Pbtloftpbie 
•actuellement ,  ni  en puijftnee ,  comme  on  parle.  vulgAtrc. 

Il  fembleauffi  que  l'on  peut  fort  bien  rejetter  toutes  ces 
formes  fubftantidles.que  l'on  prétend  être  des  fubftanccs, 
ou  compofer  une  partie  de  la  fubftancedes  êtres  natu- 
rels; &  qui  étant  tirées  de  la  puifïâncedela  matière  y 
retournent  en- fuite;  icfqucUes  l'on  prend  enfin  pour  les 
caufes  de  tous  les  accidents,&dc  toutes  les  propriétez.bien 
que  cependant  on  les  tienne  pour  inconnues  &  inexplica- 
bles. 

.'  Car  coures  ces  opinions  fc  detruïfcnt  d'elles  mêmes; 
puifque  les  autres  principes  des  chofes  naturelles ,  que 
nous  avons  expliquez»  font  clairs  &  faciles,  &  que  l'on 
peut  par  leur  moi  en  concevoir  fort  ailement  l'origine  des 
Formes  matérielles.  Mais  au  contraire  la  matière  pre- 
mière ,  &  les  formes  fubftantiellesfont  caufe ,  que  l'expli- 
cation qu'on  donne  des  chofes  naturelles  »  eft  remplie  de 
ténèbres  &d'obfcurité.  ( 

Et  l'objection ,  que  Ton  propofe  touchant  1  eau  chau-  jî* 
de ,  qui  fc  refroidit  en-fuite ,  ne  fert  de  rien  pour  prouver 
les  formes  fubfrantielles.  Pourquoi 

Car  la  vraie  caufe  de  cet  effet  confifte,en  ce  que  la  cha-  <u  l  esu 
leur,  qui  eft  accidentelle  à  l'eau  (  laquelle  n'eftautrechofcg«'«»4 
qu'un  mouvement  violent,  &  divers  des  parties  de  cette  J**  cbdit- 
eau ,  comme  on  pcutvoiràlocil  dans  l'eau  bouillante,  &£ffr,f<rr'" 
Comme  Ion  peut  concevoir  par  l'imagination  dans  l'eau  >*0,dn  en~ 

Hz  tiède/""'- 
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•  tiède)  communiqucfonmouvemcntàrajr.cVauxautrcs 
corps  voifins ,  de  forte  que  l'eau  le  perd ,  &  qu'à  caufe  dç 
la  (difpofitioii  de  fes  parties  il  ne  fe  produit  plus  en  elle  de 
nouveau  mouvement*  ni  parconfequcnt  de  chaleur.  Ei 
ainfi  pendant  que  l'eau  chaude  communique  continuel- 
lement fa  chaleur  à  un  autre  corps,  &  qu  elle  ;ne  reçoit 
Pourquoi 'point de  nouveau  mouvement,  il  fautncceflàirement, 
Us  pâmes  qU'ayant  perdu  cette  chaleur  qu'elle  a  voit,  elle  vienne  ca- 
£m  t*ft$ni  fe  refroidir,  c'eftàdire,  que  fes  parties  infenfibles 
mâts «i*  rePr,:nncnt  ^eur  repos. 

u' elles -à-  Ec>  nilaliaifondes  parties  de  quelques  corps,  niplu- 
(omm.nt  fieurs  qualitcz  même  contraircs,qui  s'y  rencontrent,  n'ont 
âirerfes  aucunement  bc'foin  d'une  forme  iubftantieile,  qui  les  ren- 
qmluez.  ferme. 

fubftjhnt  Car  il  fuffit  que  le  fujet  foit  fufcéptihle  de  ces  qualitcz 
dum  un  différentes  &  contraires  ;&  que ,  fuivant  la  loi  immuable 
mnujH*  je  |a  nature  (  eiies  y  demeurent,  leurs  parties  demeurant 
1ct'  unies  enfcmble  ;  jufqu'à  ce  qu'un  autre  fujet  plus  puif- 
Sln'ilnjafanx.  rompe  cette  union  &  les  divife,  .  ... 

jamais  de  qu  fi  cela  plaît  moins  à  quelques  uns,  on  peut  dire, 
qu«  uez.  uc  ;ama|s  jj  ne  fe  rencontre  de  qualitcz  contraires  dans 
€omraires  1       ,      c  .  _         *  ,  i  r 

dansun        memelujet  en  memetemps,  lelon  les  mêmes  parties. 

même  [u     Et  ce  que  Ton  pourroit  objecter  de  IcauboUiliante,  qui 
jet.       gérant  njç'iéc  avec  de  l'eau  froide  compofe  un  tout  tiède , 
Hue  latte-  ne  fait  rien  contre  cette  opinion.    Car  cette  tiédeur  ain- 
dei.r  ne    fi  produite  n'eft  pas  (  comme  nous  ferons  voir  en-fuite  en 
(onfijte  pas  expliquant  les  qualitcz)un  mélange  de  chaud ,  &  de  froid, 
f  ,!m    qui  exïftc  en  même  temps  dans  lci>  mêmes  parties  de 
J^"^^  l'eau;  .  Mais  ce  n'eft  feulement  qu'une  moindre  chaleur, 
de  froid,  *\u*  fubfiftc  feule  dans  toute  la  maflede  l'eau  tie'de,  fans 
aucun  mélange  de  froid.  Et  cette  chaleur  diminue  à  caufe 
que  les  parties  infenfibles  de  l'eau  bouillante ,  qui  avoient 
auparavant  un  mouvement  divers  &  violent,  en  quoi  con- 
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fiftoitlcur  bouillonnement,  communiquent  la  partie  du 
mouvement,qui  les  Jaifoit  boUilbr,  aux  autres  parties  in- 
fenfibles  de  1  eau ,  qû^étoient  auparavant  froides ,  à  caufe 
quelles avoient  plus  de  repos  entrelies,  &ainfi  parla 
communication  de  cette  partie  du  mouvement,  toutes  les  p.  ,  > 
partiesde  l'eau  deviennent  tiédes  ,ou  femeuvent  medio-  u™ïd* 
crement  vite.  .  yff ^  ^ 

De  même ,  lorsque  les  corps ,  qu'on  appelé  fecs  &  lui-  toumkU 
mides  ,  font  mêlez -enfemblc ,  lhumidité&la  îechcrefle  »'  confrf* 
ne  font  pas  pour  cela  dans  un  même  fujet.  car  alors  ils  H9?**  ce 
ne  font  que  fe  toucher  les  uns,  les  autres  j  les  corps  hu-  lhlt~ 
mides  entrent  feulement  dans  les  pores  des  corps  fecs  ymtdetou" 
fans  fe  communiquer  réciproquement  aucunes  qualitez \  '  "  ùm 
contraires.  ptile  fecl 

Il  fembleaufii  qu'on  peûtôtcrdu  nombre  des  princi-  Pourquoi 
pes  intérieurs  la  privation  vulgaire ,  que  l'on  defuiitd'or-  nous  nt 
dinairerabfence  de  la  forme  d'un  fujet,  avecladifpofi- 
tion  quil  à  la  recevoir..  V"  Ufri* 


Parcequ'cllen'clt  pas  un  principe  intérieur,  qmcoQ-VM'°ttau 
ftituëj  1  cflence  même  des  chofes;  bien  que  Ton  pui(Tcdi-"^„ 
re  qu'elle  cft  comme  le  terminus  À  f»a,ccftàdicc ,  \eZ7murs 
terme ,  d'où  les  choies  procèdent. 

Et  enfin  parecque,  n'y  aiant  qu'une  feule  &  même  Quech^ 
matière  de  toutes  chofes,  chaque  cliofc  fe  peut  faire  in-  q*ethofi 
différemment  de  quoi  que  ce  foie  :  pourvu  feulement  que  Ie 
la  caufe  efficiente  ait  des  forces  fuffifantes  pour  introdui-"^ 
rela  forme  dans  lamatierV    Car  tous  les  ctres  naturels, que  matf~ 
commenous  avons  déjà  vu ,  ne  diffèrent  entr'eux  ,  que  ^J*'  *' 
par  le  mouvement ,  le  repos ,  la  fituation  ,  la  figure  <5c  la  " 
grandeur  de  leurs  parties. 

Ainfi  la  privation  neflt  tout  au  plus  ,  que  le  terminus 
àquode  la  m  atic're,  ou  de  la  caufe  efficiente  ;  ceftàdirc, 
le  terme ,  d  où  les  chofes  procèdent. 
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M  jus  tun    ^*a*s  k*en  4UC  chaque  chofe  fe  puifle  faire  indiffèrent' 
fis  avec   nient  de  quelque  matière  que  ce  foie  ;  cela  ne  fe  fait  pour- 
u»<  égale  tant  pas  avec  une  égale  facilité.    Ainfî  on  peut  faire  à  la 
facilité,    vérité  des  cordes  de  harpe  d  une  verge  de  fer  très  délié, 
&  d  un  gros  ancre;mais  non  pas  fi  aifement  de  l'un  que  de 
l'autre.  Ain  fi  bien  que  les  rats  s'engendrent*  d'ordures ,  ils 
fe  forment  neanmoinsbien  plusfacilimenr  de  la  fémence 
même  de  ces  animaux.    Car  ils  fe  forment  rarement  de 
la  première  forte ,  mais  ils  s'engendttnt  Journellement  de 
la  dernière  manière. 

dlfmuon  tion  vulgaire  du  mouvement ,  par  laquelle  on  le  définit, 
vulgaire  l*&e£ un  être  en puiQmce ,  entant  quttefl  en puijjunce. 
du  nwtve-    Car  (comme  nous  avons  déjà  prouve)  n'y  ayant  point 
mm.     dans  la  narure  d'autre  mouufcment ,  que  celui  qui  peut 
facilement  erre  connu  de  tout  le  monde  j  il  s'enfuit  de 
là  manifeftement  que,  quand  même  cette  définition  fc- 
roit  véritable,  n'étant  pas  facilement  conçue  de  perfon- 
ne ,  elle  eft  plus  obfcure  que  le  défini  même, 

A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  cette  définition  du  mouve- 
ment implique  contradiction.  Car ,  Iorfqu'on  dit  que 
le  mouvement  eft  un  sfle,  on  dit  en  même  temps ,  ou  l'on 
préfuppofcque  c'eft  îofled  un  être  actuellement  éxKlant: 
pareeque  dans  l'être  qui  eft  la  fuijfnnce ,  entant  que  put  fi 
fonce ,  il  n*y  peut  avoir  aucun  <*5fc;vûque  ce  n'eft  en  effet 

3u'un  pur  néant.  Or  quand  jn  dit  en-fuite  que  c'eft  1  acte 
'un  être  en pmjjtnce,  entant  qu'en  puijftnee-,  alors  on  nie 
cet  être  actuellement  exiftant ,  qu'on  avoit  affirme  au- 
paravant. 

Et  toutes  les  explications ,  que  Simplice  &  Perdre  ont 
fait  fur  cette  définition  font  abfolûment  inutiles.  Car 
ce  n'eft  pas  la  même  chofe ,  que  l'acte  d'un  être  enpuifjan* 
ce ,  entant  qu'il  eft  enfui ffance ,  &  l'acte  d'une  choie ,  dans 

la- 
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laquelle  XzfmÇkmi  demeure  pour  pouvoir  encore  pro- 
duire un  nouvel  acte ,  ou  une  plus  grande  perfection  ;  ou 
lacté  imparfait  de  ce  qui  cft  encore  en  fiâijjamce  pour 
produire  encore  un  nouvel  acte.  Car  la  première  de  ces 
chofes,com  me  nous  avons  déjà  démontre,  implique  con- 
tradiction ,  &  ainfî  ne  peut  pas  fubfifter  :  &  les  deux  der- 
nières peuvent  à  la  vérité  fubfifter;  mais  aucune  d'elles 
n'explique,  comme  il  faut,  la  nature  du  mouvement. 
Et  i'aclf  même  de  la  chaleur.ou  l'état  d'une  choie  médio- 
crement chaude,  n'eu  pas  le  mouvement  par  lequel  une 
chofe  s  echaufej  bien  qu'il  puifle  encore  produire  une  plus 
grande  chaleur.  Carde  cette  manière  il  arriveroit, qu'un 
corps  qui  ne  sVchaufe  plus,  ne  lahTcroit  pas  encore  de  s  é- 
chaufer.  Mais  le  mouvement  d'un  corps  qui  s'échaufe , 
confine  dans  la  feule  imprcllion  actuelle  &  préfente  du 
mouvement  divers^,  violent  ,que  Ces  parties  infcnfiblcs 
fc  communiquent  réciproquement  les  unes  aux  autres; 
en  quoi  il  n'y  a  rien  qui  loit  ent>uiff*nccy  mais  tout  y  cft 
véritablement  en  <Uîe.  Car  il  n'eft  pas  ici  queftion  d'une 
chofe  aquife,  ouàaqucrir,  mais  d'une  chofe  qui  s'aquiert 
maintenant. 

Par  là  ilparoît  déjà  clairement  que  ce  que  Pérére  ra- 
porte  de  fmtroduaion  dune  nouvelle  perfection  dans  un 
fujet  •  ne  fait  rien  du  tout  à  la  chofe*    Car  le  mouvement 
ne  devient  pas  parfait  par  la  longue  durée;  mais  il  eft 
aufli  parfait  au  commencement,  qu'au  milieu,  ou  vers  la 
fin  de  fa  durée.   Et  la  longue  durée  d'un  mouvement  ne  ~  Muj 
produit  autre  chofe  en  lui ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  joint  de  fuite  ^mus  *' 
plufieurs  mouvemens parfaits,  quife  fuivans  immédiate- j,^,,^,^ 
ment,  parlent  pour  un  feul  mouvement  à  ceux  qui 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire,  pour  prouver  nos  prin-  font  d'un 
cipes,  &  pour  détruite  les  principes  de  la  Philofophie  vul-4*rr*  fem~ 
sairc.  Cependant  fi  quelqu'un  s'en  veut  fervir,  pour""J**Ç 
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qu'ils  nous  expliquer  les  myftéresdc  la  nature  i  nous  ne  nous  y  oppo- 
UijfentU  ions  nullement;  pourvu  qu'il  fçachc,quc  nous  n'en  a- 
4;berte  ât  vons  aucunement  bcïoin;  &  qu'il  acorde  aux  autres  la 
7orT'    lit>crt^  ac  Philoibphcr ,  qu'il  demande  lui-même. 

Chapitre  XI. 

Pourquoi  Du  lieu ,  &  àu  Vuiâc. 

°unuludu  f~\®  aligne  un  lieu  aux  êtres  naturels,  poiffrnarquer 
corps.       Valeur  diftancc,ou  leur  cloignemcntdes  autres  corps. 
Ce  qu'on    Or  le  lieun'eft  véritablcmentautre  chofe,  qu'un  cer- 
emend  pur  tain  raport  de  fituation  proche,  ou  éloignée,  qu'un  corps 
U  lieu,    a  par  fa  furfacc  à  l'égard  des  autres  corps ,  qui  font  dans 
ion  voilinagc  ;  ce  qui  fait  que  ce  corps  peut  être  appelé 
voifin,  ou  éloigné. 
Ce  que     Car  lorlquc  nous  difons  qu'un  corps  cft  dans  un  lieu," 
t'eflque   ou  D[cn  qu'il  y  entre ,  nous  entendons  feulement  par  là, 
ire  en  un  qU-j  a  ^  ou  qQ*|]  aquiert  une  telle  fituation  entre  les  autres 
9 oli    corps ,  qu'il  cft ,  ou  qu'il  devient  plus ,  ou  moins  éloigné 

M   /  C fil  ¥  Cw  •      |  | 

J        d  eux. 

Que  le  lieu  Or  pareeque  tout  corps  ;  qui  cft  ,  ou  qui  entre  dans  un 
cji  met-  lieu ,  cil  de  fa  nature  étendu  dans  toutes  fesdimen lions; 
tendue  en  &  que  pour  cette  raifon  le  vulgaire  s'imagine ,  qu'aria 
longueur,  qu'un  corps  exifte  dans  un  lieu.il  eft  béfoin  d'une  étend ui*, 

1àt^çH1.  ^  qui  fubfifte  par  foi-même ,  &  qui  étant  égale  au  corps  qui 
projon  eut  ^  ^  QU  ^  yicnt  jans  un  ^eu  (  cn  c^  rcéHemcnt  diftinàc 

Tient  \e     (  *  caufe  que ,  fuivant  cette  opinion ,  cette  étendue  fubfi- 
corps  quij  ^  non  feulement  avant  que  le  corps  y  entre ,  mais  aullî 
ejl placé,  après  qu'il  en  eft  forti  )  :  de  là  vient  qu'on  dit  dordmaire 
que  le  lieu  eft  un  efpace ,  ou  une  étendue  en  longueur 
largeur  &  profondeur  qui  reçoit,  ou  qui  renferme  quel- 
que corps. 

Mais  cette  penléc  n  cft  nullement  raifonnabk.  Car 

un 
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ait  ici  cfpacc  imaginaire  ne  recevroit ,  ni  ne  renfermeroit  Pourquoi 
jamais  aucun  être  entendu ,  mais  il  l'exclurroit  infaillible-  tlnefe  A*, 
ment;  à  caufe  qu'il  a  toutes  fesdimcnlions  réellement  d\-tVVde . 
ftinftcs  de  l'entendue'  du  corps  quilocupe:  puifqu'il  nc^l'»//™ 
fc  fait  dans  la  nature  aucune  penétraitionde  di men fions.  rUMm 
Etcclapraroîtévidcmmentcnce  qu'un  corps  n'en  peut  ja- 
mais pénétrer  un  autre ,  ou  occuper  le  même  lieu ,  qui  le 
renferme:  ce  qui  n'arrive  qu  à  caufe  que  l'un  &  l'autre 
corps  a  fa  propre  étendue ,  &  fes  dimcnfions ,  qui  cxé'uênt 
toutes  les  autres.  .  Qu'Un*  a 

Et  ladiftin&ion  que  font  quelques-uns  entre  l'entendue  7ftùa'e* 
corporelle  &  incorporelle  ne  fait  rien  du  tout  contre  ce  un^e 
que  nous  avons  avancé  :  poifqu  il  nefe  trouve  nulle  part  corporelle. 
aucune  e'tcndue  incorporellc,ou  qu'il  n'y  en  peut  pas  avoir: 
à  caufe  que  cela  implique  contradiction.  Carlorlqu'on 
dit  qu'une  choie  eft  étendue ,  on  dit  en  même  temps  quel- 
le  eft  corporelle;  &  quand  on  dit  qu'elle  eft  incorporelle, 
on  nie  au  Ai  qu'elle  foitétenduë.  Queç'tji 

Ceft  donc  fauflement  &  fansraifon  que  quelques-  uns  ftm  raifon 
attribuent  de  l'étendue  à  Dieu ,  aux  Anges,  &aux  autres 
fubftances  yqu'on  appélefpiritueiles.     .  de  /V* 

Et  il  nefert  de  rien  d'alléguer  contre  nous  les  paflages  ™* «*. 
de  l'écriture,  où  il  eft  dit  que  Dieu  remplit  lesCieux  fcU^ffiJÏÏL 
Tcttcjerem.  23. 24.  &  que  les  Cieux  des  Cieux  ne  le  peu-^  Solution 
vent  comprendre,  3  Roïf.z. 17.  Car  celafe  doit  entendre  d'une  ob-  J 
de  Dieu .  fans  aucune  étendue  de  fon  cûcnce  :  puifque  Le-  jeâion 
tendue  renferme  dans  fon  idée  des  étendues  diftin&cs,  qui  qu'on  fait. 
font  encore diftinguées d'autres  étendues diftin£tes,& qui 
compolcntun  tout,  dont  les  parties  font  les  unes  hors  des 
autres  :  ce  qui  parconfequent  ne  peut  être  aucunement  Q„c^len 
attribué  à  Dieu ,  ni  aux  êtres ,  qu'on  nomme  fpiritucls.     ^ue  ie]^ 

Et  on  ne  doit  pas  craindre»  qu'en  étant  à  DicuÔc  aux  fiances  fpt- 
autres  fubftanccs  fpiritueilcs  l'étendue , on  les  doive  pour  ntuches 
cela  mettre  au  rang  du  néant.    Car  bien  qu'elles  n'ayent  nefoïem 
  -  X  jieu  t**  ***** 
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imiitUtt  rien  de  l'eiTcnce  étendue*  ;  elles  ont  pourtant  chacune  lent 
ne  font     e(Tence  qui  confifte  à  penfer,  &  qui  fubfifte  par  foi-même. 
pourra  m  Car  1  eflenceA  i  exiftence  conviennent  non  feulement  aux 

chofes  é  tendues  ;  mais  aufli  à  d'autres  êtres .  ou  à  leurs  at- 
Q*t  dans  tributs. 

unlieu,  ou  Ainfi  lorfqu'un  corps  eft: ,  ou  entre  dans  un  lieu,  il  n  y 
tf  un  corps  faut  pas  imaginer  d'autre  étendue ,  que  celle  du  corps  me- 
U  ri  y  a  me  (  qUi  Je  remplit  ;  &  tout  l'efpace ,  ou  l'étendue,  que  Ion 
pomt  d'au-  y  conçoit ,  doit  être  uniquement  attribuée  au  corps  qui  oc- 
tretttm-  CUpCieijcu#    Etquand  on  dit  qu'un  corps  qui  eft  dans  un 

celle  du  ^ieu  occuPe  un  grano*  »  ou  un  Pctit  efpace,  il  ne  faut  rien 
corps  mê-  concevoir  par  là ,  finon  que  fa  maflè  eft  d'une  grande  ,  ou 
me  qui  le  d'une  petite  étendue  entre  les  corps  qui  l'environnent. 
remplit.  Or  le  lieu  d'un  corps  n  étant  autre  chofe,comme  nous  a- 
Comment  vonsdéja  expliqué,  qu'un  certain  raport  de  firuation,  qui! 
on  peut  di-  aavec  la  fituation  d'autres  corps;  &  les  raports,  qu'une 
re  qu'au  feu[c  ^  m^mc  chofea  ave  c  d'autres  »  pouvans  être 


u°n  'ranT  res'onPeut  Par  ^ concevoir  fans  peine,  comment,  par 
ûutm Mtt  exemple*  un  homme  affiz  en  repos  entre  d'autres  paf- 
fjpJCCt  fagers  dans  un  vaiffeau ,  que  le  vent  pouffe  le  long  d'un  ri- 
Comment  vage  planté  d'arbres ,  peut  demeurer  dans  un  même  lieu, 
un  corps  &  changer  de  lieu  en  même  temps.  Car  il  change  de  lieu, 
peut  être  ou  de  fituation  à  l'égard  du  rivage  &  des  arbres  qui  font  def- 
****f*àr  fUSt  lorfque  le  vaifleau  fait  route  ;  mais  il  demeure  dans  fa 
en  mouve.  j       à  ré    d  dcs  ?^ÇTS ,  entre  lefquels  étant  afliz 

menttont  v        .11     B  .  n     Y   6  1  i- 

enfemble  tranquillement ,  il  ne  change  point  de  heu. 

Que  de  Et  comme  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'efpace  en  longueur, 
même  qu'il  largeur &profondeur,quifoit  rem  pli  d  un  corps  réellement 
riya  point  di  flingue  de  l'efpace  même;  pareeque  cela  renferme,  ou 
dejpjtce  fuppole  une  fénet ratio» de  dimcnfions  > qui  efl:  impoflibJc 
pletn.  qui  dans  la  nature  :  ainfi  il  n'y  peut  avoir  dans  la  nature  au- 
cun  efpace  vuide;  à  caufe  que  cela  implique  contradic- 
cor^meme tion*    Car cct  e*Pacc  fa°it  un  corps  fubfiftant  par  foi-mc- 

qutl'ocupe;  raC 
de  mcmcAufitl  rija  pointfeftâtc  vmdt. 
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me,  &  étendu  en  longueur»  largeur  &  profondeur  ;  &  en  3*'*** 
même  tempsiineferoit  pas  un  corps,  puifqu  il  feroievuide  ****** 
de  corps.   t  Lmtïi- 

D'où  il  s  enfuit  manifeftement  que  fi  une  boule,  par  untané- 
excmplcquieft  environnée  de  cinq  autres,  etoit  telle-  Anttei  il 
ment  anéantie,qu'il  n'enrrâtplus  rien  en  faplaccil  n'y  au-  %  enfui- 
toit  entre  les  cinq  autres  aucun  efpacevuide,  qui  les  feparàt  »w  qu< 
les  unes  des  autrcs,mais  il  arri  veroit  infailliblement  qu  elles  celles  f* 
fc  toucheroient  réciproquement  ;  pareequ'il  n'y  auroiten-^"/4lrf^r 
trelles ,  qu'un  néant ,  qui  n'ayant  ni  longueur ,  ni  largeur,  t^Je 
ni  profondeur,  ne  pourroit  mettre  entr 'elles  aucune  di-  rotent'  rgm 

ftance.  aproque- 
,    De  là  on  voit  encore  évidemment  qu'aucun  autre  nou-  ment. 
vclle  boule  ne  pourroit  pas  erre  créée  entre  les  auttes ,  qui  Qu'îlots 
fe  touchent  ainfi  immédiatement  depuis  l'ancantiflcment*7* «*w 
delà  boule  qui  etoit  au  milieu  d  elles.    Puifque  pour  créer  no*veUe 
cette  nouvelle  boule,  il  faudroit  qu'il  y  eût  pénétration  de*  ' 


pourra  pas 

-  4 


dimenfîons,  ce  qui  eft  ablbiûmcnt  impofiible  dans  la  na 

G***  emrcUet. 

Or  félon  l'ufage  ordinaire  on  apclle  vuide  une  chofe  qui  ce  qu'on 
ne  contient  pas  le  corps ,  pour  lequel  on  l  à  diftinëe.  Ain-  entend 
fi  on  dit  qu'un  vaiffeau  eft  vuidejorfqu'il  ne  contient  ni  eau,  d'ordinaire 
ni  vin ,  ni  quelqu'autre  liqueur  femblablc.  Par  lc  vulm 

£t  puifquil  s'agit  ici  du  lieu ,  je  ne  fçaurois  m  empêcher  *tm  , 
d'avertir,  qu  un  corps.qui  fc  meut,nc  pouvant  quiter  le  lieu  corTf"t" 
dans  lequel  il  n'eft  pas  encore  ,  ni  ocuper  celui  dans  lequel çe  JJ^J  c^ 
iln'cftpas,  &que  cet  abandonnement  d'un  lieu  ,  &.\'cn- dâns  deux 
trée  dans  un  autre  voifin,  fc  failâns  en  un  même  inftant  ;  il  lieux  rot- 
s'enfuit  néceflàiremcnt  qu'un  corps,  qui  fe  meut ,  eft  en  lia/*' 
même  inftant  en  deux  lieux  voifins ,  mais  d'une  manière  memt  tn\ 
diférente;  car  il  eft  en  même  temps  dans  celui  d'où  i\ft*nx* 
fort ,  &  dans  celui  où  il  entre  immédiatement. 

I  x  Chai 
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■•   •  Chapitre  XII.  ; 

De  la  vraie  caufe  des  mouvement ,  qu'on  atribuè  à'ordi- 
uaire  à  la  fuite ,  ou  a  la  crainte  du  vuide. 

Qu'tl  ne   À  Infi  <lonc  nc  Pouvant  Point  y  avoir  defpacc  vuide,1 
fefait  au-  jLA.il  paroît  évidentnent  que  la  fuite  duvuidc  nc  produit 
tunmoti-  dans  la  nature  aucun  monvement;  &  que  la  nature  nc 
vement    rcmpéchc ,  ni  ne  le  fait  :  puilque,cqmmc  Ton  dit ,  elle  ne 
*our  U    fait  rien  en  vain. 

CyTdc\  °r  tout  m°uvcmcnt  »  <luc  l'on  dit  êtrc  caufe  par  la  f  ui- 
ÇjitlU  eji te  ^u  vuide  ' lc  ^ait  véritablement  à  caufe  qu'un  corps,  qui 
U  vertu-  cft  chafle  de  fonlieu  avec  beaucoup  de  force,  cnpoufle 
ble  caufe  néceflairement  un  autre  en  même  temps  dans  la  place  du 
des  mou-  premier  :  pareequ'il  n'y  a  point  d'efpace  vuide  &  que,  nc  fc 
vemm  faifant  jamais  de  pénétration  de  dimen (ions ,  comme  nous 
qu'on  an l-  avons  déjà  vu ,  il  fe  doit  faire  un  cercle  dans  tout  mouve- 


buëàU 
cr'inte  du 


ment;  ce  qui  fe  fait  ou  fans  que  l'air  qui  eft  chafle  de  fon 
vût'de'  UU  *'cu  ^°lt  bcwcovip  raréfie',  ou  condenié ;  ou  bien  lorfquc 
la  raréfaction  ou  la  condenfation  en  eft  plus  grande.. 

Et  lorlque  l'air  qui  eftehaf- 
ié  de  fon  lieu  ne  fe  raréfie , 
ou  ne  fe  condenfepas  fort, 
alors,  (pour  faire  connoitre 
lachofe  par  un  exemple  clair 
&  facile)  il  arrivcàpeu  prés 
la  même  chofe  que  dans  la 
fontaine  de  Héron ,  où  nous 
voions  que  l'eau  eft  élevée 
par  l'impulfion  d'un  air ,  qui 
eft  chafle  de  fonlieu,  fans 
être  fort  condenié  :  car  l'eau 
lui  eft  en  haut  dans  lc  lieu 
A  tombapt  par  le  premier 
tuiau  1  dans  le  baffinCprcf- 

fc 
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K  A  T  un  elle  Livre  I.  6s> 
fc  l'air  qui  y  eft  conteuu,&  fans  iecondcnfer  beaucoup  c$mme 
le  chatte  avec  violence  parj  Je  tuiau  2  vers  le  baflln  (Jumi-  àm  U 
lieuB,où  comprimant  avec  beaucoup  de  force  l'eau  qui  f9*!*™' . 
yen  renfermée, dl^éve en  l'air  D,par  le  tuiau  3  qui  eft  le 
plus  étroit  de  tous,  &  la  t'ait  monter  auni  hautqu'cft  l'ef-  rer"lcm«. 
pace  qu'elle  avoit  parcouru  en  defeendant  de  A  en  C  ;  de 
de  forte  qu'enfin  il  la  fait  remonter  dans  ie  baflin  A,  d'où 
elle  étoit  defeenduë. 

Il  fc  fait  un  mouvement  femblable,  lorfqu'on  tire  de 
leau  par  le  moiend'un  tuiau  courbe,  dont  l'un  des  bras, 
qui  fort  de  leau,  s'étend  davantage  vers  le  centre  de  la 
terre*  ce  que  Ion voit  auffidamlahltration  ,danslcsfou- 
flct&,  dans  un  fiphon  à  tirer  quelque  liqueur,  dans  une 
pompe  ,  dans  une  pipe  de  tabac  qu'on  fume,  dans  le  lait 
qu'un  enfant  tire  des  mamelles,  «Sccnliu  dans  la  lampe  de 
Caidan  &  autres chofesfcmblablcs» 

Car  danslc  tuiau  recourbé  F  D 
ABC  qui  eft  plain  d  eau ,  nous 
voionsque  1  eau  quieft  contenue 
dans  la  partie  F  D  du  tuiau  n'a  au- 
cune pe fauteur ,  parccqu'clle  eft 
plongée  dans  l'eau  même  (ce  que 
nous  ferons  comprendre  en  par- 
lant de  la  pefanteur  ;  &  que  l'un 
des  bras  B  C  s'étend  davantage 
vers  le  centre  de  la  terrc,que  l'au- 
tre bras  B  A  D  ,  qui  fort  de  la  fur- 
face  de  l  eau  D>  qui  eft  contenue* 
dans  le  vafe  E:  d'où  il  s'enfuit  que 
1  eau ,  qui  eft  renfermée  dans  la 
partie  la  plus  longue  B  C  ,  étant 
plus  pefante  que  celle  qui  eft  con- 
tenue dans  la  partie  B  AD,  qui  s'é- 
Jcvc  hors  delà  fuiface  Didoit  né- 


Qjulli  ef 
lé  eut  je 
ie  réltvéï 
t tondes  /*- 
queurs  qui 


Digitized  by  Google 


70  Philosophie 
ceûairementà  caufe  de  fa  plus  grande  rjefanteur  tomber  a- 
'  véc beaucoup  de  force  dans  l'air ,  qui  étant  diafle  de  fon 
lieu  va  comprimer  la  furface  D  de  l'eau  ,  oui  eft  contenue 
dans  le  vafe  E ,  &  ainfi  la  fait  monter  dans  la  partie  D  A  B, 
que  l'eau  qui  tombe  du  bras  B  C  quitte  :  ce  qui  arrive  de  la 
forte,à  caufe  que  tous  les  corps  d'alentour  n'aians  point  de 
lieu  où  ils  fe  puiflènt  retirer,  réfiftcnt  a  l'entrée  de  l'air  & 
■de  l'eau  :  mais  dans  la  partie  la  plus  longue  B  G ,  d'où  l'eau 
defccnd.ilfe  trouve  un  licu.où  l'eau.qui  eft pouflee  &  élevée 
par  l'air  qui  la  comprime  peut  au  même  inftant  entrer  fa- 
cilement. 

Et  cette  defeente  &  cette  élévation  réciproque  de  l'eau 
continue  jufqu  a  ce  que  la  partie  B  A  D  du  tuiau ,  qui  fort 
de  l'a  furface  de  l'eau  ,  air  une  hauteur  égale  51  autre  bras 
B  C  au  defîùs de  cette  mè me  furface.  Car  alors  ces  deux 
bras  étant  également  élevez ,  l'un  ne  peut  pas  Remporter 
fur  l'autre;  ce  qui  fait  que  le  corps  de  l'eau  eft  arrête,  & 
quelle  demeure  comme  en  équilibre  dans  lesdeux  bran- 
Povrqwi  ches  du  tuiau. 

Vit  9tdf      Or  l'eau  s'écoule  fort  vite  au  commencement  ;  pareeque 
ment  de  U  lebrasd  où  elle  coule,  furpafîè  alors  de  beaucoup  en  hau- 
vfènTeul  ceur\autre  brasqui  s'élève  hors  de  l'eau.    Mais  cette  iné- 
ptupSu*4  8auc^  ^e  hauteur  diminuant  de  plus  en  plus  à  caufe  de 
fofi       l'eau  qui  s  écoule  hors  du  vafe  5  il  arrive  auffi  que  la  vitefle 
avec  laquelle  l'eau  couloit  diminue  de  même  â  proportion; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  (  comme  j'ai  déjà  dit  ;  les  deux  bras  c- 
tant  égaux  en  hauteur ,  l'écoulementde  l'eau  ccue  entiere- 
Tourquot  ment ,  &  qu  elle  demeure  en  repos  dans  les  deux  branches 
Uhanthe  du  tuiau. 

oblique  Mais  foit  que  l'un  des  bras  du'un  tuiau  recourbé  qui  s'a- 
d  un  tuu  u  proche  davantage  du  centre  de  la  terre  que  l'autre ,  qui  fort 
LvîlL  hors    l  eau  >  &  que  celui ,  d'où  l'eau  coule ,  foit  oblique, 

n  e  levé  pa*  1.    ,  .  *»••...      »   t  t 

jhs  de  /x_<>u  perpendiculaire,  pourvuqml  s  étende  également  vers 
qttur  que *c  centre  de  la  terre ,  il  aura  la  même  force  d  élev  er  l'eau. 

car 
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|Ear  route  îa  force  des  chofes  pelantes  (  lerefle  étant  égaf)  /,  ^ïgntnt 

perpendi- 
culaire. ' 


neconfifte  que  dans  le  ra port  que  les  corps  pefans  ont  a  Pé- 
tenduë  vers  le  centre  de  la  terre.  Ainfi  nous  voions»par 
exemplcque  le  brasoblique  A  B  n'a  pas  plus  de  force  pour 
élever  quelque  liqueunquelc  bras  perpendiculaire  CO;par- 
ce  qu'ils  font  également  proche  du  centre  de  la  terre ,  ou 
qu'ils  font  égaux  en  hauteur  :  bienque  néanmoins  le  bras 
oblique  A  B  foie  plus  long,  &  parconfequent  puifle  contenir  Qfcller  efl 
plus  de  liqueur ,  que  le  bras  perpendiculaire  CD.  *"uh 

La  caufequi  fait  monter  &  décendre  leau  par  un  tuiau  monta  les 
recourbé  eft  la  même  qu'on  obferve  dans  la  fîltratipn ,  ou  liqueurs 
dans  un  morceau  de  gros  drap  ^e^rrr^^-*^  dansUjiU 
trempé  par  tout,  dont  la  partie  A  »wfi^23K^V^P  traite». 
B  eft  plongée  dans  l'eau  duvaif 
feau EDB,&  l'autre  partie  B C 
pend  hors  de  ce  vaiiTeauplus  bas 
qucn'eft  la  furtacedcTcau. 


un  trou 
fait  à  cote 


Où  il  faut  remarquer  que ,  fi  B  C  qui  eft  la  partie  la  plus  d  ltn  **f* 


1  * 

longue  du  tuiau ,  &  qui  pend  hors  du  vafe  E  eft  percée  vers  recouroe 
~  11  r  *  v    ,      .  r  arrête  le 

C ,  ou  vers  le  haut ,  en  forte  que  le  peut  trou  pénètre  juf-  mo(fve_ 
ques  dans  la  cavité  de  ce  tuiau ,  alors  l'air  qui  entrera  par  là  mm 
empêchera  que  l'eau  ne  monte  davantage  du  vafe  e  dans  le  coulement 

tuiau  ditcMM9& 
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-  ltuîatf  DB  ACr  mais  il  n'en  etf 
-  pas  de  même  d.uis  la  filtration; 
où  l'eau  ne  laide  pas  de  monter 
inccûanmcnt  par  le  morceau  de 
drap,  ôedécend  de  même  par  fa 
partie  la  plus  longue  ;  bien  qu'il 
foit  percé  d'une  infinité  de  petits 
porcs.    Orlacaufe  de  cette  dif- 
férence vient  de  ce  que  le  tuiau 
recourbé  n'a  qu'une  grande  ca- 
Vité,où  l'air  si  nfmuë  facilement; 
pourvuque  le  trou  foit  afîcz 
grand:  au  Heu  que  le  morceau  de 
drap  a  une  infinité  de  pores  très 
étroits,  qui  font  des  détours»  par 
où  l'eau  qui  eft  immédiatement 
jointe  a  fes  fi  lets,  peut  plus  facile- 
ment monter  &  décendre ,  que 
l'air  n'y  peut  entrer  de  coté. 
Que  fi  la    11  y  en  a  qui  penfent  que  pour  élever  l'eau  par  la  filtra- 
particdn  tiondc  lâ  manière  que  nous-avons expliqué,'  il  n'eft  pas 
drap  qui  tffofa  quc  ic  motecau  de  drap  foit  trempé  tout  cntier,mais 
pend  hors  ^  fuffit  qu.unc  moitielculement  foit  plongéedanslVauî 
^^/v^  l'autre  qui  pend  hors  du  vafe  demeurant  lèche  :  &ils  s  i- 
iefefiltrc'  maginent  que  4a  partie  du  drap,qui  trempe  dans  l'eau.pouf- 
ra  point,  fc  elle-même  peu  apeu  cette  eau  en  haut  vers  l'autre  par- 
tie qui  eft  lèche,  ou  que  l'eau  y  monte  d'elle-même  j  ft  bien 
que  l'eau  étant  chaûée  doucement  vers  le  haut  duborddu 
vafe,  ou  y  étant  élevée  par  fa  propre  force,  décend  enfin 
le  long  du  morceau  de  drap,  &  tire  toute  la  liqueur  jufqu'à 
la  dernière  goutte.  Mais  c'eft  une  imagination  vainc,  non 
feulement  contraire  à  laraifon  que  nous  avons  donnée  de 
l'élévation  de  l'eau,  qui  fe  fait  par  filtration ,  mais  qui  mê- 
mes répugne  entièrement  à  l'expérience. 

Of 
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Or  ce  qui  a  trompé  ceux  qui  font  dans  ce  fentiment,  eft  ce  qui  4 
qu'après  avoir  plongé  une  partie  du  drap  ils  ont  apperçu  trempé 
un  petit  endroit, qui  bienque  tant  foit  peu  élevé  au  deflus  "«* 
de  la  furfacede  l'eau,nc  laiûoit  pas  d'être  mouillé ,  tout  le  fon*  ***t 
refte  demeurant  fec  5  car  s'imaginans  que  l'eauyavoit  étcmfmi^ 
poufléc  .  ou  qu'ellcs'y  étoit  élevée  d'elle  même ,  ils  fc  font  ™'nt 
rauûement  perfuadé  que  tout  le  refte  du  drap,qui  fe  fortoit  * 
hors  de  l'eau  &  qui  pendoit  en  bas,  pourroit  peu  à  peu  être 
humectée  par  l'eau  qui  leroit  chaflee  dans  les  parties  lèches 
de  ce  drap ,  ou  qui  y  monteroit  d'elle-même.  Quelle  ejl 

Car  cet  endroit  humide  qui  s'élève  au  dcflîis  de  la  furfa-  Jj 
ce  de  l'eau,  après  qu'une  partie  du  drap  y  a  été  plongée ,  ™>m 
n  a  pas  été'  mouillée  par  leauqui  a  été  poulec  en  haut ,  ou  ^mcUuus 
qui  s'y  eft  élevée  d'elle  mèmcjpuiique  l'un  &  l'autre  eft  im-  entrons  du 
poiliblc.     Mais  quand  on  plongcoit  d'abord  une  partie  mAl  eaf4d* 
de  ce  drap  l'eau,  étant  alors  hors  de  fes  porcs  avoit  la  drap  qui 
furface  plus  élevée:  mais  venant  enluite  a  élargir  les  porcs  ftntélevt^ 
de  la  partie  qui  trempoit,  ôc  y  entrant  peuàpeu  enplusj  *udcffus 
grande  abondance,la  furface  s'abaifloit  auffi  de  plus  en  plus  ^4/"r- 
&  de  la  vient  que  cet  endroit  du  drap  que  la  furface  de  l'eau  Jg 
touchoit ,  lorfqu'clle  ctoit  plus  haute ,  demeure  à  la  vérité  i"jfc^tpÂf 
toute;nuè\maismoûil!éc,&  élevée  au  deûus  de  la  furface  de  ^tre  fJU, 
J l'eau  qui  s'inftnue  peu  à  peu  dans  fes  pores  intérieurs,  &  qui  mecfef. 
de  làdéccnddchors  infenfiblcmcnt.  A  quoi  on  peut  ajouter 
quccctendroitdudrapqui,quoiquc  mouillé.eft  neantmoins 
au  deflus  de  la  furface  de  l'eau,  ayant  été  auparavant  plon- 
gé auffi  bien  que  les  autres ,  &  que  toutes  ces  parties  qui 
ont  trempé  &  qui  d'abord  ctoient  ferrées  cnfcmblc  ont  1 
été  dilatées  par  la  fluidité  de  l'eau,  qui  couloir  cntr'cllcs; 
ce  qui  les  raréfiant  &  les  étendant  leur  à  donne  moien  de 
S'élever  tant  foit  peuaudeflusde  la  furface  avec  quelque 
peu  de  parties  d'eau, qui  s'etoient  entrelacées  dans  leurs  pe- 
tits filets.  Or  les  autres  parties  du  drap,  qui  n'ont  pas  trem- 
pé dans  1  eau,  font  à  la  vérité  tant  foit  peu  poutfées  vers  le 
haut  par  les  parties  mouillées,  que  l'eau  a  fait  entier  *  mais 
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n  aiant  été  auparavant  abreuvées  d'aucune  liqueur  ,*  elles 
demeurent  entièrement  fcches  ;  fi  bien  que  l'eau  ne  peut 
être  tirée  hors  duvaiûeau  ,&que  la  fiktation ,  que 
avons  propofée ,  ne  fe  peut  faire. 

Que  tes    Cequ r  foit  voir  avec  l'expérience  que  eewe  là  fe  L  

lunempe  ï*nt  '  «^s'imaginent  fauflèment  que  les  liqueurs ,  où  une 
une  fpoîptf  ^PonSetremPe  Par  &  Surface  inférieuremontent  peu  à  peu 
pjrfa  fa»  d'elles  mêmes  dans  toute  fa  fubftance;  de  memeque  dans 
facemfr-  la  filtration  ;  t&  c'eft  en  vain  auffi  qu  ils  fe  fatiguent  à  ren* 
rteurey  ne  dre  raifond  un  tclefler,  (puifqu'ileft  abfolumentfaux  J 
montent  &qU*ils  prétendent  expliquer  commodément  par  làcom- 
fm  dam  mcnt  lcfucqui  fert  d'alimenr  aux  plantes  eft  porte  de  la 
Jfïï       racine  vers  les  parties  les  plus  hautes  d'un  arbre. 

Pourquoi  1^  y  cn  a  <pd  confiderans  l'effet  d'un  tuiau  recourbé ,  qui 
/r  mo*rr-  e^  caufé  par  la  pefanteurde  l'eau  qui  cil  dans  la  plus  Ion* 
ment  per-  gue>  ou  plutôt  dans  la  plus  haute  branche,  ont  tâché  de 
fètuel  nefe  trouver  le  mouvement  perpétuel  par  le  moien  du  tuiau  re- 
teut  ?"  B  courbé  ABC,  dont  le  bras  C  qui 

fa:re  P-tr  wx\         eft  le  plus  étroit,  contenant  peu 

un  tuif}  Sï%,    \1         d'eau ,  entre  dans  la  furfacc  de 

recourbe.  A  Ml  i  m     i  ^  D  qui  cft  t€a£ma^ dans 

vaifTeau  E  ;  &  l'autre  bras  A,  qui 
eft  beaucoup  plus  court,  mais 
extrêmement  large  contient  be* 
aucoup  d'eau.  Carilsefocroient 
que  la  grande  quantité  d'eau  qui 
étoit  contenue  dans  le  bras  A  ve* 
nant  à  decendre  dutçouFdans 
l'air  G,  à  caufede  fa  pefanteur, 
prefllrok  la  furface  de  l'eau  Dpar 
He  moien  de  l'air  qui  eft  entre- 
deux ,  &  larepouflcroic  continu- 
ellement par  le  plus  long  bras  C  dans  la  branche  la  plus 
courte  A ,  &  que  ectt  eau  venant  encore  à  décendre par  le 

trou 
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trou,  F,  tomberoir  dans  le  vaiflcau  E  ; 
un  ccrck  continuer!  de  l'eau  qui  monterait  & 


r  7f 
ferait 


Mais  enfin  tous  leurs  éforts  ont  été'  inutiles  ;  car  bien 
l'eau  qui  eft  comprife  dans  le  bras  A  qui  eft  le  plus  c- 
&  le  plus  court  du  tuiau ,  foit  en  plus  grande  quan- 
,&parcon(equcntplus  pefanteque  l'eau  qui  eft  con- 
tenue dans  le  bras  le  plus  long,  &  le  plus  étroit  C  ;  néan- 
moins pa  reeque  ce  n  eft  pas  toute  l'eau  de  ce  globe  qui  pref- 
fe  l'air  de  de! ions ,  mais  feulement  la  colonne  d'eau  qui 
tombe  perpendiculairement  fur  le  trou  F;  (  vûquc  toutes 
les  autres  colonnes  de  cette  eau  qui  tendent  toutes  en  bas 
fui  van t  une  ligne  perpendiculaire  fc  vont  directement 
rendre  vers  les  parties  H I,  qui  font  diamétralement  op- 
poi ces)  ;  de  la  vient  qu  elle  ne  peut  pas  chafler  l'air  de  def- 
fus  G  hors  de  fon  lieu ,  ni  repoufler  par  le  plus  long  bras  B  C 
dans  le  bras  b  a  l'eau  qui  eft  contenue*  dans  c  B  ,  commen- 
tant plus  pefante  que  celle  qui 
qui  tend  perpendiculairement 
fur  le  trou  F  :  car  autrement  il 
scnfuivroitquei'eauF  Bqui  eft 
la  plus  légère  pourrait  par  fon 
preûement  élever  l'eau  D  C  B  qui 
eft  plus  pefante  qu'elle  ;  ce  qui 
eft  ablurde. 
Et  ce  mouvement  ne  pourrait 
pas  non  plus  fe  faire  dans  le 
tuiau  recourbé  A  B  C  D ,  quand 
mêmes;  le  bras  le  plus  court  &  le 
plus  gros  A  formerait  non  pas 
un ,  mais  plufieurs  tuiaux  ,  tels 
que  font  1x345  6,  par  où  l'eau 
tendit  en  bas  fui  van  t  une  ligne 
perpendiculaire.    Car  alors  cette  quantité  d'eau  tendant 

Kx  en 
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en  bas  par  tous  ces  tuiaux  comprimeroic  lairde  deflbusde? 
telle  maniere,quil  s'inftnueroit  plus  facilement  entre  l'eau 
qui  tombe  de  ces  tuiaux  i  2  j  4  5  6,8c  leur  furface  inté- 
rieure ,  dans  la  grande  cavité  du  bras  le  plus  gros  &  le  plus 
court  A,&  monteroit  lentement  à  quelque  peu  de  hauteur; 
àcaufe  qu'elle  rencontreroit  moins  de  corps  en  fon  che- 
min ,  qui  lui  fi  fient  ré  fi  fi  an  ce  ;  au  lieu  que  cet  air  qui  eft 
ainfi  comprimé  par  leau,qui  décend  perpendiculairement, 
ne  pourrait  pas  tellement  comprimer  l'eau  E  qui  cft  con- 
tenue dans  levai  (Veau  F  qu'elle  la  fit  monter  avec  grande 
vi telle  &  en  quantité  par  le  bras  le  plus  long  &  le  plus  c- 
tioit  E  OC  dans  le  plus  large  &  le  plus  court  C  B  AJufques 
à  une  hauteur  aufifi  confid érable  que  E  C ,  où  l'air,  qui  la 
comprimerait  lui  ferait  plus  de  refifranec. 
Taurquoi  Or  lorfquc  la  poitrine  1  fc  dilate ,  ou  quand  lefouflet  2 
dans  la    qU|  cft  fcrmé  par  derrière  cft  élargi  de  C  C  jufqucs  à  DD, 

refpirunon 
latr  tntrt 
dans  la 
foitTtneyàr 
dans  des 
foufets, 
torjquon 
les  élargit-, 
6~ pourquoi 
en  fiçant 
on  fait 
monter  des 
liqueurs. 

ou  bien  lorfquc  le  bouchon  du  fiphon  3  cft  élevé  de  C  C 
jufqu'à  la  hauteur  D  D ,  l'air  voifin  eft  chafle  de  Ton  lieu 
fans  être  beaucoup  condenfé ,  &  cet  air  en  poufle  en-fuite 
un  autre;  d'où  il  s'enfuit  que  de  l'air ,  ou  de  l'eau ,  ou  de 
la  tu  m  ce, ou  du  lait  ou  bien  quelque  autre  femblable  corps 
liquide,  qui  k  rencontre  dans  le  voifinagc,  doit  neceflairc- 

ment 
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ment  entrer  au  même  inftantdans  le  lieu  Eque  les  cotez 
de  la  poitrine, du  fouflet  ,011  le  bouchon  Fdufiphonont 

—  - 


quitté  ;  parecque  tous  les  corps  voifins  n'aians  pas  de  lieu 
où  ils  fe  puiflent  retirer  »  s'opofent  à  l'entrée  de  l'air,  de  la 
fumée,  de  l'eau,  du  lait,  ou  de  quelque  autre  liqueur  5  mais 
le  lieu  E  les  reçoit  commodément  t  fans  faire  aucune  réfi- 
(tance ,  à  cauic  de  quelque  autre  corps  qui  en  eft  forti. 
Lorfquc  dans  la  lampe  de  Cardan  A  B  C.  qui  eit  pleine 
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d'huile,  le  lumignon  a  tant  conramé  d'huik.qu'iln'cn  reftc 
plus  danskuouD;  alors fhaile qui  eft contcntic  dans  la 

petite  tour  A  6  décend  à  caufc  de  fa  pc- 
faotcurpar  un  côte  du  trou  D  dans  le 
conduit  B  D  C,&  chafle  néceflaircraent 
au  roêmcinirant  l'air  voifin  par  l'autre 
côté  du  même  trou  Ddans  la  concavi- 
té de  la  petite  tour  A  B,  d'où  l'huile  dé- 
cend s  parccqu'il  fe  trouve  la  |un  lieu 
pour  lercccvoir  ,  &  que  tous  les  corps 
d'alentour  ne  pouvans quitter  leur  pla- 
ce, &  ne  foufTrans  point  de  pénétration 
de  dimen fions  refirent  à  fon  entrée. 
Or  cette  huile  coule  de  la  petite  tour  AB  dans  le  conduit 
B  D  C  )uiqu  à  ce  que  le  trou  D  en  étant  entiétement  bou- 
che empêche  que  l  air  n'y  entre  plus;  &  alors  la  décente  de 

l'huile  eft  arrêtée ,  à  caufc  qu'il 
ne  fe  fait  plus  de  cercle  des 
corps  qui  fe  meuvent. 

Lorfquc  le  mouvement  vio- 
lent de  quelque  corps  fait  que 
l'air,qui  eft  chaûe.de  fon  lieu  fe 
raréfie ,  ou  fe  condenfe  beau- 
coup ;  alors  cet  air  étant  trop 
comprime  eft  obligé  de  fe  dila- 
ter à  caufede  la  matière  fubtile 
qui  eft  dans  fes  pores ,  &  qui  i;a- 
gitc  inceflanment  avec  beau- 
coup deviteûc;  (c'eft  ce  que 
nous  expliquerons  plus  bas  en 
parlant  de  la  nature  de  l'air)  ii 
C  bien  quecette dilatation  fait  qu'- 
il comprime  les  liqueurs,  qu  il 
touche,  &  quilles  fait  monter 

dans 
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dans  les  lieux,  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftancc;  Comme 
ce  qui  fe  fait  à  peu  près  de  la  même  m  aniereque  l'eau,  qui  dam  texte 
étant  pouiTee  avec  grande  force  par  uurêphon  dans  vtntfontme. 
fontaine  à  condenfer,  ou  dans  cette  boule,  concave 
ABC,  qui  eft  pourvue  de  deux  tuiaux  avec  chacun  un  ro- 
binet, eft  chaflee  avec  violence  hors  du  trou  D  par  l'air  qui 
eft  extrêmement  condcnlè,&  par  la  matière  lubtrle  qui  l'a-  . 
gire  avec  violence. 

11  le  fait  un  pareil  mouvement  dans  un  verre  &  dans  des  ***mî}** 
vêntoufes,  d'où  l'air  a  été  chafle  pour  la  plus-part  par  hie  cts 
force  de  la  chaïcur,&qm  font  apilquécs  fur  la  peau  f  cari  fiée,  '  ' 
ou  fur  la  furfacc  de  l'eau  froide*  c'eft  ce  qu'on  voit  au/îi 
dans  un  hanap  chaud  r  par  lemoien  duquel  les  nourrices 
tirent  quelquefois  du  lait  de  leurs  mamelles;  la  même  cho- 
ie s'obierve  encore  dans  une  baguette  de  fer ,  dont  la  tête 
eft  proportionnée  en  grofleur  au  canon  du  fufil,qu  on  veut 
ncttcïer ,  lorfque  ce  canon  eft  entièrement  bouché  par  le 
bas  ;  car  lorfqu  on  le  tire  en  haut  avec  l'eau  du  canon  ,  qui 
le  fuit.il  retourne  incontinent  vers  le  fond  avec  beaucoup 
deroideur  :  &  enfin  on  remarque  lamêmcchofedansla 
conftru&ion  &  dans  l'ufage  des  termométres  &  d'autres 
femblables  inftrumens.  comment 

Car  pendant  que  l'air  de  laventoufe  i  du  verre  2,  &  du  /, 
hanap  j  a  été  prefque  tout  chafle  dans  l'air  de  dehors  par  la  monte dam 
force  de  la  narne  &  de  l'étoupe  brûlante  qu'on  y  a  jettée,  let  ventou- 
ou  bien  par  le  feu  qu'on  y  a  appliqué  de  quelqu'autrc  ma-/^ïCrfom- 
n  ierc  5  &  que  ta  matière  fubeile  s'eft  in  fumée  dans  la  cav  i-  ment  on 
té  de  ces  vafrs-,  alors  l'air  extérieur  fc  condenfè,  & uur 
parties  s'unifient  plus  étroitement  que  fa  nature  ne  peuc^"  " 
foufrir  $  &  de  là  vient  qu  il  tache  par  la  force  de  la  marie-  l[t 
r e  fubri  Le  qui  eft  dans  fes  pores ,  *  à  le  dilater. de  nouveau ,  & 
par  cet  effort  il  corapri  me  également  les  corps  v  01  fins,d  o  n  t 
aucnan'eûchafiérdefa  place  pendant  qu'ils  rciiftent:égale- 
mtùty  maisdafaord que  l'air*  ou  quelque  autre corps  com- 

meft- 
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mcnce  à  fe  refroidir  dans  la  ventoufe,  dans  le  verre,  ou  dans 
le  hanap.j  alors  ne  refiftantplusà  1  airextérieur  qui  faire- 
fort  pour  fc  dilater  6c  pour  le  comprimer ,  il  lui  permet  en 


comprimant  la  chair,  ou  l'eau ,  de  faire  monter  ces  li- 
queurs dans  les  concavitez  deecs  vafes,  &  d'en  chafler  la  i 
matière  fubtile,  qui  pafle  aifément  au  travers  de  leurs  pores 
Pourquoi  àcaufede  la  petitefledefes  parties. 
une  b.t-       Lorsqu'on  veut  ncttcïer,  un  rooufquet ,  dont  le  canon 
guttteavtc  cft  bouché  par  la  lumière  C,&  que  la  baguette, dont  la  tête 
UjuelU  on  cft  gro(fc  &  ]argc,cft  tirée  avec  violence  par  la  main  F,  avec . 
TJmnTt  ^cau^  ^  naSc  ^ans  *c  canon,  &  quelle  cft  élevée  de  C  F, 

jufques 
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jufques  a  la  hauteur  E  A  ;  alors  l'air  E  A,  qui  eft  au  deflus  moufquet 
de  l'eau  du  canon  eft  chafTé  de  Ton 
lieu ,  &  eft  pouûe  dehorsavec  tant 
de  violence  dans  l'air  extérieur, 
qu'il  eft  obligé  de  fe  conienfer 
plus  que  fa  nature  ne  peutfoufrir: 
&  étant  ainfi  condenfé  il  tâche  à 
fe  raréfier  de  nouveau  par  le  moien 
de  la  matière  fubtile  qui  fc  meut 
entre  fcs  porcs.  Si  bien  que  d  a- 
bord  que  la  main  F  s'éloigne  de  la 
baguette  qui  eft  élevée  en  haut,el- 
leeftaufli-tôtrepoufiec  jufqu'a  E 
C  par  l'air  de  dehors  qui  eft  fort 
condenfé,  &  qui  fait  éfort  pour  fc 
dilater  ,  &  la  matière  fubtile ,  qui 
s'éroit  infinucedansla  concavité, 
que  la  baguette  avoit  laifTeetpénc- 
tredans  l'air  extérieur  à  caufe  de  la 
déiicateffedc  fcs  parties. 
.  Pour  ce  qui  regarde  le 
tre,  ce  doit  être  un  verre  creux ,  ou 
convave,tel  qu  eft  A  B  C  D^ui  foie 
fermé  de  toutes  parts,  àlareferve 
d'un  petit  trou,qu  il  a  à  la  pointe  D: 
en-  fuite  on  1  approche  du  feu  par  la 
tête  ronde  A,  ce  qui  fait  que  l'air 
qui  y  eft  contenu ,  fc  dilate ,  &  eft 
chaûc  pour  la  plut  part  dans  rair 
extérieur,  qu'il  condenfé  avec 
beaucoup  de  force.     Or  avant 

3uc  l'air  du  termométre  ferefroi- 
iflè ,  .on  enfonce  d'abord  la  pointe  D ,  qui  eft  percée ,  dans 
de  l'eau  forte  qui  eft  de  couleur  verte  (  à  caufe  du  cuivre 

L  groflïer 
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groflîcr  dont  elle  eft  faite  )  laquelle  eft  châtiée  par  la  poin- 
A  dedans  la  concavité  du  termom être,  y  étant 

Ai  CM  forcée  par  l'air  extérieur,  qui  a  été  trop  con- 
denfè.à  caufe  de  celui  qui  eft  forti  du  termo- 
métreJorfqu'il  étoit  échaufé;  (car  l'air  qui  eft 
relie'  dans  le  termométre ,  &  qui  s'y  eft  refroi- 
di ne  peut  plus  empêcher  lentrée  de  l'air  de 
dehors,  qui  étant  trop  condenlé ,  fait  éfort 
pour  fc  dilater,  vuque  cet  air  a  tant  diminué 
pendant  que  le  termome'tre  croit  échaufé  )  de 
forte  que  l'eau  forte  eft  élevée ,  par  exemple  , 
jufques  à  la  hauteur  B. 

Le  termometre  étant  dans  cet  état,  s'il  ar- 
rive que  l'air  de  dehors  aquérant  un  plus 
grand  dégréé  dejchaleur ,  échaufe  l'air  A  B  ;  a- 
lors  ceiui-civenant  à  être  dilaté  par  cette  cha- 
leur ,  comprime  la  furface  de  l'eau  forte  B,  & 
la  fait  bailler  plus,  ou  moins  de  B  vers  FC,  à 
proportion  qu'il  fe dilate.  Mais  s'il  arrive  au 
contraire  que  l'air  extérieur  venant  à  fe  refroi- 
dir ,  rafraichiflfe  aufli  l'air  qui  eft  dans  le  ter- 
mometre, alors  cet  air  intérieur  étant  refroidi 
n'étendra  plus  a  fiez  fort  fes  parties  pour  pou- 
voir réfifterau  preflementdc  l'air  extérieur» 
lequel  à  été  extrêmement  condenfé  par  l'air 
qui  a  été  chaffé  du  termometre ,  lorfqu'on  k 
faifoit ,  &  qui  fait  éfort  pour  s'étendre  &  pour 
fc  dilater,à  caufe  de  la  matière  fubtikqui  cou- 
le dans  fes  porcs;  fi  bien  que  l'air  de  dehors  en- 
trant par  le  trou  de  la  pointe  Décomprimant 
|c  la  furface  de  l'eau  forte,  qui  eft  contenue  dans 
le  globe  inférieur  DE  F,s'clcvéplus,où  moins 
haut  de  B  vers  A ,  à  proportion  que  l'air  inté- 
rieur fe  refroidit. 

Or 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  I.  fj 
Or  on  prend  de  l'eau  forte ,  quand  on  fait  un  termomé-  Pturqun 
tre  j  parcequelle  aegele  jamais  en  hiver ,  &  on  lui  donne  en  fi,  [en 
une  couleur  verte,  afin  que  lorsqu'elle  monte,ou  qu  elle  dé-  forte 
ceod.on  puifTe  d'autant  plus  facilement  difeerner  fa  cou-  ddm  tts 
leur  de  celle  du  verre  qui  la  contient.  temmi- 

Il  y  en  a  qui  difent  que  toutes  ces  chofes,que  nous  avons 
déjà  nettement  expofées  des  il  y  a  plufieurs  années,  n'ont  fw^Jr" 
jamais  été  expliquées  par  jperfon  ne ,  &  qui  prétendent  que  mem  „e 
tous  ces  mouvemens  le  font  par  la  vertu  que  l'air  a  de  Çtfim  pas 
dilater  de  foi-même,  ce  qu'ils  appellent  reflbrt  :  Mais  la *- 
dilatation  de  l'air  (  qui  j'explique  ici ,  &  que  j'ai  autrefois  ^àpumm 
expliquée  dans  le  traité  de  l'air  ;  contribue  fort  peu  à  eau-  P*r  l*  dtllt' 
ferces  mouvemens  ;  ce  qui  paroîtmanifeftcmcnt,  en  ce,<wï  nf" 
que  dans  tout  mouvement  fe  devant  faire  un  cercle  des^'  9  4 
corps  t  qui  fe  meuvent  (  comme  j'ai  expliqué  ci-devant  & 
ailleurs)  néanmoins prcfque tous  ces  mouvemens  ne  laif- 
feraient  pas  de  fe  faire ,  quand  mêmes  l'air  n'auroit  pas  la 
vertu  de  fc  dilater  de  foi  -même. 

Chapitre  XIII. 

Pu  Temps. . 

TCe  que 
Ous  les  êtres  naturels  ont  leur  durée,  ou  une  certaine  ïejt  que  le 
continuation  d  exiftenec ,  qu'on  appelle  temps, 
Cette  durée  eft  ou  préfente ,  ou  palTée ,  ou  à  venir.      Set  d,f" 
On  la  mefure  avec  beaucoup  dejurteflepar  le  mouve-'J""'' 
ment  apparent  du  CieLoupar  leveritable  mouvement  de  umt(urt 
la  terre  autour  de  fon  axe  :  &  ce  mouvement  s'appelle  Upt*s fia- 
temps  au  figura  ,  en  prenant  la  mefure  de  la  durée  des  cho-  rt  de  (a 
fe  pour  les  chofes  mefurées ,  ou  pour  la  durée  même  des  durée  -.  & 
choies.  comment 

Et  de  cette  manière  on  peut  admettre  l'opinion  d'Ari- 
flote, quand  il  dit  que  le  temps  eft  la  durée  du  mouvement nt  U  nom 
&  du  repos  par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit.  *  tm*s' 

L  %  C'eft 


Digitiz 


84  Ph  IIOJOPH  II' 

comment  C'cft  pôurquoi  aufiî  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu'un  tempsi 
on  f  eut  di-  ouune  mefurede  la  durée  de  toutes  choies  j  bien  que  cha* 
re  qu'il  ri  y  que  chofe  à  part  ait  fa  propre  durée. 
4  qu'une      Le  temps  prefent  n'eft  pas  un  moment  indivifible  ;  quoi- 
dmee  de  ^  jc       fouvent  on  [e  COnfidére  tel  ;  mais  il  a  des  par- 
toutesebo-  tjcsjnjc'mijCS:  pareequ'on  n'y  trouve,  ou  qu'on  n'y  peut 
*  '        trouver  aucune  partie  réelle ,  qui  n'ait  une  quahti- 
té  indéfiniment  diftincl:e&  qui  parconfequent  ne  puifleê- 
tre  continuellement  diviféc  en  une  moindre  :  comme 
nous  avons  ja  dit  en  parlant  des  petites  parties  du  corps.ou 
de  la  fubftancc  étendue. 

Chapitre  XIV. 

De  la  fin  où  tendent  les  chofes  naturelles ,  de  la  for* 

Que  lèse-  tune  &  du  hazard. 

très  nutu- 

rets  agi f  T  Es  êtres  naturels»  &  ceux  mêmes  dcntr*euxqui  font 
fent  teu-  JL/inanimez  agiffenttouspour  la  fin  générale  que  l'Ali- 
jours  pour  teur  de  la  nature  s'eft  propose  ,  &  que  les  hommes  ne  peu- 
le  fin  que  verir  pas  [)ien  comprendre. 

Dieu  s'eft  £t  iis  zgfcnt  certainement  &  infailliblement  à  caufe  de 
^ffif^-lcur  connexion  avec  d'autres  caufes  naturelles ,  que  Dieu 
tesbommes  connoît ,  &  qu'il  a  ordonnées  par  les  loix  »  &  lesproprietcz 
croient  du  mouvement ,  &  par  le  libre  arbitre  de  fa  volonté  ;  &  cc- 
ne fortune,  la  arrive'mcmes  dans  le  temps  que  nous  difons  quils  agif- 
fent  parhazard,ouadeflein,ou  lorlqu'il  fe  forme  des  mon- 
ftres.  : 
CequeCefl  Les  hommes  ne  pofent  un  hazard ,  ou  une  fortune  ,  que 
que  le  lu-  parecqu  ils  ignorent  l'enchaînement  des  chofes. 
xMrdyou  U  La  fortune  eft  un  concours  inopiné  des  caufes ,  qui  font 
fortune.    néce(Taires  pour  produire  quelque  éfet. 

<a'  **  Ainfi  toutes  les  chofes  naturelles  font  néceffairement 
tut  elles  *' ce  qu  c^Ci  lOIlt  à  l'égard  des  caulcs  qui  agiffent  de  telle,  ou 
/  m  ni(f  telle  manière  bien  que  fouvent  on  les  appelle ,  ou  qu'on  les 

puif- 
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|miflêappcllercafuelîes)àlc'gard des  hommes,  qui  nedéf*""*?'' 
couvrent  pas  le  concours  des  caufcs  qui  les  prc^uifent»  ou*  r  . 
qui  agiûent  de  concert  avec  elles.  u% 

^  f€Ut  S  ***** 

Chapitre  XV.  qu-eUa 


Des  chofes purement  naturelles ,  ejr  des  chofes  srtificief/es.     tlngcnus  ) 

LEs  êtres  naturels  agiflentpar  un  principe  intérieur,  ou  ï*z*rd  d* 
bien  elles  font  arbitraires.  l'homme  À 

Par  principe  intérieur ,  nous  entendons  ce  qui  les  fait  a-  ^r^c'rûnt 
gir,  patir,  ou  demeurer  en  repos  fans  que  1  indu  ftrie  des  ]*"0"JJe"t 
hommes  y  ait  aucune  part.  ^      Dcs  lbofe\ 

Et  ce  font  les  êtres ,  qu'on  nomme  par  finecdoche,  ecrCS  purement 
naturels»  ou  purement  naturels.  nMmrelUs* 

Les  chofes  arbitraires  font  celles  qui  agi  fient,  qui  patif- 
fent,ou  qui  ceflent  d'agir  félon  l'art,  que  la  volonté  de  De* 
Ihomme  y  emploie.  ^™ 

Et  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les  nomme  artificiel- 
les. 

Elles  nel.aiflènt  pourtant  pasauflld  être  naturelles; par-    Que  les 
cequ  elles  font  douées  de  nature  :  ayans  (aulfi  bien  que  chofes  «r- 
cellesau'on  appelle  naturelles  par  fynechdoche)un  princi-  "fuit  Iles 
pc  intérieur  d  action,  de  paffion,& de  ceflation,  qui  dé-/'**  **S* 
pend  de  la  figure ,  du  mouvement ,  de  la groueur  &  de  1  ar-  Mturtllet' 
rangement  de  leurs  parties.  Etcelaparoit  évidemment  en 
ce  que  dans  de  telle  occafions ,  les  hommes  ne  fontqu  a- 
pîiquer  l'agent  au  patient ,  comme  on  voit  lorsqu'on  féme 
du  blé,  ou  qu'on  fait  engendrer  des  mulets,  &dans  une 
infinité  daurres  rencontres:  ce  qui  ne  met  aucune dife- 
rence  eflentiel  le  entre  ces  chofes,  mais  feulement  une  di- 
ftinftion  »  qui  ne  fubfifteque  dans  notre  manière  de  con- 
cevoir. Quelles 
Cependant  les  chofes  artificielles  font  fort  diferentes  de  tfifm 

celles  qu'on  nomme  naturelles ,  y  aiant  cntr'elles  uneii-  diahofes 
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rarement  férencc  du  plus  &  dumoins,ou  de  dégrez  de  perfection  ;  car 
'kiwi  ^csc*10^csnaturc^cs  s'engendrent  tous  les  jours  d'elles- 
lu" ou* le  m^mcs»  )e  dis  même  les  plus  chetives ,  font  faites  avec 
nmnty  ou  tanC  ^  arc  ^uiva^c  les  foix  de  la  mécanique,  que  les  automa* 
fclv*  leurs  tesmèmcs,àlaconftrucT:iondefquelsles  hommes  ont  cm- 
dc'grei  </*ploié  toute  leur  induftric,  n'en  aprochent  aucunement; 
perfection,  comme  on  peut  voir  dans  une  horloge,  dont  le  peu  de 
roues  &  de  reflôrts  n'entrent  aucunement  en  comparaifon, 
avec  cette  infinité'  d'os ,  de  veines,d  artères,  de  nerfs,  ni  avec 
le  fang  &  les  efprits  du  plus  vil  des  petits  animaux. 
< hofa  tL  ^C  c  e^  unc  °bJcc^on  frivole  qu'on  nous  fait  en  difànr  > 
fruités  d  clue  ^  ^rres  nature^s  f°nt  mus  »  ou  reçoivent  la  force  de 
gifont  par  *eur  mouvement  des  caufes  extérieures,  &  queparconfe- 
Mpriacipe quent  il  fembic  qu'elles  non  point  de  principe  intérieur 
intérieur^  qui  les  fafle  agir.  Car  les  chofes  purement  naturelles , 
auffi  bien  reçoivent  aufli  leur  mouvement  des  caufes  extérieures , 
que  celles  commç  du  Soleil,  de  l  air,  du  feu,  &  des  aliments  ;  fans  que 
qmfont  ceja  Qn      refufe  un  principe  interieur;commc  en  é- 

*nïmelles  &ton  araifon-  Car  quand  mêmes ellcsferoient  agitées  par 
'  un  mouvement  qui  leur  vint  du  dehors ,  elles  ayroient  ce- 
pendant encore  un  principe  intérieur  actif.  Car  ce  principe 
intérieur,  dont  nous  parlons,  ne  confiftepas  feulement  dans 
le  mouvement;  mais  il  dépend  aufli  d  autres  chofes  qui 
font  neceflaires pour  agir,  comraedela  fttuation,  delà  fi- 
gure &  delà  grandeur  des  parties,  qui  convenant  égale- 
ment aux  chofes  purement  naturelles ,  &  aux  artificielles, 
ont  peut  avec  raifon  aflurerqu'ellesont  les  unes  &  les  au- 
tres un  principe  intérieur  qui  les  fait  agir.  Mais  comme 
tout  ce  qui  eft  mu,  fc  meut  par  foi  même ,  ou  par  fon  pro- 
pre mouvement,  &  non  par  urunouvement  étranger  $  tien 
qu'il  ait  receu  d'ailleurs  la  force  de  fe  mouvoir;  il  s'enfuit 
de  là  manifeftement  que  les  choies  purement  naturelles,  & 
les  chofes  artificielles ,  non  feulement  toutes  entières,  mais 
aufli  dans  leurs  parties  (  lorfquellcs  font  convenablement 
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jointes  les  unes  avec  les  autres)  fe  meuvent  par  un.prin- 
cîpe  intérieur,  8c  ainfi  agiflent  par  elles-mêmes  ;  puisqu'el- 
les ont  en  elles  tout  le  principe  propre  &  intérieur,  a  fçavoir 
le  mouvement  la  fituation ,  la  figure .  &  la  grandeur  des 
parties  qui  leur  eft  néceflaire  pour  agir.  ltt 

Et  il  nefert  de  rien  d'objc&er  que  leschofes artificielles 
n'étant  que  des  êtres  par  accident,  ne  peuvent  parconfe-y0fl/  ^  ^ 
quent  agir  par  elles-mêmes.  Carbien  qu'elles  foient  (corn-  trespdr 
me  les  chofes  purement  naturelles)  des  êtres  par  accident,  accident, 
pareequ  elles  lbnrcompofècs  des  accidents,  qui  fonteonve-  comme  les 
nables  à  leur  nature  ;  elles  font  neantmoins  des  êtres  par  fbtfis  nÂ~ 
foi ,  &  agiflênt  par  elles-mêmes ,  puifque  ces  accidents  leur  turflles>  & 
font  eflen tiels,  comme  nous  avons  prouvé  ci-delTus.  Ccft  JJ^ ^ 
auflï  ce  que  l'ufage  nous  enfeigne  dans  le  langage  ordinai-  des  *t*rct 
re,  lorfqu'on  donne  aux  montres,  ou  autres  femblablesou-  par  foi. 
vragesie  nom  d'automates,  ou  de  machines  qui  agiflent 
par  leur  propre  force.  J?S^  Jjfjj 

On  peut  voir  évidenment  par  là  que  la  diftin&ion  vulgai-  faZTlT- 
rc  qu'on  fait  entre  £  être  fur  foi,  Stfêtrepsr  tecident  doit  tUt  m  itrt 
pafler  pour  vaine  &  pour  inutile,  vûque  par  là  on  met  de  la  par joi ,  & 
ditérence  entre  les  choies,  qui  ont  néanmoins  une  tres,*V*  par 
grande  afinité.Car  dans  les  chofes  naturelles  &  artificielles, 
£  être  ptrfot&l1  être  ptrtcciient  nefont  qu'une  même  chofe.  'fi 

Il  paroit  aufli  par  là  que  ceux  la  craignent  fans  raifon ,  ^  4 
qui  nous  entendans  dire ,  que  l'homme,  ou  tout  être  natu-  î*7}  \- 

^  .     n  .  1    ■  .  .  .       mal  a  dire 

rel ,  clt  un  être  par  accident,  s  imaginent  en  tirer  quelque^  rbom* 
confequenée  abfurde  ;  puifque  nous  foûtenons  que  l'hom-  me  eft  un 
me ,  aufll  bien  que  tous  les  êtres  naturels,  eft  un  être  par  foi,  être  far 
&  que  par  cette  déclaration  nous  ôtons  toute  l'abfurdité  f  émim% 
qu'ils  pourraient  avoir  conçue  dans  leur  efprit.  Qae les 

C'eft  par  là  encore  qu'on  voit  clairement ,  que  ces  gens  fotds&les 
fe  travaillent  en  vain  ,  qui  tâchent  de  montrer  que  le  poids  m  ^  £\ 
d'un  horloge,  ou  la  corde  d'acier  qui  y  eft  entortillée,  nef0„tpArt 
doivent  pas  pafler  pour  parties  de  l'horloge ,  mais  feule-  df 
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ment  pour  quelque  chofe  d'extérieur,  qui  lui  co  m  mu  nique 
un  mouvement  étranger.  Car  quand  mêmes  on  leur  acor- 
deroit ce  point ,  ce  qui  néanmoins  ell  faux,  cependant 
l'horloge  confidérée  lans  le  poids,  qui  y  pend,&  fans  la  cor- 
de,qui  y  ell  entortillée,  comme  en  faifant  partic,feroit  tou- 
jours un  être  par  foi  ;  parcequelle  feroit  par  fa  propre  eflen- 
ce ,  ce  quelle  eft  ;  &  elle  feroit  mué  par  la  force  propre  de 
fon  mouvement;  à  caufeque,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  tout  ce  qui  fc  meut ,  fe  meut  par  la  propre  force  de  fon 
mouvement,  bien  que  cette  vertu  lui  aitéte  communiquée 
d  ailleurs. 
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L2FRESECOND. 
De  la  machine ,  ou  ftrufturc  du  monde  vifible  • 

Chapitre  I. 

De  t  origine  du  monde,  &  de fes tourbillons. 

y>f^!)  C<5>£^g  Ous  les  étres  naturels  aûemblez  en  une  ,  J#  f!J 

mafle  (ont  ce  qu'on  apeile  le  monde.  j^Fjf* 

C  cl1  ci  nsec  vaftcaffemblagc&dans 
cet  arrangement  d'une  infinité  de 
grands  tourbillons,  M,  D.NtS,  L,  F,f.Y, 
qui  fe  touchent  immédiatement ,  que 
^afr^T?^^-^  font  compris  tous  les  êtres  naturels.  ^e 
Notre  penfee  ne  peut  point  aûlgner  de  bornes  au  mon-  monde  eft 
de  :  car  quelque  éloignez  qu'on  (e  les  imagine  »  on  trouve  indéfini  à 
toujours  encore  au  delà  un  efpacc  étendu  en  longueur,  lar-  nôtre  ê- 
geur  &  profondeur  •  qui  cft  véritablement  un  corps ,  com-£4rrf« 
me  nous  avons  fait  voir  auparavant.    C  'cft  pourquoi  au  il I 
nous  d  i  ions  que  le  monde  cft  indéfini ,  fans  dire  néanmoins 
qu'il  foit  infini.    Car  une  chofe  peut  bien  être  finie,quoi-  Quel'hom- 
que  la  raïfon  humaine  n'y  découvre  aucunes  extrémitez.  me  n'eft 

Et  il  femblc  que  c'eft  une  témérité  de  dire  que  l'homme 
cft  la  feule  fin ,  que  Dieu  s  cft  propoféc  dans  la  création  de  H **f**P» 
l'univers.  Car  qui  eft  l'homme ,  qui  fc  vantera  de  pénétrer  ^"{ffi 
dans  les  vues  du  Dieu  infini, à  moins  que  d'ofer  lui  difptl-  ffffi? 
ter  fa  fagefle  >  Or  il  eft  néanmoins  de  la  pieté  de  penfer  que  ofâtim  du 
toutes  chofes  ont  été  faites  pour  l'homme ,  pareequen  étet  mn^t . 

M  elles 
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elles  ont  été  créées  les  unes  pour  les  autres ,  &  parconic-  Qmt  U 
quent  auffi  pour  l'homme.  taufr  pro- 

Apres  Dieu  crc'atcur  de  toutes  chofes,  il  femble  que  la cbatne  àu 
caufe  prochaine  du  monde  foit  ce  mouvement  violent  de  mnde  $ 
la  marierc,ou  du  corps  en  général  (  qui  ne  confifte  que  dans  ZJm^h. 
rétenduë  en  longucur,largeur&  profondeur;  dont  la  plus  Z'rnq™' 
part  des  parties  font  mues  félon  des  déterminations  dite-  DjeM\  im- 
rentes  par  un  mouvement  qui  n'eft  pa&uniforme  par  tout,  frimé  a  U 

Car  c'eft  par  ce  moien  que  la  matière  a  été  divilée  en  des  muter* 
parties  de  di vcrlc  grandeur,  &  de  di verfe  figure ,  ôc  que  ne  &  1ut  f"~ 
pouvant  pasêtre  mue  toute  entière  en  dtoite  ligne ,  à  caufe  f4nt  t0ltr~ 
de  la  diverfe  détermination  de  ion  mouvementées  parties  ""W"* 
venant  à  s'entrechoquer  diverfement  cV  à  fc  réfléchir reci- 
proquementjilctt  amve  neceflatrement  qu'elle  à  forme  par  famé  4e 
tout  divers  tourbillons  iiiégaux,qui  tornans  inceffamment  grands 
sacordent  néanmoins  dans  leurs  mouvemens  (autant  qu'il  tourbillons 
fc  peut  )  &  dont  les  pôles  font  éloignez  les  uns  des  autres-,  9****** 
outre  que  leurs  parties  ayant  été  extrêmement  agitées  les  Qaectt 
unes  entre  les  autres,  en  font  devenues  fluides.  tourbillons 

Les  mouvemens  des  tourbillons  s'acordent  lorsque,  par  Xn^Uurs 
exemple,  le  tourbillon  S  de  la  première  figure  eft  mu  de  A  mouve~ 
en  E,  le  tourbillon  D  de  M  en  Qje  tourbillon  F  de  2  en  j  &  mens  •  & 
4,&  le  tourbillon  Y  fuivant  l'ordre  des  chifres    6,7,&  ain-  que  leurs 
fidurefte,  puifque  leurs  mouvemens  s'aident  réciproque-  t°J"fint 
ment,  *U&tx\ 

Leurs  mouvemens  font  contraires, lorsqu'il» s'empé-/€""w  àet 
chent  réciproquement  par  des  déterminations  opofees;  **tret' 
comme  fi .  par  exemple ,  le  tourbillon  S  le  mouvoir  de  JJUfn 
A  en  E  *  le  tourbillon  F  de  4  vers  3  &  z  j  &  le  tourbillon  tendons 
Dde  Qcn  M.  par  des 

Ma  Qn  nnuue- 
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On  peut  facilement  comprendre  ce  qu'on  entend  par  Ct  Cr"» 

des  pôles  éloignez  les  uns  des  autres,  fi  on  jette  les  yeux  ™**  mt*~ 

fur  la  féconde  figure ,  où  l'on  voit  que  le  pôle  A  du  tour-  " 

billon  S,  cfl  beaucoup  éloigné  des  pôles  T  T  du  tourbillon  HfJ  '* 

qui  K,le  touche  ;  &  que  le  pôle  B  du  même  tourbillon  S  eft 

fort  disant  des  polez  Z  Z  du  tourbillon  voifm  L$  aufll  bien  Ptureluot 

quclcspolesM  Mdutourbillon  C,&  les  pôles  du  tourbillon 

Ofont  fort  éloignez  des  pôles  A&Bdu  tourbillon  S.  tembttktu 

Or  fi  ces  tourbillons  avoient  des  mouvemens  contraires,  sWordent 

&  qu'ils  tournaient  autour  des  pôles  voifins  ,  il  eft  certain  &  que 

que  le  plus  fort  abforberoit  le  plus  foible.    Et  ainfi  tou-  leurs  potes 

te  la  matière  de  l'univers  n'auroit  formé  qu'un  fcul ,  ou/«»' 

qu'un  petit  nombre  de  tourbillons.  nez.  Us  uns  ' 

dit  Autres, 

Chapitre.  II. 

Dm  frémier  ér  du  fécond  élément ,  de  tontine  du  foie  il 
ejr  des  édiles ,  ejr  de  leur  lumière. 

LEsdiverfcs  parties  fluides, dans lcfquellcs  la  matière 
de  l'univers  a  été  divi  fée  dans  ces  tourbillons,  àcaufe  Des  Jlt7 
de  ces  divers  mouvemens  ,  étant  raportées  à  trois  genres  J^-^ 
pourroient  bien s'appcller  les  élemens du  monde,  parecque  M. 
c'eft  d'elles  que  font  compofez  tous  les  corps  de  l'univers. 

Le  premier  élément  eft  cette  partie  de  la  matière,  qui  Dupre^ 
étant  la  plus  agitée  de  toutes,  s'cftbriiéeen  de  petites  mteréiél 
partics  très  délicates  &  très  fluides,  lesquelles  n'ayant  pour  ment. 
la  p'us  part  aucunes  figures  déterminées  ,  mais  les  chan- 
geant inccffànment ,  s'acommodent  immédiatement ,  & 
fans  aucun  vuide  à  toutes  les  figures  des  corps  contigus,  à 
caufe  de  leur  petitefle ,  &  de  la  fluidité  qui  en  eft  une  fuite. 

Lefccond  élément  eft  cette  partie  de  la  matière,  qui  é-  fécond 
tant  agitée  avec  moins  d'impétuofité,  que  le  prémier  élê-  '  mtm*  • 
ment  apris  la  forme  de  petites  boules  très  fluides  à  caufe  de 
la  raclure  des  angles ,  qui  en  ont  été  détachez. 

M  3  Eii- 
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Qu'entre  £ç,tre  ççs  pertes  bpules  il  v  ÇU  a,  de  plusgroflcs ,  U  y 
/«  çn  ^  ^  pl^vpçtitçs.  £t  Içs  plus  grpûes  étant  les  plus.  foiU 
^  h     ton*  aqflfl  pUisfofcepûblçs  du  mouvement  Violent,  qUj 

r     ^  l.eureiUmpn^^ 

p lus  gtoffe  elles  (e  meuvent  d  or4i«airc  avec  plus  de  forçe,  que  les  y  lu* 
au-  petites. 

fr^dr^w  Les,  toupillons  <leççs4eu*  élémens  fluides  tournons 
h  plus    en  ro^d  dés  le  moment  dç  la  création ,  les  petites  boules  dtt 

^•frf font  fecon^  é!  ément  çtans  plus  fojides  que  le  tefte  de  U  watiçrc 

4"  celçfte ,  tçodoient  V^s  k  çirçpnférençe.    Et  patçcqu'U  f 
De  l'irm  avpit  P*us  <*U Premicr  Ctëmçut  »  qu'U «en.  felpit  pour  ^0?^ 

»< pUr  les  intemics  des  fcwte  du  ïpmi  élément,  <^i  fç 

tpuchoient  mutuellement  dans  de  petits  poins,  ;  de  là  il  eft 
les  pxa.  arrivé  que  le  refte  de  la  matière  (ubtiie  tendoit  vers  le  cen- 
Pourquoi  tre  de  chaque  tourbillon ,  où  étant  feule ,  mais  en  moindre 
mu  com-    quantiré,elleformoitdc  petits  luminaires,quiaucommen- 
mencemem ccmcnt  n'eelairoient  la  torre  quo  faiblement,  &  qui  p«ur 

'donna * k  cet  ^ct  1     cau^c  de  kur  petitetTe  >  n'avoient  point  d'autre 
ncw  de  fa  nom ,  que  celui  de  lumière.    Mais en-fuitç  vers.  Icî  qu*|r ié*» 
w.w.     nie  jpur  de  la  création ,  il  fç  trouva  de  la  matière  fubrile  en* 
comment  fi  grande  abondance  (laquelle  s cçoit formée de  la  raclure 
Autju.tnie-  des  boules  du  fécond  élément ,  qui  s  etoient  frotéçs de  plus 
me  jour  de  en  plus  les  unes  contre  lc$  autres  )  que  çpulant  en  aboa- 
U  création  dancc  Vçrs  le  milieu  de  chaque  tourbillon ,  i  caule  de  (à 
eJfli  *  fluidité  )&ç  y  tournant  autour  defon  centre  avec  beaucoup 
devinrent  ^e  Y"cu^  »    avec  un  mouvement  diverfa.  elle  fait  de  grans 
de  grandîmes  de  ces  petits  luminaires ,  dont  celui  qui  eft  au  milieu 
luminaires  de  nôtre  tourbillon  S ,  rtous  éclairant  à  caufe  de  fon  voi  fi- 
nale, s'appelle  le  folçil,  comme  étant  (euh  &lcs  autres 
qui  (but  au  centre  4e>  tombilloos  Y,  f,  F,  l,  D,  font  apel- 
le?  étoiles  fixes. 

Et  ^infi  le  folcil  a  étç  formé  avec  les  étoiles  fixes  le  qua- 
trième jour  de  la  création  ;  &lç  même  jour  le  corps  delà 
Lune  en  recevant  beaucoup  de  lumière,  fcla  refléchifiant 
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en  abondance  vers  la  terre  à  eau  le  de  i  on  voifinage?  il  efl 
> ,  arrive  que  le  même  jour  ,  la  lune  qui  recevoit  tout  la  lumie- 
Ce  que  ce-  fe  du  foleil  eft  devenue  l'autre  grand  luminaire  de  la  terre. 
kmtnt  4  ^  * on  comPrcnd  déjà  clairement  par  là  cette  difficulté 
dans  les  Qul  a  fatigue  ^fprit  de  tant  de  gens ,  à  fçavoir  ce  qu  etoit  la 
pre  miers  lumière  durant  les  premiers  jours  de  la  création,  &  où  clic 
jours  dtU  étoit.  Car  elle  étoit  la  même,  qu'ellccftcncore,&ellcocu- 
création  ;  poit  le  même  lieu ,  qu  elle  ocupe  encore  aujourd'hui ,  c'eft 
&  ou  elle  à  dire  qu'elle  ctoit  vers  le  centre  de  chaque  tourbillon 
étoit  alors,  s ,  d  ,  L ,  F,  f  ,Y,  $  mais  depuis  le  quatrième  jour  de  la  créa* 

tion ,  de  petite  qu'elle  étoit ,  elle  eft  devenue  grande. 
^  En  quel    a  infi  Ton  peut  aifément  réfuter  l'abfurdité  que  Simplicc 
état  étoit  atr  jbuë  à  la  defeription  que  Moïfc  fait  de  la  création  ,  lors- 
f^L  qujl  dit  que  le  jour  avoit  été  trois  jours  avant  la  création 

%w  UU  du  fo,cii-  Car  *a  lumicrc'  quc  Dicu  avoit  *****  des  le  pré- 
iréation  -,  rnier  jour  de  la  création  dans  le  lieu ,  que  j'ai  déjà  décrit ,  & 
lorsque  le  où  le  foleil  eft  maintenant  fufïïoit ,  pour  éclairer  la  terre 
foletl  n'éioit  trois  jours  durant ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  abfurd  ité  5  bien 
pas  encore  que  legrand  luminaire  du  foleil  ne  fut  pas  encore  créé ,  & 
forme.     qU'ii  ne  dût  être  formé  de  Dieu  avec  les  étoiles  fixes  &  la 

lune,  que  le  quatrième  jour,  par  laraifon  que  nous  avons 

déjà  propofée. 

ce  que  on  apclle  lumière cepreflcment&  cette  agitation  diverfe, 
cep  que  la  ^ont  ja  matierc  ja  pius  fubtile  du  foleil  &  des  étoiles  fixes 

lumere  dm  prcflc  fansccflc  de  toutes  parts  &  en  droite  ligneffuivant  les 
foleil &des  \  .   .  r  »  |.     *  \* 

étoiles     *°|Xdu  mouvement  que  nous  avons  dejaexpliqueesjles  pe- 
tites boules  du  fécond  clément  qui  font  répandues  par 
tout  l'univers ,  &qui  fe  touchent  réciproquement. 
Ce  quifejl     Or  ce  preffëmcnt  des  boules  du  fécond  élément  qui  prr> 
que  le  /««-cède  de  la  lumière  du  foleil  &des  autres  aftres  sapelle 
ttment  de  auflï  iurnicre,  entant  qu'il  fait  impreflionfur  les  yeux  de 
lumière.    ceux  qui  jes  reg^dent ,  &  qu'il  excite  en  eux  le  fentiment 
de  lumière. 

Or  il  paroît  affez  que  la  lumicre  n  eft  autre  chofe  qu'un 
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certain  preffement  "de  quelque  corps  propre  à  exciter  dans  Preuve  de 
la  rétine  le  fentiment  de  lumière, fi  lonconfidérc  qac€ttt§  yeri- 
quand  on  heurte  de  l'oeil  avec  violence  contre  un  corps  t9m 
dur  dans  un  lieu  obfcur ,  cela  iufit  pour  exciter  la  fcn&tion 
de  lumière. 

Mais  (1  Ton  veut  concevoir  clairement,  comment  la  ma-  comment 
tiere  du  foleil  &  des  étoiles  qui  tourne  en  rond  avecrapidi-  /„  \umme 
té,prclTc  diveriement  &  continuellement  de  toutes  parts,  fe  rr'pund 
le  ciel  d'alentour ,  ou  le  fécond  élément  fuivant  des ^ '«Ma- 


lignes droites,  peur  exciter  par  tout  de  tous  côtes  une  fenfa-  te^futvant 
tionde  lumicrejon  n'a  pour  cet  effet qu  aconfidercrla  pier- 
rc  A,qui  tourne  en  rond  dans  la  fronde  A  E:  car  bien  que  ****** 
cette  pierre  fc  meuve  circulai  rement  fuivant  la  ligne  L  A 


5  F,  elle  neîaiffe  pourtant  pas  de  tendre  vers  la  tangento  A, 
C,  G;  comme  on  peut  voir  parce  que  nous  avons  dit  ci-de- 
vant $  &  par  fa  pefanteur  elle  tend  aufïï  de  A ,  vers  Dj  ce  qui 
fait  qu'elle  comprime  le  corps  qu'elle  rencontre ,  non  feu- 
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vers  B;  mais  aufiidc  A  vers  C,  &  de  A  vers  D. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  matière  fubtile  dont  le 
ibleil  à  les  étoiles  fixes  lont  compofées  ,  xft  faos  cette 
diverfement  agitée  avec  rapidité  dans  Tes  parties  les  plus 
fluides*  Se  quainft  pouffant  de  tous  cotez  les  boules  du  fé- 
cond élément  elle  répand  la  lumière  par  tout  ;  comme 
nous  voions  que  la  flarac  d'une  chandelle ,  dont  les  petites 
parties  font  diverfement  agitées  de  tousjcôtcz  répand  fa 
lumière  de  toutes  parts.  f  . 

Or  les  boules  du  fécond  élément  étant  chaflecs  vers  la  <J}"ne 
circonférence  &  les  aftrcs  s'étant  déjà  formez  par  le  J™;<r  £ 
mouvement  continuel  des  tourbillons*  une  partie  de  la  ^ment 
matière  la  plus  fubtile  paflé  fans  ccflè  de  quelques  tourbil-  pajfe  cont- 
ions par  les  parties  les  plus  éloignées  des  pôles  (  A  B  ,  MM,  nuelle- 
YY,  Z  Z  telles  que  font ,  par  exemple,  i,  2,  lesquelles  nitm  d'un 
étant  extrêmement  agitées  pouûcnt  catc  matière  en  plus  tourbillon 
grande  quantité  dans  d'autres  tourbillons,  par  les  parties  **ns  ^*u' 
voifincs  de  leurs  pôles ,  comme  3,4,  qui  étans  dans  une tre' 
moindre  agitation,  donnent  facilement  entrée  à  cette 
matière  vers  leur  centre,  S  ,  O ,  L ,  C ,  K. 

Et  cette  matière  fubtile  palTant  des  pôles  opofez ,  vers 
le  centre,  par  les  intervalles  triangulaires  tLhiém 
1  &  a  des  bouicadu  iccond  clément,  qui      Ç  m  ptmter 
tournent  autour  de  leur  axe,  fc  change     JL^lr      élément  fe 
inccflàmmcnt  pour  la  plus  part  3 

w^^^z  convertit 

en  parties  canclces,dont  les  uaKSQ^227\£2?i  f    >?>M    im  in  parties 
font  tournées  dune  manière  "mltés- 
contraire  aux  autres,  tellesquc^?*/^      r  jjk 

font  3  &4-:  pendant  que  quel- 

ques  parties  très  fubtilcs  qui  font  bran- 

chuës,  ou  angulaires ,  fc  joignent  enfemblc. 

Mais  ce  mouvement  circulaire  des  tourbillons  ne  chafie 
pas  les  boules  du  fécond  élément  de  l'un  dans  l'autre; 
parecque  le  mouvement  cft  fi  lent  entre  les  pôles  des  taur- 
in z  billons 
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Ufe-  billons  voifins,  que  l'agitation  du  fécond  éléement,  qui  fait 
tond  élé  éfort  pour  conferver  ion  degré  de  mouvement,  ne  lui  ou- 
ment  m  vrc  point  de  paflage  par  cet  endroit ,  &  que  hors  de  ces  po- 
pajje  point  \e$t  jcs  autrcs  tourbillons  fe  meuvent  avec  tant  de  rapidité, 
il'"*'  qu'ils  cmPêchcntlentréedu  fécond  élément  par  la  force 
l'aune*"* d  unc détermination  contraire. 

Pourquoi  °r  k  matière  la  plus  fubtile  ne  trouve  vers  les  pôles 
U  matière  d'un  autre  tourbillon  aucun  obftaclc ,  qui  l'arrête  dans fon 
du  premier  chemin,  pareequ  il  n'eft  pas  béfoin  qu'elle  perde  là  rien  de 
élément  fa  viteue ,  vûquc  dans  les  détroits ,  qui  ne  font  pas  remplis 
paffeu'un  des  boules  du  fécond  élément  ,  elle  trouuc  par  tout  des 
tourbillon  chemins  fuflfans  &  prefquc  uniformes,pour  continuer  fon 
dam  l*u-  mouvement» 

^Comment    *-a  matière  fabtile  du  premier  &  du  fécond  élément  é- 
gnpemt  dt  tant  compoféede  parties  très  fubtiles&  très  déliées,  qui 
re  que  U  pénétrent  toutes  fortes  de  pores  ,  &  qui  font  très  propres 
matière    pour  recevoir  le  mouvement  des  autres  corps  ;  de  là  vient 
frbnle  ejl  que  tous  les  autres  corps  folides  lui  commmuniquent 
U  caufe    leurs  mouvemens  ;  &  comme  elle  eft  en  grande  abonda  n- 
perpetuellc  cc  ^  £  qUCuca  rCçU  un  mouvement  très  violent  dés  le  mo- 
f//T m"  mcnt  ^c  k  création  (  comme  il  nous  cft  révélé  dans  i'ecri- 
txut\  outre  que  c'eft  en  elle  que  les  autres  corps  nagent;  il 
mem  de  s'cnluit nécessairement quelle  meut aufli  réciproquement 
l'univers.  &  de  diverfe  manière  tous  les  autres  corps,fclon  la  difpofi- 
tion  différente  qu'ils  ont  de  recevoir  l'impreflion  de  fon 
mouvement:&c  eft  pour  cette  raifon  qu'on  peut  dire  fort  à 
propos  que  lie  eft  la  caufe  continuelle  &  générale  de  tous 
les  divers  mouvemens,  qu'on  obfervedans  la  nature. 
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Chapitre.  III. 

Vu  troisième  élément  $  de  t origine  des  fUnetes  ér  des 
comètes,  qui  s  en  ferment.    De  Upéjanteur, 
rjr  de  Im  légèreté  Je  leurs  part  tes. 

LE  troiziéme  élément  eft  cette  portion  de  la  matière,  qui  du  troi- 
ctant  la  moins  agitée  de  toutes,  s' eft  divilec  en  çé««  é/f. 
groûes  parties  de  diverfe  figure  *'qui  ne  font  qu'une  mat-  ment. 
le. 

Ceft  de  ce  treizième  élément  (pendant  qu'il  étoit  em- 
porté en  rond  par  les  deux  élémens  les  plus  iubtils,  &  que 
fes  parties  les  plus  agitées  atteignoient celles,  quialoient 
plus  lentement,  &  de  plus  qu'elles  étoient  jointes  enfemble 
en  divers  lieux  parla  matière  fubtile  des  tourbillons,  qui 
coulcût  auprès,  &  dont  les  parties  diverfement  agi- 
tées entr'e'Ies,tcndoient  de  toutes  partsen  ligne droite.Sc' 
qu'ainfi  prenant  les  parties  qu'elles  touchoicntdecoté,elles 
les  aflembloient  en  une  maffej  que  fe  lont  formez  diverfe- 
ment les  gransglobesdes  planètes  Ti  »2J.»c?Vr,  3>,$,$[,auffi 
bien  que  des  comètes  qui  fonte  loignez  du  foleil, félon  qu'- 
ils ont  été  plusou  moins  iolidcs,&  ils  ont  étéarrétez  dans  la 
nation  ABC  A,foit  à  caufe  d'un  certain  degré  de  folidité , 
foit  à  caufe  d'une  certaine  proportion  de  la  vitefie ,  ou  de 
la  lenteur  du  mouvement  des  cieux ,  qui  font  à  leurs  cotez. 

Car  ceux  d'entre  ces  globes  qui  font  les  plus  fol  ides, 
comme  Saturnclî  ,  Jupiter  y,  &Marscf,  ont  étéchaf- 
fez  plus  loin  du  centre  S  5  &  ceux  qui  le  font  moin*  com- 
me la  Terre  T  ,1a  Lune  ]>,  Venus  ?  ,  &  Mercure  $ ,  n'ont 
pas  été  châtiez  fi  loin  du  même  centre  S. 

Et  lorsqu'ils  font  parvenus  jufquesà  ces  boules  du  fé- 
cond élément ,  qui  font  aufli  folides  queux 5  ou  que  la 
vitcûc  du  mouvement  des  cieux ,  entre  lesquels  ils  font  fi- 
jtuez,  a  été  tellement  proportionéc  que  l'un  ne  puiûe  pas 
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furmontcr  l'autre,  alors  les  planâtes  auront  garde  la  mô- 
me ftatior^où  elles  tournoient  auparavant  :  cequi  paroîcra 
plus  claireoicjitdans  la  fuite. 

On  doit  juger  de  la  folidito  du  trgizi éme  clément  non 
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feulement  par  la  grofleur  &  par  Tépaiflèurdc  fes  parties,  ïnquoi 
mais  aufli  par  leur  figure ,  &  principalement  par  le  peu  de  confijle 
furface  qu'cllesont  ;  pareeque  les  parties  qui  ont  moins  de  l*  filidité 
furfacc  pénétrent  plus  aifément  dans  d' autres  corps.  Et dtt  t*™',' 
c'eft  pour  cette  raifon  que  du  plomb  mis  en  baie  eft  plus  dut™ùt- 
folide,  qu e lorsqu'il  eft  ba tu  en  plaque,  ou  bien  lorsque  la^fl'fe~ 
baie  eft  creufe  :  carl'une  coule  à  fond ,  pendant  que  l'autre 
nage  fur  la  lurrace  de  leau.  Pourquoi 

Entre  les  parties  du  treizième  c'iément  celles  qui  font  entre  \ts 
les  plus  folides ,  font  chaflees  perpend  iculaircmcnt  rers  le  partie s9 
centre  de  chaque  planète  par  la  force  du  fécond  élément  dont  Us 
qui  çoule  aupre's, &  qui  les  comprime  à  caufecjue  fes  par-  fl***"* 
ties,  qui  font  diverfement  agitées  de  touscôtez,  tendent 
par  tout  à  (c  mouvoir  en  droite  ligne:  mais  celles  qui  font  t°f'esf 
moins  tolides  demeurent  plus  éloignées  du  centre ,  à  pro-  T'tfJ™u 
porrion  de  leur  peu  de  folidité  :  de  même  que  de  la  paille  dedans,  Us 
mélee  avec  du  blé  qu'on  jette  hors  d'un  van,  ou  d'une  autres  au 
pelle ,  ne  va  pas  ft  loin  ni  fi  vite  que  le  blé  même.  Et  ceft^fo^, 
ce  qu  i  fait  aulîi  que  la  terre  eft  au  deflous  de  l'eau ,  &  qu'au 
contraire  l'air  efî au  deflus  l'eau  même.  en  haut  & 

On  appelle  d'ordinaire  pefantcur&  légèreté  cette  len- Ut  d"tr" 
teur,  on  cette  vitefle  du  mouvement  des  parties  du  troi- w  " 
zkme  ele'ment  (  céqui  vient  de  leur  plus  ou  moins  de  fo- 
ledité)  par  laquelle  ellesTfonc  chafîccsplus,ou  moins  vî-  qUe  la  pe- 
tç  par  la  matière  céleftc qui  les  fuit,  qui  les  pénétre  &  qui  ftnteur  & 
coule  autour  d'elles.  Car  les  parties  qui  font  telles  qtr  ch<s  l*  légèreté 
peuvent  être  pouflées  avec  beaucoup  devirçftç  font  nom-  de  ces  for- 
mées pefantcs',&  celles  qui  ne  font  capables,  quVd'uttrodu^ 
TCment  lent  $'apeUent  légères.         Vs-S\  ••  \  v  Pourquoi 

Or  il  faut  remarquer  que  des  corps  d'une  égale  pefan-  ^s  („ 
teur, comme  (ont, par  exemple  les  partiesdç  l'eau,  ou  fatalement 
l'air ,  qui  font  mêlées  cnfcmblc ,  &  qui  fc  touchent  immé-  pftns  é- 
djatement  les  unes  les  autres ,  n'ont  point  ce  preflement  fans  feuls 
-,  qu'on  appelle  d'ordinaire  pefanteur  ;  pareeque unc 
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toutes  leurs  partics,quifont  également folides,font  pouflees  muffe,  ne 
avec  une  égale  viteue  vers  la  centre ,  par  la  matière  fubtile  pefiitt 
qui  couleautourd  elles, &quainfi  l'une  ne  peut  chaifer,^'»'^' 
ni  comprimer  l'autre.    Et  comme  elles  font  également  ur"Pi,ts 
comprimées,  il  n'importe  pas  fi  une  partie  efl  au  dtïm1nt 
fus, ou  audeflous,  puifqu'ellcii  peuvent  facilement  êtrede-/u/* 
placées  par  le  moindre  mouvement,  qui  vient  du  dehors: 
comme  il  paroît ,  quand  on  agite  en  haut ,  ou  en  bas 
ou  vers  les  cotez,  un  feau  plein  deau  qu'on  a  plonge 
da  ns  une  eau  profonde. 

On  ne  doit  pasoublicrnon  plus  que  lescorps  pelants,  Pourquoi 
qui  font  plongez  dans  des  corps  plus  légers,  n'en  l'ont  pas  unelomme 
pour  cela  plus  comprimez ,  ou  chaflèz  en  bas  ;  c'eft  àdi-  plonge  fous 
re  qu'ils  n'en  font  pas  plus  pefans;  pareeque  ces  corps  lé-  te*u  n'y 
gers,  quelques  profonds  qu'ils  foient,  font  moins  chaf-fi»* 
fez  vers  le  centre  de  la  terre  par  la  matière  fubtile  ,  qui  **f<I*n- 
coule  autour  deux,  que  les  corps  plus  pefans,  qui  y  fontr",r* 
plongez.    Et  c'eft  pour  cette  raifon  qu'un  homme  qui  eft 
fous  l'eau ,  quelque  haute  qu'elle  foit,  n  y  lent  aucune  pe- 
fanteur. 

Chapitre  IV. 

Des  Cieux. 

CEtte  infinité  de  tourbillons,  dont  ce  monde  vifible  Dh'i/fo» 
eft  compofé,  peuvent  commodméent ,  être  chvifez  (ieux' 
en  deux  cieux. 

Le  premier  ciel  eft  ce  grand  tourbillon  A  Y  M  B,  dans  ttpmier 
lequel  la  terre ,  ou  cette  planète ,  que  nous  habitons ,  eft  ett^ 
emportée  par  la  matière  fubtile  autour  du  foleil  S,  entre 
les  étoiles  fixes  L,  C,  O,  K,  avec  encore  d'autres  planèt- 
es, dont  nous  ferons  d'abord  la  defeription. 

Le  fécond  ciel  comprend  cette  infinité  de  tourbillons  Le  fécond. 
ZLZ,  M  CM,  Y  O  Y,  TKT,  qui  environnans  de 
toutes  parts  nôtre  tourbillon  RSA,  contiennent  dans  leur 
centre  les  étoiles  fixes  L,  C,  K,  O  &c. 
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Or  tout  œ  qui  eft  au  delà  de  ces  deux  deux ,  &  qu'au-  Le  frw- 
cun  homme  vivant  ne  peut  découvrir ,  touteela ,  dis-je »  uéme. 
quelque  étendue  qu  il  ait,  ell  ce  que  nous  apellons  le  troi- 
ziemeciel. 

Dans  le  premier  ciel ,  outre  ce  que  nous  y  avons  déjà  ^  fJJ 
remarqué,  il  faut  obfcrver  l'on  mouvement, &  les  taches  ^ad.™ 
des  planettes,  des  comètes  &dufoleil  même  j  cn-fuite  il  \t  ^wter 
y  faut  confidérer  le  jour  &  la  nuit,  le  lever  &  le  coucher  âti. 
des  aftres,  le  mouvement  apparent  du  folcil  dans  le  Zo- 
diaque, les faifons de  l'année,  cequi  précède  les  equinoxes 
&  les  folftices,&  qui  nous  paroît  fur  la  terre  ;  &  enfin  on  y 
doit  remarquer  les  aparences  de  la  lune ,  avec  les  éclipfes , 
qu'on  obfervedanskfoleil,  auflibien  que  dans  la  lune. 

Chapitre  V.  v*mm- 

vemem  di~ 

Du  mouvement  du  premier  (tel.  vers  des 

LES  parties  du  premier  ciel  les  plus  voifines  du  foleil  S,  EJJ^ 
qui  luit  de  toutes  parts  par  fa  propre  lumière ,  &  qui  ae^  ^ 
tourne  autour  de  fon  centre  avec  une  extrême  viteflè,obeif-  font  tes 
fent  davantage  à  la  force  de  ion  mouvement,  à  caufe  de  plus  /râ- 
leur voifinagc,&  font  emportées  avec  lui  :  mais  les  par-  cbetiuf*- 


tement ,  julqu  a  ce  qu  enhn  on  îoit  | 
fphére  de  Saturne  H,  N,  R,  Q  ou  les  A  a 
le  moins  de  mouvement.  vérité. 

Et  ainfi  le  mouvement  des  planettes ,  qui  font  dans  ces 
parties  du  premier  ciel  (comme  nous  expliquerons  plus  Preuve  de 
bas)  fe  fait aflez  connoître  par  fa  vitefie&  par  fa  lenteur.  «I*.  . 

Mais  les  parties  du  premier  ciel ,  qui  font  lesplus  pro-      l*  *i 
ches  des  tourbillons  dutècond,  acquièrent  une  grande  vi-  u»{ .  des 
teffe  à  cau(ede  la  furfacede  ce  prémier  ciel,  qui  procé-^^" 
de  du  voifinage  des  tourbillons  du  fécond;  pareeque 
dans  les  détroits  des  angles!,  E,  A,  le  .mouvement  de  la^J  les 
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plm  voifi-  matière  fubtile  cft:  beaucoup  augmenté  entre  cesinégali- 
na  du  fe-  tez  de  furface ,  d  où  il  arrive  que  les  autres  parties  voi- 
cond;  cr  fines  du  ciel,  qui  précédent, ou  fuivent  celles-ci  en  ac- 
quelleen  quierent  aufll  néceflVi rement  une  grande  vitefle;  parce- 
ejlu  ca*  qUC  celles iqui  fuivent  les  pouffent  avec  violence,  &  que 
J*'        celles  qui  vont  devant  en  font  châtiées  avec  beaucoup 

de  force. 

D  ou  Ion     Qn  peut  zftQZ  clairement  concevoir  la  vitetiè  du  mou- 

rlr'uvi-'  vement  ^c  ces  Partics  du  cieI ■  Par  *a  vitetiê  des  comé- 
ufoitets1**  (îui  s'y  rencontrent;  comme  nous  ferons  comprendre 
parties.    dans  la  ftûte. 

Chapitre  VL 

Des  pUnctes. 

DumoK-  y  Es  grands  globes  des  planètes,  qui  .comme  nous  a- 
Ve»u"l&  -Lvons^ait  voir,  font  compofez  des  plus groffez parties 
7umoùve-duvo\z\crns  élément  étant  continuellement  emportez  par 
mem  di-  la  matière  cèlefte  autour  du  foleil,  fuivant  leur  route  or- 
urne  des  dinaire ♦  ont  encore  outre  ce  mouvement  annuel ,  un  au- 
pUnetes.  tre  mouvement  diurne  autour  de  leur  centre ,  qui  leur 
eft  particulier. 

Preuve  de    Et  cela  fc  fait  à  peu  prés  de  la  même  manière,  que 
cela  par  un  lorsqu'une  aflictte  de  bois,  qui  nage  fur  la  furface  de 
exemple  l'eau , qui  efl  contenue  dans  un  grand  vafe,&  qui  efta- 
fembUble.  g\tQt  en  rond  par  la  main,  ou  avec  un  bâton,  eft  non 
lenlement  emportée  fuivant  le  circuit  du  vafe,  mais  a  cn- 
V  ,  ,  -   core  un  mouvement  autour  de  fon  centre, 
14  aufe      ®x  ce  mouvement  annuel  &  diurne  des  planètes 
4e  ces  deux  Vient  ^c  ceoiuc  ^a  matière  eclefte  les  châtie  non  feule- 
mouve-     ment  luivant  leur  routes  ,  à  caufe  du  mouvement  de 
viens,      fon  tourbillon,  mais  autii  en  tournant  à  caufe  de  l'incli- 
nation qu'elle aàfc  mouvoir enligne  droite  elle  heurte 
plutôt  contre  les  partics  extérieures  des  planètes,  qui 
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font  les  plus  éloignées,  que  contre  les  parties  intre'ieures 
qui  en  font  plus  proche ,  &ainfi  les  faifant  alcrfans  ceûc 
vers  le  foleil ,  clic  tait  tourner  les  planètes  autour  de  leur 
centre. 

Leprémier  mouvement  de  cette  planète  autour  de  Ton 
centre  détermine rellcment  le  mouvement  rapide  du  ciel  °dl' 
voifin,  qu'il  le  fait  tourner  en  rondautourde  la  même  chjqne 
planète ,  &  ainfi  il  fe  forme  dans  le  grand  tourbillon  planète  en 
du  ciel  un  petit  tourbillon  particulier,  qui  achevant  pré-  p*rtïc*- 
mierement  fort  vire  fon  cours  autour  de  cette  planète,  la  tiir}4*fi* 
fait  en  fuite  tourner  autour  de  fon  centre,  &  Vacompa~ori2'ne ^ 
gne  fans*cefle  :  &  mI  fe  trouve  quelques  petites  plané-  f"  e'm 
tes  dans  fon  voifinage,  il  les  abforbe ,  &  les  emporte  au-  U 
tour  de  la  principale  planète  dans  des  temps  diferens  2 
&  dans  des  diftances  inégales,  félon  quelles  ont  eu 
plus,  ou  moins  de  folidite;  &  enfin  les  parties  de  la 
principale  planète  (  laquelle  tourne  bien  plus  lente- 
ment autour  de  fon  centre  que  ce  petit  tourbillon  par-  5" 
ticulier)  à  proportion  de  leur  folidite  (avec  le  fecours 
des  parties  les  plus  fluides  de  ce  petit  tourbillon ,  qui  font 
diverfement  agitées  entr  elles ,  &  qui  tendent  par  tout 
à  fe  mouvoir  en  droite  ligne  de  tous  cotez,    &  per- 
pendiculairement de  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence vers  le  mificu  de  la  planète  T  fuivant  des  lig- 
nes, comme  font,  par  exemple,  1134)    font  chauf- 
fées plus  ou  moins  vers  fon  centre  &  font  ainfi  arran- 
gées  &difpofeés  convenablement.  Et  de  là  vient  que  la  l*urre4 
terre  qui  eft  la  plus  foiide  refte  au  deflbus  de  l'eau  :  &  que  *"  d*tu, 
l'eau  qui  l'dt  plus  que  lair,.  demeure  au  deflbus  de  lui.  t' 
Or  le  tourbillon,  qui  environne  la  terre  T  comprend  u 
ne  planète;  celui  qui  eft  autour  de  Jupiter  %  quatre ;/'i!r. 
&  celui   qui  environne  Saturne  \  en  contient  deux 
moindres  que  lui ,  qui  1  acompagnent  fans  ceffe. 

Le  mouvement  -;  circulaire  du  petit  tourbillon  étant 
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tourbillon  une  fois  commencé  eft  entretenu  par  la  matière  célefte, 
(ontiTiuc  à  qui  ic  meut  de  mêmc,&  qui  tend  plus  vers  les  parties 
fe mouvoir  extérieures,  que  vers  le  dedans  à  caufe  de  l'inclination 
tn  fonà.  qu'^U'a  à  fç  mouvoir  en  droite  ligne. 
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Les  principales  planètes  qui  tournent  autour  du  folcil  De  Pordre 
S,  de  A  en  B,  &  en-fuite  en  C,  &  de  là  en  A ,  avec  une  vi-  des  tlân*~ 
teffe  diférentc,  fuivant  leur  diverfc  fituation ,  font  au  nom- its  9  *  *■ 

bre  de  fix.  \7Hem' 

La  première  après  le  folcil  S,  eft  Mercure  5? ,  la  féconde  ^0JeHt  j 
eft  Venus  Ç  :  la  troiziéme  eft  la  Terre  T  :  la  quatrième  faire  leur 
eft  Mars  d"  :  la  cinquième  eft  Jupiter  2j.  :  la  fixième  &  cour. 
la  plus  éloignée  du  foleil  eft  Saturne  h . 

Mercure,  qui  eft  le  plus  proche  du  (oleil  eft  emporté 
autour  de  lui  dans  le  temps  de  go  jours.  Venus  dans  le 
temps  de  neuf  mois.  La  terre  avec  la  lune  dans  Pefpace 
d'un  an  :  8c  la  Lune  fait  fon  cours  autour  de  la  Terre 
dans  le  temps  de  i8  jours. 

La  révolution  de  Mars  fe  fait  en  deux  ans  ;  celle  de  Ju- 
piter avec  fes  fatellitcs  enn  ans.  Et  la  plus  éloignée 
de  fes  fatellitcs  fait  fon  cours  continuellement  autour  de 
lui  en  1 6  jours;  la  troiziéme  en  7,  la  féconde  en  8e  heu- 
res j  8c  la  plus  proche  de  Jupiter  en  41* 

Saturne  avec  fes  deux  iatcllitcs,  qui  tournent  autour  de 
lui  fore  lentement,  ou  qui  n'y  tournent  jamais ,  fait  fon 
cours  autour  du  folcil  dans  nôtre  ciel  ABC,  entre  les 
tourbillons  des  étoiles  fixes ,  dans  l'efpace  de  39  ans. 

Le  cours,  ou  la  révolution  diferente  de  la  Terre  &  des ,  F**T**£ 
autres  planètes,  qui  environnent  le  foleil  eft  caufe  qu'é-  "J!*/;f~ 

r  J  n     h  .rr  a  *    ,  tes  nous 

tans  fur  cette  Terre  elles  nous  paroillcnt  tantôt  comme  al-  jemyieng 
lant  directement ,  tantôt  actionnaires  8c  tantôt  rétrogra-  tantôt  *n> 
des;  8c  en-fuitc  quelquefois  ftationnaires ,  &  d'autrefois  directe* 
comme  fe  mouvans  en  droite  ligne,  mem^uel- 

Que  fi  cela  fe  peut  démontrer  dans  une  planète,  qui  foit  qutfatft*- 
horsdu  tourbillondela  terre,  comme  Saturne,  Jupiter  ,ou  u°mêlYts> 
Mars  ;  ou  bien  dans  quelque  planète  intérieure, comme  Ve-     fj*  \ 
nus»ou  Mercure  ;  la  même  chofe  fera  évidenment  vraie  au  parada. 
regard  des  autres  planètes. 

Que  la  Terre  foit  donc ,  par  exemple ,  le  prémier  mois 
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au  point*du  chemin  qu'elle  doit  taire  dans  Tenace  d'un  Dmm. 
anj  &  que  Jupiter  foit  au  point /de  la  route  qu'il  doir^,,,,,  de 
parcourir  en  douze  ans  :  alors  les  habitans  de  la  Terre  ver-  ceu  d*nt 
ront  Jupiter  dans  la  partie  du  ciel  A.  Le  fécond  mois  lors-  Jupiter. 
que  la  Terre  fera  arrivée  au  pointé,  &  Jupiter  à  la  par- 
tie 2  de  ion  circuit,  Jupiter  nous  paroîtra  dans  le  ciel 
comme  ajant  avancé  directement  de  A  jusque*  à  B.  Le 
rroiziéme  mois  quand  la  Terre  fera  arrivée  au  point*  de 
&  route,  ëc  Jupiter  au  point  3  de  la  (tenue ,  nous  le  ver- 
rons dans  le  ciel  comme  étant  directement  parvenu  de 
B  en  C.  Le  quatrième  mois,  lonque  la  Terre  fera  arrivée 
au  point  d  de  fon  cours  ,&  Jupiter  au  point  4  de  fa  route* 
alors  nous  verrons  dans  le  ciel  que  Jupiter  aura  avancé 
directement  de  C.  en  D.    Le  cinquième  mois  lorsque  la 
Terre  fera  venue  au  point  e  de  fon  chemin,  &  Jupiter  au 
point  5-  de  fa  route ,  alors  nous  verrons  dans  le  ciel  que 
Jupiter  fera  directement  arrive  deD  en  £. 

Mais  lorsque  dans  le  fixiéme  mois  la  Terre  fera  parve- 
nue au  point / de  fa  route,  &  Jupiter  à  la  partie  6  du 
chemin  qu'il  doit  faire,  aîors  il  nousfemblera  que  Jupiter 
aura  rétrogradé  dans  le  ciel  de  E  en  £  5  &  pareeque  cet 
efpace  eft  peu  de  chofe,  on  dit  d'ordinaire  que  Jupiter  eft 
pour  lors  immobile.  En- fuite  dans  le  feptiéme  mais  lors- 
que la  Terre  eft  arrivée  au  point  &  Jupiter  au  point  7 
de  fa  route,  alors  Jupiter  nous  femblera  avoir  rétrogadé 
dans  le  ciel  de  Fen  G.  Et  quand  la  terre  fera  pervenuë  dans 
le  huitième  mois  jusques  au  point  de  fa  route  h  ^Jupi- 
ter au  point  8  de  fon  chemin  .Jupiter  nousfemblera  pour 
lors  avoir  rétrogadé  depuis  G  jusqnesàA.  Et  lorsque  le 
neuvième  mois  la  Terre  fera  venue  au  point  /,&  Jupiter 
au  point  ç.alon  il  nous  lemblcra  que  Jupiter  aura  rétro- 
gradé dans  le  ciel  de  H  en  1  ;  &  cet  efpace  étant  peu  con- 
fidcrabe,  on  dira  pour  cet  éfet  que  Jupiter  eft  alorsfta- 
tionnaire,  ou  immobile 
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En-faite,quand  la  terre  fe  trourcraau  point  Hefâ  rouw, 
dans  le  dixéme  mois ,  Jupiter  à  la  partie  10  de  k  tien- 
ne »  alors  nous  verrons  que  Jupiter  aura  avancé  directe- 
ment de  1  en  K.  It  la  Terre  étant  parvenue  l'onzième 
«sois  au  point  /,dc  Jupicer  à  la  partie  1 1  du  chemin,  qu'il 
doit  feirc ,  pour  lors  il  nous femblcra que  Jupiter  aura  di- 
leclemenc  avancé  dans  le  ciel  deKenL.  Et  ensuite 
quand  la  Terre  fera  paruenuë  au  point  m>  dans  le  douziè- 
me mois ,  &  que  Jupicer  fera  venu  à  la  partie  rz  de  la 
route,  alors  Jupiter  nous  femblera  être  directement  par- 
venu dans  le  ciel  de  L,  en  M.  Etenrm  la  Terre  étant  re- 
venue dans  le  trc'ziéme  mois  au  point  *  de  fa  route,  êt  Ju> 
pirer  étant  parvenu  à  la  partie  13  de  la  Tienne,  alors  R 
nousfcmblera  que  Jupiter  aura  directement  avancé  de  M; 
ju/quaN. 

Afin  de  démontrer  la  même  chofe  dans  quelque  pfa* 
Démon-  nçtc  intérieure,  (uppofons-quela  Terre  foit  au  point  A  dfe 
jtrationdcfa  route  qu'elle  dbic  parcourir  en  un  an  ,  et  que  Mercure 
ce  a  4ns  ^.f^  ^  pg^jç,^  cour  s  qu'il  doit  foire  en  quatre*vingt 
er  urt.  jouPS_.  ajort  j|  parojtra  aux  habirans  de  la  Terre 
comme  étant  dans  la  partie  du  ciel  *.    Ec  enfui  te  lorsque 
la  Terre  fera  parvenue  au  point  B  quelques  jours  après,  8t 
que  Mercure  fera  arrivé  au  même  temps  ,  à  la  partie  ido 
fa  route;  pour  lors  Mercure  nous  paroi tra avoir  avancé 
directement  dans  le  ciel  de  m  en  b.    Puis  aptes,  lorsqueta 
Terre  fera  venue  dans  un  pareil  efpace  detemps  au  point 
C  de  farouce ,  &  Mcrcureau  point  3  de  la  tienne  ;  alors  il 
nous  (emblcra-  que  Mercure  aura  directement  avancé  dans 
le  ciel  de  b  en  Et  enfuitequand  la  Terre  fera  parvenue*  au 
point  D,  A  Mercure  au  point  4  du  chemin  eju'H  doit  faire, 
alors  Mercure  nous  paroîtra  avoir  avance  directement 
dans  le  ciel  de  c  en  à.    Et  enfin  lorsque  dans  un  même  ef- 
pace de  temps  la  Terre  fera  pervermëjau  point  E  de  fa 
route,  &  Mercure  au  point  j de  la  fienne;  pour  lors  if 
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nous  fcmb!cra  que  Merèute  ^uta  ^irccicmcntauanccdans 
le  cidrdu  pxtint  ^jusques  à  e*  • 

^En- fuite ,  lorsque  la  Terre  cft  arrivée  au  point  F ,  &  que 
"Mercure  cft  parvenu  au  m^me  temps  au  point  6  de  fa'* 
route;  alors  il  nous  femblera  que  Mercure  aura  rétrogra- 
\  dé  dans  le  ciel  de*,  msqnesà/.  Et  parce^ue  cet  efpace^ft- 
\  fort  petit  dc\à  vient  qu'on  dit  queMercur/eft  alors  ftatïon- 
çairc ,  ou  immo  bile ,  à  càufe  qu'il  garcle  à  peu  pr^s  une 
même  ftationdans  k  ciel.  Et  quan^'en- fuite  la  Terre  fc 
trooycra.àlapàftieG  du  tour ,  qu  elle  doit  taire*,  &  Mer- 
cure au  point  7  du  cercle  qu'il  doit /parcourir/  pour  lors 
Mercure  nous  paroitra  avoir  rétrogradé  dans  le  ciel  de/, 
jusques  Et  lorsque  la  Terre  fera  venue  au  point  H, 
&  que  Mercure  arrivera  à  la  partie  8  de/ïa  route  ;  alors 
Mercure  nous  paraîtra  rétrogradé  de  ^  en  h.  Et  enfin 
quand  la  TerrXfera  parvenue  au  point  X  de  fa  route  &  Mer- 
cure au  point  9  de  la  ficnnc  ;  alors  Mercure  nous  paroi- 
tra avoir  rétrogradé  dans  le  ciel  de  h  en.  /  :  Mais  comme 
cet  efpaçe  cft  aulli  fort  peu  confidérable  ,  de  la  vient  qu'on 
dit  que  Mercure  eft  encore  ftationnaire. 

Aurcsccla ,  lorsque  la  Terre  fera  parvenue  au  point  K 
du  circuit ,  quelle  doit  taire  ,  &  Mercure  au  point  iode 
la  foute  ;  alors  il  nous  femblera  que  Mercure  aura  en- 
core directement  avancé  dans  le  ciel  de  $  en  k.  Et  quand 
enrfuite  la  Terre  fera  venue  au  point  |L,&  Mercure  jus- 
qiies  à  la  partie  i  i*dc  fa  route,  poûr  lors  il  nous  femble- 
ra |que  Mercure  fera  àrrivç  dire&emcmcnt  de  k  taL  Et 
la  Terre  étant  parvenue  au-point  M,  &  Mercure  appoint 
12  \le  fa  route  5  ïl  nous  femblera  que  Mercureâura  en- 
core Vancé  di^edementdc/énw.  Enfin  lorsque  la  Ter- 
ré ferà^arrivfc  le  quàtri-vingfiéme  jour  au  point  N.  du 
chemin  »  qu  elle  doitjfaîre  •  Jcjquc  Mercure  icra  revenu  en 
même  tempsr'à  la  partie  jl  du  cercle,  qu'il  doit  parcourir; 
alors  Mercure  nous  paroîtra  avoir  directement  avancé 
dans  le  ciel  du  point  m  j  usques  à  n.  Le 
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*2'  u  Le  tour  que  font  ks  planètes  autour  in  foietl ,  n'cft 
™mcM  V*s  V^^cmcm  roQd5  &  lefolciln'cftpas  précifcmtnt 
l'es  p/W-au  milieu  du  cercle, quelles  parcourent:  comme  on  peut 
ttsn'ejl  voit  parle  circuit  que  fait  Saturne  H  N  Q^R  dans  la  fi- 
fé**x4â*-çprtén  mondequieft  repré(entée  dans  la  page  précéden- 
ment  ron-  te.  Car  ces  cercles  font  tantôt  plus  proches  du  Soleil,  & 
tantôt  en  font  plus  c  oignez 5  &  montent  quelquefois 
c  efl  c\  au  defifus  de  recliptique ,  &  defeendent  quelquefois  au 
^irltm  ^C^)US<  ^C  ccs  rnouvemens ,  ces  élévations  &  ces  dé- 
Yllwe-  ccntcs  nc  f°nt  Pas  réglées ,  ni  perpétuelles ,  mais  elles 
mcM&pâT  changent  de  temps  en  temps. 

Uurproxi-  La  caulc  de  ces  effets cft  l'inégalité  delà  fuperficie  du 
mité  du  fo-  ciel.qui  fait  que  la  matière  du  premier  ciel  fe  meut  fort  inc- 
Uduomme  galemcnt:à  quoi  il  faut  ajouter  non  feulement  le  cours  iné- 
atffi  par  gai  cjc  ja  matière  fubtiic,  qui  vient  des  tourbillons  voifins 
leur  exal-  ^  mçgaux  9  &  \ç  reflux  de  la  même  matière,  qui  vient  du 
Mrfar  :  ma*s  au^1  *a  diverfité  ^e  ^a  matière  célefte ,  qui 
éMfh*  cou^c  de  divers  tourbillons  dans  le  nôtre ,  &  qui  chafie 
ment,qu$  une  planète  plus  d'un  côté  que  de  l'autre}  àquoicontri* 
m  font  public  aufli  l'action  diférente  des  corps,  qui  font  contenus 
wg/f£  dans  les  toutbillons ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  une 
Pourquoi  connoiflfanceaflez  exacte. 
ceUarmt  Dans  quelque  endroit  de  leur  cours  que  fe  trouvent 
de  U  forte.  les  planétC8f  a  fcmble 


presque  les  mêmes  étoiles  fixes,  &  que  lles" en  foient  tou- 
LFpUnc'. tcs  autant  éloignées  que  le  Zodiaque;  à  caufe  que  leurs 


tes  regar-  P°les  font  emportez  autour  du  fokil  d'un  mouvement 
dent  tom  presque  uniforme  i  &  que,  bien  que  le  cercle ,  quelles  par- 
jours  les  courcut  dans  leur  mouvement  annuel,  foit  fort  grand, 
mêmes  t-  néanmoins  à  l'égard  de  la  diftance  immenfe  des  étoiles 
toiles  j  bien  focs ,  il  n'eft  confidéré  que  comme  un  point. 
y  ' llts  Pendant  qu'une  des  planètes ,  comme  I ,  par  exemple 
t randmtr tournc  autour  du  foleilK.  par  fon  mouvement  annuel* 
autour  dmca  quelque  point  qu'elle  foit  de  route,  &foit  que  ce 
foUiL  point 
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point  regarde  le  bélier  r ,  le  Cancer  S,  la  Balance  ^,  le  Ca-  Veman- 
pricorne^,  ou  queiqu'auttes  étoiles  fîxcsdu  Zodiaque, Itrttionde 

ecU. 


'elle  paroîtra  toujours  également  éloignée  des  e'toiles  fixes; 
&  fi  leurs  pôles  ont  une  fois  regardé  les  étoiles  fixes ,  qui 
font,  par  exempîc,  vers  les  parties  du  ciel  L&M,  ils 
fcmbieront  toujours  tes  regarder  de  même.  f 
LcS  pîanércs  n'ont  point  de  lumière  d'elles  mêmes  ,  ^ 
fnais  elles  l'empruntent  du  foleil.  Cela  paroit  évidenment  g^rm- 
dan  s  h  Terre,  Venus,  Mercure,  5c  dans  toutes  les  autres  uni  leur 
planètes  du  fecond  ordre,  lorsque  dans  les  éciipfes  el-  lumière. 

les 
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les  font,  ou  entièrement,  ou  en  partie  feulement  cou-; 
uertes  de  ténèbres ,  quand  les  unes  viennent  à  paffer  paç- 
l'ombre  des  autres  ;  ou  bien  lorsque  la  partie  cjui  n'eft  pas 
expoféc  au  Soleil  répand  une  ombre  conique,  a  caufeque 
le  folcil  ell  beaucoup  plus  grand  que  les  planètes.  C'eft 
ce  qu'on  peut  auili  reconnoître  dans  Saturne,  Jupiter, & 
Mars,  parecqu'érans  proches  du  Soleil  ils  brillent  bien  da- 
vantage, que  celles  qui  en  font  plus  éloignées.  Et  enfin 
eclaparoît  manifcflement  enceique  la  lumicrc  dcsplané- 
tes  cft  moins  vive,  &  moins  brillante ,  que  celle  des  étoi- 
les fixes. 


qui  s  e'tcndent  depuis  le  fo'eil  jusques  àlafupcrflcie'dela 
fphérede  Saturne  H  C I ,  font  très  petites:  mais  celles  qui. 
font  au  deflus ,  comme  HF  A4. 5-71»  font  beaucoup  plus 
gro(Tes;  de  forte  que  chacune  des  plus  groiTcs  boules  qui 
touchent  le  bord  du  cercle  de  Saturne  H  C  l,  peut  être  en- 
vironnée par  fept ,  ou  huit  des  globules  qui  font  au  deflbus, 

pat 
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par  la  partie  qui  regarde  le  folcil  :  &  c'eft  ce  qu'on  recon- 
noîtra  dans  la  réfraction  particulière  des  comctes,que  nous 
allons  expliquer. 

Chapitre  VII. 

Des  Comètes. 

ON  aperçoit  quelquefois  des  Comètes  dans  nôtre  Det  cmé- 
prémier  cicL  /  tes. 

Ce  font  des  globes  beaucoup  plus  grands  que  les 
planètes,  formez  d'un  amas  des  parties  du  troisième  élé- 
ment, qui  paroiflent  quelquefois  vers  l'éxtrémite  de  nôtre 
premier  ciel,  &  qui  font  (\  folkîcs ,  qu'après  avoir  été  em- 
portez avec  beaucoup  de  viteûe  dans  nôtre  ciel,  &chaf- 
fez  des  tourbillons  du  fécond  ciel,  qui  font  alentour,  ils 
difparoiflenta  nos  yeux. 

On  marqueteur  mouvement  dans  la  premier  figure  du 
monde  de  la  page  fui  vante,  par  le  chemin  que  décrivent 
les  lettres  NCE34J678.  ' 

Oronrcconnoît  manifeftement que  les  Comètes  font  Ç?*'"»- 
à  l'extrémité,  ou  au  plus  haut  de  nôtre  ciel,  pareequ'é- 
tans  regardées  de  divers  fpc&atcurs  feparczlcs  uns  ^^utJenâ 
autres  par  une  longue  étendue  de  païs,  elles  ne  font^,*^'"^ 
point  dcparalaxcoune  caufentaucun  changement  dans  qUjpjrlît 
l'afpeét;  mais  qu'au  contraire  ces  fpettateurs  bien  qu'ex-  en  et  quel- 
trémement  éloignez  les  uns  des  autres,  les  voient  ncan- 
moins  toutes  dans  un  même  endroit  du  ciel ,  &  proche  des  t*- 
mêmes  étoiles.  r*Uxc. 

Car  lorsque ,  par  exemple,  1  étoile  A,  ou  F,qui  eft  fi  tuée  Démon- 
dans  le  ciel  inférieur, eft  regardée  en  même  temps  ^tjiration  de 
dcuxfpec*tatcurs  éloignez  les  uns  des  autres,  comme  font  tetm 
D  B  î  alors  l'étoile  A  étant  regardée  par  D,  lui  paroîtra  fi- 
tuée  vis  à  vis  de  l'étoile  E  ;  &  1  étoile  F,  étant  regardée  par 

le 
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fcf*«9.  ta^rotara  vis  â  vbiWfcoiteH.  Mâisl» 
mcmeetouc  A  étant  regardée  en  même  temps  par  lcfpe- 


n  G  K  M  ft 


<ffet&rB,  clùïeft  éloigné  de  l'autre  DJuï  paroîtra  dans  le 
âfci  comme  étant  proche  de  l'étoilcC;  &  lé  toile  F  étant 
regardée  en  même  temps  par  le  même  B,  lui  femblcra  è- 

Q^i  tre 
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tre  fitue'c  vis  à  vis  de  l'étoile  G.  Et  ainfi  Vun  &  fautrè  â- 
fpeft  desétoiles  A&F,  qui  font  les  plus  baues  fera  paroi- 
tre  aux  fpe&atcurs  éloignez  un  fort  grand  paralaxe,  tel 
qu  eft  CE»  ou  un  plus  petit ,  tel  queft  G  H ,  a  proportion 
que  ces  étoiles  feront  plus,  ou  moins  élevées. 

Mais  lorfque  l'étoile  qui eft:  fituée  vers  le  plus  haut  du 
ciel ,  comme  vers  I ,  eft  regardée  en  même  temps  par  des 
fpeétateurs .  qui  font  fort  éloignez  les  uns  des  autres ,  a- 
lors  elle  ne  tait  aucun  paralaxe.  Car  elle  paroft  a  ceux  qui 
la  regardent  en  même  temps  de  deux  lieux  de  la  terre  fort 
éloignez  les  uns  des  autres,  B  &  D ,  comme  fi  elle  étoit  vis 
à  vis  de  l'étoile  K. 
Qgt  les    Or  vuque  les  comètes  font  fi  élevées ,  &  au  elles  paroi£ 
€  orné  tes    fent  fort  grandes ,  il  s'enfuit  de  là  quelles  font  beaucoup 
fim  krf«-plus  grandes  que  les  planètes,  qui  font  feulement  dans  le 
twfflm   plus  bas  ciel. 

grades  E|Ies  nc  font  ni  brillantes ,  ni  lumineufes  d'elles-mêmes 
TlLétes    mais  °Pa(lucs>  *  parconfequen  telles  reçoivent  du  foleil 

D'il  Us toute  'a  lumière  <luc  nous  y  vojons. 
tométes  £t  cette  lumière  étant  communiquée  aux  plus  petites 
mptm*  boules  du  fécond  élément  (  qui  s'étendent  du  hautde  la 
ont  leur  fphércdeSaturne  jufquesauSolcib&dont  nous  avons  parlé 
lumière  ;  vers  la  fin  du  chapitre  précèdent  )  par  le  moien  des  grofles 
&  cens-    bouics  qUi  cnuironnent  les  planètes ,  &  qui  touchent  juf- 

7e"reÊ  d  ^ues    'a  circon*erencc  de  Saturne ,  H  G  F  E  D  t  avance 
"     non  feulement  avec  plus  de  viteftè,  fui  van  t  les  lignes  droi- 
tes C  H  6 ,  C  G  4.  C  F  3 ,  CEi,  CD7;  mais  pendant 
que  chacune  de  ces  grorfè*  boules  prelTentfoiblcmentpar 
leurs  cotez ,  dans  la  fuperficie  de  la  (pherede  faturne  H  G 
F  E  D,  les  petites  boules  qui  font  au  dellous  d'elles  »  &  qui 
les  environnent,  de  même  auflfi  les  foibles  raïons  de  cette 
lumière  fe  répandent  obliquement  vers  la  Terre,  &  vers 
les  aurres  plane'tcs  qui  font  au  deflbus,  en  foufrant  une  rc- 
fraftion. 

Et 
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Et  de  là  vient  que 
fclon  la  fit  nation  de 
1  oeil  des  fpeclateurs, 
qui  font  dans  le  cir- 
cuit annuel  5431, 
que  fait  la  terre ,  la 
comète  paroît  avoir 
une  queue  comme 
vers  1 6c  4,  à  caufe  des 
raions  droits  C  G  4 , 
ou  C  E  ii  qui  repré- 
fentent  la  tétede  la 
cométc,&  à  caufe  de 
la  réfraction  des  foi- 
bles  raions  C  H  4.0U 
CDi,  qui  en  for- 
ment la  queue  :  ou 
elle  paroît  chevelue 
de  tous  cotez ,  ou 
bien  en  forme  de  ro- 
fc,  à  ceux  qui  font 
Vers  3  par  le  moien 
des  raions  droits  & 
vifs  C  F  3,  qui  re- 
présentent la  tète  de 
la  comète  ,  &  à  cau- 
fe de  la  rcfraclion  des 
foibles  raions  C  G  3 
d'uncôré,  &CE3 
de  l'autre ,  qui  fe  repandans  de  toutes  parts  forment  une 
chevelure  :  ou  bien  la  queue  de  la  comète  paroîrc  mme 
une  poutre,  à  ceux  qui  font  vers  la  partie  f  delà  circonfé- 
rence^ caufe  de  la  rétraction  des  foibles  raions  CDij,  ou 
CH4J  :  &parceque  les  raions  droits  C  Hô  ,  0UCD7» 

0.3  ou 


Vourqmy 
les  comètes 
paroijfent 
tantôt  en 
forme  de 
rofe,  & 
quelquefois 
*n  forme 
de  foutte. 


Google 


du  t*Ut*è*  teîfcblablts  ne  peuvent  pas  parvenir  jufques  à 
rocll  du  ffteclaWur  <qui  eft  vers  le  point  s  de  la  circonfe- 
rtfree. 

PrirqHù     Là  fâHort  ^ài  feit  qu'une  comète ,  qui  cft  regardée  des 
IH  contfm  points  de  H  c'irconfe'rcncc  de  la  Terré ,  comme  4  ,  oui, 
4*&i    tte^rôft^aèéneveîà'c,  mais  feulement  en  forme  de  queue, 
jJJJJJ^^ft  Çttëfé^tttffës  boules  duraion  C  t  tombant  perpendi- 
*èif*iué*t  culàirfem^Mt  au  ffcfnt  F  du  circuit  dé  Saturne,  fur  les  plus 

fATOiffent 


4tire  dteèeotèlâ  i  par  le  rnêïen  de  la  drrà&iôn.  Mais  ces 
gtolfeboulesdù fécond  élément»  ^'tonlbentau'elbbli- 
^Uèmeri t lilr hi tftctmferenec de Saturne HGFED,  fui- 
Y*rtt  Its  râlo^C  M&éD,  &fcrfcsgidbu!esdufecôn4 
^lênieht?,  Vqui'  /rinrau  deffous ,  6nfc  beaucoup  plus  de  ces 
petites  boules  dïlti  côte  que  de  l'autre ,  à  câufe  du  biais 
6bl^uê  cfcteuBintitlcnce;  &  ainfi  ils  peuvent  en voier  de 
tôtér  *fféi  dë  «iBf(és  raions  pour  faire  pàrofrre ,  parle 
tttbïèh  dè ftrëfrUcTibn ,  la  forcé  d'Une  qùeuëauez  longue. 
-r  Ot  Pdfr  voiê maitffcftement  pat  iàltgure  fuivante  corn- 
ftration  ^Wtle^lf^ifofi^boulesduféeoîid  ëlément,qui  tombent 
dmrjes    ^rÇènèculâirehfdtft  fur  la  fpliéré  de  Saturne  ont  fi  peu  de 
"frelons  pàtm  toules'à  fcûrcôtc,  «parcôniequenteaufentpeu 
Tmlx  *  WWflBft  dàfi^ès foibles ttidhs s  k  comment  ad  con- 
raionsdes  "ttftfe»  àà  mSrhe*  boules  tombant  âfiez  bbliqUement  fur 
comètes.    ïà  rriélné'ftjhtéeôniîtl'un  cote  BcàHcôup  de  ces  petites  bou- 
let ,  <8t     ctfttî  rai  fo  n  caufen tune  plus  grande  réfraction: 
fcat  fofifqUe  là  tjroflè  boule  C  tombe  perpendiculairement 
ftH èg  ftKKjt'rffOT^fctefe  ètte  ri*eft  tdûche  q^iédéXix  i* ?  claqué 
de  cette niàMèré  elle  ne  fkîtqué  de  petites*  re~rra^ 
"&brisV(^rs^fcrtgncnt dé  fa  ptrpiendTCUlàîre  G  B,dbnt  lune 
téndde  t  e*n  Ï>,&1  autre  dé  C  én  E.Ntài*  les  grofies  boules 
H&t,  tombant  dbihpe^ 

fix. 
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fï*,ou  fcptdunlcôté,  &parconfequent  la  groffcbpulë  • 
I  caufe  une  grande  réfraction  ,  qui  ^élolgncobliqttçmeaj; 
dç  la  perpendiculaire  H  G,  depuis  Hjusqties  a  B.  Harqm 
Ufurface  de  Saturne  H  N  qjfc  de  fa  page  fuivante/m  pu, 
étant  t  plus  plane  vers  les  pôles  A^B,  qu'ailleurs  ,  efteaur^ 
fcque  les  queues  des  cornetesnous  y  paroiûent  plus  drot-  '* 
tes;  mais  elles  paroiûent  courbes  vers  recltptiqueM  Y,  f^t9t 
ox\  lafurfaceefr  convexe  à  caufe  de  la  rapidité  &  m<*ttv*-  m  u 
meut  qui  la  fait  tourner. 

Chapitre  VIII. 

Des  tachés  à*  folc'U. 

E  (bleil  étantau  milieu  de  nôtre  premier  eiel#  8c.  tau*-  i^iuh^r 
'nant  autour  de  Ton  centre,  d'occident  enorkn*Juit/i\fr^r# 
par  fa  propre  lumière  ;  ce  qui  paroît  par  Tes  raions  c  xtre-  lnmiue. 
memen  t  brillans  j  n'y  aiaat  point,  d'autre  corp s ,  qui  les 
puifle  répandre.  Et 
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Et  il  hiit  presque  également  de  tous  cotez  ;  pareeque  Pwrqueiil 
lé  preflement  des  boules  du  fécond  clément  étant  plus 
violent  proche  de  l'ecliptique  r  ^jàcaufe  du  mouvement  S******* 
du  folcil  autour  de  fon  axe^/clt  recompenfé  par  la  ma-^4  lmmrf 
ticrefubtile,  qui  entre  inceflanment  dans  le  folcil, proche,  t9m  i0' 
de  fes  pôles,  ik  qui  preflê  avec  allez  de  force  les  boules  du 
fecond  élément  qui  s'y  rencontrent. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  matière  la  plus  fluide  du 
premier  élément,  dont  le  corps  dufoleileft  compolcsefl 
lans  cefïc  également  agitée  avec  beaucoup  de  force  de 
tous  cotez,  dans  fes  plus  petites  parties;  &  c'eft  pour  cet- 
te raifon  qu'elle  peut (  comme  nous  avons  déia  dit)  chaf- 
foégalcmenfclc  tous  cotez  avec  aflez  de  vitefle  les  bou- 
les voi  fines  du  fécond  élément,  pour  produire  une  lu- 
mière égale. 

Cependant  il  y  a  des  taches»  ou  de  certaines  parties  o- 


'  c  o 


paquesqui  obfcurcifTcnt  le  foleil,comme  celles  qui  fontici  ZT 
repréfentees  dans  la  figure  du  foleil  A  B,&  qui  font  cm.  LmLdu 
portées  autour  de  fa  lurface  dans  lefpace  de  vingt-fix/W,//. 
jours,  fuivantla  ligne  de  l'ecliptique  e  g. 

&  Ces 
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Ces  taches  fc  forment  des  parties  canelces^^cttiicr 

d'o.ï  élus  clément ,  qui  veoans  de  côté  &  d'autre  des  tourbillons  d  u 
$'<ngtn-    fécond  ciel,  paflènt  par  les  pôles  du  notre  dans  le  foleil 
4m*      par  les  pôles  i/J  elles  s'a  (Te  m  b  lent  louuent  en  une  grorfc 
malle  à  coulle  de  le.ir  figure  angulaire,  &  Ibnt  enfuite 
rejertées comme  de  lécumedaus  la  furfa  ce  intérieure  du 
ciel  par  l'agitation  violente  du  folcjl,  lequel  les  diûot- 
vant  ou  les  àbibrbant,  ou  bien  les  furmoncant  par  quel- 
que nouvelle  matière  les  convertit  en tîn  en  flammes  ou 
rovrquoiCiy  par:'cs  extrêmement  lumineufes. 
le  folcil       Ces  taches  font  quelquefois  fi  épaifîcs,  &samaflent 
perd  de  fi  en  fi  grande  quantité  fur  la  furface  dufoeil,  que  cet  a- 
Imnkre    ftre  demeurant  non  feulement  quelques  fours,  mais  mé- 
pcudaiit    mcs  plufieurs  mois  entiers  fans  répandre  de  raions  bril» 
iamm    Jans>nc  nous  donne  qu'une  foible  lumière femblablc  à 
celle  de  la  Lune. 

La  lenteur  du  mouvement  des  taches,  qui  font  fîvoi- 
fînesdu  foleil,  vient  de  ce  qu'autourde  lui  il  s  eft  formé 
un  certaineorps  de  la  matière  canelcc,qui  en  fort  inceflan- 
ment.&qui  s  étendant  afTcz  loin  vers  lafphérede  Mer- 
Qvehefeti  cure,arrétc  le  cours  des  taches  les  plus  agitées. 

procèdent 

du  mouve-  CHAPITRE.  IX. 

ne™&4*~      ^U î°Ur  ^  ^â  ^ m**%  ^U  mouvememt  aPArent^u fi- 
le il  par  le  Zodiaque  du  lever  ejr  du  coucher 

des  aflres. 


mouve 

ment  an- 
nuel de  la 


tcrre.com-  ^"T  Ousavons  dit  ci  -devant  que  la  Terre,  auffi  bien  que 
me  fi  de  l\  les  autrés  planètes»  avoir  deux  tbrtes  de  mouve- 
lùdédmai-  ment  circulaire,  l'un  diurne,  &  l'autre  annuel  ;  à  quoi  il 
fin  de  fin  fallt  ajouter  que  l'axe  de  la  Terre,  autour  duquel  fe  fait 
^'^J4  Je  mouvement  diurne  décline  continuellement  presque 
f«Z/r  de  ^e  vingt -trois  déliez  de  la  perpendiculaire  du  plan  de 
?Kfyùq»e  L'ecliptique  16;  Ht  c'eftde  ces  trois  caufes  tantehacurre 

à  part 
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i  ptrf  que  jointe*  enfembte,  que  nous  avons  rour  à  tour  le 
tar&fetfafc  en  divers  endroits  de  ia.'l "erre  ,îe  lever &  le 
couder  aparcntdes  aflrt?s,  le  mouvement  apurent  du  io- 
■fei!  par  le  zodiaque  »&  en  fi  ;i  la  variété  des  laifons&ûcâ 
jours  de  l'année. 


Car  la  Terre  étant  un  grand  corps  rond  qui  ne  peut  Comment, 
pas  être  éclairé  qu'à  demi  par  le  foleil, lequel  en  efl  fort  cWwfirW- 
ciorgné,  de  là  vient  que  tournant  une  fois  en  vingt  qua- 
tre  heures  d'occident  en  orient  autour  de  (on  axeincH-  tcfre 
ne  A  B,  elle  caule  touslesansle  jour  oc  la  nuitdans  les  nTtmeht  \e 
direrfes  patries,  qui  s  étendent  de  coté 8c  d'autre  depuis  jour&U 
réquateur,  jusque*  au  cercle  arctique  i,  &  jusques  au  ccr-  m  t. 
clc  antarclique  5,  à  fçavcir  le  jour  dans  la  partie  qui  c- 
^tam  tournée  vers  le  Soleil  »  en  reçoit  les  raïons;  & 
/a  nukdan*Ia  partie  qui  en  étant  détournée  n'en  peut  re- 
cevoir aucune  lunûerc. 

,     ■  R  2,  Le 

••  •    .  • 


Comment 

&  d.tns 
quêtes 

p.trries 
de  U  Terre 
on*  réci- 
proque- 
ment U 
jour  &  U 
»«?»'. 
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les  autres 
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Le  tour  que  fait  journelle- 
ment la  Terre  autour  de  fon 
axe  diurne  &  incliné  A  B,  eft 
caufe  que  le  Soleil  &  les  autres 
aflres  fe  lèvent  tous  les  jours 
au  dcfîus  de  l'horîfon ,  qu'ils 
parviennent  jusques  au  méri- 
dien, &  qu'ils  fe  couchent  fous 
l'horizon  5  ils  fe  lèvent  &  fe 
couchent  direftemen^comme 
dans  la  fpere  droire  «  0  y  èy  qui 
paroitaceuxqui  habitent  fous 
l'amateur  P  (là  où  les  deux  pô- 
les du  monde  *  y  femblent  pan- 
~j  î  cher  vers  l'horizon)  où  bien  ils 
/  fe  lèvent  &  fe  couchent  obli- 
s\  '/  quement,  comme  dans  la  fphé- 
.  Ii  rc  oblique  '*a^*,  qui  paroît 
*  hors  dcl'équateur,  où  l'un  des 
fris  Ce  U-  pôles  *,  &  l'axe  du  monde  femble  plus,  où  moins  oblique- 
ra fous  ment  inclinez  vers  l'un  des  côtez  de  l'horizon. 
me  fpére  Tous  les  aftres  fe  lèvent  &  fe  cou  client  à  l'égard  de  ceux 
droite,  &  qUj  demeurent  dans  une  fphére  droite  5  mais  à  l'égard  de 
fous  une  ccux  ^  habitent  dans  une  fphére;oblique  il  n'y  afeule- 
Sfom  °~  mcnt  ^uc  <luc^ucs  aftres,qui  fe  lèvent  &  fe  couchent.  Sous 
Le'lever  'a  PTcrmCTC  il  n'y  a  aucune  élévation  de  pole«,&  fous  la  fe- 
&  le  cou-  conde  l'un  des  pôles  eft  toujours  élevé  au  deflus  del'ho- 
cber  jour  rizon. 

nalïerdes  £t  ce  lever  &  ce  coucher  des  aftres,  qui  vient  du  tour 
aftres.      qUG  U  terre  fait  chaque  jour  autour  de  Ion  axe,  s'appelle 

Le  lever  d  ordinaire  journalier. 
du  matin.     lc  \cv^r  <ju  matin  eft  l'élévation  d'une  ctoile,qui  mon- 
le  coucher  te  avec  le  foleil,  ou  un  peu  après  lui  au  deflus  de  l'horizon, 
du  matm.     Le  coucher  du  marin  éft  lorsqu  une  étoile  décend  fous 
l'horizon  vers  l'occident  dans  le  temps  que  le  folcil  fe  le- 
vé dans  la  partie  opofèe.  Le 
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Le  lever  du  foir  cû  lorsque  vers  le  commencement  li  kvn 

de  la  nuit  une  étoile  monte  au  ddfus  de  |rorient  hori-  dufotr' 

fontal,  &  que  le  folci!  décend  vers  l'occident .  .  .  , 

Le  coucher  du  foir  cft  lorsqu'un  aftredccend  fous  l'ho-  %tZ[ 

rifoo.en  même  temps  que  le  foleil  fe  couche. 

De  ce  tour  que  la  Terre  fait  en  vingt-quatre  heures  comment 

autour  de  fon  axe  journalier,  il  arrive  que  dans  la  I  plie  -  &  dans 

re  parallèle  t  {*i  5,  qui  paroît  a  ceux  qui  demeurent  dire-  quel  en- 
droit de  U 


clément  vers  les  pôles  (où  un 

voit  les  m- 

de  l'horifon  «  n  jusques  au  Ze-  f  &  !   \  ^" h/mL 


des  pôles  du  monde  s'élève  cn 
fort  haut  à  çodégrez  au  de(ÏI^  /  \     fins  d'uni 


nith,  ou  point  vertical  S  ;  &  î  au-  t^jwte&tm^  ;  ^resùk- 

rrc  s'abaifle  fort  bas  jaques  au  v  ,  1  -  /  jlesy&qiï- 

Nadir,  ou  au  plus  baspoinu$,&    \  /      ils  ne  [e  le- 

oùléquateur  «  «?  correfpond  à  j    \  ^  ventnint 

f  horifo  n  )  on  ne  voit  aucuns  a-  "  J?  "«<*>*nt 

ftrcsfe  lever,  ni  fe  coucher;  mais  on  aperçoit  que  tous  i™*u\ 
ceux  d'une  des  hémifphcres  ccleltès  quilont,&que  Ion  *™  f"^ 
voit  au  deffus  de  l'horilbn,  tournent  luivant  des  lignes  vemm 
parallèles  à  l'horifon  autour  des  pôles  imaginaires  du  fe mbte pa- 
mondc,  comme  £  ô.  mile  le  à 

Le  mouvement*  annuel  qu'a  la  Terre  autour  du  Soleil  l'horifon. 
dans  fefpace  de  douzemois,  efteaufe  que lcfolcilnous  Comment 
femble  tantôt  jointà  certaines  étoiles  ,  &  tantôt  comme 
y  étant  opoftj  &  que  félon  l'apparence  il  nous  femble^'  *  . 
qu'il  parcourt  tout  le  Zodiaque  dans  le  temps  dun  an      \ome  lé- 

Car  la  Terre  étant  au  premier  mois  dans  la  partie  de  dspr.que. 
fa  route ,  qui  regarde  la  Balance  ^ ,  alors  le  folcil  nous  Démon. 
paraîtra  dans  le  Bélier  r  :  lorsque  le  fécond  moislaTerre  ftration  dé 
fera  venue  fous  le.  Scorpion  "l,  alors  le  Soleil  nousfcmble^fk"/»- 
fera  être  dans  le  Taureau    :  &  le  treizième  mois  la  Terre  me,tt* 
étant  arrivée  au  Sagitaire ,  le  folcil  nous  paraîtra  dans 
les  Gémeaux  H:  mais  la  Tcrrre  étant  avancée  dans  le 

R  3  qua^ 
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w   %  ^uitri*mettôfe-yu$qucs  an^rfcorlië     afe»  le  Soleil 
'   "  nous  paroltra  dajis  1  EercvSûc  :  «Hé  cinquième  nrdh  la: 
v-      .Terre  fc  trouvant  dans  le  Vcrfeau  >  tefoicil  nous  pàroî-' 
a*,  *ra  pour  lors  dans  le  Lion  <t  :  maisfc  ftxiéme  mois  îors- 


fi  ron  jette  feulement  les  yeux-for  la  figure  prefente 


• 


.1  « 


Couimtnt 
ettpcui 

Voit  fuc- 
ccjfivt- 


CfJJl  Vf- 

»*utfmU    C'eft  aufli  ce  mouvement  adouci  dont  ia Terre  eit  em- 

 vl  .  .    ~  ■  .i       .  l„  irt 


portée  autour  du  foleil ,  qui  fait  que  pendant  la  nuit , 
dans  la  partie,  qui  eft  détournée  du  Soleil  ,&  parconfe- 
tmUt  j*n-      nt  couvcrté  de  ténèbres,  on  voit  fucceflivementdans 
«Z£m  relfacedunantouteslesétoilesduciejqui  peuvent  y  re- 
ttfym    pandre  leurs  raions  y  comme  on  peut  auffi  voir  corn  mo- 


dément  dans  la  figure  qui  eft  ici  représentée. 


Coww#^  C'cft  encore  le  circuit ,  que  fait  la  Terre  autour  du  fo- 
u  fiUU    leil ,  qui  Fait  quediverfes  étoiles  dans  des  faîfons  diTCicn- 
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tes  noms  dérobent  cachets  par  ibppofition  du  ToWAr  fknoutca- 
qu'ii  nous  Je* découvre  auiji  rusmêtnc»    Er  l'abfcacedcr';f»^ww 
ces  étoiles,  qui  efi:  cauléc  par  le  fo  cil,  s'apellelc cOOt^W*1 
cher  annuel  ou  poétique;  6c  lcurprefeacc.au  leur  clécx)U-|^y^" 
verte  fe  nomme  d'ordinaire  leur  lever  anuucl,  ou  poëti-  ""L/téiêi- 
que;  à  caufe  que  les  poètes  avoienr  decoutumede  di-/w> 
ûinguer  les  faifons  de  Tannée  par  le  lever ,  &  lecqucher 
de  ces  aflxes.  : 

Or  ce  lever  ,&  ce  coucher  annuel  des  aftres,  arrive  le 
matin ,  oule  foir. 

Le  lever  annuel  du  matin  eft  lorsque  quelque  étoile 
fe  levé  avec  le  foleil  ,&  que  les  jours  luivans  elle  le  de-  £um™ 
fance  dans  Ton  lever. 

Le  lever  du  foir  eft  lorsqu'une  étoile  fc  lève  le  foir  la  ulevtr 
eu  le  foleil  fe  couche,  &  quelle  doit  dans  les  jours  fui-  dufotr. 
fan*  fc  lever  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  ^  paroî* 
rte  vers  la  partie  orientale  du  monde  au  commencement 
du  crcpufcule.  .  t  .  i 

Le  coucher  annuel  du  matin  d'une  étoile ,  eft  lorsqu'-  Tfu™™}*r 
clic  le  couche  en  même  temps  que  le  foleil  fe  lève ,  &  que 
peu  de  temps  après  clic  doit  fe  coucher  avant  que  le  fo- 
leil foit  levé         •  ,     .  i 

Et  l 'on  nomme  d  ordioairc  le  coucher  du  foir  d'une  u  cotxbrr 
étoile ,  roule  les  fois  qu'une  étoile, que  nousavioim  vxxtdufohr. 
un  peu  auparavant ,  fe  couche  au  crepufcule  avec  le  So- 
leil yens  la  partie  ocddentale  du  monde  Je  quelle  ne 


it  plus  paroîtreJe  foir.  ;   i.  „  -r 
Et  bien  que  la  Terre  ait  un  mouvement  Journalier 
tour  de  fon  centre,  &  un  autre  mouvement  autour  duSo-  ^«/w- 
leil  (comme  nous  avons  déjà  expliqué) on  ne  doit  p**:0nfait. 
néanmoins  apréhender,  que  quelque  poids,  qu'on  jette 
en  haut,  oU  qui  tombe,  par  exemple,  du  haut  du  m4 
dun  navire,  ne  retombe  pas  porpehdkulaireiment  en 
la  main  de  celui  qui  la  jette,  ou  au  fié  du  malt  du  navire, 

mais 


i$6  Philosophie. 
mais  qu'il  aille  tomber  loin  de  là  vers  l'occident.    Car  ce 
•  poids  qu'on  à  jette  en  haut ,  ou  qui  tombe  du  haut  d'un 

comment  maft  >  tombe  auflï  perpendiculairememt  fur  la  Terre  (  qui 
les  ebofts  tourne  conjointement  avec  l'eau  &  l'air  autour  de  ion 
pcfdihcs    axe  ^'orient en  occident)  de  même  qu'une  baie  »  pare- 
tntndU  xemP^c»      étant  jettéc  en  haut  dans  un  vaiflêau  fort  a- 
cuUire*  gitc  par  la  violence  des  vents,  y  retombe  en-fuite.  Car 
ment  \  bien  tous  ces  corps  pefans,  qni  font  ainft  châtiez  en  haut ,  ou 
^He  la  ter-  en  bas,  outre  le  mouvement  en  montant,  &  en  décendant 
re  fume  qui  leur  efl  imprimé  par  la  main  de  celui,  qui  les  poufleen 
dttourde  haut,  ou  par  la  pefanteur  de  l'air  qni  les  châtie  en  bas 
fin  centre,  j  commc  nous  avons  prouvé  ci  devant  )  ont  encore  un  au- 
tre mouvement  de  côté,  qui  leur  eft  communiqué  par 
levaiffeau  qui  avance  auec  beaucoup  de  vitefle,  &par 
la  Terre  qui  cil  emportée  avec  rapidité  autour  de  fon  axe» 
par  le  moien  du  quel  ils  font  portez  d'une  éçale  vitefle  de 
côté  &d'autte,conjointcmentavecie  vaifleau,  &tom- 
bent  ainft  perpendiculairement. 

De  même  autii  nous  concevons  aifément  comment  un 
boulet  de  canon  châtie  vers  quelqu'cndroit  de  la  terre  ; 
Dumouve  par  laforcede  la  poudre  qui  s  enflame,  fait  le  même  chc- 
ment  d'un  min  avec  une  égale  vitefle  bien  qu'elle  foit  emportée 
d*rd,§u  en  rond  par  un  mouuc  ment  journalier  &  annuel  ;  de  mê- 
d %un  bou~  me  qu'un  poiflbn  renfermé  dans  un  refervoir  àtaché  à  un 
let  de  f4-  vaitVeau  qui  va  à  pleines  voiles,&  qui  eft  emporté  avec  ce 
?  vaifleau ,  ne  laitie  pas  néanmoins  de  fe  mouvoir  avec  u- 

neégale  vitefle  en  nageant  dans  l'eau  du  refervoir  que  le 
vaifleau  tire  avec  beaucoup  de  force  après  foi.  Car  com- 
me ce  poiflbn  (  outre  le  mouvement  qui  lui  eft  imprimé 
par  la  détermination  des  efprits  animaux  &  qui  lefait  na- 
ger de  tous  côtez)  a  encore  un  autre  mouvement 
qui  le  fait  alcr  d'une  égaie  vitefle  de  côté  &  d'autre  avec 
lcrefervoir&  le  vaifleau  auquel  il  eft  atachés  ainli  un  bou- 
let de  canon,  outre  le  mouvement  qut  lui  eft  imprimé 

par 
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parlapoudre  à  canon,  a  encore  un  autramouvement  que 
laTcrre  lui  communique  &  par  lequel  il  cft  emporte  doc- 
cident  en  orient  avec  la  même  viteflè,  que  la  terre,  & 
fait  le  même  chemin  avec  une  égale  vitefle. 

A 


Et  nou  s  ne  devons  pas  nous  plus  aprehender  qui  ks  bâti- 

S  timens 
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ir«j»f  tinter* ,  la  terre,  IcsmersÀlcsfleuvcs  ne  ûuteat  3cne& 

P4'  répandent  *n  l'air  à  cawfc  dunwHiycmcscut  capideclçia  t|cr^ 
crdtndre  rc  aut<Klr  ^  çCntcc ,  -vaque  k  ciel  qui  cû  c«tre  Ja  Terre 
qnîfs'bâ  T  &  la  Lune  D  edero  parte  autour  de  la  Terre  avec  bcaur 
timtm ,  /«  couP  Plus  ^c  Vltcfle  Quc  la  rcrrc  nc  tourne  autour  de  ion 
eauxScf*  axe  ,& que  lesparties  les  plus  fluides  de  ce  ciel,  àcaufede 
ble&Id  i-  leur  grande  fluidité  &  de  leur  agitation  violente  heurrent 
tre  corps  de  toutes  parts  en  ligne  droires  (telles  que  font,  parc- 
fotem  /«xemplc,  les  lignes  i  z  3  4  que  nous  repréfentons  dans  cet- 
teientair  tc  figure;  contre  la  Terre  T  avec  beaucoup  de  force  ;  fie 
£r  ainfi  compriment  &  unitTcnt  étroitement  tout  ce  que  la 
ment  'tir-  Tcrrc  cotnprendîd'ou  il  s'enfuit  néccflaircmcnt  que  toutes 
cuUirede  les  parties  de  la  Terre  font  foulées ,  &  reflerrees  vers  (on 
U  terre,    centre  ;  de  forte  que  par  le  cours  journalier  &  annuel  de  la 

Terre  il  n'y  en  a  pas  une  qui  puifl  e  être  écartée ,  ou  chaiïèe 

vers  la  ci  rconférence. 
Quel'hc.  Et  l'hémifphcre  célefte  que  nous  voionscontinuclle- 
wrsphere  ment  de  la  Terre  au  deflus  de  rhorifon  n'empêche  pas 
tiltftei  que  qu'on  nc  doive  attribuer  à  la  Terre  un  mouvement  journa- 
nm  votons  lier  >  &  un  mouvement  annuel  ;  Car  la  diftance  des  aftrcs 
tmÙHMvl-  du  feconci  çicl  à  l'égard  du  folcil  »  qui  eft  au  milieu  de  nô- 
Mude*  *TC  Pr^m*cr  c*c^       l'égard  de  la  Terre  qui  eft  emportée 

L~;  autour  du  IblcU ,  &  qui  tourne  tous  les  jours  autour  de  fon 
noire  Dort-  „ .  r      a   %  ■      »•••        1  ■•  ' 

fonn'tm-  axc'  eft  11  îmmenfe ,  oc  de  tant  de  millions  ce  heucs  ;  que 
fetbe  pas  le  cours  journalier  de  la  Terre  autour  de  Ion  axe  (qui 
u  mou-  n'eft  que  de  cinq  mille  quatre  cents  lieues)  ni  le  circuit 
vement  tir-  qu'elle  fair  autour  du  foleil  (  qui  fait  à  peine  fix  millions 
cuUire  </' de  lieues)  nc  peut  pas  l'augmenter,  ni  diminuer  le  moins 
U  terre.  ju  n^nde  la  grandeur  de  l'hémiiphérc  celcfte,  que  nous 
voions  de  la  Terre  au  deffus  de  l'horifon. 

Les  paroles  de  TEcriture^qui  parlant  au  peuple  dans  Jof 
10. 1 2.  Pfeaumc.  19.  c.  Ecclefiafte.  1.4.  scxpri.ne  vulgaire- 
ment, ne  font  nullement  contraires  à  ce  que  nous  venons 
d'avancersquand  clic  dit,pare*cmple,quelc  folcd  fc  lève  <5c 

fc 
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N  at un  elle  LrvulII.  là? 
fecarochtîtouR  les  jdu*sAquc  dwremps  de  joftié  il  Caméra.  Qutmte 
awc  J*fcttm\,  Cari'Ewturcue  parie  en  cet  cndroit-quelc  f}»'*- 

les  apparences,  &la  vrar-fembiance  rs  exprimant  de^"' 
estremaakee  pour  s'accommoder  à  la  portée  du  p2upicpar J^"™  £. 
ckf  terme*  qaUui  font  familiers  :  jjareequ'en  effet  le  vul-  (^m(, 
gaine,  &  même  tous  les  hommes  font  accoutumez  des  leur . 
enfance  à  attribuer  un  movement  au  foleil,  pour  marquer 
les*  jours  &  les  nuits ,  &  que  ne  d  ecou  v  rans  de  leurs  y  eux 
aucun  mouvement  journalier ,  ni  annuel  dans  la  Terre» 
ils  te  figurera  parconféquent  que  le  foleil  fc  lève  St  fe  cou- 
che. Ainfi  il  fâurjnéceiïàwemerit'donncr  un  fensrîgurc  à 
cme«xpïefliort  de  l'Écriture  ;  de  forte  que  ces  paroles  ne 
fortifient  aurre choie  ,  fi  non  que  le  foleil  conjointement 
avec  le  lUne  parut  ftable  &  fixe  à  Jofué  &  qu'il  fui  (embla 
que  le  foie  i  i  mare  hou  tous  les  joursde  1  orient  au  midi  >  & 
du  midi  à  l'occident  :  cette  métaphore  ne  détruifanr  ni  les 
miracles  de  Dieu  ,  ni  la  rai  Ion  phyfique,  mais  le  tout  s'a- 
cordant  parfaitement  bien  avec  elle.  Et  comme  il  y  a  des 
façons  de  patle*  impropres  dans  l'Ecriture,  où  elle  attri- 
bue à  Dieularepemance,  la  colère,  lajoyei  latriftefle 
la  fureur  &  piufieurs  autres  chofes  contraires  à  la  raifon ,  & 
infiniment  éloignées  des  perfections  divines,  non  pas  pro- 
prement *  mais  fuivant  rexpreflion  du  vulgaire  qui  parle 
des  choies  félon  les  apparences,  ou  félonie  génie  de  la 
langue ,  on  bien  félon  tespaiîîons  ;.  nous  devons  parconfe- 
cjuent  (  quoique  les  âutresen  puiûcnt  dire)  admettre  ici 
Wte métaphore,  fans  crainte ôclans icrupuic  d'interpréter 
mal  l'éfcritu«v  dfcdéroget  àfon  autorité,  ou  d'y  trouver 
quelque  menfonge. 

C'eft'ctWôWen  vain  que  quelqu'un  aportent  dcste'moi-    Ni  )  cï 
gnages  de  tfficrlrurecdnarele  mouvement  annuelle  \ouï  i*'dlt 
nalléreelk  Terre,  comme  lorsqu'il  cft  dit  au  PfeatimeDz. 
2Ï  Éi 'H  a  affermi  LaTcrre  qui  M  fafipoint  fbv.wltc.  &-M:inr'dei* 
PfcaùWW*  iô?i  (»:  gui  at  fonde  laTerrt  furf*b*pr ,  elUne***' . 
.    '  S  2  fan- 
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psnchers  jamais.    Et  dans  l'Eclcfiaûe  r.  4.   Une  gène-- 
ratio»  paffe  *  une  génération  vient  :  mais  la  terre  de- 
meure éternellement  :  vûquc  l'Ecriture  parle  là  de  la 
fermeté,  ou  ftabilité  de  la  Terre  par  laquelle  Tes  parties 
font  continuellement  fi  étroitement  unies  enfemble ,  qu- 
elles ne  Ce  fèparcnt,  ou  ne  le  defuniflent  point  $  &aufiî 
de  ce  que  la  Terre  demeure  toujours  dans  un  même  état, 
bien  qu'il  s'y  fafle  tous  les  jours  des  générations,  &  des  cor- 
ruptions d'animaux ,  d'arbres ,  &  d'autres  chofes,  ce  qui . 
peut  au  (fi  bien  fubfiftcr  avec  le  mouvement  annuel  &  jour-  ; 
nalier  de  la  I  erre ,  que  la  fermeté,  ou  l'union  des  parties , 
d'un  vaiffeau  iubfifte  avec  la  route.qu'il  doit  faire  en  divers  ; 
pais  éloignez,  avec  divérs  mouvemens,  tantôt  en  avan-  : 
cant,  tantôt  en  reculant,  tantôt  en  penchant ,  tantôt  en 
montant,  ou  en  décendant,  ou  tantôt  en  allant  otyi- , 
quement. 

StUxedu  C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

mouvi- 

m.mjour-  De laJiverfité des jours ,  &  desnuits*  & 

natter  de  U  des faijons  de  i  année, 
terre  etoit 

toujours    çf[  i»axe  ^  ja  Xerre  ,  autour  duquel  elle  tourne  tous  les 
para  e  a  ^  |OUfs  (  ^toit  toujours  paralléleàla  perpendiculaire  du 
culairedu  P*an  del'ccliptique  16.  pendant  le  tour  qu'elle  fait  annuel- 
le* de  le-  lemenr  autour  du  foleil ,  il  n'y  auroit  aucune  difércnce  en- 
diptiqucil  tre  les  jours  &  les  nuits,  ni  entre  les  failons  de  l'année,  car  > 
nj  auroit  alors  le  foleil  repandroir  une  égale  lumière  &  une  même 
aucune  di-  chaleur  lur  les  parties  de  la  Terre  ;  de  forte  que  l'été  feroit 
yrfitede  perpétuel  fous  l'equateur,  l'hiver  fous  les  pôles  ;  &  qu'il, 
m  y  auroit  un  printcmps,ou  un  automne  continuel  dans  les 
ueoalité   lieux  d  entre-deux,  avec  une  égalité  de  jours  <5c  de  nuits.  - 
eme  1er       Mais pareeque cet  axe  du  cours  journalier  A3,  qui. 
joui  s  &  U$  dans  tous  les  endroits  de  l'a  route  annuelle  eft  preique  tou- 
nuits.      jours  parallèle  à  foi  même,dècline  dansec  liecle  dcplus  de 

.  ,  vingt 


zed  by  Google 


Naturelle  Livre  II. 
vingt  trois  dégrcz  de  la  perpendiculaire  16  du  plan  de  l  e 
diptiqué ,  dans  lequel  la  Terre  étant  emportée  dans  l'e- 
fpacedun  an  par  la  matière  ccleftc  autour  du  foleil ,  achè- 
ve tout  ton  cours ,  de  là  vient  que  la  Terre  dans  divers  lieux 
de  cette  route  preientant  les  deux  pôles  de  cet  axeainfï  in- 
cliné plus  ou  moins  tournez  vers  le  foleil,  ou  plus  ou 
moins  détournez  de  lui,  &  expofant  (pendant  qu  elle  tour- 
ne tous  les  jours  autour  de  Ton  axejà  fes  raions  diverfes  par- 
ties,dans  un  efpace  de  temps  tantôt  plus  long ,  &  tantôt 
plus  Court ,  elle  eau  le  ainfi  les  diverfes  faifons  de  Panncc,& 
fait  que  les  jours  &  les  nuits croiflent,  ou  déclinent  lue- 
ceilivement.  Car  la  partie  de  la  Terre,  dont  Taxe  cft  le 


Et  quVtnf 

la  diverfité 
des  fai fins, 
tinegalné 
des  jomrs& 
des  nmts& 
la  dtféren- 
ce  du  froid 
&  dm  chaud 
viennent  de 
ce  que  C axe 
du  mouve- 
ment diur- 
ne fe  dé- 
tourne de . 
la  perpen- 
diculaire 
de  ïcclip ti- 
que. . 


plus  incliné  vers  le  foleil,  reçoit  les  raions  les  plus  droits» 
qui  fc  réflechiffent  davantage  en  eux  mêmes ,  &  qui  pour 
cet  effet  etans  agitez  entr  eux  avec  le  plus  de  force ,  exci-  * 
tent  plus  de  chaleur  5  mais  la  partie ,  dont  lepoiedécljoe  ' 
le  plus  du  foleiJinc  reçoit  que  des  raions  oblique^  »  écartez 


étant  dans  une 


'  les  uns  dès  autres'*  qui .      ....  - 

moindre  agitât forrfottif-  moins  capables  déchafuter.  ftilr* 
partie  dr  là  Terre*  cjûi  efr  le  plus  loh-g-terrrps  e'xpbfée  attib* 
leii  caufè  les  plus  longs Tour^j  &cetteqmy  cfreirpafée  te 
moins  de  temps  fait  aunï  ïes'pte  courrs  jours-.  C'eifr ce  que' 
fort  concevra  fâçîicrrtenrpar  Fes  etenfplcs  (hfvâïfe 
pomymH  Yi  terrer  feWrôuvarïtfvçr^Pèn^ 

™"*?m  ritfeirc  cjur regarde1  la  Ba&nce**  dans  îctemps  àifbn  yfbït 
tJmpvlùrfr  l^^cfl  dans  le  Bélier*  -ries  haBrtarrsdfera-parriélê^ 
qœcèu»   ™i  ont  fe  priiittmtrè*;:  pareequé  lé  polfc  arcBqut'Adctf^ 
^m»  bifcv  i  Terre  étant  pour  fbrsr  rrttdc/ternps  où  ifva  érrt1  le  pfus^ir- 
tc*t**pr*  pofô  au  foieil1.  '&  It  temgsxjir  il  ers ait  pltrs défclrmr,  rUrV 
tnwnntiv  qUc  les  taions  qui  torrr5chtïur  nôrreZone  tempérée  ;  i  z 
wdrmt,    quj  cq  çltu£c  jrf delà  du  tropique  du  CWer  2 ,  font  mé- 
Mtftmr  diocrement/ébliques  &#arooftfcquent  rendent  pour  lors 
l'Jrelt*-  ' air  PlusP^oipérc  aprc»lc,froitl  de  l'hiver  j  &\ommc  les 
ffw/>/rff'    dcux  P^s  A  B^a^tordè(qudslrT^re  tourne  tous  les 
dwantlt  jouts iW-aiiirextKtaittz  de  riîémiipfiérc  delà  Terre 
printemps,  cjufefr  éclairé  du  foleil ,  de  là  vient ,  que  nous  auŒ  bien 
&  que  les  cjue  rous  les  autres  habitansdclaTcrre  vivons  durant  un 
jours  fini-  cgal  efpacc  de  temps  dans  les  ténèbres  &  dans  là  lumière-, 
W«x  ^  dire  crue  nous  avons  le  jour  égal  à  la  nui  r.  Ordaû- 

tant  plus  que  la  Tctrc  tend  vers  le  Capricorne  dans  fà  rou- 
te annuelle ,  le  pôle  ar&iqne  A  entre  anffi  davantage  dans 
rhémifphére  de  la  Tenequi  cft  éclairé  du  (oleil  :  &  le  pô- 
le antarctique  s'en  éloigne  d'autant  plus;  fi*  bien  que  le 
jour  &  la  chaleur  s'augmentent  peu  à  peu  dans  tous  les 
Comment  pais  qui  font  firuez  vers  lefeptcntion  4,  &  diminuent  ou 
ceux  qui  déclinent  aufïï  peu  à  peu  à  TégarAdc  ceux  qui  demeurent 
demeurent  yçrsicpole  antarctique;  mais  ceux  qui  demeurent  dans  la 
*IZJS  Zonctcmpéréedc  la  paxtie  méridionale  45 ,  ont  alofsleur 
om  leur    automne  aptes  l  ère 

premier  i-  Mais  ceux  qui  demeurent  vers  !  eqdateur  3  iousIaZo- 
t4.        netorride  fourrent   alors  unexhalcur  éXcefuVe  qilet 

que 


jquçlquc3  u^^flUn^kofl^eniUxtciil;  àcaufedes  râlons 
quitQmbcnipcrpcndicalàircmeat  iur  la  Terre  àmidi.  .  • 

Ces  habitans  ont  alors ,  comme  tout  le  rcïtë  de  Tannée    ^î*  du~ 
Jestfîun&dcsimirsegauKj  par  c^uecans  fous  une  fphè-  ri^l\*~ 
je  droite  kfoicdlclevx&lécp^ 

faufazâ..     -. '  "    •  ;       Us  j9urs& 

Or  quand  la  Terre  cil  parvenue  jufqucs  vis  à  vis  du  Ca-  les  nuits  é- 
pricome ,  dans  uuemps  qu'on  voit  le  foleil  dans  le  ligne  gaux. 
jdu  Cancer;  alors  nous  avons  l'été  dans  la  partie  fepten-    En  quel 
trionalc  4c  la  Terre;  parcequelcpolear&ique  A  étant  tmP*  n™5 
^urjué  weçs  leiblcUic  plus  qn'iiie.pcur ,  fait  que  les  raion^  notre 
dû  foleil.  qui  tombeur  Sur  la  Zone  tempérée ,  &fur  la 
£one  froide  de  la  partie  feptcntrionale  s'aprochant  de  la  leur  ym,m 
perpendiculaire,  y  echaufent  beaucoup  la  terre  pour  lors;  pourquoi  ' 
mais  ecux  qui  habitent  au  delà  de  1  Equateur  3 ,  vers  le  nous  avons 
midi  B  ont  alors  l'hiver*  pareeque  le  pôle  antarctique  B ,  Alors  les 
Étançcxtjemouant  détourné  du  foleil*  fait  que  festaions,  P***  F** 
qui  tombent  fort  obliquement  fur  la  Zone  tempérée 45  ^f**™ 
&  furlaZonefroioV^Bdclapartic  méridionale  caufent  g^JJ* 
ptefque  aucune  chaleur.  £t  c'eft  alors  que  les  feptentrio- 
naux  ont  les  jours  fort  longs  (  ce  qui  en  augmente  beau- 
coup la  chaleur  )  *  $  gué  ceux  qui  demeurent  dans  la  partie 
Auftr«l(^çs:cpç  jb^^  extrêmement 
froids*  pareeque  le  pôle  aréique  À  ajantfort  avance  dans 
lhémifphérc  de  la  Terre  qui  ett  éclairé»  fait  que  tous  les 
feprcnr.nonaux  ont  des.  jours  fort  longs  &  des  nuits  fort 
courtes.  Mais  le  pôle  antar clique  B  niant  tort  avancé  dans 
l'hcmifphcrc  de  la  terre  qui  n  eft  point  éclaire  ,  cft  caufe 
que  les  peuples  de  la  partie  méridionale,  qui  habitent  fous  W9l 
la  Zone  tempérée  5  e ,  &  dans  la  Zone  froide  5  B ,  jouïf- ffw?* '"** 
fent  fort  peu  de  temps  delaUimierc  du  fol  cil  :  Ce  qui  ^/l^ 
k^cauii;  deshivcrscxtxérncmentfr^  V  Equateur 

Mais  ceux  qui  demeurent  fous  l'equateur  dans  la  Zone  m  itu+bh- 
fentent  alors  quelque  peu  moins  de  chaleur  (ce  m. 

que 
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que  quçfqucs-ùns  apellétit  leur  lii ver ,  )  à  caufe  des  raions 
r     du  foleil  qui  tombent  pour  lors  plus  obliquement  fur  la 
Terre.    1  < 
In  quel    £nf-ijrc  lorfquc  la  Terre  s  éloignant  du  Capricorne  Up 

avons  l  au  s'ctcn^  de  P^us  cn  P^us  vers  ^  ^cucr  r  *  a^ors  Ie  P°le  ar&i* 
tonne,  ^  que  A  par  ce  mouvement  décline ,  ou  fe  détourne  de  plus 
ceux  du  cn  pïus  du  foîcil  vers  i'hémifphére  qui  n'cft  point  éclaire;  Se 
midi  le  le  pôle  antarctique  B  fe  tourne  déplus  en  plus  vers  Vhémï» 
printemps  fphére  de  la  Terre  qui  eft  éclairé  du  foleil  ;  ce  qui  fait  que 
Pourquoi  ia  chaleur  &  les  jours  déclinent  dans  la  partie  1  eptentrio- 
nale,  &  qu'au  contraire  la  chaleur  s'augmente  &  que  les 
Purt*'    jours  alongent  pour  lors  dans  la  partie  méridionale:  juf- 

couraflènt,      .»  © ,  _r      »    -         .   ,  r  r  »  >7 

qu  i  ce  que  la  Terre  étant  arnvce)ufques  au  Bélier  r,  les 
chaleur  di  deux  pôles,  étant  avancez  jufqucs  aux  confins  de  l'hé- 
m/wr.     mifphére  éclairé,  &  de  celui  qui  ne  Feft  pas,caufent  léqur- 
noxe  par  toute  la  Terre,  &  fait  que  les  feptentrionaux 
ont  leur  automne  au  même  temps  ,'queies  habitansde  la 
™fc[  partie  auftrale  ont  leur  printemps.  t 

X7iZde  Mais  CCU5C  habiîent^ dans  ta  Zone  torriclc  fotls 
Z«w  rtrrî  quateuront  un  fécond  été  ou  un  redoublement  de  chaleur; 
de  ont  leur  à  caufe  des  raions  du  foleil,  qui  retombent  de  nouveau 
Jecond  été.  perpendiculairement  fur  eux  quand  il  eft  midi.  3 
Comment  En-fuite  lorfque  la  Terre  eft  arrivée  vers  l'Ecrcviflc  Q  le 
nous  avons  p0ie  ar(rtjqUC  ^  avance  de  plus  en  plus  dans  I'hémifphére 
notre  ht-  ténébreux  de  laTerre,&  le  pôle  antarctique  dans  celui  qui 

dumidT*  c(l écIairé  du  foleiI> à  favoir  B' &  ainfl  Ies  îours  ctoi^nt  de 
leur  été.    nouveau  aux  habitans  de  laparrie  auftrale,qui  font  au  delà 

Pourquoi  de  requarcur  3, lequel feparc  cn  deux  laZone  torride  14:5c 

mus  avons  au  contraire  ils  acourciflènt  à  l'égard  de  ceux  qui  font  dans  ■ 

alors  nos    ia  partie  feptentrionale:ju(qu'à  ce  que  laTerre  ajant  avan- 

plus  courts  c£  ju^pès  à  TEreviue  s,  le  pôle  arctique  étant.portédans 

VZL  l     rhémifphére  ténébreux  jufqucs  à  vingt-trois  dégrez,caufe 

t\mt     l'mvcr  auxleptentrionaux&leur  donne  les  plus  courts  jours 

^o!d.      mai$  le  Polc  antarctique  B  ajant  avancé  de  vingt  trois  âc- 
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auftrale  &  leur  donne  les  plus  longs  jours. 

Mais  ceux  qui  demeurent  fous  l'equateur  dans  la  zone  ceux  qui 
torridefentent  une  chaleur  moins  exceflive  (  ce  que  quel-  demturem 
ques  uns  apellent  leur  lecond  hiver  )  à  caulc  que  les  rai  o  n  s  f9Mi  l*  l*~ 
du  toleil  rombent  alors  plus  obliquement  fur  eux.  *ne  *T  . 

Enfin  la  Terre  eft  emportée  de  l'Ecrcvi£Te  S  vers  le  Lion  ^J* 
SI,  &  de  là  vers  la  Vierge  jufqu'â  ce  qu'étant  arrivée  à 
la  Balance ,  elle  ait  rendu  le  printemps  aux  peuples  fepten- 
trionaux ,  &  l'automne  aux  habitants  de  la  partie  auftrale. 
Or  durant  tout  ce  chemin ,  qui  s'étend  depuis  récreviflê 
jufques  à  la  Balance ,  les  jours  croi  lient  dans  'a  partie  fep- 
tentrionalc ,  parce qu  e  le  pôle  arctique  retourne  vers  l'hé- 
mifphére,  qui  cft  éclairé  du  foleil  :  mais  les  jours  décli- 
nent dans  la  partie  auftrale ,  à  caufe  que  Je  polc  antarctique 
retourne  rersrhémifphére  ténébreux. 

T  Or 
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Que  ceux  Or  nous  devons  avertir  ici  que  dans  les  Zones  froides  des 
tjutdcmcit-  p0ies  AB,  l'un  des  potes  de  Taxe  incliné ,  &  qui  eft 
Tfntfims  taujours  parallèle-  a  foi-même ,  fe  tourné  verslefoleil 
UsfoUsont  penciant  un  demi-an,  à  csufedu  mouvemenrannuel  de  la 

&te*n    Terrc  5  &  ^u'au  contraire  11  en  ^  auffi  entièrement  dé- 
nuits  defix  tourné  pendant  un  autre  demi  an  ;  d'où  il  arrive  au 'il  nV 
mois.  '    a  là  qu'un  jour  &  qu'une  nuit  en  un  an,qui  durent  îucccfli- 
vcment  chacun  fix  mois» 

En  quel  Et  le  jour  commence  vers  le  pôle  arclique  A  ;  &  la  nuit 
temples  commence  auflï  vers  le  poleauftral  B  (lorfque  la  Terre 
jours  &  les  çon  de  la  Balancer)  &durelefpacede  fix  mois,  c'eft.à 
nuas  font  jire  tQUC  lc  tenîpS  q0e  ja  Terre  emploie  à  parcourir  la  Ba- 
fousuZ7hncc>  ,efcorPjo»-.  lefagittaire ,  le  Capricorne,  le  Ver- 
JUu  ' '"feau,  &lesPoiflbns.  Et  la  nuit  commence  vers  le  pôle 
auftral  B,  lorsque  la  Terre  eft  parvenue  au  Bélier  r:&lc 

Que  fous  j°ur> ou  *a  nu'c  durent  autant  de  temps ,  que  la  Terre  en 
Uzj>ne     met  à  parcourir  le  ligne  du  Bélier  t  du  Taureau,  desGc- 
froide  les  mcaux  ,  de  TEcreviflê,  du  Lion  &  de  la  Vierge. 
jours  &       Mais  dansrcfpacc  quieft  compris  entre  le  pôle  arc"ti-~ 
hs  nuits    que  f  &  antarctique  i  &  leurs  cercles  polaires ,  ou  dans  la 
durent  un,  ^one  froide  les  jours  &  les  nuits  durent,  (  félon  que  les 

umn***  x  *°nt  PIus>  011  moins  éioignezdes  pôles, ;  tantôt  • 
îincftnùs  un  »  tantôt  deux ,  tantôt  trois  t.  tantôt  quatre ,  &  tantôt , 
de  fuite.    c*n9  mois  conlequutifs ,  à  caufê  des  pôles  qui  inclinent 

'  ffm  les  ou  fe  tournent  fucceflivcmcnt  vêts  le  lolcil ,.  &  acauiedu 
fâïfons  de  mouvement  annuel  de  la  Terre ,  que  nous  avons  expliqué 
r  année  font  ci-devant, 

pnfque       Er  il  nc  fauc  pas  ometrreici ,  quelesfaifonsde  Tannée, 

?  bW  c^ont  nous  avons  ^îa  Par^  »  *°nt  ptcfquc  toujours  les  me-  i 
'fjfof/*  mes  dans  la  fuite  des  années,  à  raifon  de  la  longueur,  ou 
de  U  /»*-de  la  brièveté  des  jours&des  nuits:  pareeque le mouve- 
guenrdes  ment  annuel  &  journalier  de  la  Terre ,  *  la  manière  dont  ,. 
^urs  &    fes  pôles  inclinent  (  d'où  procède  la  durée  des  jours&  de* 
des  mats,  nuits)  font  prefque  toujours  uniformes  tous  ksaa& 

Mais 
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.:jr|^6|ï^i|r<}equiKgardcIa:chaleur,  le  froid,  l'humi-  £«r«l 
&té,U  «écherefle  ,  &  autres  fêmblablcsqualitez  de  l'air , 
xk  la  Terre ,  &  de  l'eau ,  comme  les  vents,  les  tempères,  rmsfim^' 
la  fertilité ,  ou  la  Ûérilité ,  la  fauté  &  les  maladies ,  qui  en 
font  camées ,  il  y  a  tant4e  diverfitè^&ilanivciancdc^^^ 
ijhangcmcns  par  toute  la  Terre,  quiln'cftpas  poiïible du/roi^  dt 
d'en  ricnprédircdc certain.  Il  me  femble pourtant  que  la  l'humidité, 
caufedè  tous  cctcfctsconfiftcencc  que  les  parties  duf»lo-  dtUficbt- 
bc  de  la  Terre,  tant  au  dedans,  à  Pégard  des  divers  terroirs  ,  rep ,  & 
des  fucs  terreftres ,  acres  &  oléagineux,,  des  mines,  6ssà%éUtrtes 
métaux ,  des  pierres  &  d'une  infinité  d'autres  chofes  que  % 
la  Terre  cenferme  ;  qu'au  dcûus ,  à  l 'égard  des  m  ers  »  des  *'m  4  ' 
fleuves»  desruiflTeaux,  des  lacs,  des  fontaines,  des  puits, 
de  la  nége ,  de  la  glace,  des  marais,  des  montagnes,  des 
«collines ,  des  val  ces  ,  des  bois ,  des  deferts ,  des  terres  la- 
bourables ,  des  prairies ,  des  pâturages ,  des  plantages  & 
■de plu ficurs  autres  chofes  »  foiuinfinimencdiverfifiées .  & 
.font  changées  tant  par  les  caufes  extérieures ,  qu 'intérieu- 
res en  une  infinité  defaçonsogiûantdiverfemcnt  les  unes 
fur  les  autres  :  &  c'eft  de  là  que,  félon  mon  fentiment,  il  ar- 
rive tous  les  ans  dans  l'air,  &fur  lafurfaccdelaterre  &de 
l'eau  tant  dedivers&de  fi  grands  change  m  ens,à  l'égard  des 
faifons  del'anace,  qu'il  n'eft  pas polUble parjaucunecon- 
•jc&ure  raifonnable ,  qu'aucun  homme  vivant  Jcs  feache 
^aravancc,ottlcsprcdifenivrai-femblabiement,  niavec 
-certitude. 

11  y  en  aqui  s'imaginent  au'on  peut  faire  des  prcdi&ions  p^^i 
touchant  les  changemensde  temps  qui  arrivent  pendant  „v/p*i 
4es  diverfes faifons  de  i  année>cn  oblcrvant  le  lever&lc  cou-  f  effibU dt 
•cher  des *ftres,  leuroppofition ,  leur  conjonction  &  autres  les  prtdirt 
Semblables  mouvements.    Mais  il  eft  certain  que  ces  gens  w  /« 
4c  trompent  extrêmement.  Car  bien  que  les  conftellations  vefs  m0Hj 
lafituation  desaftres  puiûent  pat  le  divers  mouvement  vTm 
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*  de  leur  lumière  &  de  leur  chaleur ,  contribuer  quelque  eno^ 
,  fe  aux  changemens  oui  arrivent  dans  l'air,  fur  la  terre ,  fut 
l'eau  cV  ailleurs  ;  neanmoifU  comme  ce  ne  font  pas  là  des 
caufes  principales ,  ou  uniques ,  mais  feulement  auxiliai- 
res ,  il  paroît  manifeftement  que  ce  n'eft  pas  d'elles  feules 
qu'on  doit  tirer  ces  prédiétidhs.  C'cft  aufli  ce  que  nous  con- 
firme alTez  la  faunêté  desévenemens»  que  quelques  uns 
nous  prédifent  par  les  divers  afpeéb  des  aftres. 

Chapitre.  XL 

Des  csufes  qui  font  *v*ncer  lesfolfticct 
tjr  Us  éqmnoxes. 

Pourquv  /^Ettedcclînaifbn  des  pôles  delà  perpendiculaire  da 
kpobdeU       plan  de  lecliptique  t  que  nous  avons  dit  être  la  caufe 
une dtcli-  <jc  ja  diveifité  des  jours  &  des  nuits ,  &  de  la  diference  des 
n'*e  2*    faifons  de  Tannée ,  vient  de  ce  que  la  matière  canclêe  du 
poîe'del'i  Prem*cr  clément  1  qui  cft  propre  à  pauer  par  les  pores  de 
clptiqite!  k tcrrc  vers  les  PoIcs  ^c  *°n  axe  1  venant  de  la  partie  du  fé- 
cond ciel ,  qui  dans  ce  ficelé  prefent  eft  éloignée  des  pôles 
du  premier  ciel  de  vingt  trois  dégrez ,  l'incline  de  la  forte, 
comme  nous  avons  déjà  dit  ;  pendant  que  les  autres  parties 

Pourquoi  ^e  ^  tcrrc  9ui  n'ont  Pomt  ^e  Pores  ProPrcs  pour  donner 
les  pôles  c-  entrée  aux  parties  de  la  matière  fubtile,  qui  vient  des  au- 
hUquesàe  très  endroits  du  ciel,  &  qui  parconfequent  n'y  peuvent  cn- 
kt  terre  trer ,  les  empêchent  par  ce  moien  de  difpofer  la  Terre  au- 
trement,  ou  de  la  mette  dans  une  autre  fmiation. 


peu  a  peu  £t  parecque  cette  partie  du  fécond  ciel  qui  envoie  la  ma- 
dune  m*-  tjere  canclée dans  les  pôles ,  &  oui  les  peut  ainfi  tordre,  ou 
t  'ru?re7f9H  rcnc*re  ODUCluef  »  fc  tourne  peu  a  peu  fui  vant  les  lignes  dq 
mouve-  cercles  des  pôles  1x34»  &C678,  (lefquclsfontmain- 
ment  un-  tenant  éloignez  de  dégrcz  des  pôles  de  nôtre  premier 
nuci.      ciel  A  C  ;  de  1  en  1 ,  &  de  r  en  6,  &  ainfi  de  fuite  »  félon 

l'or- 
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Tordre  de  ces  chifres  5  pendant  que  la  Terre  avec  les  autres 

f lanctes,  cft  portée  dans  fon  mouvement  annuel  félon 
ordre  des  fignes  du  Zodiaque ,  du  Bélier  Y*  %  vers  le  Tau- 
reau \f ,  &  ai n fi  de  fuite  ;  &  a  parconfequent  un  mouve- 
ment oppofé  à  celui  de  la  partie  du  fécond  ciel ,  qui  fournit 
la  matière  canelec  à  la  Terre  ;  de  là  vient  que  les  pôles  de 
la  Terre  ic  tournent  aufli  peu  à  peu  &  qu'ils  regardent 
les  ecref  cs,qui  font  autour  des  pôles  de  l'obliquité  de  13  dc- 
grczAd'ane  manière  contraire  au  mouvement  annuel  de 
la  terre  ;  de  forte  que  les  pôles  de  la  Terrc,qui  regardoient 
autrefois  les  parties  N  O  des  cercles  des  pôles ,  font  tour- 
nez maintenant  vers  les  parties  L M. 

T  3  Et 


rlfO  P  H  1  L'OrSiO  F  I  B  B  i 

Quête  Et  ainfi  le  ce  mouvement  lent  des  pôles  t  par  lequel  ils 
m 9uve-  tournent  en  arrière  contre  le  Aurs  annuel  de  la  Terrre  ,  eft 
ment  des   caufc  qUC  jcs  cquinoices^&ksfbftrîees anticipent  peu  à  peu, 

*•    ~  J    -  •  „.Nfi.^T>via:^^;,i:„  - 


féùtavan-  parties  antérieures.  A 
ter  les  fol  Or  a  fui  de  Jcmontf  er\cèla  commoMemcnt,  fupHofons, 
fiées  &  Us  par  cx/nple,  que  /A  B  C  D  E  F'G  H  /oit  la  fphere  du 
éqmnoxes,  grand  ÀQurblUan-de  nâtre  premier  cie4 ,  au-milieu  duquel 
Démon-  {0lt  leîbleil-K.dont  kaTcrre'l  fafle  le' tour  fansl$pace^un 
fi*ti$nde  au  mirant  la  route  des%ies  duZodiaèue  rVïi^Jfcn* 
ce  4.       ^.*r  JLit,  *j*  ^  ajant  pre(qUe  toujours  le$  pôles  de  forrtiK»- 

,oumalicr  parallèles  à  k  ligne  VMJcsqulcsAifpa- 
ravanuav6feut  etc. parallèles  à  la  ligne  prcccdçttettO ,  ëc  . 
qui  ensuite  le  deviendront  peu  à  peu  à  l-egard  de  la yligne 
fuivantoP  Q.  qui  eft  à,peu  prés  autant  éloignée  des  pôles  de 
l'ccliptiqucque  les  lignes  R/S  &T  V,fclon  la  diftânee  des 
cercles  dcs'poles  1x34»  £5678  :  or  bien  que  le  che- 
min ,  que  fairia  Terre  dans  fa  route,  Xoit  fort  grand ,  on 
ne  doit  pourtant  le  prendre  que  pour  un  point ,  par  raport 
à  la  diftance  immenfe  des  étoiles  fixes  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  nous  la  mettons  très  proche  du  folcil  K ,  au  mi- 
lieude  la  figure  de  notre  tourbillon. 
,  L'axe  du  mouvement  de  la  Terre  a)ant ,  pendant  Ton 
cours  annuel ,  été  parallèle  à  la  ligne  oblique  N  O.nous 
avions  pour  lors  le  ïblftice  d'hiver,  quand  la  Terre  étoic 
arrivée  à  l'Ecreviflc  S  H,  vers  le  figne  du  Lion  SI  5  & 
nous  avions  1e  fblftice  d'été  lorfquc  la  Tcrreé  toit  arrivée 
au  Capricorne  F,  tendant  vers  le  Verfeau^  s  &nous 
avions  lequinoxe  du  printemps  dans  la  partie  feptentrio- 
ndlc,lorsque  la  Terre  étoit  au  point  de  la  Balance  *  £ ,  a- 
lant  vers  le  feorpion  Ri  5  &  on  avoit  lequinoxe  d'automne, 
lorfque  la  Terre  étant  arrivée  au  point  du  Bélier  t  G ,  a- 
vancoit  vers  le  figne  du  Taureau  tf. 


>ogU 
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Maintenant,  parccquc  cet  axe  oblique  du  mouvement 
jour  nalierde  la  Terre»  deparallele  qu'il  éroit  à  la  ligne  N 
O.eft  devenu  parallèle  àla  ligne  LMpendant  fa  révolution 
annuelle  ;  de  là  vientque  nous  avons  le  foftice  d'hiver  dans 
la  partie  fcptentrkrna!e,quand  la  Terre  1  fe  ttouve  entre  le 
foleil  K,  &lc  pointHdc  rEcreviffc  ,  tendant  vers  les  Gé- 
meaux qui  font  au  delâjflt  nous  avons  le  folflicc  d'été ,  lorf- 
que  laTerrc,eft  parvenue  entre  le  foleil,&le  point  duCapri- 
corne  V?  F  »  vers  le  Sagittaire  +->  qui  précède  :  mais  l'equi- 
noxe  du  printempsarrive,  quand  la  Terre  Icfl:  entre  le  fo- 
leil K,&  le  point  de  la  Balance  — E,  en  avançant  vers  le 
fjgpe  de  la  Vierge  nt  5  &lequinoxc  de  l'automne  arrive 
aulïï  quand  fa  Terre  fc  trouve  entre  le  foleil  &  le  point  du 
Bélier  Y  G,  tcudantvcr*  les  Poiflons  X. 


tfi  .1  tu  itoiopiiii.  >î 

Et  ainfi  il  cft  évident  qpeleséquinoxes&iesfolftices 
inticipent.  ouavanccnx,  àcaufequertetaxeobliquedeia 
Terre,  autour  duquel  fe  fait  le  mouvement  journalier , 
pendant  que-la  Terre  fait  fon  cours  annuel  fuivant  Tordre 
des  fignes  du  Zodiaque ,  eft  incliné  vers  les  lignes  qui  pré- 
cèdent, àfavoirversle  Bélier,  lesPoiflbns,  la  Balance  la 
Vierge ,  l'Ecrcvifle ,   les  Gémeaux,  le  Capricorne  & 
vers  le  Sagittaire  oui  marche  devant  lui  ;  ainfi  que  nous  a- 
vons expliqué  ci-devant. 
(lut  par  et    On  Pcut  aîfiment  concevoir  par  ce  que  -nous  avons  dit, 
mcmeimu-  que  par  la  longue  fuite  du  temp&pendant  lequel  l'axe  obli- 
vemtnt    que  de  la  Terre  incline  vers  les  fignes  qui  le  précédent , 
Uitdtspe- comme  de  N  O ,  vers  L  M  •  de  L  M  vers  P  Q^,  tkdc  P  Q, 
Utibliquet  vers  R  S ,  &dc  là  encore  vers  N  O ,  il  pourroit  arriver  un 
tlpourrmt  fi  grand  changement  dans  les  faifons  de  l'année,  que  les 
érrmr    f*eptentrionaux  pourroient  avoir  l'Eté  dans  le  temps  qu'ils 


r«»4jwf  autrefois  incliné  fuivant  la  ligne  oblique  N  O ,  alors  on  a- 


Iprfquc  le  folcii  fc  trouvoit  dans  la  Vierge  *tt .  Mais  fi  par 
la  fuite  du  temps  l'axe  de  la  Terre  fe  trouvoit  dans  une  obli- 
quité parallèle  à  la  ligne  R  S ,  alors  les  fcptcnttionaux  au- 


_  lieu  qi 

la  ligne  NO,  à  laquelle  il  étoit  premièrement  paraUcl  é; 
alors  il  eft  e'vident  que  les  feptentrionaux  auroient  de  nou- 
veau l'hiver ,  quand  le  fo'eil  feroit  dans  les  poiflôns ,  & 
l'été ,  quand  ïl  feroit  venu  dans  le  fi  g  ne  de  la  vierge. 

Et  cette  partie  du  fécond  ciel ,  qui  fourni  taux  pôles  de 
la  Terre  la  matière  candec ,  &  qui  jes  dirige,  ne  tourne 

pas 
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pasfeulemcntfuivantlcschifrcsdes cercles despoles  1134    .  v  . 
&  r<$78  ;  mais  elles  cieve  peu  à  peu ,  vers  les  pôles  AC  de  D  ou  f 
nôtre     'm~ "~  '~XsX  A  n  ^  ™ 17 17  ^  u  u:^.  <?' 

recipr< 
Terre 

de  vingt-trois  dégrez  &  trente  minutes  ;  fuivantla  gran-  pôles  de  Ce- 
deur  de  iâ  déclinaifon  de  la  ligne  L  M ,  ou  de  la  ligne  N  O,  citpnque. 
&  que  mêmes  autrefois  il  à  décliné  des  mêmes  pôles,  de  Laitverçt 


vingt  quatre  dégrez  tous  entiers.  t^gf 

Cet  élévation ,  &  cet  abaiflèmetit  des  pôles ,  qui  fe  fait  vemens 
tour  à  tour,cft  irreguiier  &  inégalî'mais  le  mouvement  fui-  frtm  de 
vant  lequel  ils  tournent  efl  égal  &  régulier,  &  regarde  toû-  ces  pôles. 
jours  les  mêmes  endroits. 


Cha- 
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Vourquêi  T 
la  lune  fe-  J  é 
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Chapitre  XII. 

Du  mouvement  àe  In  Lune  t  &Je Jet  nff  menées. 
A  lune  T>  ,  qui  fc  meut  continuellement  autour  da 
^tourbillon  particulier ,  qui  touroe  autour  de  la  Terre 
meut  éfux  comme  dans  fon  épicicie.parcourt  une  fois  la  circçntcren- 
fou  flut  i"- cc  du  ciel  A  B  C  D ,  qui  eft foixante foisplus  grandéque  le 
te  autour  dtaiit  de  ,a  Tcrfe  laqucllc  cft  vcrs  fon  ccntrc  5  an  heu 

cuTûut  que  la  Terre  Tne  tourneque  trois  cent  fois  autour  de  fon 
nmm^M  par  fon  mouvement  journalier.  Et  la  raifondecela 
ne  autour  vient  de  ce  que  la  lune  étant  plus  petite  que  la  terre,elJc  eft 
de  [on  axe.  emportée  par  la  matière  celefte  deux  fois  plus  vite 

qu'elle.  ,    „  r 

Tpurqmi  Elle  ne  décend  point  vers  la  Terre,  pareequeue  le 
u  lune  ne  meut  plus  vite  qu'elle  ;  elle  ne  s'en  éloigne  pas  aufli  da- 
décend  pas  yantage ,  à  caufe  que  la  matière  celefte ,  qui  tourne au- 
""'"T tour  d'elle,  au  delà  du  circuit ,  qu'elle  fait  en  un  mois» 

re ,  eu  qu  «  - 
elle  ne  s'en  B 
éloigne  fat 
davantage. 


s 

t 


ctantpjus  agitéequ'cUc,  l'empêche  de  s'écarter  plus  loirn 
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lune  çft  toujours  expofée  à  la  Terre  par  un  même  Pourquoi 
côté  j  pareeque  la  partie  qui  en  cft  la  plus  éloignée  i  étant    {une  efi 
"la  plus  folide  »  s'éloigne  aufli  davantage  de  la  Terre  dans  '"Jf^J 
le  tour  qu'elle  fait.  vers  U  ter» 

Or  les  taches,  les  montagnes  »  lesvalées»  &  les  autres  reparaît 
inégalitez,  pu'on  de'couvrc  dans  la  Lune  parlcmoien  même  cité, 
des  telefcopes  font  aflez  voir  que  la  partie,  qui  regarde  la     ^  U 
Tcrrccft  moins  folide  que  l'autre.  t"*ie  de  U 

Car  quand  on  regarde  le  croiûant  de  la  Lune  avec  une lune^ 
WtedWhe  on  aperçoit  que  l'extrémité  qui  fepwf^ 
Ja  partie  éclairée,  de  celle  qui  ne  1  eft  pas.paroit  i  negalcou  moim 
raboteufe  &  comme  en  forme  de  feie ,  fuivant  la  ligne  1 13  :  de  qJcei^ 
Se  de  plus  on  découvre  vers  les  bords  de  la  partie  te'nébrcu-  quseneft 
ie,  (&  aflèz  prés  des  confins  de  la  partie  qui  cft  éclairée)  de  détornée. 
petits  endroits,  qui  paroiflfent  comme  des  fommetsde  Quelet 
montagnes  4  5  6 .  &  qui  en-fuite ,  lorfque  la  Lune  vient 
à  s'éloigner  davantage  du  folcil,  deviennent  peu  à  peu  Jj^^jj^ 

découvre 

Q 
97 


élans  U 
partie  de  U 
lune  qui  re- 
garde U 
terre  font 
vesr  mani- 
feftentext 
quelle  eft 
moins fols- 
de  quels 
partie ,  qui 
eneftde-t 
tournée* 


plus  grands ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fe  joignent  à  la  partie, 
qui  cil  éclairée  A  quoi  il  faut  ajouter  que  dans  la  partie  de 
ULunc  qui  cft  éclairée.pt oche  des  cndroits,qui  la  feparent 
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de  celle  quincleft  pas,on  découvre  plufieurs  petîtsemîfoits 
ronds,comme7>8,9,dont  la  partie  occidcntale,qui  regardfc 
le  foleil.cft  toujours  tenebreufe ,  ôcdont  la  partie  orientale, 
qui  eft  la  plus  éloignée  du  foleil ,  eftla  plus  éclairée  ,  mars 
lorsque  la  Lune  s'éloigne  davantage  du  i'olCil ,  alors  l'om- 
brc,ou  les  ténébres,fc  diflïpent  peu  àpeu  dans  ces  petits  en- 
droits ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  ils  lbient  entiéerement  éclairez} 
à  caufe  que  pour  lors  ils  font  plus  expofez  au  folcil:  Et  ils 
font  éclairez  de  telle  iorte ,  qu'ils  nous  repréfentent  com,- 
me  des  valées ,  ou  de  grandes  concavitez  fur  lesquelles  le 
folcil  répand  fuccefîivcment  fa  lumière.  Mais  durant  la 
pleine  lune  on  n'aperçoit  point  de  tels  corps  dans  la  Lu- 
ne 5  pareeque  alors  toutes  les  concavîtez  delà  Lune  font 
directemeut  tournées  vers  le  folcil ,  &  que  parconfequent 
el'cs  en  font  entièrement  éclairées.  Cependant  quand  la 
Lune  eft  pleinc,qu  clic  paroît  convexe,ou  qu'elle  eft  demi- 
p!einc,on  y  découvre  quantité  de  taches  comme  io,t  1,1  x, 
qui  reflcmblent  à  de  grandes  cavitez  remplies  d  eau,&  qui 
parconfequent  tranfmettant  la  lumiere.ou donnant  parta- 
ge aux  raions  du  foleil,  paroitTent  toujours  obfcures. 
Enfin  quand  la  Lune  eft  nouvelle ,  &  que  fes  cornes  font 
très  aiguës,  on  aperçoit  proche  de  leurs  pointes  dans  la 
circonférence  même  de  la  lune  quelques  petites  parties  fé- 
parées  les  unes  des  autres ,  qui  paroiflent  luminéufes,&  qui 
reflcmblent  aux  fom mets  des  montagnes  fur  lefquelsle 
folcil  répand  fa  lumière,  &  dont  les  parties  d'en  bas ,  qui 
n'en  reçoivent  aucuns  raions,  font  couvertes  de  ténèbres. 
L* Apogée    Lorfque  la  l^unc  eft  arrivée  au  point,où  elle  eft  la  plus  é- 
er  le  vtrï  loignée  du  folcïk  on  dit  alorsqu'ellc  eft  dans  fon  apogée,  & 
$èt  de  U    lorfqu'elle  fe  trouve  au  point,  où  elle  en  eft  la  plus  proche, 
lune.       pour  lorson  dit  qu'elle  eft  dans  ion  périgée* 
£>ueUe  eft  Qr  ccja  arrive,ou  pareeque  le  ciel  de  laLune,ou  le  Tour- 
d'untd  é  k'^on  particulier  de  la  Terre  A  B  C  D  ,cft  tantôt  plus  petit, 
fet    C  '  &  tantot  P^us  grand,  à  caufe  de  la  matkrc  du  premier  rie), 

qui 
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qui  eft  pouflec  vers  lui  par  le  (ccond^&qui  en  eft  chaflee  cn- 
fuite ;  ou  parccque  la  Lune  cft  plus,  ou  moins  poufle'edc 
l'extrémité  de  foii  tburbillon  particulier  vers  la  Terre , 
«  parle  mouvement  divers  du  premier  ciel. 
.  La  Lune  fe  meut  avec  beaucoup  plus  de  vitefle,  lorsqu'- 
elle cft  pleine.ou  qu'elle  cft  nouvelle, que lorlqu'eUc neft 
qu'elle  ne  l'eft  pas. 

La  raifon  de  cela  cft  que  le  ciel*  particulier  de  la  Lune  u  £^ 
ABC  D,  s'étendant  davantage  vers  les  parties  antérieures,  meut  Jvec 
e  u  poftéiicures  d  u  grand  cielNZ.  (  pareeque  elles  lui  font  pius  de  ri- 

L  tefcquAttd 
— ";:-*r-^  elleeji 


nouvelle , 
que  quand 
ellenel'eft 

ùdS. 


plusfemblablcs,  .&  qu'elles  font  auiïi  folides que  lui;  Jque 
vers  les  parties  d'enhaut  L ,  ou  les  parties  d'en  bas  K ,  (  qui 
lui  relTemblent  moins  à  raifon  de  leur  plus ,  ou  moins  de 
foliditc  )  eft  défigure  ovale.  Carde  làvient  que  dans  les 
endroks  les  plusctroitsdc  ce  ciel  ovale  BD»  qoUbnto- 
pofez  au  foleil  S,  &  où  arrive  la  nouvelle ,  &laplcinc 
tune ,  elle  fe  meut  avec  beaucoup  plus  de  vitefle,  que 
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4ms  les  endroits  plus  larges  A  &  C  »  qui  font  à  qpte  du 
•  Folcil  1 6c  ou  la  Lune  fç  trouve  lorfqu'elle  eft  à  demi-pleine. 
»  n  \  Pendant  que  le  globide  la  Lune  A  fait  dans  1  cfpace  d  on 
~J9  ^  mois  le  circuit  A^CDEfGH  ,  autour  de  la  Terre  I, 

comme  elle  cft  incom- 
parablement plus  pe- 
tite que  le  foieil ,  .hors 


Quelle 
Uum 


fes  ap *r en- 
cet  de  U  lu- 


ne, 


le  temps  des  écliples, 
rezoit  encore  fuccefli- 
vement  fa  lumière  <£i 
foleil  K ,  en  divors  en- 
droits; &ainfi  éclaire  la 
Terre  par  le  moien  des 
ruions  qu'elle  y  réfléchit 
de  diverfes  manières.  Et 
pendant  que  les  feules 
parties  de  la.  lune  qui 
font  éclairées,6cqui  font 
comprifes  au  dedans  de 
fa  routé  A  C  EGA,  fc 
font  voir  a  nous  fur  la 
Terré,  &  qu'elles  ne 
nous  paroiflent  pas  tou- 
jours d'une  ■  même  ma- 
nière ;    il  arrive  que 
lorsqu'elle  eft  parvenue  au  point  A,    quand  clic 
eû  nouvelle,  elle  ne  nous  fait  rien  paroitre  de  fa 
lurnicre  $  &  que  fe  trouvant  au  point  B ,  nous  n'y  découd 
vrons  qu'une  très  petite  partie  lumineufe  en  for- 
me de  corné  ;  mais  qu'étant  vers  C ,  nous  la  voions  à  de- 
mi-pleine $  &  vers  D  ,  elle  fémblc  conveKe  ;  &  qu  êtant 
parvenue  jufques  à  É,  elle  paroît  tout  à  fait  pleine  5  à  caufe 
qu  alors  elle  renvoie,  ou  réfléchit  vers  nous  toute  fa  lu- 
mière ;  mais  en -lui  te  lor  (qu'en  decroi  fiant  elle  cft  prrivée 
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au  point  F»  die  nous  paroît  convexe;  vers  G,  elle  eft 
à  demi  pleine  ;  vers  H,  elle  paroît  courbéô  forme  de 
faux  ;  j  ufqu'a  ce  que  fe  trouvant  de  nouveau  ail  point  A t 
&  toute  fa  i  u  m  ierc  étant  détournée  de  nous ,  elle  d  i  fparoit 
entièrement. 

Chapitre  Xtffc 
Des&iiffesJefeleil àritLunt. 

m 

PEndant  que  ces  grands  globes  de  WTcrre  5c  de  la  Lu-  ^Jr!!itt 
ne  (ont  emportez  autour  du  foléil  àans  l'êfpacé  d'un  duétifc 
an,  flt  que  la  Lune  fait  fon  cours  autourW  laper/c  dans/«. 
le  temps  d  un  mois  »  il  arrive  quelquefois  duc  le  foieil ,  la 
Terre  •  &  la  Lune  font  dire&cmcmcnt  oppofez  les  uns  aux 
autres  ,  &  que  la  Lune  étant  fort  vo  i  fine  de  la  Terre ,  Tu- 
ne entre  auffi  quelquefois  dans  l'o  mbre  de  l'autre ,  fait  en- 
tièrement, foit  en  partie,  & qu'ainfi  l'une»  ou  l'autre  de 
ces  deux  planètes  dérobe  entièrement ,  ou  en  part ie  la  lu- 
mière du  foieil.  Etceftcequinouscaufclcséaipfcstant 
du  foieil  que  de  la  Lune.  comment 
Car  dans  le  temps  que  le  corps  opaque  de  la  Lune  *  fe  fe  font  les 
meut  en  droite  ligne  entre  le  foieil  3 .  &  la  Terre  Jr,  dans  échpfes  de 
le  temps  quelle  eft  nouvelle,  Se  que  répandant  un  a  ombre  fila  t. 
conique  i  1  ( ,  elle  de'tourne  les  raions  droits  du  foleild'u- 
ne  plus ,  ou  moins  grandeparticdclaTcrre,  alors  il  fe  comment 
fait  éclipfc  de  foieil.  ...      *  i3L' 

Durant  cette  éclipfc,  celui  qui  eft  pour  lors  au  point  *  ^ 
de  la  Terre,  ne  voit  point  le  foieil  :  celui  qui  eft  vers  y,  ^j-'  \nti^ 
ne  le  voit  qu'à  dbmi.  Mais  celui  qui  fe  trouve  au  point  n ,  9U  m  ^ 
le  peut  voir  entièrement  tie,ouqu- 
Dans  l'éclipfe  du  foieil,  bien  que  la  Lune  foit  éclairée  elles  nt  le 
du  foieil  dans  la  partie  qui  k  regarde  5  néanmoins  clic  ne  ouvrent 


lauTe  pas  auffi  de  paroît rc  fouvent  vn  psu  luminenfc  dans 
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Pourquoi 
fendant 
rêclspfe  du 
feleiUa  lu- 
ne paroit  en 
quèlquefa- 
concclairee 
du  coté  qui 

regarde  la.  ^  ^^ic      regar<jc  |a  ycrfc .  p^ccq^  ia  lumicrc ,  qUe 

la  Terre  reçoit  du  folcil  pour  lors  fe  réfléchit  delà 
Comment  ju fqUCS  à  la  Lune. 

fyom  Us  Mais  lorfque  la  Terre  «  fc  trouvant  directement  entre  le 
'lune  *     LuûC  0  >  &  le  foleil  y .  au  temps  de  la  pleine  lune  empêche 
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ioticrcmént  par  fon  ombre  conique  *  *  £  les  raïons  du  fo- 
lcil  de  fe  répandre  en  droite  ligne  fur  U  lune ,  comme  vers 
ou  feulement  en  partie,  comme  vers  ôtceft 
alors  qu'il  fefait  éclipfc  de  Lune  5  ou  entièrement,  com- 
me dans  0,ou  ».,ou  feulement  en  partic*comme  vers**  ou  £ 

Lorlquc  laluneeftentieremcntéclipicc,  elledifparoît 
quelquefois  de  telle  forte ,  comme  fi  elle  étoit  tout  à  fait  Teurquei 
emportée  hors  du  cici.  Et  la  raifon  de  cela  eft  que  la  Lune  dams  Usé- 
étant  dans  fon  périgée ,  ou  moins  éloignée  de  la  Terre ,  &  cliH"  de 
fe  trouvant  vers  0 ,  ou  l'ombre  de  la  Terre  eft  fort  large ,  lune>  nous 
«c  peut  recevoir  du  folcil  y  aucuns  raions  de  lumière ,  qui    volons . 
(oient  réfléchis  décote  vers  elle ,  des  petites  parties  du  ciel  foawaueL 
▼oifin.  Mais  la  Terre  y  contribue  beaucoup  auili,  lorf-  qnefois  aus 
qu'étant  quelquefois  fort  proche  du  foleil  elle  fait  une fînous  ne  U 
plus  grand  ombre.  Htm p omt 

Mais  quand  la  Lunes'eclipfe  dans  fon  apogée ,  lorf-  dutont, 
que  le  eft  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  l'ombre  co- 
nique de  la  terre,  alors  cette  ombre  n'empêche  pas  que, 
quelques  raions  du  foleil  réfléchis  de  coté  par  le  ciel  voifin, 
ou  qui  (outrent  réfraction  dans  les  vapeurs  de  la  fphére  de 
la  Lune  •  ne  pénétrent  jufques  à  fa  furface  la  plus  folide  ; 
d  ou  étant  emuite  réfléchis, vers  la  T erre,  ils  nous  font  Pa-  P^uei 
roi tre  cette  couleur  jaune&fombre,quenous  remarquons  'ombre  ** 
dans  la  Lune ,  dans  le  tempsquelle  eft  éclipféé.  eJt 

Or  l'ombre  è  i  f  tant  de  la  Terre  que  de  la  Lune ,  doit 
nêccflairemcnt  ctte  conique,  pareeque  le  corps  du  foleil  ^e  celle  de 
furpafle  de  beaucoup  en  grandeur  le  globe  de  la  Terre  &  de  u  lune, 

la  Lune,  Combien 

Car  comme  la  Terre  eft  quarante  fois  plusgrande  que  la  défais  UJo- 
Lune ,  amfi ,  félon  la  lupputation  des  aftronomes ,  le  fo- letl  Ç  r** 
lcil  e  ft  (oixante-fix  fois  plus  grand  que  la  Terre.  guLî& 

Or  fi  l'on  confiderc  que,  fui  vant  le  calcul  des  aftono-  ^  [mttt 
mes,  le  folcil  eft  éloigné  delà  Terre  de  cent  milions  de  D*0tti9m 

X  lieues  h{iuU 

froideur  des  mbres  de  U  Terre  &  de  U  lune., 
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lieuëS,  &quela  Terre  eft  éloignée  de  la  Lune  de  dnquan- 

Combie*Utt  mj|c.  ^  verra  manifeftement  que  l'ombre,  que  la 
filai  &  U  Terrc  répand  au  delà  de  la  Lune ,  quand  elle  s'édiple ,  eft 
Ui'Jt"'  de  extrêmement  grande ,  aufii  bien  que  1  ombre  que  la  Lune 
U  terre.  *  c"voic  vcr*  une  partie  de  la  Terre ,  lorfque  lefoleils  c- 
clipfe 

Le  circuit  que  fait  la  Lune  A  B  C  D ,  ne  convient  pas 
avec  le  chemin  aparent  du  loleil ,  ou  plutôt  avec  la  verita- 

.  ble  route  de  la  Terre  A 
E  C  F ,  qu'on  apelle  la 
ligne  écliptique;  mais 
1*  elle  la  coupe  en  deux  en- 
droits A  &  Cd'un  angle 
decinqdégrez.  Or  c  eft 
vers  ces  ferions ,  dont 
Tune  A  s'apppile  d'ordi- 
naire la  tète,  &  l'autre 
C  fe  nomme  la  queue  du 
dragon,  que  fe  font  les 
éclinfesdans  la  nouvelle 
&  dansla  pleine  Lune* 
**•        à  fçavoir  les  cclipfes  du  folcil ,  lorfque  la  Lune  étant  nou- 
,  yiC^J£  velle  fe  trouve  entre  le  vingtième  de'^tê  G ,  ou  H  ;  &  les 
Ytte&U  cclipfes  de  Lune  ;  lorfque  la  Lune  étant  pleine  fc  trouve 
queue  du  entre  le  quinzième  dégre  I ,  ou  K  éloignée  de  la  tète ,  ou 
dragon,    de  la  queue  du  dragon  ;  pareequ'a lors  les opofitions  du  fo- 
Que  c' eft  lei  l ,  de  la  Lune  À  de  la  Terre  peuvent  être  affez  directes . 
dam  ces     Et  il  cfl:  certain  que  plus  la  Lune  eft  proche  de  la  tête  A , 
endroits  U  ^  je  ja  qUCué  C  du  dragon  »  d'autant  plus  aufli  fes  éclipfes 
que  [e  font  çQnt  grandes.  Hors  de  ces  bornes  écliptiques  G  H 1  Kt  il 
Mandes  i  nc  ^e  *a*c  jamais  d  éclipfes  de  Lune ,  oudefoleil,  parce- 
ffyfiu     Ruc  k  Lune  eft  trop  élevée  vers  le  feptentrion  B,  ou  trop 
bas  vers  le  midi  D,  &qu'ainfi,  ilnefe  peut  faire  iàd'o- 
pofition  jufte  &  directe  de  ces  trois  corps.  Et  de  cette  ma- 
nière 


Pourquoi 
le  fbletl  ne 
seclipfepûs 
toutes  Us 
fois  que  U 
lune  eft 
nouvelle ,& 
que  la  lune 
ne  s'écltpfe 
pas  toutes 
les  fois  qu'- 
elle eft  flei- 
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nicrc  nous  voions  manifcftement  pourquoi  la  Lune  ne 
nous  cache  point  lefolcil,  toutes  les  fois  qu'elle  eft  nou- 
velle ;  &  pourquoi  la  Lune  étant  dans  l'ombre  de  la  Terre 
nes'éclipfe  pas ,  toutes  les  fois  qu  elle  cft  pleine. 

Les  points  A  &  C  de  ces  ferions  ne  font  pas  fixes  d*ns    Que  ces 
un  lieu  du  Zodiaque;  mais  ils  fe  meuvent  iousVèclipti-  points  ne 
que,  &  reviennent  prefque  en  dix  neufansde  tempsau/""  Pas  fi' 
même  point  de  la  longitude  du  Zodiaque  C'cft  ce  qu'on  ****  1TiM" 
nomme  ordinairement  dans  la  Lune  le  mouvement  de  la  ms 
tete  du  dragon,  (eftllu 

Voila  ce  que  nous  avions  maintenant  à  dire  touchant  le  m9HVe. 
premier  ciel.  we*t  deU 

tête  du  dr 4- 

C  H  A  PITRE.  XIV.  g**- 
Vts  étoile  s  fixes. 

LEs  çrans  tourbillons  des  étoiles  fixes  du  fécond  ciel  J^y^ 
X,  Y,  f  F,  L,  D,  N,  M,qui  environnent  notre  premier  ront  plus 
ciel  S  I  E  A  de  toutes  parts .  ne  font  pas  tous  fitucx  dans  ksmukt 
la  m êrrïc  circonférence  d'une  fphere  ;  car  les  uns,  com-  unes  que 
me  f  F ,  font  au  deflîisdes  autres  X  &  Y,&  font  difperfcz iei 
félon  toutes  leurs  di  m  enflons  dansl'cfpace  immenfe  du  fe-  Que  **v*m 
cond  cieli  chacun  d'eux  ajant  desfurraces,  non  pasron-^'^"^ 
des  t  mais  angulaires ,  qui  les  feparent  les  uns  des  autres.  des  ^[otles 

Les  raions  brillans  de  ces  étoiles ,  qui  font  fi  éloignées  fxesefl 
4u  foleil  S  ,  font  aflez  voir  qu'elles luifent  par  leurpro-4«£#/4/»r. 
pre  lumière  :  car  on  les  voit  étinceler  de  toutes  parts ,  à  Quecesi- 
cauic  de  l'agitation  ondoiante  delafurfàcedu  premier  ciel  toiles  lm- 
(q\û  eft  caufec  par  le  mouvement  circulaire  des  tourbil-/irn'P'ir 
Ions  du  fécond ,  leiàuds  agiflent  fur  lui  )  &  de  cette  lu- 
miere  éclatante  qu'elles  ont  par  defîus  les  autres  étoiles ,  "p^'j 
parle  moïen  de  laquelle  faifant  une  forte  impreflion  fur  Ja  eUiS pjt9i_ 
tétine  de nosycux,  elle  nous  font  fentir  des  étincelles,  ktJemhtmÊ- 

X  i  cela  Unies. 
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cela  paraît  manifefrement,en  ce  cjuè  le  fentiment  que  rious 
avons  de  ces  étincelles  s'afoihjit  extrêmement ,  lorfque 
nous  regardons  les  e'toiles  fixes.parlc$  trous  étroits  des  té-  .f9*"}*9* 
iefeopes? 


nt  de  la  réfraction  )  fourrent  d*ns 
plufieume'rracliprw.  Et  de  là-  vient  qu'il  peut  arriver  qu  e-  torr* 
pns  fur  la  terre  autour  dufoleil  S ,  plufieurs  étoiles ,  corn-  ^rttâblett 
me ,  par  exemple  f  &  F ,  ne  nous  paroiflènr pas  dans  leurs  &*t*  *ne 
lieux  véritables  &  qu'une  mêmc|  étoile,  comme  Y,  V^ZTenZ 
Cxemplc,nous  paroîtra  dans  divers  lieux ,  comme  dans  les 
tourbi  lions  f,  &F,  '  *Ufo'ts.- 

Les  étoiles  ne  nous  communiquent  pas  leur  lumière  Pourquoi 
pendant  le  jour  t  pareequ 'alors  1  e  folcil  brille  avec  tant  d'é-  quelquefois 
clat.  &  fait  une  fi  forte  impreffion  fur  la  rétine  de  nos  n9US  ne 
yeux .',  que  la  lueur  des  étoile  quî  font  pendant  le  jour  au  vùus  point 
defTus  de  nôtre  horifon  .  neft  rien  à  l'égard  de  la  fîcnnc ,  les  et9lles9 
&parconfequent  ne  peut  fe  faire  fentirâ  nous. 

Il  arrive  quelquefois  qu'il  y  a  des  étoiles  fixes  qui  font  D'où  vient 
©bfeurcies  par  des  taches  fembtablés  à  celtes ,  qui  couvrent       *  * 
le  foleil ,  &  qui  font  produites  par  les  mêmes  caufes .  Or  des  loties 
ces  wches deviennent  quelquefois  11  e'pahTcs,  qu'en  nous^j"» 
'  cachant  entièrement  quelquetoile,elles  nous  la  font  perdre 

dc  vue*  Tentent. 
Et  il  arrive}  quelquefois  au  contraire  qu'il  y  a  de  cer-  P(,«yû^i 


raines  étoiles,  qui  âpres  s'être  dégagées  des  taches  tresé-i/ v<»4 
paifîes  dont  elles  étoient  couvertes ,  fe  préfentent  de  nou-  £  autres 
veau  à  nôtre  vue,  &  nous  paroifTent  comme  des  étoiles  q^ndé» 
toutes  nouvelles ,  bien  qu  elles  aient  exifté  plufieurs  ficelés  (0**"  4* 


auparavant, 

C'cft  ainfi  que  du  temps  d'Hipparque  cent  vingt- cinq  des  ™£m 
ans  avant  la  nai  (Tance  de  Chrifl ,  il  parut  une  nouvelle  é-  \est\0\(et  ' 
toile,  Et  dans,  l'an  1571.  on  aperçut  une  nouvelle  étoile 

qu'on*  dé- 

A  '  i        ►  tort  couvertes-. 


Fortbrjdrafir^.trf  ppchedtintfgede  Cafliopee,  qui ffifpàrut 
en -fui  ce  leze  u3.ois  apecs,  Lan  1 6*0  0  il  parut  encore  une 
nouvelle  étoile  dans  le  fein  du  Cigne\  qui  fut  encore  vuë 
pluficurs  années-aprés,  Er  enfin  en  l'an  1 604  ,  on  en  dé- 
couvrit une  nouvelle  vers  le  genou  du  ferpen taire ,  qai  jet- 
toic  des  flammes  furprooantes ,  &  qui  parut  jufques  d  l'an 
■  HmUfeu  i$q6. 

Mrmtr  \\  pCut  encore  arriver  qu  un  tôurbîlîon  foit  entièrement 
qu  ftntw-  abforbc  par  un  autre  rourbillon  voifin ,  pendant  que  fon 
ucTçmah-  *zo^c  e^  colA'crte  de  tant  de  taches  épaifTcs,  quellenfe 
firMp£  Pcut  chaiTer  ailez  fort  les  boutes  du  fécond  élêmértt,  9c 
unt  on  kl-  qu'outre  cela  elle  aquiert  un  mouveménf  opofê  à  Celui  dés 
ionvcijiu.  autres  tourbillons.  Car  autrement  bien  que  l'étoile  <fe 
quelque  tourbillon  fut  convertede  quantité  de  tachesé- 

Eairtcsi  pourvûau'jltoMrneegalementaveclesautresto^î- 
liions  vofins ,  &  que  ceux-ci  tournent  tous  avec  une  fer!- 
le  force,  fon  tourbillon  ne  fera  point  abforbé  pour  cela', 
mais  fon  mouvement  étant  aidé  par  celui  des  autreS  tour- 

oa,  rît». billons  ■  ne fera  ?omt  interrompu. 
Ut**       Lorfquun tourbillon cft abforbé.l etoileqai  eft couverte 
tourbillon  de  taches  eft  emportée  dans  le  tourbillon  Voifin  &  <$ii  eft 
«  hé   plus  agité,  que  le  fien ,  par  lequel  ayant  été  agitée  quelque 
AÏfarbéft  temps  elle  eft  châtiée a  caufede  fa  trop  grande  folidité  vers 
thAtipen  un  tourbillon  voifin ,  &  prend  la  forme  d'une  Comète  : 
cmètt,  9u  ou  foen  n*etan t  pas  afTez  folidc ,  elle  cft  pouflee  vers  l'étol- 
tn  plxnett.  ie    milieu  de  ion  tourbillon ,  ju  fqu'a  ce  qu'elle  devienne 
aufti  fo lidc  que  les  boules  du  fécond  élcmcnt:&  tournant  là 
continuellement  autour  de  cette  étoile,  &  réfléchiflant  fa 
cf  !}ut    lumière .  elle  fc  change  en  planète. 
(  eft  quilt    Qn  j0fmc  d'ordidaireaux  étoiles  fixes  *  *  *  le  nom  de 

FIT" lit  A  M#  #  Mf 

é-eeqm  '^nMmtnt>  pareequ'étant  au  milieu  de  leurs  tourbillons, 
t\jlUcul  d°n£  ABC  celui  de  nôtre  premier  ciel  elt  environné  de 
autf.      toutes  parts ,  on  obfcrve  qu  elles  gardent  conftam  ment  te 
même  lieu ,  qu  elles  ont  ocupé  autrefois  :  &  le  fécond 

ciel. 
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Chapitre.    XV.  - 
Des  confections,  &  des  fiertés  du  ciel. 

LA  quantité  des  étoiles  fixes ,  qui  font  répandues 
dans  Fctenduë  immenfe  du  fécond  ciel ,  cft  innom- 
brable :  cat  !!  y  én  a  plufieurs  dentr  elles  qui  nous  font  abr  Çu'eBtr 
fcJttmcntlnvifiWcsà  caufede  lcurdiftanceexcciïîve;  BLÛfi*'b**m 
y  en  a  beaucoup  encore  qu'on  ne  peut  découvrir  qu'avec'*'^*" 
les  plus  longs  tclefcopes  5  &  enflnil  y  en  a  quelques-unes,^** 
qui  étans  beaucoup  plus  proche  de  la  Terre  que  les  autres  Xm  T" 
proifTcnt  [clairement  à  nos  yeux  fans  laide  d'aucuns  tek-/^, 
icopes. 

Les  anciens,  foit  pour  enfeigner,  ou  pour  aprendre 
avecplusdefacilité,  ont  diftingué  ces  dernières  en  diver-  Du^t 
fes  trouoes  ,  ou  conftellations  .  qui  font  difpcrfeesçn  div^: 
vers  endroits  du  ciel  étoile  5  &  pourlemênKefctlcura-i^L 
;ant  aflïgnédes  images,ou  des  figures ,  ils  leur  ont  donné  enffi- 
le  nom  de  conftellations.  Utkm  ou 

Prolomée  nous  en  décrit  jufquesau  nombre  de  quaran-  ïÂrfo"'** 
te-huit  5  don  t  les  unes  font  dans  le  Zodiaque,  &  les  autres 
enfontciehors. 

•  Le  Zodiaque  cemprendk  Bélier  r ,  ItTaureau* ,  les 

Cerneaux  H,  t Ecreviffe  <5 ,  fc  Lion  SI ,  la  fferge  nç,  qui  font 

tous  du  côté  du  kptentrion  à  l'égard  de  l'équatcur.  En  (iii- 

te  la  Balance  i^,  le  Scorpion  m f  k  Sagittaire     je  Capricorne 

Vr,  le  Fer/eau  s*,  6cksFoi£onsX:  quiàrégarddelcqua-  T7T 

teur  tendent  tous  vers  le  midi.  zodta- 

Les  fienes  du  ciel  qui  font  hors  k  Zodiaque;  (bnt  ftp-  *"* 
tentrionaux,  ou  méridionaux. 

Les  fîgnes  feptentrionaux  comprennent  premièrement 
tepetiteOurfe,  h  grande  Our/e,  le  Bouvier,  k  Dragon,  la 
couronne  Jti^îriadné  y  Cephe'e,  Hercule,  X^Harfe  .kCirne:» 
Cassée,  Perfee,  le  Charrier,  le  Serpentaire,  k/erfent,  hfle- 

(be, 


Digitized  by  Google 


169  ,.î]PirtïîasoBH  ri 

f  Des  fane t  de  y  t^Aiçk ,  le  Dauphin,  les  teftUstles  du  Cheval  •  Pegafe, 
fepttntrio-  Andromède ,  &  \tTriangle\  auxquels  enfuite  on  a  ajoute 

quiAntinoê.         7t  /    .  -     .  —  •  •  5 
yô»/  toi      Les  figrtes  méridionaux  font  t  la  Baléne,  [Or ion,  t Eri- 
du  zodié-  fanj  [e  Citvrc,  la  Canicule >  Procyon,  ou  le  petit  chien;  fArço> 
ou  le  vaifleaudes  Argonautes  »  l  Hydre,  \iCoupe,\cCorbea$h 
loi  fanes  k  Centaure,  IcLcup,  t^futel,  la  Couronne  méridionale,  ItPoifi 
méridio-  fin  méridional\iu\ç^iês  d'autres  ont  encore  ajoute  les  tréze 
ruMx.      fuivants,  t/nde,  le  Paon ,  la  Pie  d'Inde ,  le  Caméléon ,  la£r«<% 
le  Phénix \  la  Dorade,  IcPoiJfonvolavt ,  l'Hidre  ,  la  UWmi- 
•v       $he  ,t^pous  d'Inde,  {^Triangle  méridional,  &la  Colombe. 
Les  étoiles  •  que  les  anciens  ont  découvertes  dans  tous 
ces  fignes,  font  ou  nombre  de  mille  vingt-deux  i  &àrai- 
fon  de  leur  diverfe  grandeur  aparente ,  on  les  a  divifèes  en 
SDcww-fix ordres,  ou fix  rangs. 
hument       Celles  du  premier  rang  font  les  plus  grandes  de  toutes . 
dtsetotUs  ^fontnommées  pour  cet  éïet  étoiles  de  la  première  gran- 

"b ferries  ;    Celles  du  fécond  rang ,  &  de  la  deuxième  gran- 
avee  U  di-  deur  font  un  peu  plus  petites;  elles  font  au  nombre  de  45, 
fèrence  de     Les  étoiles  du  treizième  rang ,  &  de  la  treizième 
leurs gr*n-  grandeur  font  encore  plus  petites  que  les  préceden- 
dturu     tes,,  elles  font  au  nombre  de  %ot9 
Celles  du  quatrième  rang ,  fie  de  la  quatrième  • 
grandeur  font  au  nombre  de  474. 

Celles  du  cinquième  rang ,  &  de  la  cinquième 
grandeur  font  au  nombre  de  217." 

Enfin  les  étoiles  du  fixiémerang,  &dclafixic- 
me  grandeur  font  au  no  mbre  d  e  49.' 
'  Outre  cela  il  y  en  a  de  nebuleu Ces  ^. 

Etd'obfcures  9. 
:  Lafommetotalifc  monte  à  1022. 
1  Enfuite,  outre  ces  étoiles  qui  font  les  plus  remarquables, 
on  découvre  encore  dans  le  firmament  une  certaine  bande 

blan- 
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blanche  qui  cft  longue  &  large  ,  &  qui  aiant  irrégulièrement  De  tà  voie 
du  feptentrion  au  midi,  environne  tout  le  ciel;  &c'eft^  lait 
pour  cette  raifon  que  les  Poètes  lui  ont  donné  le  nom  de 
voie  de  lait. 

A  quoi  il  fout  ajouterqu'on  découvre  prés  du  pôle  an-  Des  deux 
T2r&\qucdts*x Petites  nuées ,  ou  taches ,  quirencmblentàP#r"w,,,'i" 
des  étoiles  obfcures ,  x>u  aux  parties  de  la  voie  de  lait. 

On  voit  par  le  moien  des  télefeopes  d'Hollande ,  que  la  ,  f  *  ^ 
voie  de  lait  n'eft  autre  chofequ'un  long  afl'cmblagc  d'etoi-  ^ 
ks ,  qui  font  fi  petites  en  aparence ,  qu'aucunes  d'elles  ne  iAÏU 
peutctrecU{bn,àementaperçt^,àcau(c  du  peu  de  lumière 
qu'elles  répandent  vers  nous  ,  mais  qui  toutes  cnfemble 
nous  réprésentent  un  corps  blanc  comme  du  lait. 

Par  le  Telefcope  d'Hollande  on  peut  aufli  remar- 
quer queces  étoiles  nebulcufcs,&ces  taches,qu'on  découvre 
ver*  le  pôle  antarctique,  ne  font  que  de  certains  aflemblagés 
d'étoiles  très  petites.  \ 

On  peut  concevoir  par  le  moien  de  la  fphére  ceîefte ,  ou 
de  la  figure  qui  eft  ici  reprefentée ,  comment  la  plu  part  Cofrimtnt 
de  ces  con  déflations  (  qui  font  ordinairement  dift ingueès,  JJ£jJjj|£ 
ou  fuivant  leur  latitude  ,  ou  leur  éioignemtnt  de  leclipti-  -,  j'^u 
que   &.  de  lequateur,  qui  coupe  lechptique  au  premier  latitude 
point  du  Bélier  &  de  la  Balance;  comme  aufli  par  les  deux  des  étoiles. 
tropiques  du  Cancer  &  du  Capricorne,&  par  les  deux  pôles 
arctique  &  antarctique  ;  ou  bien  fuivaut  leur  longitude ,  ou 
leur  éloignement  des  douze  demi-cercles  de  longitudes, qui 
vont  de  part  &  d'autre  vers  les  pôles  feptentrionaux  &  méri- 
dionaux de  lé  cliptique,  en  coupant  les  premiers  points  de 
tous  les  fignes  du  Zodiaque)  font  difperfées  en  divers  en- 
droits de  l'étendue  du  ciel  étoilé.  Et  on  comprend  aufli  par 
là  de  qu'elle  manière  on  les  doit  raporter  à  quelque  figne  du 
Zodiaque,  par  le  moien  des  demi -cercles  de  longitudes  ;  & 
comment  il  faut  mefurer  la  latitude  &  la  longitude  de  leur 
fituation  par  dégrezdtpar  fcrupulcs. 

Y  C  H  A- 
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CHAPITRÉ  XVI. 


A 


'I  Q«ur  A  ïnfi  I  on  voit  par  la  ftrufturc  du  mondcquc  nous  a- 
XÏÏ£  Avons  tcptcfcncee.  (  laq»KllcapproclKdwi«tdu£ 

tbefe,  qui  C 
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B 


ftéme  de  Copernic  )  qu  on  peut  très  corn  modément  ex-  Jjj  JJJJJJJ  ' 
pU^ucr  cous  les  phénomènes  du  ciel  i  de  forte  que ,  pour  4recceue 
rendre  raifon  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  du  lever  &  du  cou-  je  coper- 
x:her  des  aftres ,  il  n'eft  pas  néceflliire  de  s'alcr  figurer  un  „ie,onfcut 

Y  1  d  cl  cmm&dé- 
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I: 


ciel  étoilé  fort  vaftc,  ou  d'une  étendue  immenfc,  qui 
mentexpU  foit  extrêmement  éloigné  de  nous,  &  qui  dans  l'efpace  de 
Tu  h?*  vin£r"°»uatrc  heures  foit  emporté  d'orient  en  occident  d'u- 
menc"9'  nc  mamcrc  inexplicable  &  incomprchenfible  :  car  fi  cela 
Que  dam  ^toit  vrai  *  ^  e^  in^ubitale  qu'un  ciel  auflî  rapide  difperfe- 
ftyptbefi  roit*  &  reduiroit  en  une  pouflîereauflifùbtile,  que  la 
de  Pttig.  matière  celeftc ,  tous  les  corps  que  nos  fens  découvrent 
méet  Auffi-  dans  la  nature:&  pour  faire  comprendre  Tétatfdes  planètes 
lorfqu'ellesnousfemblent  aler  directement, qu'elles  font 
ftationnaires,ourétrogrades,voifines,ou  éloignées  du  foleil, 
il  n'eftpasbefoin  pour  cet  éfetd  imaginer  des  épîciclcs,tels 
que  C,  ou  D  D ,  de  multiplier  les  êtres  fans  neceflité ,  de 

croi- 
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croire  que  la  lumière  des  étoiles  vient  de  leur  qualité  denfe  bien  que 
&folidç;  &  enfin  d'aller  forger  une  infinité  dechofesin-  àunsctlle 
concevables,  comme  on  a  coutume  de  faire  dans  l'hipote- de  T'cho\ 
fedcPtolomce,  oudansle  vieux  fyfté  me  E,  ou  Ton  croit 9n,  efloblt' 
que  le  globe  de  la  Terre  corn pofé  déterre,  d'eau  ôcd'air^ 
eft  immobile,  &eflde  toutes  parts  environné  de  feu  5  que  4,  fâim 
JesfphéresdelaLunel,  de  Mercure  II,  de  Venus  111,  du  &  4  des 
loleillV,  de  Mars  V,  de  Jupiter  VI,  &  de  Saturne  Vllj  abfurdite? 

Y  :  font 
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font  difpofecs  autour  de  lui  dans  uncordrc  régulier  ;  &  de 
plus  qu'il  cil  enferme  dans  le  ciel  étoile  VIII,  &  couvert 
meïfl  fa  desvoute&du  neuvième  ckl  IX ,  duprémier  mobile X,  Se 
lûatte  &U ^u  c*c^  cniP'r<^e  XI:  ou  bien  dansrhipotefedeTicho,oiii 
vériulU.  I on  mer  ^a  ^  crrc  T  immobile  au  centre  du  monde ,  Si  au 
dcfliis  d'elle  le  cercle  de  la  Lune  D,  au  defîus  duquel  efl  ce- 
lui du  foleil  e ,  qui  efl  encore  environné  des  autres  cercles 
de  Mercure  $  ,  de  Venus  $  ,  de  Mars  & ,  de  fupi'er  2f, 
&  de  Saturne  T>  ,  au  deflus  duquel  efl  la  fphere  des  étoiles 
fixes  ***  :  de  lorrequ  il  paroît  évidemment  que  nôrrc  hv- 
pothefc ,  ou  notre  fyftc'mc  tel  que  nous  l'avons  décrit  cfl 
l'unique  8c  le  ycrkablc* 

DE 


Digitized  by  Google 


DE  LA  PHILOSOPHIE 


NATURELLE 

LIVRE  TROISIEME. 

•  * 

Des  chofes  inanimées,  qui  font  fur  la  Terre,  &  de 
celles  qui  font  renfermées  dans  fes  entrailles. 

Chapitre! 
VtUTcrrc. 

^pN^y3PNtyc tous ie>. corps  de  l 'Univers ,  iî ny 
^  r^T^l?^  cn  a  Point  qui  nous  ^oit  P,lis  connu  que  PourHu<n 
gg^cclixidclaTwrrc  :  parecque  nousy  de- 1^^" 
1  uiearons,  &que  nous  y  voions  plu-^r aL 
ileurs  chofes  de  prés.  C'eft  pourquoi  noushtirri 
dans  le  refte  de  notre  Phyfique  nous  trrons  que 
traiterons,  poutre  ce  que  nous  avons  des  ebofes 


éjaexpiiqué  )  des chofes qui  s'y  forment ,  &nousy  con-  qutUtme 
fidéreroos  premièrement  les  chofes  inanimées ,  &  en- cmtCB** 
fuite  nous  parlerons  de  celles  qui  t'ont  vivantes. 

LrÇ  globe  de  la  Terre  cft  principalement  compote  de 
trois  parties,à  fçavoir  de  terre ,  d'eau  &  d'air  :  les  porcs  Dnp4rtîes 
les  plus  ferrez  de  ces  trois  fortes  corps  font  ocupez  parla  delltem. 
matie  du  prémie*&  du  fécond  c'iément  qui  pafle  au  tra- 
vers, q«ii  les  agite,  &.  qui  y  produit  lou  vent  des  feux. 
De  plus  ces  deux  èlémcnsagifTent  fans  celle  par  leur  mou- 
vement fur  les  parties  mêmes  de  la  Terre,  &  les  altèrent 
inceÛanment  :  &  c'eft  de  là  que  viennent  tous  ces  change- 
mens ,  ces  générations  &  ces  corruptions  que  nous  y  ob- 
servons tous     jours.  , 
La  texrc  cft  une  partie  du  globe  compolée  des  parties  les 

plus 
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plus  groflés  du  ttoïfiéme  élément ,  qui  ont  des  fîgut csirr c- 

gulicres  .&  des  angles  diférens,8c  qui  étant  étroitement  u-. 

nies  enfemble  dans  un  très  grand  repos,  compofent  des 

corps  durs.  Àinfi  cette  partie  du  globe  terreftre  étant  plus 

folide  que  les  autres  cft  chaflee 

ÂwVSfl  Iffto/i        &  comprimée  vers  le  milieu  pat 
DeUterrc        ^\MI///Mfe^     lcs   p£tics  fluide$    du  pré- 

àD  micr&  du  fécond  élément,  qui 
étant  diverfement  agitées  entr* 
elles  avec  beaucoup  de  viteffe , 
tendent  bien  de  tous  cotez  en 
droite  ligne  5  mais  qui  néan- 
moins avancent  toutes  enfem- 
ble de  la  furface  ABC  vers  le 

pmTeldl'  centre  D,  fuivant  les  fignes  1  %  l  4.  ' 
U  terre  On  reconnoît  dans  le  troizieme  élément  la  gtofleurdes 
font  parties  de  la  terre  par  leur  fermeté,  par  leur  dureté  &  par 
grofftur  leur  pefanteur.  Ce  qui  fait  qu'au  prémier  mouvement  cl- 
confidtrâ-  ksontdu  néeeffaircment  febtifer  en  parties  de diferentes 
bk-  figures. 


mi  La  terre  cft  opaque,  pareequefes  pores,  au  travers  def- 
Ll  'rrre e"  n.^tc  u  mtirrr  fnhHle  nafle ,  etans  bouchez  &  interrom- 


Pourquoi 
t  terr 
opaque 


quels  la  matière  fubtile  pafle ,  étans  bouchez  &  interrom- 
pus en  piuficursendroits,empêchentl'aaion  de  la  lumière, 
qui  tend  à  fe  mouvoir  fuivant  des  lignes  droites,  ou  du, 

moins  équivalentes, 

La  Terre  étant  fort  maflîve .  ou  fohde ,  feroit  entière- 
Pourquoi  remcnc  couvcrte  d  caux,fi  la  hauteur  des  montagnes ,  des 
tfes  &  des  campagnes,  fi  les  creux  vaftesôc  profonds  de 
luvnte   l'Océan,  des  lacs,  des  marais  &  des  étangs  &  files  canaux 
d'etna  par  des  fleuves  &  des  ruiffeaux  ne  rendoient  fa  furface  in  ega- 
eout.       le  &  raboteufe. 

Lorfque  h  terre ,  qui  cft  compofee  des  plus  grofles  par- 
ties du  troizieme  clément ,  a  été  prémictement  preffée ,  ou 
comprimée  par  le  ciel  qui  fc  meut  autour  d'elle ,  (  comme 
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nous  avons  cxpliqu  éci-dcvant  )  alors  ces  parties  étant  ré- 
pandues fort  conforment  dans  le  premier-  ciel,  foit  à  eau-        .  . 
le  de  l'impulfion  inégale  des  tourbillons  du  fécond  cicl.qui  %/e™fu~ 
l'environnent,  foit  à  caufe  de  leur  diverfité ,  nWpasï-"'^^ 
te  unies  »   ou  ramaffecs  en  une  maflé  exactement  ronde ,  ;/f ,  &  £s 
mais  ont  form  éunc  furface  inégale,  ou  Ton  découvre  fUmes. 
de  hautes  montagnes ,  des  îles  1  &  des  campagnes ,  qui 
S  élèvent  au  defîlis  de  l'eau.  Outre  que  les  îles,  lesmonta- 
gnes ,  &  les  campagnes  ont  aufll  pu  être  produites  par 
des  tremblemcns  déterre ,  qui  la  foulévent  en  quelques  en- 
droits ,  &  par  de  grandes  inondations ,  ou  par  d'autres 
caufes ,  qui  en  feparent  &  boule verfeut  diverlcs  parties ,  & 
les  enlèvent  ailleurs. 

La  Terre  eft  divifée  en  deux  régions,  l'une  exterieu-  .  tV!^on 

_  .     /  .  la  terre. 

rc  &  1  autre  intérieure. 

La  région  extérieure  de  la  terre  eft  pour  la  plu  part  corn-  De  /4y^. 

poféc  de  Tes  plus  petites  parties,qui  par  leur  arrangement^  0»exté- 

leur  union  diférente  avec  d'autres ,  font  caufe  delà  pro-  ùeuredeU 

du&ion  des  plantes  &  des  animaux , aufli  bien  que  de  une. 

la  génération  desmincraux,qui  fe forment  départies  grof- 

fieres,  lequellcsfe  mêlent  avecd'autres  plus  fubtiles.  . 

Mais  la  région  intérieure  de  la  Terre  eft  compofée  de  De  Ure- 


la  matière  çaneléc  du  premier  élément ,  qui  eft  tournée 
d'une  manière  contraire ,  &  qui  vient  vers  ei!e  de  E  F,qui 
font  les  pôles  opofez  du  ciel,  paffant  avec  plus  de  facilité 
ôc  de  force  par  ces  porcs,  fait  tourner  vers  la  partie  du 
ciel,  d  où  elle  Vient,  la  région  intérieure,  &  le  reflc  de  la 
terre  dans  de  certains  endroits ,  qui  font  éloignez  de  vingt 
trois  dc'grcz  des  pôles  de  i'ecliptique,  ou  de  la  route  au- 
nuelledelaTcrre. 
Or  cette  matière  canclee  qui  fort  des  deux  pôles  de  la 

Z  re- 


Digitized  by  Google 


17$  P  HILOSOPHT  E 

région  intérieure  de  la  terre  par  des  pores  qui  font  creufez 
é'unc  manière  contraire  les  uns  aux  autres,  ne  pouvant 
fe  mouvoir  commodément  autravers  du  deflus  de  la 
terrerai  dans  rair,nidans  rcau,ni  tetourner  par  les  pores  pa* 


. -T         £0? *TZX £Ljr£C£; 


N; 


0fj 
06  8 


Du  tour-  où  elle  eftvenuë.ni  par  les  pores  voifins  qui  font  creufex 
btllhndeU  dune  maniore  tout  diferente,  rejaillit  &  faifant  départ  & 
matitrt  d'autre  un  tourbillon  opoié  depuis  la  partie  méridionale  À 
unelec  qui  par  ^  £)  vçrs  ja  partic  feptentrionaie  B  t  &  de  la  partie  fcp- 
pajfe  m    tcntrionaic  B,par  CD,vers  la  partie  mcridionaleA^elle  ren- 

%Utmt  * daûs la Partic  °Polée dc k tcrjrc,Wans les  pores,par ou 

clic 
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elle  étoit  venue  &  parcourt  continuellement  et  cercle 
en  allant  &  revenant  fucceflivement,  C*mt*e# 

Et  autant  qu'il  fc  répand  de  la  matière  Cârtclce  dans  le  Hmiem 
ciclvoifinG&H,  &  qu'il  s'en  perd  à  la  rencontre  d'autres  ''k**- 
corps ,  autant  auffi  en  revient  il  fans  celle  vers  la  terre  des  tâHim 
endroits  du  ciel  E  &  F.  f       ^  ZZde 

C'eft  par  le  môicn  de  cette  matière  cânelée,  qui  pafle 
înceflamment  au  travers  de  la  terre ,  &  qui  forme  conti-  t'tftdifli 
auellement  un  tourbillon  autour  d'elle  (ce  qu'on  pour-  pée,»H  qui 
roitâpelleruncexhalaifon magnétique,)  que l'airain  pro-  tilungide 
duit  tous  les  éfets ,  que  nous  expoferons  plus  au  long  dans  hnrt 
la  faite  >cn  parlant  du  fer  6c  de  l'ai man ,  &  que  nous  voi  ons  .  *i£r  f'*ft 
ici  dans  cette  figure ,  qui  nous  réptcYcntc  la  direction  &  J  u  JJgj 
la  conjonction  des  corps  magnétiques ,  1 ,  K ,  L ,  M ,  N.  JJJ^J  *" 

VmàmâÊà 

Chapitre.  IL 
De  Venu. 

CetfM 

L'Eau  (A  une  partie  du  globe  terreftré  côrripofée  de  par-  f.V  1" 
tieS  plus  fubtiles  que  celle  de  la  terre,  quifonrlon- 
gues  êc  polies,  dont  la  plus-part  font  fouples ,  &  quel- 
ques-unes un  peu  roides ,  &  qui  rampans  les  unes  entre  les 
Autres  >  à  caule  de  l'agitation  du  premier  6c  du  fécond  élé- 
ment .  font  parcôrifequent  propres  à  s'atacher  aux  corps    0  / , 

durs«  doit  trou- 

On  connoltra  mieux  les  propriétés  de  leau,  dans  la  w />*/>£• 
fuïte,  lorfquc  nous  les  expliquerons  dans  la  doctrine  des  wf/wnto 
qualités,  &  que  nous  parlerons  de  1  humidité.  quâlïtcz. 

L'eau  étant  compoleé  de  parties  plus  fubtiles  que  la  terre,  **ïtA*. 
êt  plus  groflès  &  jplus  folides  que  l'air,  mais  qui  font  ncan-  PoarV(tl 
moins  Ûuides,  Cft  chaffée  au  deûous  de  l'air  dans  les  creux  J^us  de* 
Ou  cavités  de  la  terre  par  le  premier  &  le  fécond  élément,  t*r 
qui  CôUlcltt  autour  &àu  travers  du  globe  terreftre  par  leur  degus  dtU 

Z  2  tour-  terrre. 
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Cmmm  tourbillon ,  &  dont  les  parties  les  plusfluidcs  heurtent 


/ro~  contre  lui  de  toutes  parts. 

Us 
Picn  Us 


Am  Us       L'eau  étant  chaflec  dans  les  creux  vaftes  &  profonds  de 


lacs.  Ut  la  terre  y  produit  des  mers;  dansceux  qui  font  plus  petits 
ntdrâis,  Ut  &  larges  elle  forme  des  bras  de  mer ,  des  lacs  ,  des  marais 
étangs,  Ut  &  des  étangs  ;  dans  les  cavitez  longues  &  étroites  clic  pro- 
rttiffedtut  duit  des  fontaines ,  des  ruilTeaux&  des  fleuves  j  &  dans 
Us  pmts  &  les  licux  qUi  font  étroits  &  profonds  ,  elle  forme  les  puits. 
Us  fleuves-,  £t  commc  les  fleuves  prennent  leur  fource  dans  de* 
Cfourqmt  jjcux  fort  éievez:de  là  vient  que  leur  cours fc  détourne  fuc- 
vont  enfer-  ccfllvcmcnt  félon  les  terres  qui  leur  font  obltacie  ,  &  qu'il 
fentditt.  eft  déterminé  obliquement  vers  d'autres  endroits;  cequi 
Comment  fait  qu'ils  fe  vont  rendre  dans  la  mer  en  ferpentant  par  des 
nnerivUre  canaux  courbes  &  pleins  de  détours. 
qui  4  coulé  Si  l'eau  d'un  fleuve,  qui  coule,  rencontre  quelque  antre 
quelque  profond),  qui  pénétrant  fous  la  terre  aille  (ouvrir  vers  un 
temps  fous  aurrc  endroit  de  fa  furfaccalors  ce  fleuve  eft  abforbé  dans  la 
àfourdre  tcrre  > ou  après  a  voit  coule  fouvent  mêmes  quelques 
^MmMHeaës  entières,  il  en  fotttout  de  nouveau. 
Comment  Mais  fi  cet  antre  n'a  point  de  fortie ,  ou  de  féconde  ou- 
fefom  Ut  verture,  alors  il  (e  fait  un  goufre ,  ou  Peau  étant  entrée,' 
goufret.  cl!c  fc  répand  au  dedans  de  la  terre ,  lans  qu'on  la  voie  pa- 
De  U  dh  roître  de  nouveau. 

verfite  des      Lc$  ^m[cs  de         font  plusf0uplcs  ,  OÙ  plus  flexibles 

KlhUtde' lcs  unes  *uc  lcs  autrcs»  Vivant  ladiférenec  de  lcurgrof- 
Fteml  ^cun 

Pourquoi  Celles  qui  font  les  plus  fubtiles ,  étans  confervées  dans 
Ut  ejprits  lcnr  fluidité  parles  petites  boules  de  la  matière  célefte  com- 
ne  fege-  pofent  les  cfprits  »  qui  ne  peuvent  ctrv*  gelez  par  quelque 
lem  point ,  grand  froid  que  ce  ibit  ;  comme  on  voit  dans  lefprit  de 
&  que  Ut  vin,  dans  les  eaux  fortes,  &  autres  liqueurs  icmblables. 
\anùes  Saisies  partiesqui  font  moins  fubtiles,  àmoinsquedê- 
del  eau  trc  agitées  par  les  plus  grofles  boules  du  fécond  élément 
forment  de  quirccoivent  lcplusde  mouvement  du  premier,  demeu- 
l*gUct.  rent 
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rcnt  îmmoDiles  &  i  nflcxiblcs  entr'clles ,  forment  de  la  gla- 
ce  de  la  négs  •  &  de  la  grêle. 

Àinfi  par  là  on  peut  dcja  rendre  raifon  pourquoi  de  l'eau  ..  omVm 
qui  eft  contenue  dans  un  vafe  de  verre ,  ou  de  métal  >  au-  ddm ;<WÔV4. 
tour  duquel  on  applique  immédiatement  de  la  négeméiéc  re  autour 
arec  du  fcl ,  fe  gèle  d'abord  dans  quelque  faifon  de  Tan-  duquel  tly 
née  que  ce  foitj  au  lieu  que  la  nége  mêlée  avecfe  fel  fe  a  de  UrJ± 
fond  autour  du  valc.  Carlorfque  les  plus  gros  globules  g*mÛét+ 
du  fécond  élément  >  qui  rendent  fluide  l'eau  du  vafe  par  la 
force  de  leur  mouvement ,  trouventdans  les  partiesfou-  *  ffij** 
ples&roides  de  la  nége  &du  fcl  d'alentour  un  lieu  plus  corn-  jfJJ«£f  9 
mode  pour  le  mouvoir ,  ils  s'y  jettent  neceflàircment ,  &  (e  çQtu 
en  chaflànt  les  plus  petits  globules,  qui  font  moins  agitez 
les  font  palier  au  travers  des  pores  du  vafè  dans  leau  ;  à  cau- 
fe  que  les  greffes  boules  du  lecond  élément  l'abandonnent, 
&  que  (  comme  nous  avons  fait  voir  ci-deflûs  )  dans  tout 
mouvement  il  fe  tait  un  cercle.  Et  de  là  vient  qu'il  ne  refte 
plus  dans  l'eau  que  les  plus  petites  boules  du  fécond  élé- 
ment, qui  avec  leur  peu  de  mouvement,  ne  peuvent  pas 
y  caufer  autant  d'agitation,  qu'il  eft  nécefîairc  pour  en- 
tretenir fes  parties  dans  leur  fluidité  ;  ce  qui  fait  que  ces  pe- 
tites parties  demeurant  en  repos ,  &  satachans les  unes 
aux  autres  acquièrent  par  là  la  troideur&la  dureté  de  là  gla- 
ce ;  pendant  que  la  nége  qui  eft  mêlée  avec  le  fcl ,  étant 
déjà  fort  agitée  par  les  plus  grofles  boules  du  fécond  élé- 
ment ,  fe  fondent  nécefîaircment  en  eau- 

C*cft  aufll  par  ce  moien  que  nous  concevons  plus  facile- 
ment comment  l'eau  par  l'atouchemcnt  de  Pair  ou  d'un  au- 
tre corps  froid  fe  peut  convertir  en  glace.  Car  lorfque  l'air 
ou  d'autres  corps  aûez  grands  &  en  aûez  grande  quantité 
touchent  l'eau ,  alors  par  le  froid ,  ou  par  le  repos  de  leurs 
parties  infenfibles ,  ils  ralentifTent  le  mouvement  de  fes 
parties  imperceptibles;  mais  cornue  ces  corps  contien- 
nent en  eux  un  grand  nombre  de  petites  parties  de  glace» 

Z  3  c'efl; 
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Pue  p4f/4ceft  *  ^fC  ^UÎ  **ont  «nics*roi^«»  &  entre  lesquelles  le* 
$n  conçoit  plus  grottes  boules  du  fécond  élément  fe  meuvent  avec  plui 
facilement  de  vitefle  qu'entre  les  parties  les  plus  fouples  de  l'eau  ; 
f4urquo\  de  là  vient  qu'elles  partent  de  l'eau  dans  les  porcs  des  corpl 
tfdufe  froids  cjui  la  touchent  ;  &  que  les  plus  petites  boule*  du  fe* 
(êtivcmt  conci  clément  fortent  réciproquemeut  (  pareeque  danl 
tngUce    tour  mouVtment  il  fe  fait  un  cercle  )  de  ces  corps  froids , 

Thnuntde?0™  cntrcr  dans  les  Pofcs  ^  leau»  que  les  plus  groflet 
Ttk&àn  coules  du  fécond  élément  ont  laine  :  Et  comme  ces  petirj 
antres  globules  du  fécond  élément  ne  peuvent  entretenir  l'eai! 
erps  froids  dans  fa  fluidité  ;  de  là  vient  que  fcS  parties  demeurent  en 
repos»  &parconfcqucntfcconvertirtcnt  en  glace. 

Toutes  les  mers  /ont  continuellement  lalcesj  parce- 
Pourquoi  que ,  outre  les  petites  parties  poli  es  &  fouples  (qui  pouf 
les  mers    cet  éfetfont  infipidcs  ou  douces  )  qu'cl'es  contiennent,  it 
fim  toâ-  s'y  trouve  encore  quantité  de  parties  roides ,  qui  a/ant  pour 
jours  fd  -  CCt  éfet  la  figure  de  petits  bâtons ,  ont  une  faveur  falée  £ 
&  ces  fortes  de  parties  tombant  facilement  fur  Tune,  ou 
l'autre  de  leurs  pointes,  ou  de  leurs  extrémités,  ne  peu- 
vent pas  longtemps  fe  balancer  dans  l'air,  êc  airtfi  fe  rédui- 
re en  vapeurs  ou  s'élever  hors  de  la  mer  :  &  leur  gfofleur, 
&  leur  dureté  les  empêche  aufli  de  fc  filtrer ,  pour  ainrt  di- 
re,  &  de  pénétrer  au  travers  des  porcs  étroits  &  tottus  de* 
rivages  &  det  terres  voifines  :  pendant  que  les  petite*  par- 
tiesde  l'eau  de  mer  qui  font  les  plus  fubtilcs  &  les  plus  rou- 
pies, &patconfcquent douce*,  oUinfipides,  partent âil 
travers  de  ces  pores.&que  fe  réduifant  en  vapeus,  elles  s'é- 
lèvent en  l'air ,  où  elles  nagent  &  Voltigent  lông-f  emps  : 
parecqu'à  caufede  leurfléxiblh*té  &  de  leur  pctiteflêeilcj 
peuvent  facilement  être  foûtenues  parles  parties  de  l'air , 
&  pénétrer  au  travers  des  porcs  tottus  du  fable  &  du  ri- 
vage pourque. 

Or  par  là  on  peut  déjà  facilement  rendre  râifon  pourquoi 
dans  les  put»  qu'on  à  creuiefc  aflfa  profondément  prés  du 

bord 
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bord  de  la  mer,  ou  trouve  des  eaux  douces,  qui  montent  fjr  fjj 
le  décendent  avec  leflux  &  reflux  de  la  mer.  Car  cela  vient  ay  4  dtT 
de  ce  que  les  parties  (àlécs  de  la  mer ,  étant  longues  grof-  puits  pth 
fes  &  roides  ne  peuvent  paûcrau  travers  des  porcs  étroits  bord  de  U 
&tortusdu  fable  épais  du  rivage,  &  pénétrer  jufques  àWfr»  «* 
ces  puits  :  au  lieu  que  les  parties  douces  de  l'eau  de  mer, 
qui  font  fouples  &  plus  fubtiles ,  &qui  parconfequent  s'a-  ^  J** 
commodent  mieux  aux  détours  &  aux  détroits  de  ces  po-  *  r" 
les,  font  chaflees  toutes  feule  vers  ces  puits  par  la  forces  du 
flux  de  lamer  qui  les  y  pouffe  $  &  que  lorfque  la  mer  à  fon  pourquoi 
fcrlux  elles  y  retombent  par  les  mêmes  porcs  à  caufe  dciWd* 
leur  pe lanceur.  mer  qu'on 

Cependant  l'eau  de  mer  coulant  au  travers  de  pluficursf4''/*/- 
tafes  pleins  de  terre,  ou  partant  au  travers  des  rivages,  ^V4f 
dont  les  porcs  Scies  conduits  font  moins  ferrez,  ou  plus  ^r„^^# 
ouverts,  nelaiflepasdedcmeurcrfalée  :  pareeque  les  po-  r ltiS 
fes  de  cette  terre,  &  les  conduits  de  ces  rivages  font  fi  deterrt, 
larges ,  qu'ils  donnent  paflbge  non  feulement  aux  parties  ou  qui  co*- 
douces  &  flexibles  de  l'eau  de  mer ,  mais  auffi  à  celles  qui  U  *m  tr*~ 
font  roi  des  &  falècs.  vers  du  f$- 

H'eft  vrai  que  lcau  de  mer  qu'on  diftile  par  l'alambic ,  j^^TO 
&  par  lemoiCii  du  feu ,  étant  réduite  en  vapeurs  ,  Sccn-J*' 
fuite  condeniée  de  nouveau  en  liqueur ,  perd  quelque  peu  jJwrft 
de  fa  ialurc  :  mais  néanmoins  elle  ne  s'en  défait  pastel-  p. 
lemenc  »  qu'on  s'en  puifle  fervir  commodément  pour  e-  Pourquoi 
tancher  lafoif,  comme  on  fait  de  l'eau  de  pluie ,  qui  a /'m*  & 
été  «levée  de  la  mer,  &  réduite  en  vapeurs  par  la  force  mer,  qu'on 
dcstaionsdufoleil.  Ce  qui  (  comme  nous  croions>  vient  àiMcpxr 
du  peu  de  largeur  &  de  hauteur  des  vafes  àdiftilcr ,  com^  » 
nie  auffi  de  la  violence  du  feu,  qui  élève  en  haut  quanti-  e™£ 
té  des  parties  roides  &  talées  de  l'eau  conjointement  avec  ^  n'etdn\ 
celles  qui  font  douces  &  fléxibles ,  d'où  en-fuite  elles  tom-  cf,t  «M  u 
bent  dans  un  récipient  étroit  &  peu  profond.  foi/. 

On 
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?o*rquêi  On  remarque  que  l'eau  des  fleuves  eft  douce  5  parec- 
Fedu  des  au'ils  fc  forment  des  pluies ,  &  qu'ils  prennent  leur  fource 
r meus  eft  Jcs  fontaines ,  où  le  fel  ne  peut  pénétrer  pour  les  raifons 

que  nous  avons  aportc'es. 
DeVerïgi-  Sous  les  montagnes,  &  fous  la  terre  il  fc  trouve  des 
ne  dtsfen-  eaux,  qui  y  ont  coulé  par  des  fentes,  ou  des  ouvertures, 
t  Aines  &  par  les  autres  porcs ,  ou  conduits  de  la  terre  ;  &quié* 
quentreu-  tant  agjtecs  par  fes  raionsdu  folcil ,  &  par  la  matieredu 
famltt  ^ccon^  élément ,  fc  reduifent  en  vapeurs  ,  &  s'élèvent 
des  menté-  iu^lues  aux  fommets  des  montagnes,  où  étant  conden  (ces 
ines.  en  eau  par  la  froideur  du  beu,eîlcsiortcnt  de  terre inceflâm- 
ment,  &  produifent  ces  fourecs  intariflables,  qu'on  ob* 
ferve  mêmefouvent  fur  les  plus  hautes  montagnes, 
Qjteile  eft  Et  ^  *eau  ^e  ces  fontaines  pafïc  au  travers  de  quelque 
U  cAufedes  veines  de  foufre ,  de  vitriol ,  de  fcl ,  ou  dequelqu  autres 
quAlïteu  minéraux,  elle  en  prend  des  faveurs  &  des  qualitezdifé* 
difét entes  rentes,  fuivantladivcrfité  de  ces  corps. 
qu\n  ob-  La  mer  n'inonde  pas  la  terre,  ou  ne  fc  déborde  pas  8c  ne 
Jerve  s'adoucit  pas  non  plus  î  bien  qu'il  y  ait  quantité  de  fleuves 
^/y"?  qui  s'y  déchargent  ;  àcaufe  que  pari'évaporation  con- 
UntMnes.  tinuclle »  &Par 1e  m0icn ^c Lcau  qui s'infinuc dans  la  ter- 
PourqûoiTC  par une  infinité  de  conduits  fouterrai ns ,  elle  pérd  tout 
U  mer  ni-  autant  d'eau  douce  •  qu'il  lui  en  revient  des  fleuves  qui 
nonde  pdss'y  Vont  rendre. 

L  eau  de  mer  étant  entrée  dans  la  terre  par  des  con- 
duits fort  larges,  &  yreftant 
en-fuite  forme  des  puits  d'eau  fa- 
lée;  maisfi  elle  fort  par  evapo- 
cration,  ou  comme  en  fe  filtrant, 
alors  laiflànt  là  les  parties  du  fel 
toutes  feules ,  elle  produit  des  mi- 
nes de  fcl. 

Les  parties  cfe  l'eau ,  qui  fe 
touchent  mutuellement,  &qui 

ont 
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ont  une  furface  égale  en  hauteur ,  font  foulées  par  le  tour-  Pwquû 
billon  qui  tourne  autour  d  élies ,  &  qui  ks  comprime  par 
le  moien  de  l'air.  Et  de  là  vient  aue ,  bien  que  la  quantité'  "f  ?W4?mr 
d'eau»  qui  eft  dans  quelque  grand  vafe ,  comme  A  B,  dont  "f*  '* 
l'un  des  bras  eft  étroit ,  foit  beaucoup  plus  pefante  en^ll>f  ^on- 
A  B,  qu'en  C ,  elle  ne  pourra  pas  néanmoins  élever  le  peu  ter  UHe 
d'eau  qui  eft  dans  la  branche  étroite  C,  nilacliaflerde  mmdn 
fofllieu.  qu'elle 

touche,  & 

Chapitre  III. 

neegiile 

n  a  .  hauteur  4- 

Vclatr.  vecelle. 

•  . 

L'air  eft  compote  de  parties  beaucoup  plus  fubtiles, , 
plusfouples&plusdeliéesqueccllcs del'cau,  lefqucl-  Del*dir 
les  font  dilatées  par  la  matière  du  premier  &  du  fecond  é- 
I  émen  t ,  qui  les  faifant  voltiger  les  unes  entre  les  autres , 
les  empêche  de  s'atacher  viftblement  aux  corps  folides, 
comme  font  les  parties  de  l'eau. 

C'cft  cette  dilatation  de  l'air ,  &  ce  mouvement  qui  fait 
voltiger  fes  parties  les  unes  entre  les  autres ,  &  rourner  au-  De  ufora 
tour  de  leur  centre,  qui  eft  caufe  que  dans  quelques  ton-  dtVdtr 
raines  artificielles,  (  comme  eft  par  exemple  cette  fontai-  comprime. 
ne  propre  à  condenfer  l'air  A  B  C  D  )  &  dans  les  arque- 
bufes  à  air  nouvellement  découvertes,  &  quelques  autres 
machines  à-venr,  foit  en  prefîànt  8c  reflerrant  étroite- 
ment fes  parties  les  unes  auprès  des  autres,  foit  en  pouf- 
fent par  force  d  autres  parties  d'air  avec  beaucoup  de  vio- 
lence pour  le  comprimer,  il  arrive  qu'étant  ainfi  8c 
condenfc ,    &  remis  en  liberté ,   il  charte  l'eau  B  C , 
qu'on  y  a  fait  entrer  par  force ,  jufqucS  à  la  hauteur  D  E,& 
qu'il  pouffe  des  baies  de  plomb  &  les  dards  les  plusdurs  a- 
vec  tant  de  roideur,  quilles  fait  traverfer  les  corps  épais 
qu'ils  rencontrent;  à  caufe  que  la  matière  fubtile  qui  eft 

A a  dans 
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dans  fcs  pores ,  dilate 
beaucoup  de  violence  fes  pe- 
tites parties ,  qui  font  extra- 
ordinairement  condenfees& 
ramaflees,  &  que  les  faifant 
tourner  autour  de  leur  centre, 
elle  chafle  avec  une  extrême 
roideur  les  dards,  ou  les  autres 
corps  qui  s'opofent  à  fon  mou- 
vement. 

C'cft  encore  la  violence  de 
la  dilatation  de  l'ait  &  le  mou- 
vement qui  fait  voltiger  Tes 
parties  les  unes  entre  les  au- 
tres, qui  fait  que  du  vif  ar- 
gent, dont  on  emplit  jufques 
au  hautletuiau  AB,  lequel 
eft  ouvert  par  A,  &  fermi 
par  B ,  &  qui  a  plus  de  27 
doigts  de  hauteur,  efl  ren: 
Pourquoi  verfé  dans  le  petit  vafeC  D,  qui  cftauffi  rempli  de  vif  ar- 
duYtfur-  gçntapres  avoirmis  ledoigts  furie  trou  A.  venant  à  être 
gem,  quo»  pjongè  perpendiculairement  dans  le  vif  argent  du  vafe,  pat 
met  dans  i«cxCremité  A,  ne  de'cend  pas  tout  à  fait  jufques  au  fond  du 
Zlïeun- tuiau* mais  feulement  jufques  à  la  hauteur  E,  qui  eù  dé  27 
ver  réduis  doigts,i  caufe  delà  condenfation  de  l'air  extérieur  ,.&  de  la 
flus  ir27matierefubtile  qui  étant  chafîéederair,quiaéré  conden- 
doigts  de  ié  s'eft  iufinueé  dans  le  haut  du  tuiau  renverfe  B  E  :  Et  la 
ta»ff«r,«e  raifon  de  cela  eft  que  le  vif- argent,  tout  pc  fan  t  qu'il  eft,  ne 
iécthdqu'd  pCUt  pas  néanmoins  en  prcfïant  &  comprimant  l'air  (qui , 
U  hauteur  comme  nous  aVons  dit  a  des  parties  un  peu  groûes,  qui 
! 11  font  fort  dilatées,  &  qui  voltigent  les  unes  entre  les  au- 
^       très)  par  fa  pefanteur,  décendre  plus  bas  qu'il  n'eft. 

La  grofTcur  &  la  petitefîc  des  parties  de  l'air ,  &  la  cha- 
leur , 
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leur,   ou  quelque  autre  caufe  qui  les  raréfie  plus,  ou 
moins,  contribuent  beaucoup  a  la  facilité,  ou àladifi-  Poarquei 
culte  que  le  vif  argent  du  tuiau  à  pour  preflcr&condenfcr  ; 
cet  air.  Car  les  parties  les  plus  délicates  &  les  moins  éten-  pi*  »  « 

dues  font  plus  capables  de  fe  TTH^ 


■Ap. 

È 


m 

lia 


) 

V 
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refl'errcrdecîe  la  manière  oui  eft  jjjj^^ 
néceflaire  dans  cette  condenfa- 
rion  ;  mais  les  plus  groû*es&  les 
plus  dilatées  font  moins  propres 
à  fc  condenfer.  Et  de  là  vient 
que  le  vif  argent  qui  eft  dans  ce 
ruiau  décendra  plus  bas  à  floren- 
ce ,  où  l'air  eft  plus  fubtil  ■  qu'à 
Paris,  oùileftplusgroflîer;  & 
qu  il  baifTcra  encore  moins  dans 
les  Pais  bas,  où  l'air  eft  encore 
moins  fubtil ,  &  enfin  qu'il  dé- 
cendra le  moins  de  tous  dans  la 
Suede.où  l'air  eft  le  plus  groflïcr. 
C'eft  ce  qui  fait  encore  que  le  vif 
argent  de  ce  tuiau  décendra  da- 
vantage fur  une  haute  montagne,  où  les  parties  de  lair 
Ibnt  plus  délicates  &  moins  étendues ,  que  dans  une  valée , 
ou  dans  quelque  autre  lieu  bas  t  où  elles  font  plus  groûest 
&  plus  dilatées. 

Maispourobferverladiferencede  l'élévation  ou  de  la  ^urqm 
décente  du  vi£  argent  dans  un  tuiau  rempli  de  la  manière  lev'Jdr' 
que  avons  nous  dit,ii  faut  avoirun  tuiau  de  verre,qui  ait  plus  ^fl^ 
dcx7dotgts  de  hauteur :parccque*s'il  nétoit  pas  plus  long,ou  du  Jut 
bien  qu'il  fut  plus  court,  quoiqu'il  fût  rempli  de  vif  argent,  dam  mn 
&renvcrfc  dans  le  vafc  qui  en  eft  tout  plein;il  ne  déccrtdroit  tuiau  de 
point  du  tout;  mais  le  tuiau  en  refteroit  plein  depuis  le  verre  y  qtà 
jufqu'au  hautj  à  caufe  que  la  dilatation  de  l'air  extérieur         2  7 
cû  û  violente,  qu'elle  ne  peut  être  aucunement  fu 
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Tettrq  m tée  •  m  condenféc  par  Je  poids  de  xj  doigts  de  vif  argent  ; 
les  pompes  ouc*c  moins  encore. 

ne  peuvent  Enfin  comme  un  cilindre  d'argent  vif  renfermé  dans  un 
pas  élever  tuiau  boucha  par  le  haut  &  ouvert  par  le  bas ,  ne  peut  pas 
fesu  au  être  foutenu  au  deflus  de  17  doigts  par  les  parties  de  l'air, 
defftu  delà  quifont  dilatées;  mais  que  comprimant  &  condenfant  l'air, 
hauteur  de  quivoifîn ,  &  parconfequent  enaflant  la  matière fubtiie de 
trente  un  ^  p0rcs  fan$  je  |jauC  ju  tujau  j  jj  décend  jufqucs  à  la  hau- 

tcur  de  17  pouces ,  que  l'air  peut  bien  balancer  ;  De  même 
au  (li  un  cilindre  d'eau  contenue  dans  un  tuiau  fermé  par 
le  haut  &  ouvert  par  le  bas ,  &  plongé  par  fon  extrémité 
inférieure  dans  un  petit  vafe  plein  d'eau,  qui  a  peu  de  hau- 
teur ,  ne  pouvant  être  foutenu  par  l'air  voifin  que  jufques 
à  la  hauteur  de  trente  un  pié ,  baille  aufll  jufques  là  &  s'y 
arrête.  Carlorfqu'cn  tirant  le  pi  (Ion  d'une  pompe  l'eau  eft 
élevée  jufques  a  31  pied,  par  la  force  de  l'air  qui  y  eft  poufle 
fans  (c  condenfer;  cet  air  ne  pouvant  foûténir  une  mafïè 
d'eau  plus  haute ,  fans  que  fes  parties  fc  reû*errent  &  fe  con- 
denfent ,  lorfqu'il  eft  chaiTé  avec  plus  de  force  par  le  mou- 
vement du  pifton  ,  ilfe  condenfe  &fc  reflêrre  d'abord, 
ce  qui  eft  caufe  que  la  feule  matière  fubtiie  eft  chaflee  dans 
la  cavité  de  la  pompe,  que  l'élévation  du  pifton  a  laiflée 
au  deflus  de  l'eauj&  s'il  s'y  eft  élevé  quelque  peu  d'eau.alors 
ne  pouvant  être  foutenuë  par  l'air  avec  l'autre.qui  eft  dans 
la  pompe ,  elle  baifle  jufques  à  21  pied,  &  chaflànt  la 
matière  fubtiie  hors  de  l'air  conaenté,  l'oblige  de  fe  re- 
tirer au  deflus  de  l'eau  dans  le  tuiau. 

Cette  même  force ,  par  laquelle  le  premier  &  le  fécond 
élément  dilatent  les  parties  de  i  ain  les  font  voltiger  di  ver- 
fement  les  unes  entre  les  autres ,  &  tourner  autour  de  leur 
centre ,  eft  caufe  que  cet  air  dilaté ,  s'infinuë  avec  beau- 
coup de  force  dans  tous  les  lieux  »  d'où  l'air .  ou  d'autres 
corps  plus  groflicrs(qui  autrement  s'opofoient  à  fon  entrée) 
font  exclus,  ouchaffez,  ou  bien  qu'ils  fe  condenfent  :  & 

s'il 
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s'il  ne  peut  pas  s'infinuer  dans  quelque  lieu  àcaufedes  Cùmmnt 
corps  épais  qui  lui  fontrefiftance,  il  y  pouffe  alors  les?****1**' 
corps  vojfins.    Et  c'eft  là  cette  caufe  auxiliaire,  A^fr'VfT 
quelquefois  même  principale ,  qui  fait  que  l'air  entre  dans  ^ 
la  poitrine  lorfqu'on  refpire  ,  &  dans  des  fou  fiers  quand  xJn 
on  les  ouvre  ;  ôc  qui  eft  caufe  que  le  fàng  s'élève  dans  les ,  us  p,u. 
ven  toutes  après  avoir  fcarirlé  la  peau  >  &  alumé  de  l'ctou-  nions,  dans 
pc  ic'eft  encore  la  même  caufe  qui  fait  que  l'eau  mon-  des  fou- 
te dans  les  eolipilcs,  lorfqu'elles  lont  échaufées ,  &que^*  àr 
leur  tuiau  eft  plongé  dans  l'eau;  &  c'eft  enfin  ce  qui  fait  V"  lef*n& 
que  l'eau  eft  chafléc  dans  un  tuiau  recourbé ,  dont  1  un  des  J^V*^ 
bras  e'tant  plongédans  leau ,  il  jerte  de  l'eau  par  l'autre.  ^ 

L'air  qui  a  été  condenfe  dans  quelque  vafe  par  l'impu  1-  mrUt 
fion  d'un  autre  air ,  pofe  davantage  que  celui  qui  eft  rare-  Pourquoi 
Hé ,  à  caufe  qu'il  eft  en  plus  grande  quanrité  :  &  tout  au  / W  < 
contraire  l'air  qui  auraété  raréfie  dans  le  même  vafcfeea  dtnfotf 
pluslegcr,  que  celui  qui  aura  étncondenfé,  parccqu'il  Pluf  M*** 
tù  en  plus  petite  quantité.  Etc'cft  ce  que  l'on  peutaifé-*"  JJ- 
ment  expérimenter  cnpefantuneéolipile,ouuncvcflte,^i/*  r*m< 
qui  contient  premièrement  peu  d'air  raréfie' ,  &  ou  eu- fui  -  ™* 
te  il  y  a  en  beaucoup  qui  eft  condenfe. 
.  Or  quoique  l'air  foirgrofficr ,  il'  eftenanmoins  beau-  m 
coup  plus  fubtil  &  moinfolide  que  la  tetre  &  que  l'air  5  &  J 
c-cd  pourquoi  àuffi  il  forme  un  globe  au  deflus  de  l'eau ,  dejfus  jti4 
conjointement  avec  la  terre  &  l'eau»  à  caufe  pu  premier  &  terre  &  H 
du  fécond  élément,  qui  tourne  autour  de  lui  avec  beau-  btM*& 
coup  de  viteffc,&  dont  les  patties  fluides  &  di ver fe ment  a-  que  le  bout 
gitées  le  meuvent  de  tous  côrcz  en  droite  ligne ,  mais  qui  defjfurf^ 
entr  elles  tendent  feulement  vers  le  centre  de  la  terre  :  &  ««ffn* 
le  haut  de  fa  fuperfîcie  devient  ronde  \  particulièrement  * 
à  caufe  du  mouvement  journalier  que  fait  le  globe  tout  en- 
tier autour  de  Ion  centre.  ** 

il  s'élève  fans  ceffe  quantité  'de  vapeurs  de  tous  les  en- 
droits de  U  terre  &  de  l'eau,  qui  forment,  de  même  que 

A  a  3  l  air. 
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toi  Urê  *  a*r  ■  unc  ^uPcr^c*c  ^utant  ronde  qu'il  fc  peut ,  à  caufe  de 
çionées  la  matière  celcfte  qui  les  comprime  en  tournant  autour 
vApeurs.   d'elles  :  &  ccft  pourquoi  Ton  peut  bien  donner  le  noni 

Qnonne  stasmofpb*rs  (fphercou  région  des  vapeurs)  à  ces  exhalai- 
U  do\%  fa*  fons,  ou  à  ces  vapeurs  qui  font  tellement  difpofécs  dânj 
confondît  yx\Tt  qu'elles  y  forment  un  globe.  Mais  comme  ces  ex ha- 
4vec  rér.  laifonsfont  dune  nature  diférente  de  celle  de  l'air  5  ccft 

7  M  kns  raiion  ^uc  qaelques-uns  prennent  le  globe  de  l'air,  k 
dation  des  ia  *Pncredcs  vapeurs  pour  une  feule  &  même  choie. 
v*peurs  &    L'air  &  les  exhalaifons  (c  dilatent  diverlemcnt  dans  1»  • 


m 

Ml* 

il 

réfraftion  .là  viennent  ladiverfe  réfraction  &  réflexion  dcsraiôns 
&ieUré~  du  folcil ,  de  la  Lune  &  des  autres  aftres  qui  fcfonrdans 
jlexfm  Jcs      &  daflS  les  vapeurs. 

f(oUU  °r  coaûmc  Ie  matin  &  le  foir  l'ait  &  les  vapeurs  font 

Pourquoi  Dcaucoup  plus  denfes  vers  l'horifon  y  quecellesqui  fonç 
ItfoUilpA-  plusélevéesau  dcflbsderhorifonverslemidi;  de  là  vient' 
to\t plus    que  les  aûres  &  principalement  le  foleii&  laLune  nous  pa- 
grand      roiflent  le  matin  &  le  foir  beaucoup  plus  grands  que  vers  le 
quândïlefl  midijparcequc  pour  lorsilfciait  une  plusgrandercira&k>t* 
y'Tii  hort'  dans  des  vapeurs  plus  denks  &  moins  agitées»  quiaug* 

Jon    que  l'angjc  delà  Vifion, 

plus  f  levé     ^l  ^>rccSuc  Ie  matin  avant  le  le  lever ,  ôc  le  foir  avant 
Qu'elle  ejt  ^e  coucher  du  foleii ,  les  r  a  ions  tomba  ns  obliquement  fur 
Ucuufe    la  fur  face  epaifle  de  l'air  de  des  vapeurs  foufrent  unc  ré* 
des  crépu-  fraction»  ou  fc  détournent  vers  la  terre  $  6c  qu'y  c  tant 
fculis.      entrez,  ils  fe  réflechiffenr  en  me  me  temps  à  eau  le  des  par- 
ties de  l  air  &  des  vapeurs,  qu'ils  rencontrent  :  de  là  vient 
qu'avant  le  lever,  &  après  le  coucher  du  folcil ,  on  obfer- 
ve  durant  quelque  temps  une  lumière  (  c'eft  ce  qu'on  a- 
pclle  d'ordinaire  le  crepu feule  du  matin  &  du  foir  )  dans  fa 
partie  orientale  &  occidentale  du  Ciel ,  qui  fc  répand  aufft 
t ur  la  iuiface  de  la  tare 

•  •  Or 
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:  Or  l'expérience  nous  fait  voir  que  les  crépufculcs  corn-  où  &  m 
mencent  &  finiflent  prefquc  là  x>ù  k  folcil  eft  éloigné  de  n»e\  temps 
dixhuit  degrez  de  l'horifon  :  car  s'il  décend  plus  bas ,  on  a  en  m  des 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Par  où  il  paroît  maniteftement  que  cep* finies 
dans  les  lieux ,  où  le  Éoleil  en  été  ne  baifle  pas  de  dixhuit  e$mm*t"9 
degrez  au  defibus  de  l'horifon ,  il  y  a  des  crcpufcules  con- 
tinuels après  qu'il  eft  couché ,  fans  qu'il  y  ait  de  véritable 

nuit"  ,  (  ,   ,  Qu'elle  eft 

La  divetfe  température ,  &  la  hauteur  diferente de  l'air  Ucaufe  de 

coutribuënt  aulTi  beaucoup  à  faire  avancer ,  ou  retarder  U  diverfué 

les  crépu  feu  les.  tréfu- 

L'air  &  l'eau  font  des  corps  tranfparents»  parecqu'ils  fcu}\u 
font  compofez  de  parties  fi  petites  •  que  les  boules  du  fe-  j£  ^r" 
cond  élément  qui  coulent  cntr'elles,  peuvent  les  chafler  fuMinfï^ë 
facilement  de  leur  lieu ,  &  pafl'cr  aflez  librement  autre  tra-  fair  &  jt 
,  vers  de  tous  leurs  pores,  pour  tranfmettrc  de  tous  cotez 
l'aûion  de  la  lumière,  fuivant  des  lignes  droites»ou  des  . 
lignes  équivalentes,  ^ 
c  H  eû  bien  vrai  que  l'air  peut  être  condenle  par  le  froid  ;  J2mr$$t 
mais  cependant  fes  parties  font  tellement  agitées  par  faàltmnt 
le  mouvement  de  la  matière  fubtile,  qu'elles  voltigent  Us  vapeurs 
toujours  les  unes  entre  les  autres;  de  forte  que  leplus  en  eau  tu 
grand  froid  même  &  le  plus  rude  n  eft  pas  capable  de  les 
convertir  en  eau.  Mais  les  vapeurs  qui  font  élevées  dans 
l'air  peuvent  tellement  être  raroaflees  &  condenfées  par  le  f™'Jf 
froid  ,  àcaufede  la  groffeur  ôt  de  là  longueur  de  leurs  del^u 
parties,    qu'elles  fc  convertifiànt  très  facilement  en  pOUrquoi 
eau.  la  région  de 

La  région  de  l'air  la  pins  voi fine  de  la  terre  eft  plus  chau-      U  plut 
de  que  celle  qui  en  eft  pluséloignée;  a  caufc  que  les  raïons  ™fi*e  de 
dufoleil,  qui  y  font  réfle'chis de  la  terre  en  plus  grande  l*  terS'e$ 
quantité ,  caufent  une  agitation  plus  violente  d  ans  1  es  par-  jj?  'J/J* 

^cs-  qui  eft  eft 

Mais  comme  lcsraïonsquifontretlechisdclaterrenep/^^j, 

mon-gnée. 
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montent  pas  en  aufli  grande  quantité  vers  la  plus  haute 
Quels  font  région  de  l'airjil  s*en(uit  d  e  là  qu'elle  eft  p  1  us  froide;  &  c  eft 
les  eftttqui  pour  cet  éfet ,  qu'il  s'y  forme  des  nues ,  des  pluies ,  &  au- 
inpr m-  très  femblablc  météores ,  qui  altèrent  la  terre  &  la  rendent 
*****  féconde. 

Et  pareeque  cette  réflexion  des  raions  eft  diférentei  fui- 
d'où  vient  vaut  le  changement  des  faifons  de  l'année ,  des  cl  i  mats  de 
Udtftren  la  Terre,  fie  d'autres  chofesde  cette  nature;  de  là  vient  aufli 
eedeU  qUe  fuivant  cette  diverfité ,  la  chaleur  y  eft  plus,  ou  moins 
cbdtetr.  grandc, 

•  •    •  • 

Chapitre.  IV. 
Vufcst. 


'Dm feu.  T  E  feu  qui  fe  trouve  dans  les  pores  de  la  terre ,  de  l'eau, 
JL/de  l'air  &  des  autres  corps ,  cû  un  amas  de  matière  tree 
fubtile  qui  étant  enfermée  toute  feule  dans  les  pores  des 
corps  terreftres  (fans  contenir  aucunes,  ou  du  moins  très 
peu  des  boules  du  fécond  élément,  quiempéchcntîfon 
mouvement,  lorfqu'clles  lont  mêlées  avecelle)  &  agi- 
tant avec  violcnce-lcs  corps  qu'elle  rencontre,  peut  mou- 
voir nos  nerfs  d  une  manière  fenfible.  « 
Tiurauoi    Car  quand  le  prémier  élément  nage  entre  la  matière  du 
il  ne  fi  ren.  ^eC0  n  ^  qui  eft  dans  les  corps  terreftres  •  alors  étant  en  pc- 
tentre  que  tite  quantité  entre  les  petits  efpaces  des  intervales,  que  les 
ttêfeu  des  boules  du  fécond  élément  [aillent  en tr 'elles ,  il  n'a  pas  af- 
bouiu  du  fez  de  force  pour  exciter  du  feu  ;  mais  lorfqu'il  eft  tout  feul 
fécond  f /f -dans  les  grands  efpaces ,  qui  font  entre  les  corps  terreftres, 
ment  4i**p0ur  iors  il  cn  peut  bien  produire ,  à  caufe  qu  il  y  eft  en 

D»  feu  dû tfeS  &mdC  <luantité- 

w. À  '      Le  feu  eft  ou  feulement  lumineux,  on  feulement  chaud 
p.  ou  bien  il  eft  chaud  &  luniincux  tout  cnfcmble. 

Le  feu  eft  feulement  lumineux ,  lorfqu'il  eft  produit 

par 
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par  le  premier  clément,  qui  eft  renfermé  dans  les  pores 
des  corps  terreftres ,  lefquels  font  fi  ferrez  »  que  les  boules 
du  fécond  élément ,  niaucuns  corps  terreftres  n'y  peuvent 
entrer  j  à  caufe  de  leur  grofteur  ;  car  par  ce  moien  i  1  poufle 
tellement  en  droite  ligne  les  boules  du  fécond  élément,  Diverse» 
qui  font  dans  fon  voi  fmage ,  qu  elles  peuvent  en  fuite  ira-  Xfmpl" 
per  de  loin  avec  violence  la  rétine  de  l'oeil ,  pour  y  exci-  j* utt 
ter  le  fentiment  de  lumière,  C'cft  là  ce  feu  qu'on  aperçois'" 
la  nuit  dans  les  flots  de  la  mer,  lorfquétant  agitez  par  une 
grande  tempête ,  ils  heurtent  avec  violence  contre  les  ro- 
chers, &quc  les  parties  du  fel  en  étant  détachées  par  la 
force  d'un  tel  mouvement  chaflentles  boulesdu  fécond  clé- 
ment hors  de  lai  r,  qui  les  environne,  &  ne  donnent  en- 
trée qu'à  la  feule  matière  du  prémier  élément.  C  eft  ce 
qu'on  obfcrvc  auffi  dans  de  certain  bois  pourri,  dans  les 
ccaiJcs  des  poiQons,  &  dans  beaucoup  d'autres  chofes, 
qui  n'admettent  que  la  matière  du  prémier  élément  •  à 
caufe  que  leurs  porcs  ont  été  rétrécis ,  ou  reflerrez ,  foit  par 
la  putréfaction ,  foit  par  la  féchereflfe ,  ou  bien  par  quel- 
qu'autre  caufe.  La  même  chofe  paroit  encore  dans  de  cer- 
taines pierres ,  qui  fe  trouvent  en  Italie ,  &  qui  après  avoir 
été  quelque  temps  expolées  aux  raions  du  foleil ,  quand  il 
eft  en  fa  force,  brillent  en-fuite  dans  les  ténèbres;  à  cau- 
fe que  Les  parties  de  leur  furface  ont  été  tellement  difpofées 
par  les  raions  du  foleil,que  par  le  moien  de  la  matière  lu b- 
tile  qui  eft  toute  feule  dans  leurs  pores ,  elles  rendent  une 
telle  lumière  dans  les  ténèbres1,  en  chaûant  les  boules  du 
fécond  clément,  quilontau  dehors. 

Le  feu  qui  eft  chaud,  fans  être  lumincux.eft  excité  par  le  £>w  feiL(jU 
premier  élément ,  qui  eft  renfermé  de  telle  forte  entre  les  efi  <h*ui% 
parties  des  corps  terreftres,  que  pîuHcursgrofles  partie*  y  [dm être 
nagent  avec  lui  ;  lefqucllcs  à  caufe  de  leur  mélange  avec  lumineux. 
quelqu'autres  parties  molles  (  telles  que  font  les  parties  de 
leau&  de  l'air)  font  tellement  agitées,  qu'elles  peuvent 

B  b 
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faite  de loin  une  i rr.preflion  fur  les  nerfs  du  coucher ,  cnpa- 
Diverse-  hle  de  caufer  en  nous  un  (entiment  de  chaleur.  C'eft  ce 

xemples    même  feu  qu'on  obferve  dans  du  fumier qui fc  pourrit? 

d'un  td f tu  dans  le  fangdes  animaux  vivans  ;  dans  de  la  chaux  vive  ar- 
rofee  d'eau  ;  dans  le  levain  qu'on  rocic  avec  les  choies 
qu'on  doit  faire  fermenter  î  dans  du  foin  nouveau  qu'on  a 
ferré  dans  im  lieu  fort  étroit,avant que  d'avoirétc parrairo* 
mentfec;  dans  l'huile  de  vitriol  më!  ce  avec  du  fél  détar- 
tre, ou  dans  de  l'eau  forte,  où  Ton  a  jette  du  cuivre.  £c 
c  eft  enfin  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  le  moût ,  ou  via 
nouveau ,  qui  fe  fermente  de  lui-même ,  &  dans  une  in- 
finité d'autres  corps,  dont  les  pores,  comme  j'ai  dit, font 

y  4  des  pou-  ^omme  divers  corps  ont  des  pores  &  des  parties  dife-. 
dresses  tf  rentes  ;  de  là  vient  que  certaines  loueurs ,  certaines  va- 
fiitté  des  peurs  ou  certaines  poudres,  mêlées  dans  de  certain  s  corps, 
liijucursqui  y  caufent  une  ébulition  ,  &  que  des  liqueurs ,  des  poudres» 
caufent  u-  ou  des  efprits  diferents  étans  mél  c'z  dans  d'autre  corps,  les 
nefermen  font  aufl]  fermenter,  Car  les  parties,  qui  par  leur  grau- 
ution  dans  cjcur  ^  ^r  |çur  figurc  font  propresikiormer  entrée  à  la  ma- 
("tainj     tjerc  fUDtj]c  dans  les  pores  d'un  corps,  afin  qu'eUes'y  rneu* 

corder  qui  ,      ,  r      r     ^     »       «  *  J 

Ufrnt  cef-  Ve  avec  P'us "c  *orcc '  cosmcmcsparties,  dis- je,  étant 
ferdrtts    dans  les  pores  d'autres  corps,qui  (ont  autrement  étendus' 
fautres.  &  figurez,  ne  font  pas  propres  à  faciliter  le  mouvement 
de  la  matière  cclefle  ;  ctt^ceft  pour  cette  raifon  que  cerv 
tains  eorps,  caufent  ou  empêchent  la  fermentatation  ■ 
dans  d'autres  corps  ,  &  qu'au  contraire  d'autres  corps  e- 
xcitent.ou  arrêtent  1  ébulition  dans  d'autre  corps  diferens. 
Démo*-    C'cft  CCÇ)UI      déjà  ccflerl'étonnement  où  pluficurs  e- 
firdtiott  de  toient  d'ordinaire,  quand  i'svoioicnt  que  le  vinaigre  étant 
ces efets di  ^plic{uë  fur  la  chair  de  l'homme,  en  ôroit  iinflam- 
ferc nsdans  m ation  mais  qu'étant  mêlé  dans  de  la  pâfle  de  fro- 
le  vinaigre  ment  pétrie,  il  y  caufoit  de  la  chaleur ,  de  la  rarcfaclion 
ùdmste-&  la  yolatilifoit ,  c'eft  à  dire  ea  un  mot!. 

*****  qu-a 
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qu'il  en  faifoit  un  aliment;  ou  bien  lorfqu'ilsremarquoient 
que  de  le  (prit  de  vin  excitoit  dans  la  bouche  une  grande 
chaleur,  mais  quêtant  apliqué  fur  une  partie  bru k'c  par 
de  la  poudre  à  canon  ,  ily  caufoitunfentimcntdefroid , 
ou  une  moindre  chaleur.  Car  les  petites  parties  du  vinai- 
gre sinfînuant  dans  les  pores  de  la  chair,oùcft  l'inflamma- 
tion, y  retardent  le  mouvement  de  la  matière  fubtilc  ; 
-  mais  étant  mêlées  avec  la  pâte  de  froment ,  elles  commen- 
cent à  fc  mouvoir  avec  plus  de  force,  &  à  ébranler  &  re- 
muer les  parties  de  cette  pâte,  à  caufe  qu'elles  font  ai^rc- 
*^n£  figurées,  &que  leurs  pores  fontautrementdifpofez. 
A»  lieu  que  i'efpric  de  vin  étant,  par  exemple,  apliqué 
^fur-la  main,  qui  à  été  brûlée  par  delà  poudre  à  canon, 
Wpofe  tellement  les  porcs ,  que  la  matière  fubtilc  n'y  peut 
pas  produire  de  mouvement  violent ,  oc  c'eftpour  cette 
i raifon  quêtant  pris  parla  bouche,  il  modifie  tellement- 
(es  potcs,qu'ii  les  rend  propres  à  faciliter  le  mouvement  & 
l'agitation,  que  la  matière  fubtilc  y  doit  cauler. 

11  fcmble  aufli  que  par  làon  peut  rendre  raifon  pourquoi  Pourquoi 
-le  lâng  coule  fouvent  de  la  plaicou  du  nez  d'un  cadavre  à  la l*  ftf**** 
pccfcncejde  1  homicidc;&que  cela  n'arrive  pas  à  la  préfen-  ^m!)0.mi" 
ce  d'autres  perfonnes.  Car  cela  peut  Yenir  de  ce  que  les  fu-  cl  'J^tfa. 
niées  qui  exhalent  du  corps  de  l'homicide ,  &  qui  entrent dujjng 
dans  le  cadavre ,  font  capables  par  leur  conftitution  parti- d'un  cada- 
-culiere  &  par  leur  mélange  d'exciter  une  fi  grande  ferm en-  vie  -,  bien 
tation  dans  le  fang  du  cadavre ,  qu'elle  fufira  pour  cliafler  que  d'*u- 
de  nouveau  du  fang  par  la  blefiurc ,  ou  par  le  nez  Au  lieu tres  *  1u*y 
<jue  la  tranfpiration  desautres,qui  font  autourdu  cadavre  J9nt?r'fcns 
n  ajint  pas  la  même  difpoftrîon  pour  cauler  une  cbuiition  mJg%jm 
dan*  fon  fang ,  leur  prefence  ne  fait  pas  la  moindre  im-  ^eftu*' 
preffion  fur  lui .  * 

Le  feu.qui  eft  tout  ensemble  chaud  &lu  mi  ncux.eft  pro- 
duit par  la  matière  du  premier  élément ,  qui  cil  renfermée 
•  dans  les  pores  descorps  terreftres  .d'une  telle  manière  que 
M  Bb  i  d'au- 
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d'autres  parties  d  une  groflcur .  &  d'une  dureté  convenu 
ble,  y  nagent  toutes  feules  avec  elles,  &  qu'elles  font  agi- 
tées les  unes  entre  les  autres,  &  emportées  autour  de  leur 
Dufetifq»iccmre  avec  tant  de  violence,  qu'elles  peuvent  non  feule- 
tftckaud   ment  fraper  tellement  de  loin  la  rétine  de  1  oeil,  &  de  près 
cr  lum-  les  nerfs  du  toucher,  'qu'elles  excitent  le  fentiment  de  lu- 
ntux.      miere  &  de  chaleur  ;  maisaufli  quellesont  la  force  de  dif- 
foudre  les  corps  les  plus  durs,  lelon  leur  conftitution  di- 
férente,  de  les  courber,  de  les con fumer ,  delesdifper- 
ftr,  de  les  féparer ,  de  les  unir,  dclesamolir,  dclesca- 
IxmfUs.  durc\r ,  de  les  fondre ,  de  les  vitrifier ,  &  de  les  changer  en 
une  infinité  de  façons.  C'eft  ce  feu  que  nous  obfervçns 
dans  les  tourbes,  &  dans  le  bois alumé,  &daiisd.autres 
chofes  qui  s'enflament,  comme  dans  la  foudre  &  dans  h 
poudre  à  canon. 

D*  rorigi-    Cette  dernière  forte  de  feu  s'engendre  toute  les  fois,  qut 
*e  d'un  tel  \çs  partjes-moIes .  par  exemple,  del'air,  &quclesbou- 
les  du  fécond  éle'ment  ,  font  tellement  écartées,  empa- 
rées les  unes  des  autres ,  que  la  matière  la  plus  lubtile  ci- 
tant au  milieu  des  parties  terreftres ,  reçoit  de  grofTcs  par- 
tics  qu'elle  agite  les  unes  entre  les  autres,&qu  elle  fait  tour- 
ner en  rond  avec  rapidité  par  fon  mouvement  violent; 
MxmgUs.  com  me  on  peut  voir  fenfiblement  en  frapant  de  l'acier  eon- 
tre  le  caillou  ABC;  ou  bien  dans  les  raïons  dufoleil 
YZ,  qui  paflan  tau  travers  du  verre  convexe  E  F,  ou  du 
miroir  concave  G  H,  s'aflcmblcnt  dans  la  matière  com- 
buflible  aux  poins  I K  ;  ou  comme  on  peut  obferveren  fro- 
tant  long  temps  l'un  contre  l'autre  fans  difeontinuer deux 
morceaux  de  bois  fec  avec  beaucoup  de  force  $  ce  qui  pa- 
roit  dans  les  mouvemens  fort  violents  des  corps  terreflres. 
Car  prémlercment  dans  tous  ces  mouvemens  les  parties 
des  corps  terreftres  fc  ferrent  &  fe  preflent ,  comme  on 
voit  ici  dans  les  parties  du  caillou  B ,  qui  a  été  frapé,  &  les 
boules  du  fécond  élément ,  qui  font  dans  leur  pores,  A, 

en 
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en  étant  chaflces  ;  elles  fontenfuitefeparées  les  unes  des 
autres ,  avec  beaucoup  de  violence ,  comme  vers  C,&  (ont 
mués  en  rond  comme  D  ;  ce  qui  fait  que  toutes  les  parties 
de  l'air,  &  toutes  les  boules  du  fécond  clément  en  étant 
écartée&alors  la  matière  du  premier  élément  étant  toute 
feule  entr'eiics,  &  les  faifant  tourner  en  rond  avec  rapidi- 
té ,  les  convertit  en  étincelles  luifantes  &  chaudes  com- 
me D,  &  de  plufieurs  étincelles  jointescmfemblc ,  en  for- 
me fouvent  un  feu  qui  fume  &  qui  flambe,  comme  I, 

&k.       *  -r: 

Pourquoi    Maifpuifque  les  petites  parties  terreftres ,  qui  font 
ejeu  s  t-  ^ans  jc  £eu  ^  ^ont  fans       chaflges  par  le  premier  élément 
iln'*p*us  au  cravcrs  de  l'air  &  des  boules  du  fécond  élément,  qai 
d'*limgnt.  l'environnent,  &  qu'elles  s'en  vont  en  fumée,  ce  oui  eau* 
fe  la  diflîpation  du  feu  ;  il  eft  néceflâire  pour  cet  éfet  que 
de  nouvelles  parties  afles  foi  ides  foient  détachées  des  cho- 
fes  combuûibles  par  l'action  du  feu,  &  qu'elles  y  foient 
jettées  pour  y  en  produire  fans  cefle  un  nouveau.  Car  lors- 
que cette  nouvelle  production  dufeucefle,  oudifeonti- 

nue,  iU'éteint d'abord,  comme  il 
"ifi1^  paroit  évidemment  à  tout  homme , 

W  qui  confidére  la  chandelle  ABC 

Pourqmi  A  DEFGH  avec  un  peu  détention. 

Uflammc  j'T\    -       La  flamede  la  chandelle  tend  en 

tend  m         1    À  i)L   1    haut:  pareequ'étant  moins  folide 

bmt&  [CJ&\      -  <lue  lair>  cllc  eft  PlMS  ^^éreque 

qu'elle  w  s  K  VjrW  ic  lui,  &  que  les  parties  du  milieu 
en  peinte.  JjWL>         G  D  E  ,  qui  ftffct  les  moins  fcjides  • 

fonr plus  agitées,  que  les  parties  ex- 
térieures ,  dont  le  mouvement  eft 
/retarde  par  latouchemcntde  l'air  : 
&  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle.va 
;  j  en  pointe,,  5c  que  la  fumée  s'en  va 
principalement  par  l'extrémité  H. 

La 
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j  La  lueur,  ou  la  fplend  eu  r  de  la  flamc  cit  bien  p  lu  s  gra  n-  Tourqm 
de  danstmi^u  obfcur  que  dans  un  lieu  plus  cdairé  3  par- la  lneur  de 
ecque  dans  ccluici  le  folcii  pouffedans  la  flamc  pluficurs 
boules  du  fécond  élément ,  qui  comme  nous  avons  déjà  J**. 
dit  eu  commuent  la  force,  &  qui  heurtant  avec  violence  ^4WJJWI 
contre  les  parties  de  la  flamc.qu  1  tendent  au  dehors  ernpé-  \teu  obfcur. 
chc  le  mouvement  qui  cauic  leur  éclat.  A  quoi  il  faut  a-  que  dam  un 
foik^r  <jue  la  lumière  du  foleil  fait  une  fi  forte  impreffion  heu  qui  ef 
fur  Uréune  Je  nos  yeux,  que  la  lueur  d'une  chandelle  al-  tcLùri  du 
luméc  n  cft  prefque  à  fon  égard  que  comme  un  néant ,  & 
que  pour  cet  ctet  nous  avons  de  la  peine  à  l'apercevoir 

Mais  comme  les  fumées,qui  lortent  avec  impetuofitede  Pturqu» 
lacbaoçklle  &  des  autres  fcux,chaffent  l'air  d'autour  d'elles;  tm  fc 
4e  là  Jjieût  aufli  qu'un  autre  air  cil  en  même  temps  chafle  wr# 
vers  la  chandelle,  ouversfemblablcsteux avec  plus,  o\xuf'u* 
nkpins  de  toree ,  fclon  l'ardeur  de  la  flame;  àcaufeque 
dansrour  mouvement ,  (  comme  nous  avons  d  jéa  fait  voir) 
il.le  d«tt  faire  un  cercle. 

Les  corps  huileux,  6c  qui  font  remplis  de  foufre&  de 
bitume  ,  font  fort  propres  à  entretenir  le  feu  chaud  &  lu*  Pourquoi 
mine -ii  x  $  à  caufe  que  par  la  juftegrofléur,  &  par  la  iiaifon  lecorPs&r** 
de  leurs  parties  branchués,  entre  lesquelles  il  n'y  a  que  de  bulieux 
h  manière  la  pilus  fubti le*  elles  peuvent  être  facilement  *u&menU3* 
chances  de  leur  lieu,  ôc  pouflèr  fucceflivement  d'autres  ^Wflt 
corps  en  leur  place  vers  le  feu,  en  les  agitant  de  telle  forte» 
qu'ils  deviennent  capab'es  de  repouucr  hors  du  feu  les  Pourqim 
boules  du  fécond  e'iément,  qui  viennent  de  toutes  parts  l'eau  peut  t 
pour  l'éteindre  ,cn  y  tombant  en  grande  quantité.        éteindre  un 

L'eau  n'eft  pas  propre  pour  fervisd  aliment  àdepetjts  P'ùf'"» 
feux;  parecqu  étant  compolée  de  parties grolfesjongues, 
pohes,  &  flexibles,  elle  ne  s  acomraode  pas  au  mouvement  JJ?  d 
du  feu, &  qu'entrant  dans  les  porcs  des  corps  combufti-  /Jwg#J 
bles  elle  en  ehafle  le  feu  même.    Cependant  lorsqu'on  >Qn  tj%ii 
en  jette  en  petite  quantité  dans  de  plus  grandsfeux ,  elle,,* ^mo 

en  qu*uat$é. 


Digitized  by  Google 


i 


t,co  Philosopha  t.* 

en  augmente  l'ardeur,  parla  grofleur  de  fesparties,qui  Ce 
mcuuent  dans  le  feu,  &  qui  (e  joignent  avec  d  autres  ;  6c 
elles  élèvent  même  Couvent  la  flame  jufquesà  une  hau- 
teur confidérable. 
QelsfûM    Entre  les  corps  combuftibles  ceux  là  fc  peuvent  enfla- 
lescorpsqui  mer ,  dont  les  parties  font  fi  petites  &  fi  volatiles,  qu'elles 
v^nimdcs(trc  loi  vent  en  exhalaifons  capables  de  s'embrafer  ;  mais 
jumwts.  CÇVLX^  £Qni  jçs  parties  font  plus  rixes ,  s'alument  feulement 

en  charbon  vif,  dont  le  feu  s'étend  peu  à  peu  le  long  du 

corps  combuft  iblc. 
Tour  quoi  le  Le  feu  Ce  conferve  long-temps  dans  les  charbons,  Sç 
4b  m  bon  ft  particulièrement  dans  ceux  qui  font  couverts  de  cendre, 
confirvt  parccqu'il  trouve  là  durant  quelque  temps  de  l'aliment» 
long  temps  ou  de  la  matière  combuftible ,  qui  ne  peut  fe  difllper  fi  fa- 
^^,w/"cilcmcnt,  à  cauledes  cendres  qui  font  deflfus. 

Wmrëtmlê    Le  fcu  imPrimc  aux  corPs  ^rentes  couleurs ,  en  dif- 
ftumimit  P°knt  diverfement  parfon  mouvement  leurs  plus  peti- 
diverfts    f«  parties:  ce  qui  fait  qui  les  boules  du  fécond  élément, 
couleurs,  qui  eau  Cent  la  lumière ,  tombans  fur  ces  corps  aquierent 
diverfes, proportions,  enlavançant , &  en  tournant,  en 
quoi  confifte  la  nature  des  couleurs,  comme  nous  ferons 
voir  plus  bas. 

tompuàtl    i[  fQncj  &  amoiit  tous  les  corps ,  dont  les  parties  font 
Tondlertâ  ^l        clu  c^cs  nc  s'envolent  pas  en  f  air ,  mais  qui  ncan- 
ins  corps*.  moms  ncfont  pas  fifortatachéescnfemblcquc  le  feu  ne 
Et  de  quel- te  pu  i  fie  détacher  (eparément  les  unes  après  les  autres. 
lemdniere,    Et  il  produit  cet  éf  et  en  réparant  leurs  parties  les  unes 

des  autres .  en  les  agitant  &  en  les  faifant  plier. 

11  en  durcit  &  en  lèche  quelques  uns,  qui  font  corn- 

pofez  de  quelques  parties  délicates ,  foupies .  gliûantes,  & 
pourquoi  il  volatiles,  &  de  quelques  autres  groues  &  branchuës,  qui 
iwjfor ht  &  çQnt  mfâcs  avcc  ejjCSt  majs  qU^  n»y  font  pas  fortement 

d'jutrts.  atacnees  »  08  <lu  ^  fait  en  écartant  &  diflipant  leurs  par- 
ties  fubtilcs,  pliantes  &  volatiles,  lesquelles  étant  diffipée* 

•  les 
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ries  parties  les  plus  grofles  &branchûës  demeurant  feules, 
;&  s  araiûant  les  unes  furies  autres ,  fe  durcifleut  néceflai-  ' 
.rement,  vûquc  la  chaleur  du  feu  ne  peut  pas  les  agiter  af- 

fez  les  unes  entre  les  autres  ,à  caufe  de  leur  liaiion  &dc 

leur  grofleur. 

1  Or  lorsque  la  force  du  feu  détache  les  parties  d'un  *>eUd,fli-  . 
corps  les  unes  des  autres,  en  les  failant  exhaler}  les  premie-  J*  f 
rês.  qui  paroiffent ,  font  les  cfprits ,  ou  les  eaux  de  vie.cn-  *njlion.  : 
fuite  les  eaux  infipides,&  enfin  les  lues  acres,  ou  les  eaux 
.fortes; .  qui  fc  tirent  des  fels ,  qui  ne  font  brifez,  ou  diûouts, 
que  par  la  force  d'un  feu  très  Violent.    11  eft  bcfoin  auiTl 
id'uaetrcs  grande  force  pour  faire  exhaler  des  fublimez 
<lu  Vif  argent ,  &  d'autres  fcmblables  corps  ;  &  pour  tirer 
Auijcs  des  corps  (ecs  par  ladiftilation ,  ce  qui  ne  le  peut  des 
pas .foire  ai  lement ,  à  moins  quQces corps  ne  foientprepa- 
xtz  avec  de  l'eau ,  qu'on  jettte  defiuspo'ur  en  ouvrir  lcspo- 
res.  Et  tout  cela  ne  vient  que  de  la  diverfe  grandeur, figure 
&  liai  Ion  des  parties  ♦  qui  font  que  certains  corps  fc  diffol- 
*ênt  »  &  fe  diftilent  plus  facilement,  comme  l'efpritde  vin 
par  ex  emplc ,  &l'cau ,  bu  plus  dificilement,  comme  le  fel, 
le  vinaigre  &  l'huile. 

»  "  Le  feu  par  la  fuite  du  remps,  brife  en  petites  patties  par  pQUr^\e 
ion  mouvement  violent  &  continuella  plus- part  des  corps,  feu  dtjfout 
les  dilTout ,  les  aténuc ,  &  les  réduit  en  fumc'c ,  conver-  certains 
itiflant  en  chaux  &  encendre  les  reftes  qui  font  compofez  corps ,  & 
départies  dures,  grofles,  roi  des,  branchuè's,  poreules  ' 
&raboteufcs,  à  caufe  qu'ajant  de  telles  figures,  lcfcune™  ence*~ 
lcs peut  pas diûoudre,  nienflamcr.  chdux"'* 
.   Mais  lorfquc  la  chaux  &  les  cendres ,  dont  les  parties  '  ^mmem 
font  fort  dures,  font  cuites  dans  un  feu  très  violent,  les/,  ferrefe 
petites  branches ,  qui  rendoic nt  leurs  parties  rabotcufcs/#r«#rf« 
&  opaques ,  fe  brifent ,  &  les  parties  de  ces  corps  étant  a-  cendres  & 
gitees  les  unes  entre  les  autres,  le  joignent  plus  étroite-  dcUcbAux 
ment,  &  deviennent  plus  unies  ou  plus  polies,  fans  que 
-  .        Pc..  .  néan-       ■  \ 
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néanmoins  elles  fc  touchent  immédiatement ,  que  par  de 
petits  points.  Et  de  cette  manière ,  il  fc  forme  un  certain 
corps  dur,  trafparent  &  fragile ,  que  nous  apellons  le  verre. 
Sa  tranfparence  confifte  en  ce  que  la  matière  du  fécond  clé- 
Psurqw  le  ment,  qui  vient  de  toutes  parts ,  peut  paflêr  de  tous  co- 
vtrreefi    tez  fuivant  des  lignes  droites,  ou  équivalentes  au  travers 

^rl?'  ^c    Pores  °lui  *°nt  un*s  »  ou  Pous  »  &  &  fragilité  vient  de 
* r'4  e*  ce  que  fes  parties  qui  ne  fe  touchenr,  &  qui  ne  font  immé- 
diatement jointes  que  par  de  petits  points ,  ne  tans  prefque 
point  agitées  ceflent  de  fe  tenir  cnfemblc  &  fc  rompent  de 
cette  manière. 

Pourquoi  le    Pendant  que  le  verre  fe  fond ,  ou  qu'il  efl  embraie ,  >fes 
rené  feu-  parties ,  quoique diverfement  agitées,  fe fuivant recipro- 
dmyotirou  quement,  à  caufe  que  le  feu  les  à  rendues  fouplcs ,  & 
#  aufeit,  qUe  fe  touchant  immédiatement  elles  coulent  les  unes 
eft  duMe.  fur  icsautrcs,  piutôt  que  de  fe  feparer  entièrement  j  âc 
c'eft  delà  que  vient  leur  union,  ou  leur  continuité. 
Lorfque  le  verre  étant  fort  échaufé  vient  à  toucher  de 
Teurqueki^  froide ,  ou  du  vcnt  de  il  fc  r0mpt  d'abord  dans  l'en. 
JjTTLj  droit,  qui  a  étc  touchcj  pareeque  la  matière,  qui  tâche 
k  rompt  en  a*ors  continuellement  d'en  fortir ,  ne  trouvant  point  de 
10UCh/nt  de  paflàgc ,  à  eau  fc  d  es  pores  d  u  verre  que  le  fr  oid  a  rétrécis , 
t em  ,  ou  le  fait  un  chemin  en  rompant  les  parties  qui  sbpofent  à  lob 
quelque  mouvement, 

corps  froid.  Si  1  on  échaufe  le  verre  trop  fubitement ,  il  fe  brife  auffi 
'Pourquoi  il  ^  -abord;  pareeque  la  matière  fubtile  ,  qui  eft  au  dedans 
fi*jJI*1*  de  fes  pores,  &  quife  raréfie  tout  d  un  coup,  àcaulede 
Ç  *aJ~  la  chaleur  violente  qu'on  y  a  pli  que ,  ne  trouvant  point  dc 
bêtement  é  V0TCS  en  an*ez  grande  quantité ,  ni  allez  ouverts  pour  fortir, 
fbuufè.  le  fait  un  paflage  en  rompant  les  parties  du  verre. 
Pourquoi  il  Mais  quand  le  verre  eft  echaufe  peu  à  peu  par  la  chaleur 
ne  fe  rompt  d\x  feu,  alors  fes  pores  s'ouvrent  tellement  &  cnfi  gran* 
pM,  quand  de  quantité ,  que  la  matière  fubtile  qui  y  eft  contenue ,  en 
oni'ecbau  fort  librement,  &  laiiïe  ainfi.fcs  parties  toutes  entières 
ftudpeu.  dans  leur  continuité.  Dans 
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Chapitre  V.  ; 

Du  flux  à0  du  reflux  de  la  mer ,  &  du  mouvement  ^ 
de  Pair  &  de  feau  d'orient  en  occident. 

DAns  ce  globe  de  de  la  Terre  on  voit  l'agitation  de  la  b'  l'"*- 
mer,  qui  à  i'ucccfllvcmcnt  Ton  flux  &  Ion  reflux ,  kfcduflN* 
un  monve  ment  de  l'eau  &  de  l'air  ,  qui  tend  d'orient  en  f 
occident ,  &  qui  ferait  fentir  entre  les  tropiques.  P^deU 

Pour  ce  qui  regarde  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  il  vient 
de  ce  que  nôtre  ciel  particulier ,  qui  cft  enfermé  dans  A  B 
C  D ,  que  la  lune  L  parcourttous  les  mois ,  étant  emporte' 
autour  de  Ta  TcrrcT,  avec  plus  de  vitefle  entre  la  lune  &  la 
Terre,  qu'en- 


mer. 


d'autres- 

droits  •  écarte* 
la  Terrre  hors 
ëé-  Ion  centre- 
fttlqf  les  à  quel- 
que diftance. 
Car  de  la  vient 
qu'il  fe  forme 
dans  ce  tour- 
fcilloir  deux 
détroits  0, 
qui  font  diamé 
tralemcnt  o- 
pofez  ;  Vbn  à 
lavoir  *  étant 
entre  l'a  Lune 
&  la  Terre,  &Pautre,  qui  cft  0,  étant  entre  la  Terre,  & 
cettepmie'opofcc-derexrrémitc du  ciel  particulier,  vers 
hqueile  la  Têrrea  ccé  poufîce  par  le  mouvement  le  plut 
Htcdth  maticnefubtile,  ou^iu  ciel  qui  coule  entre  deux. 

Ce  i  Qr 
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Comment    Qr  pendant  que  le  torrent  de  notre  ciel  coule  avec  plus 
h  mer  a    d'mpétuoficc  par  les  détroits  «  &  3  ;  que  par  les  intervales 
y&jy  qui  font  plus  larges ,  il  comprime  des  deux  côtex 
avec  beaucoup  de  violence  l'air  &  les  eaux  de  la  mer,  qui 
(ont  vers  les  endroits  i&i,  &en  leschaflant,  lestait 
'}  monter  vers  les  rivages ,  &  caufele  flux  de  la  mer. 

Comment     Or  comme  ces  endroits  de  la  mer  i&x,  qui  croient 
tllc<t  fin    expolcz  à  la  Lune  vêts  le  détroit  «,  c\  vers  le  détroit  opo- 
rtfiux.     fc  du  ciel  3,  sîen  détournent  pcii  à  peu ,  àcaulèdumour 
vement  journalier  de  la  Terre  qui  fe  fait  en  vingt  quatre 
heures;  &quc  les  endroits  de  l'air  &  de  la  mer  3  &  4,  qui 
etoient  tournez  vers  les  endroits  du  ciel  y  ôc  J ,  qui  font 
'  plus  larges,  fe  meuvent  peu  à  peu  vers les  détroits 
que  la  Lune  a  faits;    de  là  vient  aulli  que  dans  ces  lieux 
la ,  le  preiTcmcnt  de  l'air  &  de  la  mer  ceflepeu  à  peu  vêts  1 
&  x  ;  ce  qui  fait  que  les  eaux  retombant  du  rivavage  vers  la 
haute  mer  y  caulent  le  reflux. 
Pourquoi    Mais  dans  les  endroits  de  la  mer  3  &  4,.  le  preflement 
elle  fin  flux  de  l'air  &  de  la  mer  commencent  en  même  temps,  &  s'aug- 
en  même   mentent  peu  à  peu  ;  ce  qui  fait  que  les  eaux  étant  chaiîtes 
temps  dtm  de  ja  pjejnc  mcr  vers  |c  rivage ,  c^ufentfuccefiivcmcntle 
endroits*  t  ^x  delà  mer,  qui  croit  pié  a  pié  ,  jufqu'a  ce  qu  enfin  il 
V.  mçnte  jufqucs  au  plus  haut  point,  visa  vis  de     de  0.. 

\Combieh    ®T  ^  flux  *  ^  rcflux  dc  ia  mer durent  l'efpace  de  iîx 
élurent  le   heures;  parecque  ces  endroits  de  la  mer  font  tournez  vers 
flux  &  u  h  Lune  <5c  vers  ces  deux  détroits  opofez  du  ciel ,  pendant 
reflux.      fa  heures  ,  Se  quiis  en  foat  aufli  détqurnez  durant  le  mê- 
me efpacc' de-temps  à  cautèdutour,  que  la  Terre iait  en 
vingtquawe  heures. 


Et  comme  la  Luné  parcourt  tous  les  jours  vers  J'occi- 
jllx'rL  dent  Ja  vingt  huitième partiede-lou cercle  ABC  D,  de 
mer  retar-  M  vient  <luc  *c  flux  &  Ic  rcflux  de  ,a  mer  retardent  chaque 
de  clique  Jour  prefque  d'iîne  heure;  à  cauie  que  les  parties  Je  Ja 
iour  u'mué  Terre  -,  qui  tourne ,  arrrivent  d  autant  plus  -tard  yers  ces 
endroits  étroits  du  ciel.  Le 
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-  Le  flux  Se  le  refluxjdc  la  mer  cft  grand  eritîe certains  DêU  dift* 
Keux,&  peu  confiderable  dans  d'autrc5j&  enfin  il  fe  ttoun  ™*«  àu. 
ve  des  endroits  où  il  n'y  en  a  point  dutoutjcequi  vient  de  fmx  &  du 
la  fituation  diférente  des  rivagcs,des  divers  daroits desbras  rt*u* 
de  mer,  &  de  la  largeur  diferente  des  mers,  (commeilpa-  4jT,"'  ^ 
•    :  noix  dans  la  mer  Méditerranée ,  où  il  n'y  a  que  peu ,  ou  la  'iedtî™_ 
point  de  flux &dereflux,  &  dans  le  golfe  méridional  de  ranée,  nû 
:la  Hollande  où  l'on  obfcrve  un  grand  flux  &  reflux  )  ou  m  flux ,  m 
fctcnàcaufc  des  vents  qui  font  contraires,  ou  favorables,  reflux. 
Car  les  vents  contraires  diminuent  le  flux,  ou  le  mouve- 
ment de  la  mer  ;  au  lieu  qu'il  cfl  aidé  par  ceux  qui  (ont  fa- 
vorables. Or  les  bras  de  mer  qui  font  fort  étroits  n'ont 
point  de  flux,  ni  de  reflux;  &  ceux  qui  font  longs,  comme 
cft  la  mer  méditerraneé ,  ne  iont  pas  facilement ,  ni  beau- 
ooup  remplis  des  eaux  delà  mer,  qui  font  pouflees  contre 
eux  ;  au  feu  que  les  bras  de  mer ,  qui  font  courts  »  en  font 
ailément  remplis. 

* ,  Le  flux  6:  reflux  de  la  mer  cft  moindre  vers  A  G  durant  Vcnr^vële 
la  quadrature  de  la  Lune ,  mais  il  cft  fort  grand  durant  fes  flux  &  U 
conjonctions  versD,  ou  fes  opo  fui ons  vers  3,  ou  du-  rtfluxr/l 
nant  la  nouvelle  >  ou  la  pleine  Lune;  à  caufe  que  A  B  C  D  ™%Pàre 
îjôtre ciel  particulier,  ex  qui  eft  celui  de  la  Lune  ;  n  eft  pas  * 
exa&ement  rond ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  mais  ^*/eiA 
iuiil  «cft  ovale  i  &  qu'il  laiûe  entre  la  Terre  &  fon  extré-  j.untm 
mite  vers.  A  C  à  côté  du  folcil  S  de  plus  grands  efpaccs, 
que  vers  D  &  D ,  qui  lui  font  diamétralement  opolcz.  Or 
quand  la  Lune  cft  dans  ces  plus  grands  efpaccs ,  alors  les 
eaux  ne  font  pas  fi  fort  comprimées ,  &  ïc  flux  &  le  reflux 
eft  moindre,  àçaufe  que  le  détroits  font  plus  larges  en  ces  v 
endroits  là  &  entre  la  Terre  &  la  Lune.  Mais  lorfqucau  v  - 
contraire  la  Lune  étant  dans  fesoppofitions,  dedans  fes 
conjonctions  fc  trouve  dans  des  endroits  plus  <-'troits  du 
ciel  *  de  là  vient  que  l'eau  eft  pl  us  comprimée  par  la  . ma- 
tière du  ciel ,  qui  coule-par  U,  &  qu  ainfi  il  s'y  fojt  un  plus 
grand  flux  &  reflux.  Ce  3  Et 
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Qut  lift-  Et  te  périgée»  ou  TapQgée  delà  Lurfe  ne  font  rien  con- 
rige'e,  $u  trc  ce  qUC  nous  vcnons  <Je  dire;  car  (bit  qu'ils  fc  fa(Tcntf 

c^an$»  ou  hors  le  tourbillon  delà  Lune,  à  caufede  la  ma- 
w  r^^tiereceleftcquilcsaprochc,  ou  qui  les  éloigne,  ou  parce* 
a*™  ttU  9ue  Ia  Luneeft  plus ,  ou  moins  pouflec  vers  la  Terre,  com^ 
me  nous  avons  explique  ci  devant  :  cependant  !a  figure 
ovale  de  nôtre  ciel  demeure  toujours  la  même  ■> .  ce  qui  faîc 
'   que  cette  dl verficc  du  f  lux  &  du  ref  lurde  la  mer, 
avons  déjà  expofee,  fedoit  n^ceflàircmentr 
bien  durant  l'apogée  que  durant  le  périgée. 
fourqu»    Or  comme  la  Lune  eft  prefque  toujours,  proche  du  plam 
U  mer  À   de  l'écliptîqne,  qui&ulemencduranrlescquinoxcseûdK 
fi* pi*    r^temenr opofé  au  plan  derl'equateurde  laiTerre  r  &  qu» 
trand  fiux  um.  opoficion  direéte  cflrcaufe  d'un  preffcmencwestfô* 
f        tent  de  rair&del^eau  ,,  de  là  vient  quedans*»  temps  lion» 
u£j£  *  fctâmiU*  le^plus  grartdfrflots,.  &quclcsmaréesfoiw 
*  moins  hautes  dans  les  autres  temps. 
Pcurquo,    U  ne  fe  fair aucun  flux  &  reflux  dans  les  lacs  &  dans  les 
/«/^/  &  étangs  »  qui  font  éloignez  delà  mer   parecque  leur  fuper- 
leutaugi  flcic  étant  trop  petite,  la  preien  ce  de  la  Lu  ne  ne  peut  par 
rionrm    fa&t,  que  lai  matière  celeftc ,  qui  coule  entre  deux  preûV 
/fox-,  nt  m       eaux  beaucoup^pluseïi  un  endroit,  que  dans  l'autre» 

en  fbstc  que  celai  (bit  fenfiblev 
QucUt  eft     Le  mouvement  d'orient  en  occident  que  les  marin  i ers f 
Usauftdnçpû  volTt  pius  vii»  de  l'Rf!  àl'Oaeft'.  obfervenr entre  les^ 
w,cwr'"    tropiques  s  £4,  procède  de  llnégalitédcs  parties  «  dont' 
Tm&Àe  la  Terre  cft  composée:  Caria  Terre  étant  plus  folîde  r  étc 
fêéu  d'o.  patconfcquunt  plus  pelante  que  l'air  &  i'auv  eft  emportée- 
mut  cm    v**8  1  orient  avec  beaucoup  plùsdcvitcflc  que  l'eau;  Bt  l'eau* 
occident,  auflî  plus  vite  que  l'air.  Et,ain(îi-eau  &  rair(êmoirvansî 
vers  l'orient  plu*  lentenremenc  que  &  Terre ,  femblcnc 
pour  ceteter tendre  vers  1  occident  :  de  même  qu'un  navl- 
requîavanccvers  le  même  lieu,  ou  un  autre  tend  avec  plus 
de-viceflè.  fembk  avoir  une  route  contraire  fcceux  qui 
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fcnt  dans  le  vaiffcau  qui  va  le  plus  vite 

Or  ce  mouvemeut  cA  fenfible  entre  les  tropiques  %  &  4 
1  -dans  la  Zone  torride ,  mais  hors  de  là  il  eft  imperceptible  :  mwve- 
parecque  la  partie  ronde  de  laTcrre  qui  eft  firuée  entre  les  ment  n'efi 
tropiques ,  étant  fort  éloignées  des  pôles  A  B  de  la  terre,  fenfbh 
cft  emportée  vers  l'orient  avec  beaucoup  de  vitefle , .  au  lieu  ft*f* 
que  celle  tnaicft  fituée  ailleurs  étant  plus  voifine  des  pôles  TrOT*"» 
A  B 1  fe  meut  plus  lentement  ;  comme  il  paroit  par  la  fi- 
gure du  globe  terreftre ,  qu'on  voit  ici  rcprcfcntéc. 

Chapitre.  VI. 

De  la  divipon  de  là  fur  face  du  globe  terre  (Ire  de  [es  Ion- 
£  x  tu  de s    de  fil  latitudes  j  des  Zones  &  dzs  climats. 

LA  fuperftcie  de  cette  partie  de  la  Terre ,  qui  forme  un 
globe  compofé  de  la  Terre  &  de  l'eau  & ,  qui  cft  ordi-  f**^  £  " 
liaircnentapelléleraonde,  ouleglobedelaterre,  àcau-  Terr^ 

fe 
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de  fa  prî nopa le  pajrtic^<juicftja  plus  propre  pour  fer- 
vi:  dliabitatiotLXtf  gente  humam ,  eA%£rincipa!ement di- 
vifee  en  à     grandes  ifles ,  rqué  l'occan  i ^ui  coule  autour 
forme  a  .  ce  d'autres  petites  ifles  voifines.  Comme  on  voie 
De  U  pre-  Par  la  cartç6eopraphique  de  la  Terre  que  nous  ayons  join- 

micreljle  teici.   <    '  'w  •■  r "^Sn.      «?  r 

ér  <fc  /«       La.  prémicre  de  ces  illcs  cft  celle  que  noustabirons  ;  & 
t*rtt€t.    Tes  parties  principales  font  l'Europe,  l'Afie&  l'Aftijuc, 
Pourquêi  qàs  font  encore  divifées  en  d'autres  parties.  :'?flî^  i. 

w  j'wm*  '  Cette  grande  illc s  apeile  l'ancien,  ou  le  vieux  monde* 
^""^  l^aufe  qu'elle  aétè  connuê  des  anciens. 

#  La  féconde  eft  l'Amérique  5  tantfeptentriônaie,  que 
méridionale,  qui  font  encore  divHcescnplufieurs  autres 
contrées.  \ 

,  -      Celle  là  s\pelle  d'ordinaire  le  nouveau  mondel;  à  caufe 

cmdtlL  TM1  nVaPrc^^Pascent^oixante^^ixans4uc^ea^ 
er  <fr/b    découverte  par  nos  ancêtres. 

fârttts.  Outre  ces  deux  ifles  i  il  y  en  aqui  en  content  encore  une 
'DcUtîK-  troiziéme  -,  qu'ils  a p client  la  Terre  de  Magellan ,  ou  la 
iicmt.  '  Terre  auftralc  i ncon  nue  ;  à  caufe  qu'outre  les  rivages  ;  nous 
.  r  \t .  '  n'y  connoiflbns  prefque  rien  encore. 
DeUquA-  Et  il  s'en  trouve  même  qui  penlent  qu'on  peut  encore  y 
tncn.f,     ajouter  une  quatrième  ifle,  ou  un  continent,  à  Kavoii  la 

région  du  pôle  arclique  ,  ou  (eptcntrional ,  qui  nous  eft  " 

au  iïi  inconnue. 

Pour  Ravoir  la  longitudc&la  latitude  des  païs  que  nous  ves  " 
PUêdttei-  nonsde  nommer  ;  ou  pour  bien  connoître  combien  chaque 
HAUudt  ^ieu^e  la  Superficie  de  la  Terre eft  éloigné  du  premier  mé- 
VifcUfur-  ricucn  (  °lu*  ?z^c Par  un  rec  fort  élevé  nommé  Pico  de  "Çei- 
pec  de  u  de.qui  eft  dans  l'Iflede  Tenerirîè.la  plus  grande  de  toutès 
terrf  f*r  les  Canaries)vcrs  l'orient,  ou  vers  l'occidcnt;ou  combien  un 
mèrtdïem  lieu  décline  dei'équateur  vërslepolcarciiqueouanrardï- 
&  pu  p,t-  quej  oaà  pourect  efet  divife  la  fuperfîcie de  la  Terre  fuivant 
rM<$.       longueur  par  des  demi-méridiens,  ou  demi-cercles  des 
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longitude  qui  font  tire2  de  part  &  d  autrepar  trentre  fix  di- 
zaines dedégrczde  la  ligne  équinoctiale  vers  les  pôles  Ar- 
éique &  Antatctique,&  qui  fcrafïcmbientlàs&  en-fuite  on  • 
làdiftinguéefuivant  fa  largeur  parle  moien  defeize  cercles 
parallèles  àléquateur,  ou  par  des  cercles  de  latitudc.qui 
font  aufli  tirez  des  deux  cotez  de  lcquateur  fui  vant  des  li- 
gnes parallcles,vers  les  pôles  arctique&  antarctique,  par  •  •  *  -1 
des  dizaines  de  degrez. 

.   Pour  marquer  plus  commodément  la  diférence  du  froid 
&  de  la  chaleur  qu'on  obferve  furlalurfacedc  la  Terre,  Pourquoi 
ou  là  di  vifée  en  cinq  zones  5  lune  torride ,  qui  s'étend  des Qn  b  àmfe 
.deux  cotez  de  l'équateur  vers  les  tropiques  du  Cancer  &  du  enctncl  Zo~ 
.Capricorne  ;  &  deux  tempérées ,  à  fçavoir  une  fepten-  Uttc\ 
trionale ,  qui  s'étend  depuis  le  tropique  du  Cancer  jufques 
au  cercle  aréique  5  l'autre  méridionale,  qui  va  depuis  le  tmfhiéet, 
.tropique  du  Capricorne  jufques  au  cercle  antarctique  ;  &  #  denx 
jermnon  Ta  di  vifée  en  deux  froides  ;  l'une  feptentrionale ,  froides. 
qui  s'étend  du  cercle  arctic-uc  de  la  Terre ,  jufques  à  fon 
pôle  arctique  ;  &  iautre  méridionale  qui  va  depuis  le  cer- 
cle antarctique  jufques  au  polç  antarctique  de  la  Terre, 
5  -La.  Zone  torride,  contre  l'opinion  des  anciens,  eftha-  Pourquoi 
bitéc  d'une  infinité  de  peuples  (  dont  la  raifon  eft  que  les  jj Jîne  '*r~ 
jours  &  les  nuits  y  font  toujours  de  douze  heures  pendant  T^V'  ■ 
toute  f  année ,  &  qu'il  y  tombe  durant  plufieurs  mois  des 
pluies  fort  épaifles  qui  tempèrent  tellement  l'ardeur  des 
raionsdu  foleil ,  que  les  hom  mes  &  les  animaux  y  peuvent 
vivre  commodément ,  &  que  les  plantes  les  plus  excellen- 
tes y  croiflent  abmirablcment  bien, 

t  Les  habi  tans  des  Zones  froides  ont  été  nomme  périfeiem  Des  p/ri- 
parles  anciens  jpareeque,  quand  le  foleil,  nefc  couchant  feiens. 
point,  à  leur  égard  tourne  par  fon  mouucment  journalier 
au-.deuus  de  leur  horifon ,  alors  J'ombre  des  corps  fcmble 
t©urncr  en  rond  durant  l'efpacc  de  vingt  quatre  heures.  * 
?  lis  ont  dotté  le  nom  d'kètertfikm  à  ceux  qui  habitent 

Dd  -  les 


- 

Digitized  by  Google  I 


*fO  Philosophie 

les  zones  tempérées  :  à  cauie  que  leur  ombre  fur  le  ml 
D*ife/r#«eft  toujours  tournée  vers  une  même  partie  du  monde,  à 
rofetens.    Ravoir  vers  ie  pôle  du  fept  entrion ,  fi  la  zone,  où  font  ks 
habitans  eft  feptentrionale  ;  &  vers  le  pôle  antar&iquc ,  fi 
les  habitans  demeurent  dan*  une  zone  méridionale. 
Des  Am-    Ceux  qui ocupant  la  Zone  torride  s'apellent  d  ordinai- 
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te  ampbifciens  :  pareeque  leurs  ombres  tendent  vas  le  mi* 
di,  quand  lefoleil  eft  dans  les  fignes  feptentrionjmx  ;  k 
quau  contraire  elles  retournent  vers  le  feptentrion ,  lorf- 
que  le  folcil  fe  trouve  dans  les  fignes  m  éri dionaux, 

Suivant  la  fituation  des  parties  opolecsdclaTerrcki 
sont  été  *pdïcz.j>érkcèc*s  t  tntécièm.  &  antipode*. 

Les  fèricéciens  font  ceux  qui 
habitent  fans  un  mêmepiral». 
léle  &  fous  un  même  méridien* 
&da  ns  desdcmicerclesopoi'e» 
du  méridien.  Tels  font  ceux 


3CTM 


qui  demeurent  en  7  &  «  #  ou  en 

Ceux  là  ont  en  même  temps 

les  mêmes  fai  Ions  de  l'année 
une  température  d  air  à  peu 
présferablable,  &les  jours  &  les  nuits  égaux;  parecqu'ife 
habitent  aufli  dans  une  même  zone.  Mais  ils  déférent  «a 
ce  que  les  uns  ont  midi*  lorfque  les  autres  ont  minuit  &  aift» 
li  réciproquement. 
Des  dntee-  Les  antéeteni  (on  ceux  qui  demeurent  fous  un  m  cme  dc- 
etens.  mi  méridien,  mais  dans  des  parallèles  opofca ,  dont  l'un 
eft  autant  feptentrional,  que  l'autre  eft  méridional.  Tels 
font  ceux  qui  habitent  vers  ç  &  vers  7. 

Les  antéciens  ont  le  midi  &  la  minuit  en  même  temps  ; 
&  quand  les  uns  ont  l' c te' ,  &  leurs  plus  longs  Jours  $  les  au- 
tres ont  leur  hiver  &  leurs  plus  courts  jours  :  les  uns&  les 
autres  demeurant  fous  des  zones  femblablcs.  maisquiont 
des  noms  difc'rens.  Les 
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Les  antipodes  fonr  ceux,  qui  font  diamétralement  o-  Dfsg*tip: 
pofez  les  uns  aux  antres ,  &  dont  les  piez  font  tournez 
directement  les  uns  contre  les  antres.  Tels  font  ceux  qui 
kabircntvcrsi&x,  ou  vers  3 1  8c  4. 

Ceux  qui  fontantîpodes  hors  de  Féquateur,.  ont  toutes 
cbofcs  contraires»  comme  les  faifons  de  fanm'e.  St  tes 
joues  et  les  nuits  ;  de  forte  que  lorfquc  fesuns  ont  leur  hi- 
Ter,  fleurs  plus  courts  jours;  les  autics  ont  leur  été,  & 
leurs  plus  long  jours;  &  que  les  uns  ont  la  nuit,  lorfquc 
les  autres  ont  le  jour. 

Enfin  pour  marquer  très  commodèmenttoutes  les  dite-  Twqmi 
fences  qu'on  obfervedans  les  divers  endroits  delà  Terre, 
'pendant  fc  phistong  jour  de  tannée,  on  dwifccfans  une  /a^ne 
proportion  fort  juflcfa  luperfrcic  de  h  Terre  en  dix- huit  pgfe* 
"cirmats,  au  cfpaces  de  terre  »  cgauxles  uns  aux  autres  en 
largeur ,  qui  font  compris  chacun  entredeux  cercles  paral- 
lèles àl  cquateur ,  refquelsfcmtrnarquezde  dixdcgrcz  en 
oj'x  degrez ,  en  s'éloignant  du  menu ien Si  dont  rî  y  en 
i  neuf  qui  attendent  versfefeptentriorr,  &  neuf  autres 
tni  tcpdent.vers  le  midi.  .  uprÀmicr 

Ile  premier  des  climats  commence  à  l'equateur  ,  où  le  cumat  fa- 
"jouir eft de  1 2  heures ,  &fmità  10.  aeg  rez  de  latitude  fep-  untmnd , 
jtcntrionale*  où  le  plus  long  jour  eft  de  ix  heures  cY  35  qu*n  nm~ 
'minutes:  On  te  peur  nommer  Eriiïopiquc  ï  caufe  del'E- 
thiopie  pàr  où  il  pafle.  PV9' 

Le  feco  nd  fe  termine  à  xo*  degrez  de  latitude ,  ou  le  D«  climat 
ffas.  long  jour  eft  de  13  heures  ix  minutes.  On  lepeutirVtato. 
nommer  Arabique;!  caufe  de  Y  Arabie  fur  laquelle  il  eft. 

Lctrçizîcmcs'ctcnd  jufquesà  jodcgrczde  latitudt;où  D»<ln** 
te  pftis  long  four  eft  de  13  heures,  cp  minutes.  OnJe"**"1 
peut  nommer îc  climat  d"£  gipte. 

Lequatriémc  va  jufques  à  40.  degrez  de  latitude ,  où  le  Duc[imdt 
plus  long,  jour  efr  de  14.  heures  51.  minut.  Ou  k  pour-  ^Sirie, 
roi  t  bien  nommer  te  climat  de  Sirie. 
7,4  Dd  x  Le 
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Duclimât    Le  cinquième  jufquesà  ^odcgrezdc  latitude,  où  le  plus 
d'ItaUt.    long  jour  eft  de  16.  heures  ;  9  minur.  On  le  peutappellçr 
le  climat  d'Italie ,  ou  de  France.  } 
Du  climat     Le  fixicme  jufqùes  à  60.  degrez  de  latitude ,  où  le  plus 
d'*s*Um*  iong  jour  eft  de  18.  heurez.  30.  minut.  On  lc  peut  nom 
lnt-        le  climat  d'Allemagne,  ou  d'Angleterre.  . 

Le  Même  s'etenci  jufques  a  70.  déffcz,  où  le  plus 
long  jour  eft  de  65  jours.  On  le  peut  nommer  lc  climat  de 
Suéde.  ' .' . \.  \\ 

tfacialdt*    Lc  huitième  va  jufque  à  80.  dégrez,  où  le  plus  long 
jipremion  *our  e^  ^e  *34  j°urs*  Ccft  là  leclimat£/**/j/du  fepten- 
Du  climat  trion. 

rfw  po/*  iir-  Et  enfin  le  neuvième  s'étend  jufques  au  polc  a&ique,  où 
Bique.  '  le  jourtft  de  fix  mois,  ou  de  18 8-  jours. 
DHprem'ur  Le  premier  des  climats  méridionaux  commence  à  i'c~ 
climat  A*  quateur ,  où  le  jour  elldeu  heures ,  Se  finît  à  10.  dégre^ 
d'im  ^dn  latitude  méridionale,  où  le  plus  long  jour  eft  de  ix. 
BtéfU  "  ^cures-  3f  minut.  On  le  peut  apcllcr  le  climat  du  Brcfila 

caufe  du  Brefil ,  qui  fc  prefente  le  premier  à  ceux  qui  navi- 

gueut  vers  là. 

Du  climat  jlc  fécond  s'étend  jufques  a  xo  dcgrcz  de  latitude ,  où 
duPerou.  je  plUÎ>  iong  jour  eft  de  13.  heures.  n.minut,  Qnpeutia- 

*  Du  climat  Peller  ^c  c'inlac  ^u  Pecou- 

de  Pau*     ^e  troizicrne  va  jufqucsa  ^o.  dégrez ,  où  Ton  plus  long 
£uait  '  jour  eft  de  13.  heures,  $6.  minute.  On  lc  peut  nommer  lc 
'      climat  du  Paraguai.      •      .  .   ■'  "      '  ...  * 

Duclimât  Le  quatrième  jufques  à  40.  dcgrcz ,  où  fon  plus  long 
du  Chili,  jour  eft  de  1 4,  heures.  ^  1.  minut.  On  le  nomme leclimar, 

du  Chili  ;  à  caufe  du  païi> du  C hiii  par  où  il  paffe. 
Du  dmat    Le  cinquième  jufques  à  50.  dégrez,  où  lcplus  long  jour 
[auvage.  eft  je       heures  9.  minut.  On  le  peu  tape  lier  lc  climat 
fauvage-,  à  caufe  des  habita ns  qui  font  fauvages,  &qui 
'  Du  climat  vivent  dans  les  bois. 

àt  uagiU  L'e  fixicme  jufques  à  60.  dégrez ,  où  le  plus  long  jour  cfl 
Un.       .  1  ,  de 
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es.  30.  rainut.  On  le  nomme  le  climat  de  Mar; 

gellan. 

jLcfcptiéme  jufques  a  70.  dégrez,  où  le  plus  long  jour  eft  D* <//w"  . 
dr  6r.  joursi  II  s'apelle  le  climat  Inconnu.  tmnnu. 
Le  hujtieme  jufques  a  80.  degrez ,  ou  le  plus  long  jour  tiACUi  j 
eft  jte  134  de  nos  jours.  11  s'apelle  le  climat  glacial  du  w^ 

midi.  . 

«.  Et  Enfin  le  neuvième  s'étend  ju(quesa90.dcgrez  de  lati-  Dudimst 
tçde,  oùlejoureftdefixmois.  Oniapellcleclimatdupo-  du  pôle  An- 
lcinéridionaL  tarWque.  ' 

.  Mais  afin  que  perfonne  ne  (bit  furpris  de  ce  que  r*krV** 
nous  donnons  Couvent  le  nom  de  globe  à  cette  par-  ™m0™ejfm 
tic  de  la  Terre ,  qui  eft  compoféc  de  terre  &  de  lcau ,  qui  beldue' 
llênvironnc,  puifque  une  infinité  de  très  hautes  monta-  fArtie  ^ 
gnes,  qui  font  répandues  fur  fa  furface",  la  rendent  ineçz-Utetrre  * 
le.  Nous  devons  avertir  ici,  que  la  montagne  lapluséïe-  compoféc 
V|ée  de  toute  la  Terre ,  ne  pafle  pas  la  hauteur  d'un  mile ,  **  ttre  & 
du  d  un  mile  &  demi  :  cequiàrcgarddudemi-diamétre^"/"'/1 
de  la  Terre,  qui  cûde  860.  miles n'eft  pas  plus fcnfiblc,^  ^- 
oVun  petit  point  enfoncé  dans  une  boule  avec  la  pointe^ 
d'une  cguille  eft  fenfiblc  à  1  égard  de  la  rondeur  de  cette 
boule  ;  &  qu  ainiî  la  hauteur  des  plus  grandes  montagnes 
n  otent  rien  de  la  rondeur  fcnfible  de  la  Terre,  nous  pou* 
vons  parconfequent  donner  fortlpropos  le  nom  de  globe  à 
cette  partie  de  la  terrequi  eft  compose  de  tcrrç&  d'eau.  . 

■:    ?          i.  r>"v-.V:i.V  *\  ,*'*iV»  V.«v'\    -  r 

Chapitre  VIL  ;,:,r;!u:fe;.:;  \  ,  * 

Ses  chattgemtns  qui  arrivent  aux  corps  terre/Ires:  c*  il  eft  par-      '  1 

*  :  U.  de  U  génération ,  âe  M  corruption ,  au  mélange  :  âet 

tempérament ,  des  qualité*  w  âe  lafutrefaclion  &  -    * 1 
de  la  manicredont' eertdtàï  eorpsje fîtrïfeht.  ;  !  •  "  > 

ÀVant  que  d'entreprendre  la.  defeription  des  cho-. 
fes  qui  fc  rencontrent  çà  &  li  dans  le  globe  terre-, 

Dd'3  Are,' 
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?#w<f*#i ftre ,  il  me  fcmblc  qir'H  eft -à  prépos  dV  eJtte'psÊ^ 
mm  miérement  quelque  chofe  des  changemens  des  être* 
tescbêfes  naturels:  car  fcns  oeE»  je  ne  penfè  pa^qu^npoifleaifé^ 
m  traite  iti  mcnt  concevoir  toutes  lesproduAionsque  nousobfcrvonr 
ê^à0h  foi*  Terre. 

ât"-    Les  changemens-,  cnrtarrivenranx erres  naturels,  (ont' 
w^        Accidentels,  oufimplcs.,  &  c'eft  par  là  que  quelques  accî- 
fwT  dents  ;  qui  ne  coniHtue>irpoint  reflèncecfuriecrtofc ,  fbnt 
chân^e     Amplement  ehangex^  tefe^ par e^rTn^etlc changement 1 
mens  des   fimple  de  la  chaleur ,  ou  de  la  froideur  $  oir  l'augmenta*  ' 
c  trfï  Tua*-  rion ,  ftladimmurion  finipfc,  &qur'  n'efr  pas  elïcntiel- 
rets  fint    [c  ?  0n  Bien  les  cha^gemem  font  effetttiel^i  *c  eft:  par  H 
V  Te*' quc  lcflrencccîesc^îd^  changée  par  la  perte ,  on  la  prf- 
Mv  mm  va*,oft  <*e  Ietrr  pwmicrc  forme ,  &  parFao^ifition  dune 
jjméijfuh  nouvelle^  tefle  eft  la  génération  ,ot*  Fa:  corruption^  Mai* 
jldiHiefs.     ne  fe  raît  aucuns çlîangemens ftrbftantrcfe ,  ftFbn  en  ex- 
cepte la  ptocbétkm  de  Flomnie pareeque  hors  d  elle  iî 
ne  sengenare  jamais  de  nouveue  îuortance  aansiapro- 
ducttoit  cF  aucune  chofe ,  mai  y  dm  s  la  génération ,  ôc  dans 
liacttration  ia  m  ancre  ,  qui  en  une  rau.rrancc ne  enan- 
ge  jamais-  qtr'accidtentçHenient*,  ou  cilcnticttenwnt  lui- 
vant  lei  modes,  on  lesaccidetrts.  que  nous; ayons  exptt-^ 
onreiet-  ^  cFcfeflTus,  en  parla  ntd eh  rbmedes-étres:  naturels.  ] 
tektUdê-         deÂnirordinairemcnt  la  génération,  un  ehange- 
fmition     *****  fti«*f  '  Iwmmtiem  qui  1* fnttpoflerde  Itofrfontion  tune 
rul^ire   forme  fubfttntieBi  %  À  t  tquifttion  £ une  ferme JuhflantieSe. 
de  Ugene-  Mais  comme  il  n'y  st  dans  h  nature  aucune  forme  fubftan- 
r*tm.     tiik.quc?  ranieraifonnabU,comme  il  paroi  r  par  ce  que  nous, 
avons  déjà  dit  &  que  nous  dirons  encore  dans  la  fuite  ;.  & 
que  ceux  quictablillcn  tune  tel  lclorme.  ne  laconcoiucnt 
pas ,  (  comme,  ils  avoue**  franchement  ciw-mèjncs;  & 
parçonfequent  ne  la  peuvent  as  pcxpliqaer  ;  il  s'enfui  t  que 
rtônsdé^ônsi^îettercette4c^thitiott,  £fc  en  (ubftitucx  une 
autre,  sir  eft  poffiWe.        „  ■  \  * 
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la  génération  cAdonc  une  difrWldon;flU4ittairange-  Cequee'tjl 
ment  convenable,  &  propre  â  la  icrmentation  des  êtres»  ttfrt- 
4jui  confiée  duns  la fauarion  ,  ia figure,  ia quantité ,  k  ***** 
mouvement,  &  k  repos  des  pauiesinienfibks  &ien£bJcs  H*™*- 
Je  la  matière.  Car  outre  ces  chofes  que  Ion  conçoit  clai- ttm* 
rement ,  on  ne  peut  rie n  obfcr ver  dans  la  nature,  qui  puil- 
feconftituerua  êaxs&ccquc  nous  venons  deraporteriu- 
£t  entièrement  à  la  formation  des  corps  ;  vûque  par  leur 
moi  en  on  explique,  facilement  la  nature,  avec  les  aed- 
dens  &  les  efers  quelle  produit.  Que  <Uns 

Et  de  cette  m  a uicre  nous  concevons  facilement  que  dans le  &*ntta" 
la  génération  d'une  plante,  oud  un  animal  il  ncie  produit  *'Jn  det. 
non  plus  de  nouvelle  fubftaace ,  quedanslaconllructicm^^ 
d'un  bâtiment,  ou  dunehorioge,  qui  ic  font  par  les  më-  Â« 
mes  principes;  mais  feulement  que  la  matière,  qui  cftu-/r  pr*dwt 
ncfubftance,  eft  difpofc'e convenablement,  fuivantce$4*f««* 
principes,  pour  la  formation  de  chaque  être,  nouvelle 

Dans  la  génération  du  fàng,  du  lait»  ou  des  vapeurs,  fibjldnce 
il  ferait  un  arrangement  convenable  départies infenfibles:  D'la#'»f- 
&dans  lagénérationd  W  plante  ou  d  un  animal,  ilfefcit 
un  arrangement  des  parties  fenfibies  de  infenûblcs  de  la  £ 

Comme  cet  arrangement  de  parties  ne  Jcpeutpas  faire  de  teUt  qm 
en  un  moment;  de  làvicntauïïiquelagcncTationncfe/^/^ 
peut  pas  faire  en  un  instant  ,  corn  me  l'on  croit  d'ordinaire.  ïdrrtngc- 

L'arrangement  des  patries  i nfcnfibles  dans  la  généra-  mm  d" 
tion  s'apellc  tempérament  5  mais  l'arrangement  des  par-  T*rtusftih 
ties  fenfibies  fc  nom  me  conformation,  ■ 

On  définit  d'ordinaire  le  tempérament  un*  co»vt»*M^^~ 
OU  uni  juûc froportio»  dei  kttmem&âti  qvalitcz,  ê  Urne  ni  ai-  C>T!k 
mdansUmixUi  maisparcea>wkconcon<M»r^ 
tre  élcmens  n'eft  pasplus  requis  pour  la  compofaion  des  «rnr  uvjl 
chofes ,  qu'on  appelle  mixtes,  que  ces  mixtes  mémesibnt  F"7*fi* 
neceflaires  à  la  confUtuUondcces^^quonacoucume 

de 
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de  nommer  flémehs  :  puiïqdcdc  mcrfie  que  les  mixtes  Ce 
font  de  la  terre,  de  l'eau,  de  l'air,    &    du- feu? 
ûmlm  vul^C  ra^mc  au^  ^  ^cu»  'a*r>  ^  eau'  ^  la  terre  fe  forment 
çatredu"  ^c  ccs  m*xtcs:  &  comme  ces  e'iémens  prétendus  ne  dc- 
tempn*-  meurent  point  dans  les  mixtes;  (car  par  exemple  on  ne 
ment  n'ejl  découvre  dans  la  chair ,  ni  terre  »  ni  air ,  ni  eau  )  &  qu'où 
f*s  juftt.  nepeut  expliquer  les  proprietez  des  mixtes  par  leur  mclan- 
*    ge$  comme  il  paroitpar  l'exemple  des  couleurs,  desfons, 
des  faveurs ,  de  la  lueur ,  de  la  lumière ,  des  qualitez  oc- 
cultes des  corps  mixtez&  d'une  infinité  d'autres  chofes  ; 
.  c'eft  donc  afiurément  en  vain  que  ces  gens  femblcnt  Ce  fi. 
tiguer ,  qui  attribuent  les  générations  &  les  proprictezdc 
tous  les  êtres  naturels  au  mélange  de  ces  prétendus  élé'- 
mené,  ou  (comme ilsparlent)  à  l'union  des  chofes  mix- 
tes, &  altérées;  &  qui  tâchent  par  là  d'en  déduire  leur  con- 
Vériublt  ftitntion ,  naturelle. 

définition      Or  en  définifiarit ,  comme  il  faut  là  nature,  ou  la  con* 
dutmpé.  ftitution  des  êtres  naturels,  nous  diforis  qu'elle  confiftç 
muent,    dans  jc  mouvement ,  le  repos .  la  fitiïation ,  la  figure  &  la 
grandeur  des  parties  infcnfibles,  qui  forment  comme  un 
certaiti  tiflu  de  parties  fcnfiblcs,  lequel  cft  propre  à  for- 
Ttenve  dt mer  ^cs  cn°fcs-naturc^cs  »     a  conftituer  leurs  qualitez.  : 
ceU.  Car  c'eft  par  un  tel  aflcmblagc  de  ces  cinq  principes 

qu'on  peut  expliquer  clairement  en  particulier,  ou  dù 
moins  en  général ,  la  nature  5c  les  qualitez  de  tous  les  Corps 
naturels  tant  homogènes,  qu'hétérogènes  ;  comme  j'e- 
fpére  qu'on  verra  dans  la  fuite. 
QteceU    Et  comme  ces  premières  qualitez,  dont  nous  venons 
efi  clair  de  de  parler  ne  contiennent  rien ,  qui  nefe  conçoive  très  evi- 
f°h**i»*h  denment  5  il  s'enfuit  auflique  toutes  les  autres  qualitez  ; 
k  en  iue        cn  procèdent ,  font  claires  de  leur  nature  ,  fans  qu'il  y* 
musneco*.  Cn  ak  aucunc  qui  foit  occulte  ;  bien  que  peut-être  nous  i- 
32  gn^ons  en  particulier  comment  piufieurs  d'entr  elles  font 
particulier  produites  par  les  premières.  : 

Ccft 
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'  C'cft  pourquoi  lorfquc  par  le  mouvement,  par  la  fitua-  Cg     .  - 
tuation,  par  la  figure,  par  le  repos ,  &  par  la  grandeur  que  quJt- 
des  parties ,  nous  pouvons  expliquer  la  nature  des  êtres ,  mAntfa 
nous  leur  attribuons  des  qualitez  manifeftes  $  mais  quand  Jfe. 
nous  ne  le  pouvons  pas  faire  en  détail  par  ces  mêmes  prin- 
cipes ,  alors  nous  leur  attribuons  des  qualitez  occultes. 

Par  où  Ton  voit  manireftement  que  les  qualitez  occul-  cequecefl 
tes  ne  font  autre  choie  que  le  mouvement ,  Je  repos ,  que  qualt- 
la  fituation  ,  la  figure  &  la  grandeur»  qui  (ont  des  modes  têoccultet 
inconnus  à  quelques-uns;  comme  on  peut  voir  par  les  feuls 
exemples  de  l'aimam  >  &  du  flux  &  reflux  de  la  mer, 
qui  bien  qu'on  les  explique  afïez  clairement  par  ces  princi- 
pes, ne  laiflent  pas  neanmoint  d'avoir  patmi  la  plû-part 
des  gens  le  nom  de  qualitez  occultes, 

Et  lorfqu'unc  telle  qualité  ocultc  aide  à  quelque  chofe,  Cf^c'ef 
ou  s'acorde  avec  elle  on  la  nomme  d  ordinaire  fimpatie  5  fWfZW*  ' 
mais  fi  elle  la  détruit ,  fi  elle  I  uî  fait  obftaclc ,  ou  ficlle  lui  p^***"" 
eft  contraire,  alors  on  lapclle  antipatic. 

Or  fi  outre  ces  proprictcz,quelqu'un  veut  encore  établir  Que  fopi~ 
d'autres  qualitez  occultes,  qui  naiffent  des  formes  fub-  mondes 
ftanticllcs,  ou  de  quelques  autres caules  inconcevables,  &  qualité*. 
à  la  connoiûance  defquelles  l'efprit  humain  ne  puilTc  ab-  suites 
folument  parvenir ,  il  multiplie  les  êtres  fans  néceflité ,  &  J"" 
bouche  ainfi  à  ceux  qui  s'apliquent  à  la  recherche  des  my-  ^£ 
fléres  de  la  nature  le  chemin,qui  conduit  à  la  véritable  con  f 
nouTance  des  chofes ,  qu'on  peut  pénétrer  par  le  moicn  de  nJs 
nos  cinq  principes  Uns  conce- 

Par  le  nom  de  qualitez  nous  concevons  îadifpofition  ,Twr. 
on  l'arrangemenr  des  parties  infenfiblcs ,  qui  confiftedans  DefimYte* 
leur  mouvement ,  leur  repos ,  leur  fituation ,  leur  figure,  **  I**1*- 
&  leur  grandeur,  entant  que  par  là  quelque  être  naturel  teh 
eft  nommé  tel. 

Entre  les  qualitez  qui  peuvent  le  plus fervir  à  l'intelli- 
gence des  choies  naturelles,  nous  trouvons  la  chaleur,  la 

E  e  froi- 
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froideur ,  rhurmdfcé ,  &  la  lechereflè;  tant  actuelles ,  que 
potentielles,  auxquelles  on  de  une  d'ordinaire  le  nom  de 
Crl^r/ trustez  premières:  de  plus  la  grofleur,  la  petitefle,  les 
efoees  "  lluaMtcz  rares ,  &  denfeb  la  fermeté ,  la  mokffe ,  la  dureté, 
la  fluidité,  la  qualité'  aqucuTc ,  buileufe,  volatile,  fixe, 
la  flexibilité  ou  (ouplefle,  l'opacité,  latranlparence&c. 
En-  fuite  les  laveurs ,  lesodeurs ,  dont  noustraiterons  aufli 
bien,  que  delà  lumicurc  ,  descoulcurs&  desfons.,  lors- 
que nous  ferons  venus  à  l'explication  des  iens  :  &  enfin 
nous  y  comprenons  les  qualitez  deterfives ,  incifives, 
ftringentes,  laxatives,  apéritives,  putatives*  -celles 
qui  caufenc  obftru&ion,  &c  .dont  n  ils  parlerons  dans  k 
Médecine. 

De  lâcha  La  cjiajcur  actuelle confïftc dans  le  mouvement  divers 
l&fiïte  parties  infenfiblesj  &  la  froideur  adluellcconfifteiJans 
atlud      leur  repos, 

Explicatif    *P°nr  caufer  une  chaleur  aduelle ,  il  faut  qu'il  y  ait  m 
delà  cha-  mouvement  divers,  par  lequel  les  parties  infenftbicsfoknc 
teur  aftu-  agitées  les  unes  entre  les  autres  avec  dtverfesdétermdaa- 
tions ,  I  es  unes  vers  la  gauche ,  les  autres  vers  la  droite ,  les 
unes  vers  le  haut ,  les  autres  vers  le  bas ,  &  les  unes  en  a- 
vant,  &  les  antre  en  arrière.  Etainfi  il  eft  évident  quclc 
mouvement  pat  lequel  l'eau  d'un  fleuve ,  ou  le  vent  font 
emportez  d^nn  côté ,  ou  de  1  antre ,  ni  que  Fagitatiou  du 
fàble,  par  laquelle  fes  parties  Je  meuvent  confu  te  nient  les 
unes  entre  les  autres  ne  font  pas  la  chaleur  ;  car  dans  les 
premiers  exemples  ■  il  n'y  a  point  d'agitation  diverfc ,  & 
dans  le  dernier,  Il  n'y  a  point  aufli  de  mouvement  divers 
de  parties  infenfibles;  à  caufe  que  chaque  petit  gra.n  de 
fable  cft  une  partie  fenfiblc. 

*njh"™  °r  l0n  (Cnt  lc  froid  aCtUel  1  foit  Parccclu'on  fent  nioins 
froid  ath-  de  chalcur;ou  bien,parceque quelques  partiesexterieurcs de 

ti.         nôtre  corps  étant  en  reposées  vapeurs,  qui  le  diflipent  d'or- 
dinaire par  une  tranlpiration  infcnûble,  4bnt  arrêtées  ;  à 

caufe 
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caufe  que  ks  porcs  font  fermez  par  le  froid  ;  &de  là  vient 
un  certain  mouvement  irrégulier,  qui  eau fc  en  nous 
une  fcn&tion  ,   que  nous  appelions  le  fentiment  du 


Ccû  rarement  qu'on  prend  ces  qualitezdansun  fansab-  %!*0H 
foiuoupoikit,  inaisprcfquc  toujoursrcUtivemcnt?  com-  Prendte 
me ,  locfquc  les  parties  du  corps,que  nous  touchons  font  y£fj"{'b 
plus  agitéesquec  celles  de  nosmains ,  nous  jugeons  qu  il  Uw  ^u 
eô  chaud  ;  mais  quand  elles  ont  mains  de  mouvement ,  fmd  dans 
nous  cUbus  qu'il  eft  froid,  ou  bien  loriqu'unede  nos  mains  un  [cm  rc- 
«ft  plus,  enaude  que  l'autre ,  nous  (entons  un  même  corps  l >"*fr& ré- 
chaud d'une  main,  &  froid  de  l'autre.  rement 
Et  par  là  nous  concevons  pourquoi  Ton  defînit  (  quoi-  y**™ 
que  nui  .*propos)  la  chaleur  en  difam  que  c'eft  une  qua-^^;//-^. 
Lre  active  ,  quiaflemblc  les  choies  homogènes,  &  fépare  on°^^ 
1$>  hétérogènes;  &  que  le  froid  cft  une  qualité  qui  uuit  /„  f/w/fW 
fnferable  les  choie  homogènes  ce  les  hétérogènes.  Car  ajjï-mble 
«vr  aflèrnmblage  &  cette  ieparation  fc  font  par  la  force  du  Us  corps 
mo n  vc m  c  i k  &  du  repos ,  comme  nous  voiorîs  que  par  l'a-  homogène* 
gjtation  d'un  van ,  ou  d'une  p$ilc ,  le  blé  fe  fépare  de  la  ^  fépare 
paille  ;  6c  que  k  blé  refte  mêlé  avec  la  paille ,  lorfque  ces  le]^te™l 
inftrumens  demeurent  en  repos.  qutUfroid 
Or  par  te  mouvement  divers  fit  violent  en  quoi  la  cha-  affemble  Us 
Leur  conTtfte  ;  on  voit  manifeftement  qu'elle  n'eft  autre  homogènes 
chofe  qu'une  agitation  diverfe  de  parties  infcnfiblcs,  qui  &UsIki*- 
fe  meuvent  les  unes  entre  les  autres.  Car  nous  voions  que  rogtm. 
ta  chaleur  eft  excitée  dans  un  morceau  de  bois  »  lorfqu  on  l* 


k  frorrec  longtemps  &  avec  violence,  de  côté  &  d  autre  >chale*r  "e 
contre  la  furiaccduivcorpsdur;  àcaufe  que  ce  mouvc-^^J* 
produit  dans  ces  corps  une  agitation  diverfe  de  leurs  vemm  fa 
mfcnfibles.  C'eft  ce  quiparoitaulîipar  lesraions  vende  far- 
du  loleil ,  qui  frapans  contre  les  petites  parties  de  la  ter  ries  wjen- 
rc ,  ou  d'un  autre  corps ,  &  les  ébranlans  diverfement ,  fibles. 
produaent    de  la  chaleur.     Onvoitauffi  la  même  Dut»fa 
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Xefntation  chofe  par  les  efcts  de  la  chaleur;  car  lorfqu'un  corps  ex- 
des ornions  trc'mcmcnt  chaud  en  échaufe  un  autre,'  Une  fait  rien  au- 
comrdires,  tre  chofe  que  d'agiter  diverfement  Tes  parties  avec  beau- 
coup deforce,  comme  on  voit  l'en  fi  blemcnt  dans  l'eau, 
que  le  feu  fait  bouillir,  &qu'il  réduit  en  vapeurs.  Mais 
ceux  qui  (ont  confiltcr  la  chaleur  en  quelque  autre  choie 
que  dans  ce  mouvement ,  multiplient  les  êtres  fans  nécef- 
fitc.  Car  par  le  moien  de  ce  mouvement  on  peut  compren- 
dre clairement  toutes  les  caufes  &  les  eflctsde  la  chaleur, 
entre  lefquels  fe  trouve ,  la  fenfation  du  chaud  ,  qui  n'eft 
autre  chofe ,  qu'une  idée  confufe  de  ce  mouvement ,  que 
nous  avons  déjà  expliqué 

Et  l'on  voie  évÙcnmcnt ,  par  le  refroidiflement  des 
QmU  fro-  corps  qui  bouillent ,  ou  qui  font  en  feu ,  que  le  froid  a- 
td  tonale  duel  n'eft  autre  chofe  qu'un  repos ,  ou  un  moinde  mouve- 
dsmlere  ment  des  parties  infcnfibles.  Car  quand  de  l'eau  bouiilafi- 
posdtces  tefe  rcfroidit.on  là  voit  alors  dans  un  repos  roanifeftcj  & 
mmes     lorique  d  u  fer  rouge  perd  une  part  ie  de  fa  chaleur ,  il  ne  rc- 
poufle  plus  alors  fi  fort  les  liqueurs  qu'on  jette  defliis ,  & 
quand  il  eft  encore  un  p eu  plus  refroidi ,  ou  que  la  cha- 
leur eft  un  peu  moindre ,  il  laifle  même  les  liqueurs  en  re- 
pos fur  fa  (urface. 

La  chaleur  potentielle  eft  la  propriété ,  ou  la  vertu  d  c- 
De  la  chd-  chaufer ,  qui  vient  de  ce  que  les  pores ,  &  les  petites  par- 
ieurpoten  ries  d'un  corps  font  tellement  arrangécs,que  la  matière  lub- 
tielle.      tile  les  peut  agiter  avec  violence ,  &  fc  mouvoir  avec  tan t 
de  virefle  dans  les  pores  de  ce  corps.qu'ellc  peut  aufli  agiter 
avec  beaucoup  de  force.  C  eftainft  qu'on  dit  que  la  chaux 
vive  eft  chaude  en  puitfance ,  dans  le  temps  mêmes  qu  elle 
eft  froide  au  toucher.  Et  ainfi  tous  les  corps ,  dans  les  peti- 
tes parties  defquels  la  matière  fubtile  peut  caufer  facilement" 
un  mouvement  violent,  &  tous  ceux ,  qui  par  le  moien  de 
la  même  matière,  peuvent  caufer  un  tel  mouvement  dans 
les  parties  des  autres  corps ,  font  appeliez  chauds  en  puif- 
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(ànce;  corn  me  font  par  exemple  le  poivre,  legimgembre 
àPeCpritclcvin. 

Mais  au  contraire  tous  les  corps  dont  les  parties  ne  font  Dufr0ld 
pas  facilement  agitées  par  la  matière  celcfte;  &  tous  ceux  t9tentu 
qui  font  capables  d'arrêter  l'agitation  des  parties  d  une  au- 
tre corps  font  appeliez  froids  en  puiflance  comme  la  laitue 
lozeillc ,  &  le  vinaigre. 

Et  comme  à  cauiede  la  diverfité  des  pores  &  des  parties . 
qui  compofent  les  corps,  il  arrive  fouvent  qu'un  même 
corps  pourra  par  le  moien  de  la  matière  céiefte  agiter  avec 
beaucoup  de  force  les  parties  de  certains  corps;  &  qu'au 
contraire  il  empêchera  que  les  parties  d  autres  corps  ne  foi- 
ent  fort  agitees  par  la  matière  fubtile ,  qui  coule  entr 'elles 
de  là  vient  qu  un  même  corps  pourra  être  nommé  chaud  à 
l'égard  des  uns,  &  froid  à  regard  des  autres.  Comme  il 
paroit  dans  la  poudre  à  canon ,  qui  eft  froide  par  raport  à 
nôtre  corps,  mais  qui  eft  extrêmement  chaude  à  1  égard 
du  charbon  vif. 

L'Humidité  a<5hielle  n'eft  propre  qu'aux  corps  fermes, 
ou  folides ,  lorfques  les  parties  de  l'eau ,  ou  de  quelque  au-  De  Vhumi- 
tre  liqueur  fen  fiblc ,  font  atachées  à  leurs  pores.  Telle  eft  dïtcAttutl- 
l'humeur ,  qui  fe  trouve  dans  la  terre ,  qui  étant  arrofée 
d  eaux  en  divers  lieux ,  eft  humide  où  moUilléc.  Onob- 
ferve  aufli  une  femblable  humidité  dans  les  arbres,  dans 
l'herbe ,  &  dans  les  habits  qui  font  moilillez  Df  ^  ^ 

^  La  féchereffe  actuelle  eft  particulière  aux  corps  ferme-  gherefle  s- 
où  folides,  lorfque  n'y  ajantdans  leurs  pores  aucunes  par-  autUe. 
ties  de  quelque  liqueur  fenfible,  ils  font  feulemenr  rcm- 
plisdair&de  la  matière (ubei le.  Une  femblable  fécherefle 
le  trouve  dans  le  fable,  qu'on  a  feché. 

L'gumiàitc potentte&e,  comme  on  parle,  s  "atribue  pro-    V btimi- 
prement  aux  liqueurs  un  peu  épaiflfes;  pareequecefont  *f£Poten' 
elles  ,    qui  entrant  dans  les  pores  des  autres  corps ,  w  t% 
s'y  atachent  aifement.  Une  telle  humidité  fc rencontre 
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dans  1  eau ,  dans  1  huile  &  dans  le  vin. 

Et  la  (échereffe poteutieffe  eft  particulière  aux  liqueurs 
De  U fé-  ^cs      fabciies ,  comm  à  l'air ,  &  a  la  matière  célefte  ;  par- 
clwejjopo-  ccqu'eiies  (ont  propres  à  pénétrer  de  telle  forte  les  pores 
ttmùUit  des  autres  corp; ,  que  n'y  demeurant  pasarachees ,  elles 
en  châtient  même  fou  vent  les  parties  des  liqueurs  i  en  fiblcs. 
Mais  c'eft  improprement  que  lcscorpsfolides,  qui  peuvent 
erre  humectez ,  ou  en  humefter  d'autres  ;  &  que  ceux  qui 
peuvent  être  defïêchez,  ou  en  defïècher  d'autres  font  nom- 
mez humides  »  ou  chauds  en  puifianec 

Pourquoi  Mais  quar**  on  <*ic  ^c  1  air  cft  humide ,  c'eft  à  raifort 
féùr  eft  des  parties  de  l'eau ,  qui  étant  réduites  en  vapeurs  fe  mc- 
qudquefoh  lent  avec  lui;commeauili  on  dit  qu'il  eft  fec,iorfque  ces  va- 
humide.   p:  urs  en  font  dégagées. 

Tourquottl  Pour  ce  qui  regarde  frimiditc  cflentielle ,  que  la  plu- 
yen  a  qui  ^  fa  i>hii0foplies  attribuent  à  l'élément  de  la  if,  jcn'oi 
tMuntht  connoi&  point  d  autre  rai  ion  :  fi  ce  n'eft  qu'il  leur  a  ajniv 
vndiie  ef-  fewfotà  bon  de  donner  deux  de  leurs  quatre  quaiitezà  cha- 
femtelU.   cun  de  1  eurs  quatre  clém  cns. 

De  lagr&f-    La  grofteur  &  la  petitefle  regardent  ta  diver(eg?am$eur 
frut&àe  des  parties  imperceptibles dontlcs  corps  fcnfibles  font  com- 
U  peut'jft  pofez:  Ainfi  on  dit  que  lefpiit  de  vin  eft  plus  fubtil  que  Teatt 
des  famés,  à  caufe  qu'en  cfet  il  eft  compofe  de  parties  plus  petites, 
m  Lesqualitcz  dénies  &  rares  regardent  1rs  pores.ou  les  in- 

HjLdiMfy  tcrva^cs»  °iui  *°nt  entrc  ies  parties  infcnfiblcs;  de  fort» 
&r*rts!  qu'on  appelledenfc  un  corps  entre  les  parties  duquel  il  y  a 
ac  petits  cfpaces,  comme  le  marbre  ;  &  qu'on  nomme 
corps  rare,  celui  dont  les  parties  ont  beaucoup  d'cfpace 
entr'eUcs.  Et  outre  cela  il  ne  peut  point  y  avoir  d'autre  qua- 
Jitédcnfe,  ourare,  qu'on  puifle  concevoir. 

On  dit  ordinairement  que  la  rarefaftion  procède 
de  la  chaleur;  mais  véritablement  elle  eft  suffi  cau- 
fc'c  par  le  froid;  comme  il  paroit  dans  la  glace»  qui  flotc 
dans  l'eau,  &  dans  les  métaux  qui  étans  ferrez  par 
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le  ftoid  nagent  dans  ceux  qui  font  fondus.    Ceft  oc      b  r*m 
qu'on  voit  a u 11 i dans  l'eau  ,  qui  durant  Jagclcc  eft  verfee  r^fA^n 
toute  boBiHantc  dans  un  vafe  dont  le  col  cftétroi  t ,  car  cl-  ^«J^ 
k  fe  condenfc  d'abord .  &  safaifie  un  peu àcaufe  de  la  folhAUt* 
froideur  de  l'air;  mais ,  avant  que  de  k  geler  cliefe  hauf-  ^edefwtd 
fe  8c  fe  raréfie  de  nouveau. 

On  dit  que  lacondenfation  n'eft  cauféc  que  parle  froid; 
mais  elle  vient  aufli  de  la  chaleur  ;  comme  il  paroit  dans  dtnfitivn 
la  fonte  des  métaux,  A  dans  la  glàcequi  fe fond  par  la  eft  a  ffi 
force  de  la  chaleur  ;  purfquc  ces  corps  étans  fondus  font  bien  tmn0$ 
plus  pefans  que  lorfqu'iîs  ne  i'étoientpas  :  c'eft  ce  qu'on  ?*rU  cb*. 
voit  encore  dans  la  condenfation  de  la  nége ,  lorfqu'elle  fe itUf  «  Jlue 
fond  par  la  chaleur.  t'rUfroid 

La  raréfaction  ,  qui  fe  trouve  plus  grande  dans  la  glace  Cmment 
que  dans  l'eau,  vient  de  ce  que  les  parties  de  l'eau,  un  ^  raréfM. 
peu  avant  que  de  fe  geler ,  devenans  roides  à  caufe  du  mou-  #/c  „  tp 
vement  de  la  matière  fubtile ,  qui  diminue  par  le  froid  ,  produise. 
ne  peuvent  paspendant  mêmes  quelles  font  agitées  de  cet-  dans  UgU~ 
te  matière ,  s'unir  fi  étroitement  les  unes  aux  autres ,  com-  «  par  le 
me  les  parties  flexibles  de  l'eau ,  à  caufe  de  leur  roideur 
de  leurs  figures  courbes;  mais  étant  agitées  avec  beaucoup 
de  force  d'autres  parties  qui  étoient  autour  d  elles  ,  &  ain£ 
faifant  de  grands  intervale  entr'cHcs,  elles  caufent  la  rare- 
fe&ion. 

Et  on  ne  de*rpas  s'étonner  de  ce  que  la  matière  fubtile  Cmment 
agitées  parties  dclW.  qui  -fereidiflent-déja,  bien  quel- 
le  ne  les  rende  pas  pliantes ,  ou  flexibles;  «car  il  y  a  des  t>eau  fcu. 
corps ,  où  il  faut  moins  de  forcepour  les  mouvoir  de  leur  vtnt  être 
lieu ,  que  pour  les  faire  plier  :  comme  on  voit  dans  une  mués  en  Je 
vergede  fer  quiçft  fur  la  terre ,  laquelle  on  peut  facilement  gtUm^Um 
pouiTcr  dun  coup  de  pied  hors  de  fa  place,bien  qu'on  ait 
beaucoup  de  peine  à  la  plier.  noms  elles 

Par  là  on  peut  encore  rendre  raifon  pourquoi  la  furfnce  te?m!im 
àc  l'eau  &  des  autres  liqueurs  aqueulcs  >  qui  fe  gèlent  dans 
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des  vafes  fragiles ,  &  qui  font  premièrement  couverres 
Pourquoi  d'une  croûte  de  glace  par  la  froideur  de  l'air  qui  les  touche, 
U  furfacc  b'clcvent  en  bofle ,  &  brilent  en  pi  cces  les  vafes  qui  les  con- 
de l'eau  q*i  tiennent.  Car  ces  liqueurs  étansainfi  renfermées  entre  les 
frgèled*ns  côccz  durs  du  vafe  6c  de  la  glace  ,  leurs  parties  roides& 
un  vafe  eft  qq^ç^  [e  deviennent ,  ne  pouvant  plusfe  plier  &  s'unir 
convexe, &  a^z  c'tro jtcmcnt  (  font  agitées  de  tous  cotez  avec  violcn- 
lev\fe,licet  parla  matière  céleftc  qui  coulcentr'ciles;  &faeurtant 
elle  ejt  ren  ^ort  rudement  contre  la  croûte  de  glace  qui  les  couvre ,  la 
fermée,    font  plier  en  haut ,  &  ainfi  la  rendent  convexe  $  &4orfqu- 
cllcs  viennent  a  choquer  avec  violence  contre  les  côtez  des 
vafes,  qui  contiennent  ces  liqueurs,  elles  les  rompent  nc- 
ceffaircment  en  pièces  en  les  comprimant  avec  force,pour- 
vuqu'ils  foientalTes  caiTants 
Dg  ufl     La  folidité  vient  de  la  liaifon  des  parties  infenfibles ,  de 
dtté  4    1  quelque  manière  qu'elle  foi  t.  Elle  eft  ou  ftable  comme  dans 
une  pierre;  ou  elle  eft  peu  ferme,  comme  dans  de  la  cire 
molle,  &  dans  un  monceau  de  fable, 

La  dureté  procède  de  l'union ,  ou  de  la  liaifon  ferme 
des  parties,  qui  fcmblc  venir  de  leur  repos  &  de  leur  conti- 
nuité immédiate  &  réciproque,  fuivant  laquelle  elles  font 
De  la  dure-  cfort  demeurer  dans  le  même  ctat ,  ou  elles  font;  tel- 
le cil  la  dureté  de  la  glace  :  ou  bien  elle  procède  des  liens 
qui  retiennent,  ou  atachent  cnfcmble  les  parties  qui  fc 
touchent  les  unes  les  autres  immédiatement &en  repos:  u- 
nc  femblable  dureté  fc  rencontre  dans  Pair  qui  fait  enfler 
&  bander  une  veflie, 
De  U  mo-  La  molcflc  procède  d  une  cettaine  liaifon  de  parties  qui 
n'eft  pas  tout  a  fait  ferme,  laquelle  vient  fouven t  de  ce  que 
les  parties  étant  lèparées  les  unes  des  autres,  il  y  a  quel- 
qu'autre  chofe  qui  coule  entrclles  ;  telle  eft  la  molelîe  du 
fable:  ou  cela  vient  de  ce  que  les  parties  de*  corps  mois, 
quoique  contiguës  entr  clles,  font  néanmoins  fié xibics; 
telle  eft  la  moleffe  de  la  cire;  ou  bien  cela  procède  de  ce  que 
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les partiesdes  corps  fe  terminent  en  certains  rameaux ,  par 
rentremife  defquels  elles  ne  fc  joignent  que  légèrement 
les  unes  aux  autres. 

La  fluidité  vient  de  la  defunion  &  du  mouvement  divers  De  Uauim 
des  parties  infcnfiblcs.  Une  telle  fluidité  ic  rencontre  dans 
l'eau,  dans  le  vin,  &  dans  l'air. 

L'Aquofitc  marque  que  les  parties  fluides  font  polies,  Dtïaqtu- 
longucs ,  &  cntrelaflVcs  enfemblc  ;  &  qu'il  y  en  a  de  flexi-  fte* 
bles ,  d'autres  qui  font  roides  >  &  qu'enfin  elles  rampent 
toutes  les  unes  entre  les  autres. 

La  qualité  huilcufe  montre  que  les  parties  font  bran- 
chues  *  &  qu'elles  rampent  les  unes  entre  les  autres. 

Dans  la  vifeofité  on  voit  que  les  parties  ne  fe  feparent 
les  unes  des  autres ,  que  lentement,  &  avec  peine  $  ce  DeUvi- 

3 pi  fe  fait  ou  à  caufe  de  la  groffeur  des  parties  huilcu(es,ou  fc°fitr'- 
c  celles  qui  font  entrelaflees  enfemblc  ;  ou  bien  à  caufe 
de  la  quantité  de  leurs  branches,  qui  arrêtent  leur  mouve- 
ment, &sopofent  a  leur  defunion.  0 

Or  il  paroitevidenment  que  les  parties  de  l'eau  font  fé-  qUeiespâr„ 
parées  les  unes  des  autres;  &  qu'elles  font  diverfement  ûtUttu* 
agitées  entr'elles  avec  aflczdc  force  ;  parecqu'en  y  jettant  font  tgïttes 
certains  corps  liquides ,  même  en  petite  quantité,  ils  s'y  entr'tlUs 
infinuent  très  facilement,  &fc  répandent  par  toute  fa  fub-  f*l*éifi~ 
fiance.  En-fuite  on  obferve  que  du  fel  étant  mis  dans  l'eau  lf'0H  ** , 
(bien  qu'il  foit  plus  pefant qu'elle)  s'ydiflout,  &qucfeg  ^ 
difperlantentrefesparties,ils'cleve  mêmes  jufqucsauhaut^fX_r/ff 
de  fa  furface.  Et  on  remarque  encore  que  les  corps  poreux,  d'une  éptn- 
dont  les  parties  fontfouples&affezfubtiles  (  comme  une  gtm 
éponge,  par  exemple,  du  pain  fec,  &plulîeurs  autres  ) 
ctans  plongez  dans  l'eau ,  s'enflent  &  fe  dilatent  extrême- 
ment ,  julques  là  même  que  fouvent  ils  montent  avec  les 
parties ,  dont  ils  font  abreuvez ,  à  une  certaine  hauteur 
au  defïus  de  fa  furface  ;  ce  qui  apurement  ne  fe  peut  aucu- 
nement faire ,  à  moins  que  les  parries  infenfiblcs  de  l'eau 
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ne  foient  féparecs  les  unes  des  autres ,  &  ne  foient  agitées 
d'un  mouvement  divers  avec  allez  de  force. 
Qteles     On  voitauHi  manifcftcmentque  les  parties  de  l'eau,  & 
Velu  &  de  *cs  Partics  ^c  l'huile  rampent  les  unes  entre  les  autres  ;  par- 
ïhmie    e  cequ'clless  atachentfaciiement  aux  corps  durs,  dontcllcs 
rampent  les  fc  degageroienr  les  unes  après  les  autres  avec  beaucoup  de 
unes  fur  les  viteffe ,  s'il  ctoit  vrai  quelles  voitigeafient  entre  elles,  com- 
autres.     me  font  les  partics  de  l'air  &  des  vapeurs. 

Que        On  reconnoit  que  la  furface  des  parties  de  l'eau  cft  égale 
parties  de  ^  unic  (  cn  cc  qUC  (  jcs  corpS  f  qUj  f0lîc  moilillez ,  fefé- 
eau  font  cnerlt  a  ja  moincfre  chaleur ,  ou  à  la  moindre  agitation  de 
al" celles  *a*r:  ear  ces  parties  n'aians  rien  en  cl  les  de  crochu  >  ou  de 
de  l'huile  courbe ,  font  facilement  détachées  des  autres  corps  par  la 
font  bran,  force  du  mouvement  de  la  chaleur»  ou  du  vent.  Mais  il 
cbiïés.      arrive  tout  le  contraire  dans  l'huile ,  qui  étant  tombée  fur 
un  corps  folide ,  y  demeure  plus  long-temps ,  &  n'en  peut 
être  ôtéc  qu'avec  pei  ne ,  à  caufe  de  (es  parties  branchues. 
Pourquoi    Et  comme  les  parties  de  l'eau  ont  la  furface  unie  &  égale 
l'eau  ne  fe  cela  fait  quelles  ne  fe  gèlent  que  difficilement  j  pareeque 
gelepasfi  fes  parties  étant  agitées  parla  matière  fubtile  fedefuniflent 
tuale!"en'  facilement.  Mais  au  contraire  l'huile,  le  beurre  &  les  au- 
que  huile-  trcs  cnofcs  grafleS  fe  prennent  aifement  au  moindre  froid  • 

à  caufe  de  leurs  partics  branchues,  qui  fe  joignent  &  s'u- 
niflent  cnfemblc. 
Qj,e  fa    II  fcmble  qu'on  peut  prou  ver  que  les  parties  de  l'eau  font 
parties  de  longues  &  entrelaflecs  enfcmblc,  par  l'exemple  d'une 
l'eau  font  goutte»  qui  pend  à  quelque  corpsfolide.  Car  fi  elles  ctoi- 
longues  &  ent  rondes ,  ou  cubiques ,  ou  bien  de  la  figure  d'un  quar- 
mtrelajjees  r±  jong  (  ejjc  nc  pourroient  pas  long- temps  fe  tenir  enfem- 
eiij<mble.  yc  Ce  qui  néanmoins  fe  peut  faire  aifément  à  caufe  de 
leur  figure  longue  &  de  leur  flexibilité ,  par  le  moien  de  la- 
quelle demeurans  entrelaflecs  cnfemblc,  elles  forment 
ces  gouttes ,  qu'on  voit  pendre  à  certains  corps. 

Or  c'eft  à  caufe  de  ce  tifliides  partics  de  l'eau  &  de  leur 
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liaifon,   qu'il  arrive  qu'un  verre,  ou  quelquautrc  vafe 
peut  être  te  llement  rempli  d'eau ,  qu'elle  s  élèvera  jufqucs  Pourquoi 
à  quelque  hauteur  au  deflus  des  bords  du  vaifleau  ,  fans  on  peut 
néanmoins  lépanchcr  ;  &  que ,  fi  par  la  force  d  une  im-  wuplir  un 
pulfion  du  dehors ,  il  fe  répand  tant  (oie  peu  de  l'eau  qui  v*fif*** 
eft  au  deflus des  bords,tout  le  refte  qui  cft  élevé  au  deflus des  J41/'-?" 
mêmes  bords  s'e'panchcra  aufll  d'abord;  pendant  que  les  1  or  Jt 
parties  de  deflfous  entraincront  celles  de  deûus,  qui  lont 
entrelacées  avec  elles. 

On  peut  prouver  qu'il  y  a  dans  l'eau  des  parties  Toupies 
&  flexibles;  à  caufe  qu'étans  feparées  de  celles  qui  font  .  Që"J* 
roides,  elles  font  pour  lors infipidcs ,  &  qu'elles paflent 
ailement  au  travers  des  pores  tortus ,  ou  interrompus  du  /- ' Ht 
fable.  r 

Mais  la  falure  &  la  faveur  acre  des  parties  qui  font  dé- 
gages de  celles  de  l'eau,  &  la  difieuîte  qu'elles  trouvent  à  JS?1-  4 
paflêr  au  travers  des  pores  tortus  du  fable  epais,  montrent  4*£; 
qu'il  y  a  quelques  parties  dans  1  eau  qui  iont  roides.  '  * 

La  qualité  des  parties  volatiles  confifte  dans  la  facilitéavec 
laquelle  les  parties  infenfiblcs  font  difllpccs  par  la  chaleur;  tf*& 
qui  ne  procède  pas  tant  de  leur  petitefle,  &  du  peu  de  wtofiki. 
liaifon,  qui  eft  cntr'ellc ,  que  de  leur  figure  qui  les  rend 
propres  à  s'éraporer.  On  trouveunc  telle  qualité  dans  le 
vin ,  dans  l'eau  de  vie  &  dans  l'eau  commune. 

La  qualité  des  parties  fixes  eft  directement  contraire  à  la 
précédente.  Telle  cft  la  qualité  qu'on  trouve  dans  le  fel,  & 
dans  le  vinaigre.  r"JÂ  m 

On  peut  voir  ce  que  la  figure  des  parties  contribue  à  les 
rendre  volatiles,  en  confiderant  que  les  voiles  d  es  vaifTe- 
aux  ,  &  les  dragons  volans  que  les  enfans  font  de  carte, 
venant  à  perdre  leur  figure  n'avancent  plus  dans  lcau ,  ni 
dans  l'air,  com  me  ils  faifoient  auparavant. 

La  flexibilité  confifte  en  ce  que  les  parties  peuvent  chan- 
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De  la  fie-  gcr  de  fituation ,  fans  perdre  la  liaifon  quelles  ont  cntr'el- 
fes  ;  ce  qui  fcmble  venir  de  la  petitefle  des  parties  &  de  leur 
petit  nombre  :  cpmmc  il  paroit  dans  la  raclure  d'un  gros 
bâton ,  qui  cft  flexible ,  bien  que  le  bâton  même  foit  fra- 
gile. 

De  Ufra-     La  fragilité  procède  de  la  grofleur  des  parties  infenfi- 
pihé.      blés,  qui  ne  fe  touchent  i  m  médiate  ment  les  unes  les  au- 
tres,  que  dans  peu  d  end  roi  ts,&  en  de  très  petits  points  :  ce 
qui  fait  que  le  moindre  mouvement  lesdefiinit&  les  rompt 
comme  il  paroît  dans  le  verre. 
Des  corps    Quc  ^  un  corPs  •  dont  *cs  parties  peuvent  changer  de  fi- 
duMu  &  tuati°n  >  fans  perdre  leur  liaifon  mutuelle,  peuvent  être 
malléables,  tirez  en  long,  on  le  nomme  alors  en  latin  corpus  du  fliUXciï. 
à  dire  un  corps  qui  fe  peut  tirer  en  longrmais  fi  fes  parties  é- 
tans  frapées  du  marteau  peuvent  aquerir  une  nouvelle  fi- 
tuation en  longueur  largeur  &  profondeur ,  fansfedefu- 
nir,  alors  on  dit  qu'un  tel  corps  cfl  malléable.  Teleftle 
cuivre,  l'or,  &  le  fer. 
De  Ucattfi    Que  fi  un  corps  fléxible  a  des  parties  d'une  telle  nature 
dunfort.  qucvenansàêtrepiiécs,  elles  aquicrent  des  pores  fi  ferrez, 
que  la  matière  fubtile  n'y  puifle  pafler  librement  ;  &  qu'el- 
les foientfi  dures  que  cette  matière  nes'y  puilfe  ouvrir  de 
nouveaux  paflages;  alors  ce  corps  flexible  reprend  en  re- 
jaiiliflant  avec  beauoup  de  force  fa  première  fituation, 
&  chafle  avec  une  fort  grande  roideur  les  corps,  qu'il  ren- 
contre en  fon  chemin  ;  à  caufe  que  la  matière  fubtile , 
ouvre  les  porcs  qui  étoient  rétrécis  par  la  courbure,  &c- 
carte  avec  violence  les  parties  qui  étoient  trop  lerrées  du 
coté  ou  elles  plient  plus  facilement,  &  où  il  y  a  moins  de 
.  réfiftance.  Tel  eft  un  arc  fait  de  bois,  ou  d  acier. 
marcTe*    ^*a*s  un  arc  ^c  pl°mD  ne  rejaillit  point;  pareeque  fès 
plomb  ne   Partlcs  flexibles  font  fi  molles,  quclorquonleplie,  la 
fait  point  matière  fubtile  y  forme  de  nouveaux  pores  »  par  où  elle 
de  rrjfort.  palTe  commodém*cnr ,  de  forte  que  les  parties  courbes  du 

plomb 


Digitized  by  Googl 


Naturelle  Livre.  III  i%9 
plomb  n'étant  aucunement  repoufices,  il  ne  s'en  fait  au- 
cun rcflbrt. 

Or  un  arc  de  bois  i  ou  de  fer  aiant  été  long  •  temps  ban-  T°UT{lU9' 
dé  perd  la  force  dcfonreûort;  à  caufe  que  les  parties  du  a 
bois ,  ou  du  fer  ne  font  pas  fi  dures ,  que  lorqu'un  arc  de-  y4/t, 
meure  trop  longtemps  courbé,  la  matière  fubtile  ne  s'y  dé perd U 
puiflê  peu  à  peu  former  de  nouveaux  pores ,  par  où  paflant  force  de  fi» 
un  peu  plus  commodément,  il  arrive  que  ce  tare»  quia  itgtru 
été  long-temps  bande,  étant  en-fuite  lâché  Re  retient 
plus  que  très  peu  ,  ou  point  du  tout  de  fon  r clïo r t. 

C'cft  ce  rcflbrt  naturel  des  corps  courbez  ,  qui  fait  que, 
lorqu'on  -pane  plufieursfois  fon  doigt  mouillé  auec  beau-  t/fVwt 
coup  de  vitefle ,  &  prenant  un  peu  fort  fur  un  verre  plein  r#i2Jj) 
d'eau ,  la  furracc  de  l  eau  fc  ride  premièrement ,  &  qu  en •  doigt  fur  le 
fuite  il  en  faute ,  ou  bondit  quantité  de  petites  gouttes,  bord  d'un 
Car  ce  preflcmcntquife  meut  ainfi  tout  autour  avec  tant  verre  plein 
de  vitefle,  fait  baifler  fucccflivemcnt  les  parties  dures  &  à'ean,  on 
&  flexibles  du  verre,  lur  lcfquelies  de  doigt  mouillé  fe  <nf*"f*"- 
rencontre  en  tournant ,  &  ferre  tellement  leurs  pores,  que  ur  det 
la  matière  fubtile  qui  avoit  acoutume  de  les  pénétrer ,  n'y  &**ttSt 
trouve  plus  de  paflage  futrifant  ;  mais  lorfquc  le  doigt  fc 
tranfporte  fur  d'autres  parties  du  verre,  alors  la  matière 
fubtile  relève  de  nouveau  les  parties  qui  avoient  été  baif- 
fées ,  afin  de  fe  faire  des  chemins  plus  libres  &  en  plus  gran- 
de quantité.  Et  ainfi  ceft  du  mouvement  de  ces  parties 
du  verre  qui  fe  haulîent ,  &  fc  baiflènt  fucccflivemcnt  a- 
vec  vitefle ,  que  procède  le  tremblement  de  tout  le  verre , 
&  de  la  liqueur  qu'il  contient  :  &c'eftenluiteceméme 
tremblement ,  qui  fait  rider  la  furface  de  l'eau  &  qui  fait 
bondir  quantité  de  petites  goûtes  dans  l'air  voifin,  quia 
caufe  de  fa  fluidité  refifle  le  moins  au  mouucment  delà  li- 
queur. 

De  là  vient  au  fil  que  le  cuir  &  le  drap  étans  alongez  à 
force  de  les  tirer ,  rejaiiUûcnt  d'eux  mêmes ,  &  reprennent 
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?o*rquoi  leur  première  mefure  j  car  cela  fe  fair ,  à  caufe  que  plufieurs 
des  moue-  jc  leurs  porcs  étans  tellement  rétrécis  par  ectre  tcnfion  que 
tuxdccutr^  matière  fubtile  n'y  peut  plus  pafler  aflez  commodé- 

ânfteld  mcnc*  *"ont  ouvcrts  »  ou  dilatez  de  nouveau  par  la  même 
flZLtfé  matière,  d  acord  qu'ils  commencent  à  fe  lâcher  :  &ainfi 
retirent  les  parties  qui  font  autour  des  porcs  qui  etoientrrop  ler- 
d'eux-mê-  rez  ,  font  obligées  par  la  matière  fubtile  à  reprendre  la  mê- 
mes.  me  fituation  &  la  même  longueur ,  quelles  avoient  avant 
que  d'être  tendues. 
Vourquoï  Siunevcffic,  qui  eft  tendue,  à  caufe  de  l'air  dont  elle 
une  vefjie  c^  pleine ,  vient  à  être  preflee  avec  violence .  elle  retour- 
fleme  de  ne  aufli  d'elle-même  à  fon  prémier  état  &  reprend  fa  pre- 
vent  ve-  micre  grofleur  ;  pareeque  peut  être  les  parties  de  l'air ,  qui 
nant  *  être  ^  renferme  dans  la  veille ,  voltigcans  les  unes  entre  les  au- 
(mprtntee  trcs  (  a  caufe  dc  ia  force  extérieure  qui  les  comprime,  fi  tôt 
fe  renfle  de  ^  je  pre(fcmcnt  du  dehors  vientà  cefTer ,  font  d'abord  di- 
nouveau.  £  agjcecs  CIÎ  roncj  avec  beaucoup  de  force  par  la  ma- 

tière fubtile ,  qui  coule  cntr'ellcs  avec  rapidité. 
,     .     L'opacitc  vient  de  ce  que  les  pores  de  eertai  ns  corps  c- 
De l  opset-  tans  j)0UCjlcz  t  ou  interrompus  empêchentquc  lesraïons 
te'         de  lumière  ne  puifTcnt  pénétrer  de  toutes  parts  fui  vant  les 
lignes  droites,  ou  équivalentes,  qui  font  nécefTaires  pour 
tranfmcttre  l'a&ion  de  la  lumière.  Une  telle  opacité  fe  ren- 
contre dans  la  nége,  dans  la  terre,  dansles  nuées,  &  dans 
la  poudre  du  verre. 
DeUtutr    La  tranfparence  confifte  en  ce  que  les  petites  boules  du 
ftarence.  fécond  clément  peuvent  pafler  librement  de  tous  cotez  au 
travers  des  pores  d'un  corps  pour  tranfmcttre  l'action  de  la 
lumière  en  droite  ligne.  Une  telle  tranfparence  s'obfervc 
dans  l'air ,  dans  la  glace  &  dans  le  verre. 
lddottm    On  peut  aufli  raporter  ici  la  douceur  &  l'acrimonie» 
r eur  Wde  dont  l'unc  vient  de  parties  obtufes»  flexibles,  &médio- 
V Acrimonie  crement  agitées  5  comme  on  peut  obfcrver  dans  l'eau,  dans 
Thuile,  &  dans  k  lait  5  &  l'autre  confifte  daas  des  parties 

du. 


Digitized  by  Google 


m  • 

Naturelle  Livre  III. 
Jures,  tranchantes,  &  piquantes,  qui  font  dans  un  grand  . 
mouvement  :  comme  on  remarque  dans  le  vinaigre ,  dans 
le  fcl ,  dans  le  poivre  &c. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  la  continuité ,  &  la  con-  De  ta  cen  - 
tiguitéj  ni  la  pefanteur&  la  légèreté.  tinaité. 

La  continuité  d  un  corps  confifte  en  eequefes  parties  fe  Pourquoi 
touchans  immédiatement  tes  unes  les  autres,  font  en  re  corps 
pos  entr 'elles.  Et  de  cette  manière  un  corps  continu  ne  €fn!%V  m 
peut  êtrediiïout,  que  par  un  mouvement  qui  furpafle  en  Ijfâj? 
force  le  repos  de  fes  parties.  Car  autrement  fuiva  nt  Ja  loi  ]em^  ' 
immuable  delà  nature,  elles  tachent  de  demeurer,  par 
leur  repos,  dans  l'état  d'une  liaifon  immédiate,  ou  de 
continuité. 

La  contiguïté  des  corps  procède  de  ce  que  leurs  extremi  - Dc }*  'Mi- 
tez, étant  en  repos  entr  elles,  fe  touchent  les  unes  les  au-£w'r* 
très  auffi  prés  qu'il  fe  peut  par  le  moien  d'une  matière  très ^  vJJ2 
fùbtile  Se  très  fluide  qui  coule  infenfiblement  entr'elles  ;  ou  H^ïgus  Ce 
bien  de  ce  que  les  extremitéz  des  corps ,  qui  font  en  mou-  Moivent 
vement ,  fe  peuvent  au/fi  toucher  immédiatement.  11  ar-  af[ez.fâà- 
rive  que  lescorpscontigusfbntaifémcntféparcz  les  uns  des  Ument. 
autres  5  à  caufe  de  leur  mouvement ,  &  de  l'agitation  de 
la  matière  fubtile  qui  coule  entr'eux. 

La  pclantcur  confifte  dans  les  parties  les  plus  folides  dc  De  U  pe- 
la terre ,  qui  font  comprim  ces  avec  beaucoup  de  force  parfanteur. 
les  parties  les  plus  fluides  du  ciel,  qui  tournent  autour  de 
1  la  Terre ,  &  qui  tendant  de  toutes  parts  en  droite  ligne  a- 
vec  beaucoup  de  rapidité,  vont  toutes  enfcmblc  perpen- 
diculairement (  autant  qu'il  fe  peut  )  vers  le  centre  de  la 
Terre.  Telle  eft  la  pefanteur  qui  ic  trouve  dans  la  terre , 
dans  les  os,  dans  le  foie,  &  dans  les  reins. 

La  légèreté  procède  des  parties  moins  lolides  de  la  Ter-  Dg  ul^>_ 
rcs  &  des  corps  qui  y  font  compris ,  qui  font  comprimez,,,,', 
ou  pouffez  (  mais  avec  moins  de  force  )  de  tous  cotez  per- 
pendiculairement vers  le  centre  de  la  terre ,  par  les  parties 
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ducici,  dont  nous  avons  dcja  parlé.  Telle  cft  la  Icgcrcté 
qu'on  obfervc  dans  l'air,  dans  la  flamme,  dans  les  pou- 
mons,  dans  les  inteftins  enflez,  &  dans  la  pierre-ponce. 
Qu  on  doit  Ainfi  on  peut  expliquer  très  clairement  toutes  lesquali- 
expUquer  tez  fenfibles  par  le  mouvement,  le  repos,  la  figure,  la 
de  même  fîtuation ,  &  la  grandeur  des  parties  infcnfibles  5  Se  une 
toutes  tes  telle  connoiûance  des  qualitez  peut  très  facilement  être 
a"tres     mife  en  pratique  pour  l'ufagc  de  cette  vie. 

^ Que  faite  ceux  '      nc  Prenans  Pas  &arc*e  aux  P3™^  J  nfen- 

deceUon  ^cs»  ont  pris  la  chaleur  la  froideur,  l'humidité,  &la 
lesaren    féchereflè  pour  des  premières  qualitez,  par  le  moien  def- 
duës  obfcu-  quelles  ils  ont  tâche  d'expliquer  toutes  les  proprictez  des 
res.        corps,  ceux  là,  dis- je,  lemblent  avoir  rendu  la  Philofo- 
phic  obfcure  &  tcnébreufc;  puifqu'ilcftimpofTbJedcle 
taire  pas  cette  voie.  Or  on  en  doit  principalement  imputer 
la  faute  à  ceux  de  ces  philo fophes,  qui  confide'rent  toujours 
ces  qualitez  abfolument  ou  pofitivement  5  bien  que  le  plus 
fou  vent  on  ne  les  doive  prendre  que  relativement  ;  &qui 
ne  diftinguanspas  aflèz  les  qualitez  actuelles  d'avec  les  po- 
tentielles les  attribuent  à  chaque  corps  dans  un  certain  de- 
gré $  aflurant ,  par  exemple,  qu'une  telle  chofe  eft  chaude 
premier ,  &  féche  au  troizieme  degré  5  que  l'autre  eft  hu- 
mide au  quatrième,  &  froide  au  fécond;  &ainftdureftc. 
Mais  on  ne  doit  nullement  fe  fier  a  ces  décidons ,  à  moins 
que  de  les  avoir  ferieufement  examinées. 
De  U  âïfe-    *~cs  Phil°f°phcs  ont  accoutumé  de  di vifer  le  tempera- 
t ente  des    menC  •  cn  modéré  qu'ils  nomment ,  tempérament  quant  au 
tempe  ru-  poids  s  &  immodéré qu'ils  apcllent  mal  à  propos  tempera- 
mens*      ment  quant  À /a  jufttce.  Car  le  te  m  per  amen  t  modéré  de  la 
peau ,  par  exemple ,  e(r  aufli  un  tempérament  quant  à  la 
j uft i ce,  puifqu.il  convient  très  bien  à  fa  nature;  quoi- 
qu'on ne  dife  point  qu'il  y  ait  là  aucune  qualité  qui  prédo- 
mine. 

Le  empétrament  jufte  ou  modère  eft  celui  oùlcsqualitez 
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fe  rrovent  dans  la  médiocrité,ou  dans  une  jufte  proportion.  ******  ju- 
te tempérament  immodéré eft  celui ,  où  quelques  unes-JÎ*/" 
fc  trouvent  dans  l'cxcez.  ^  Dutmpt- 

Ceuxqui  s'imaginent  que  le  tempérament  modéré  con-  YttmeJ 
ftfte  dans  l'égalité,  ou  dans  une  juile  proportion  des  qua-  immdnit 
litez,  qu'ils  nomment  premières,  y  comprennent  aufli  QueUs 
toute  forte  de  tempérament  immodéré,  de  forte  qu'il  fera  tmferd- 
ou  chaud ,  ou  froid ,  ou  humide ,  ou  (ce  ;  ou  même  chaud  mm  nt 
&  humide,  ou  froid*  fec  Mais  il  eft  évident  que  cela  ne  f**fift'"*. 
fiifit  pas;  à  caufe  que  dans  le  tempérament  il  fc  peut  icn-^vT 
contrer  une  médiocrité ,  ou  un  excez  de  plulicurs  autres  les  ^ 
qualitcz ,  &  qu'il  peut  arriver  facilement  que  le  tempéra-  taLdeibé- 
ment  d'un  corps  fc  change  ;  bien  quecesquatres  premie-  Uur^de 
rcs  qualitcz  y  relient  dans  unmémedégré;  lorfqu  'i  1 dc~ frûd, £hm- 
vient  par  exemple ,  plus  raboteus ,  ou  plus  poli ,  plus  a-  ***&**& 
cre,  ou  plus  doux i  ou  bien  plus  rare,  ou  plus  denfe.  defedtref 
Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  du  tempérament  jufques  à  £  WJ*" 
maintenant.  duutns' 
La  conformation  eft  un  arrangement  ,  fuivant  le-  qtutton.. 

3uel  les  parties  fenfibles  du  corps  naturel  fontdifpofées'/)*  /qu- 
'une manière  convenable  à  fa  nature.  fourni™. 
Elle  confifte  dans  le  nombre ,  &dans  la  quantité  jufte 
des  parties  ;  dans  la  figure  de  leurs  furfaces  &  de  leurs  cavi- 
tez  ;  &  enfin  dans  la  ftruclure  qu'elles  ont  par  leur  fituation 
&  par  leurliaifon  mutuelle.  Voilà  ce  que  nous  avioons  à 
dire  de  la  génération. 

La  corruption  ctt  une  certaine  difpofition  des  parties  in-  DiUcêr- 
'  fenfibles  &  (comme  ilarrrive  même  quelquefois  )  des  par-  mption, 
tics  fcnfibles  de  la  matière,  qui  conhfte  dans  leur  mouve- 
ment, leur  repos,  leur  figure ,  leur  fituation  &  leur  gran- 
deur ,  qui  eft  contraire  à  la  conftitution  d'un  corps. 

Or  comme  la  difpofition  qui  eft  convenable  à  un  être , 
eft  contraire  à  un  autre,  &ainfi réciproquement,  de  là 
vient  qu'on  peut  dire  fort  à  propos  que  la  génération  d'une 
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itération    c(1Qfc  eft  la  corruptiott  de  l'autre,  &  au  contraire  que  la 
d'un  corps  corruption  de  l'une  eft  la  génération  de  l'autre. 
ejt  a  cor-      La  corruptjori  confifte  dans  la  mauraife  conforma- 
nt»;/!?// à  -  .  1*1».  '  . 

non,  ou  dans  1  intempérie. 


un  Autre. 


De  U  pu'.  Entre  toutes  les  i ntemperies  la  putréfaction  eft  la  pri  n- 
trefttltoH.  cipalc.  Bile  confifte  dans  -une  altération ,  ou  dans  un 
changement ,  qui  fc  fait  lentement  dans  le  corps  naturel  ; 
ce  qu  i  procède  le  plus  fouventdes  parties  aqueufes,&  d'au- 
tres qui  fe  mêlent  avec  l'air  d'alentour ,  &qui  paflant  par 
les  pores  d'un  corps  mixte,changcntlafigurc&ia  fituation 
de  fes  parties ,  &  font  par  ce  moien  qu'il  aquiert  des  qualî- 
tcz  ditérentes  de  celles  ,  qu'il  avoit  auparavant ,  &qui 
font  telles  que  nôtre  nature  ne  les  peut  foufrir.  Celapa- 
roit  manifeftement  dans  la  pourriture  de  la  chair ,  du  fro- 
mage, &  d'autres  corps. 

On  peut  raporter  ici  les  chofes  pétrifiées,  celles  qui 
font  adufi.es ,  &  autres  fcmblablcs  corruptions. 

Un  corps  folide  fepe'tririe ,  lorfque  quelques  parties  in- 
Des  corps  9  fenfibles  de  pierre  s  infmucnt  dans  fes  porcs ,  &  s'yunif- 
qmfe  pe-  fent  très  étroitement.  Ou  bien  cela  arrive  par  ce  que 
tnfiau.    des  corpS  cres  fubnis  f  &  infenfibles ,  s  étant  infinucs  dans 
les  pores  d'un  autre,  y  aquierent  une  telle  figure ,  &sy 
joignent  de  A  pre's  entr'cllesdans  un  grand  repos»,  qu'elles 
prennent  la  nature  des  pierres.  C  eft  de  cette  manière  que 
la  pierre  fc  forme  ou  dans  la  veflie  oudansles  reins,  par 
le  moien  des  alimens,  dont  le  corps  humain  cft  nourri. 

Chapitre  VIII. 

Des  fites  terre/Ires  ;  du  vif  Argent,  des  exhtUifcns 

tjr  des  météores. 

Or  puifqu'il  y  a  une  infinité  de  chofes  qui  fc  forment 
dans  ce  monde  par  le  mouvement,  le  repos ,  la  fi- 
gure, la  grandeur  &  la  fituation  des  parties;  &quenôtre 
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éfprit  ne  peut  comprendre  l'infini,  y  ajant  mêmes plu- 
fieurs  chofes  çntre  celles  qui  font  finies ,  que  nous  ne  pou- 
vons pénétrer  ;  Je  tâcherai  dexpliquer  facilement  &  d'une 
manière  intelligible  la  plû-part  des  chofes  dont  les  hom- 
mes ont  pu  aquerir  quelque  connoiflanec. 

Les  corps  naturels  qui ,  outre  ceux  que  nous  avonsde- 
jà  propofez  ,  s'engrendent  dans  la  Terre  font ,  ou  fluides, 
ou  fiables  &  folides. 

Les  corps  fluides  (ont  ceux,  dont  les  parties  n'etans  pas  Dfuerps 
jointes  cnfemblepar une  liaifon  aflez  ferme ,  fe diffoudent  fondes. 
facilement.  Tels  font  certains  fucs  terreftres,  comme 
ie  vit-argent,  les  exhalajfons ,  &  les  météores  qui  s'en 
forment  vers  le  haut  de  l'air. 

Ces  fucs  font  des  liqueurs  compofées  des  parties  les  plus  2>tif*c$ 
tendres  &  néanmoins  un  peu  groflêsdu  haut  de  la  Terre»  urrcftres- 
qui  font  tombées  de  là  dans  fes  profondes  entrailles ,  &  qui 
ajant  ete  brifées  par  l'agitation  des  parties  les  plus  dures 
de  la  terre ,  qui  font  unies  entr'elles  par  une  liaifon  ferme , 
rampent  les  unes  entre  les  autres. 

Ces  fucs  font  font  acres,  ou  gras  &  huileux. 

Les  fucs  acres ,  comme  font  les  acides  &  les  corrofifs ,  Des  rucs  4_ 
s'engendrent  de  parties  lemblables  à  celles  du  fcl ,  mais  très. 
plus  folides  qu'elles  »  qui  étans  contenues  dans  ces  porcs 
&  en  s'y  brifant  en  pièces ,  de  cilindriques  &  roides  qu  el- 
les étoient ,  font  rendues  plates  &  flexibles  ;  &  qui  enfui- 
te  venans  à  être  agitées  par  la  chaleur  heurtent  &  fe  rom- 
pent contre  les  cotez  durs  de  ces  pores ,  &  deviennent  tran- 
chantes comme  des  couteaux. 

Les  fucs  gras,  ou  huileux  fe  forment  départies  plus    Des  fucs 
molles ,  comme  font  les  parties  ds  l'eau  douce  &  autres  &rM  »  •* 
fcmblablcs,  qui  fe  brifent  dans  ces  pores  en  de  très  peti-  ******* 
tes  parties ,  &  qui  étant  diviiées  en  des  branches  très  déli- 
cates &  très  fouplcs  par  l'agitation  du  premier  élément 
rampent  les  unes  fur  les  autres. 
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.*        Le  vif  argent  eft  utic  liqueur  très  pelante  &  très  opaque, 
t       compoiec  de  parties  grottes ,  cilinuriques  &  polies  ;  qui 
bien  qu'elles  foient  étroitement  unies  cnfcmble  ,  à  caufe 
de  leur  pefanteur ,  font  néanmoins  facilement  agitées  par 
les  plus  petites  boules  du  fécond  éie'mcnt,&  principalement 
par  la  matière  du  premier ,  qui  coule  au  travers  de  fes  po- 
res les  plus  ferrez. 
Des  exha-     Les  exhalaifons  fe  forment  des  parties  de  l'eau ,  de  la 
Uifons.     terre»  ou  de  quelque  fuc  terreftre ,  qui  étant  dilatées  & 
agitées  en  rond,  ou  bien  étendues  en  long  par  le  premier 
&  le  fécond  clément ,  voltigent  les  unes  autre  les  autres. 
Des  vd-     Lorlqu'cilcs  viennent  de  1  eau ,  on  les  nomme  vapeurs  ; 
peurs,  des  quand  elles  s'ciéventdc  la  terre,  ou  des  mes  gras  &  hui- 
fvmiesé  ie«jx ,  on  les  apelle  fumées  ;  &  fi  enfin  elles  fortent  de  fucs 
dtsejprits,  acres  &  volatils,  on  leur  donne  le  nom  defprits. 

Les  vapeurs  ctans  composes  de  parties  longues ,  polies 
Que  les  va  &  flexiblcs,  font  facilement  élevées  de  1  eau  par  la  force 
p7mplta'  ^  *a  cnaîeur  »  &  peuvent  occuper  un  cfpacc  mille  fois 
f'tfpMi  Pms  grand  4UC  1  cau  »  mais  c^ics  k  condonfent  facilement 
que  lesfu-  cn  eau  F«*r  ^a  f°rcc  du  froid. 

mers.  Mais  parecque  les  fumées  ajant  des  parties  branchuës& 
irrégulieres  ne  peuvent  être  tirées  des  corps  terreftres  par 
la  raréfaction ,  que  dificilement;  de  là  vient  aulîi  que  le 
froid  ne  les  peut  condenfer  &  réduire  dans  leur  premier  é- 
tat  qu'avec  diflculté.  Et  elles  occupent  auffi  bien  moins 
d'cfpace  en  fc  raréfiant,que  ne  font  les  vapeurs. 
,  ..     On  peut  voir  facilement  par  la  figure  qui  cft  ici  reprclcn- 

DeUdi-  .        r  .        i    i  -r  i  •  i  , 

wÇediU-  tcc  ■  commcnt  les  exhalations  voltigeans  les  unes  entre  les 
tJian  des  autres,  &  fc  dilatans  diverfement  ocupent  un  plus  grand  e- 
ixkdUijm  fpacc ,  que  les  liqueurs  A  &  les  autres  corps  :  car  on  voie 
que  celles,qui  tournent  en  rond  vers  A&B,y  font  beaucoup 
latees  :  mais  que  les  autres  qui  font  vers  C  DE  F  A  G,  font 
plus  ou  moins  re  (Terrées ,  ou  étendues  en  long,  &  qu'elles 
iont  pouflees  en  droite  ligne. 

Bien 
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Bien  que  les  exhalaifons  foient  beaucoup  plus  pefantes  Comment 
que  l'air ,  elles  font  néanmoins  élevées  aflez  haut  par  fa- 1"* 
gitation  du  premier  6c  du  fécond  clément,  &  par  ie&**f§m?*m 
raïons  du  lolcil ,  qui  donnent  contre  la  terre  ;  de  même  [J^r/ 
que  la  pouflieré  clt  d'ordinaire  chaflee  aflez  haut  en  l'air 
par  le  mouvement  des  pieds  de  ceux  qui  le  promènent ,  ou 
par  quelque  autre  agitation. 

Les  exhalaifons,  qui  fortent  des  corps  terreftres,  font  Q*eles 
non  feulement  un  peu  grofics&  dilatées;  mais  il  y  en  a  mê-  ^/V^. 
me  qui  font  très  fubtiles,  &  quife  répandant  extrême-  vtJnr'ti 
menient  loin,  produilcnt  quelque  fois  des  effets  merveil-y^,;/,,  & 

ietlX.  fort  diU- 

Gg  3  Car,r*'«. 
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Car,  fans  parler  dune  infinité  d'exemples,  celaparoît 
par  les  effets  de  l'onguent  &  delà  poudre  de  fympathie, 
Exemples.  ^  par  unc  cxhalaifon  très  fubtile&qui  fe  répand  fort  loin» 
guérit  parfaitement  (comme  l'expérience  le  fait  voir)  à 
quelque  diftanec  que  ce  foit  unc  blcflîirejà  caufe  delà  vertu 
qu'elle  a,  lorfque  le  fang  qui  acoulé  de  la  plaie  eft  mêlé  avec 
elle. 

Céla  paroît  encore  par  l'exemple  d'un  ami  qui  étant  au 
péril  de  fa  vie ,  par  le  moien  de  la  tranlpiration  fait  unc 
telle  impreflion  fur  un  autre  ami ,  qui  eft  fort  éloigné  de 
lui ,  que  cela  caufant  unc  fermentation  dans  fon  corps,  le 
fang  lui  fort  du  nez ,  ou  bien  qu'il  eft  exrrémemcnt  altéré 
quelque  autre  manière. 
Des  fret»-    Lorfque  les  vapeurs  &  les  fumées  g  rafles ,  avec  les  ef- 
blemensde  ^Xits  qUj  font  renfermez  en  très  grande  quantité  dans  les 
terre.      crcux  vaftes  &  profonds  de  la  terre ,  viennent  a  s'em  braler 
par  quelque  occafiondansun,oupluficurs  endroits  leparez, 
oubientousenfemblc,  oufucceflivement,  désexcitent 
un  ou  plusieurs  tremblemens  de  terre  redoublez,  qui  fui 
vant  leurs  caufesdiférentes  font  trembler  la  terre,  ou  la 
font  ouvrir:  ce qui,non  feulement  boulevcrfc,  ou  abî- 
me quelquefois  des  villes  &  des  contrées  toutes  entières  ; 
mais  qui  forme  mêmesde  nouvelles  montagncs.ou  en  tran- 
fportc  d'autres  ailleurs. 
rturquei    La  forcc  fes  tremblemens  de  terre  eft  ibuvent  caufe 
eerumts      ,.j  s^jeve  jes  creux  prof0nds  de  la  terre  vers  la  furfacc 
3«°ufoufe'  du  bitume  &  d'autres  matières  qui  s'y  font  for- 
flmmes.  mees»  &  quifontquelqucfoiscnflamécspardcsfeuxfou- 
terrains.  Et  c'eft  de  laque  viennent  les  flammes  que  jettent 
certaines  montagnes  quelquefois  même  durant  pluficurs 
années;  comme  on  obfcrvc  dans  le  mont  Etna,  dans  le 
Des  bâins  Vcfuve ,  &  dans  l  Hecla. 
rutureis.      Les  eaux  des  fontaines  »  qui  paflent  proche  de  ces  feux 
s'échaufent  extrêmement  ;  &  quand  elles  viennent  à  four- 

dre 
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dre  de  la  terre,  elles  forment  des  bains  chauds  purement 
naturels. 

Lorfque  les  vapeurs  s  élèvent  des  eaux  Talées ,  il  fe  for-  De  laf*r' 
rnefouventdufcllurlafurfacede  l'eau;  lequel  n'en  au- 
tre  chofe  qu'un  amas  des  plus  grofles  parties  de  l'eau,  '  ' 
qui  ne  peuvent  être  pliées  par  le  mouvement  ordinaire  du 
premier  &  du  fécond  élément,  &  qui  étant  élevées  fur  fa 
iurfacc  y  nagent,  à  caufe  de  leur  petitefle  &  de  leur  figure 
cylindrique ,  &  en  s'aprochant  les  unes  des  autres  forment 
^Ifrj  une lamequatrcé,commc P;laqucllc s'afaifTant 
~  rA^i/jf  P  tant  foit  peu ,  il  s'en  fait  une  fcmblable  au  def- 
&.  --'4fl  fus  d'elle,  &  encore  pluficurs  autresde  la  mê- 
me  manière  ;  jufqu  a  ce  qu  enfin  toutes  ces  pe- 
tites lames  étans  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  il  s'en  for- 
me un  grain  de  fcl ,  qui  repréfente  en  quelque  façon  la  fi- 
gure d'un  cube. 

Le  vent,  ou  l'agitation  violente  &  fen  fiblc  de  l'air  cft  ourent. 
fouvent  caufée  par  les  vapeurs  &  par  les  exhalaifons  »  qui 
s'élèvent  de  la  terre  &  de  l'eau. 

Car  pendant  que  les  exhalaifons  fe  dilatent  entre  les  va-  Q^,itfl 
peurs  ,  les  nues ,  &  les  montagnes ,  elles  font  néccfTàire-  caujc  prin. 
ment  pouffecs  dans  les  lieux  les  plus  commodes  pour  leur  dpdmtm 
dilatation .  &  où  rencontrant  le  moins  d'obftacle ,  elles  y  p*r  àts  ra- 
agitent  l'air  avec  violence  &  y  excitent  le  vent.  peurs  dtU- 

1  Etcclafefaità  peu  prcVWi 

de  la  même  manière,  corn-  Exe^le 
me  les  vapeurs  de  l'eau  «  yy  *r,t 
qui  eft  renfermée  dans  féo- 
lipile  *  fi  y  <*,que  l'on  fait  ra- 
réfier &  tourner  en  rond 
par  la  chaleur  du  feu  qu'on 
en  ^proche,  venans  à  for- 
tir  par  le  petit  trou  *  (  par- 
ecque  c  cû  là  où  elles  trou- 
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„   Digitized  by  Google 


.  i+o  Philosophie^ 
vent  le  moins  de  rcfiftancc  )  &  chaflant  l'air  voifin  avec 
violence  f  caufent  le  vent  artificiel  «  £ 
Comment    ^e  yent  vient  aufl]  quelquefois  de  ce  que  les  vapeurs  ve- 

fouvent  nanc  a  k  ramau^cr  cn  f°rme  de  nues  très  grofTcs  &  fort  epa- 

cwfépdr  ^cs  »  deviennent  Ci  pelantes »  que  l'air  d'enhaut  ne  les  peut 

U  ihute  plus  foutenir  ;  de  forte  que  tombant  (ubitement,  elles  chaf* 

Acmés,  fent  avec  violence  l'air  d'en  bas,  &  de  cette  manière  cx- 
ç>ue  U  r4-  citent  lèvent. 

refMion  j_a  rarcfa&ion  des  exhalaifons ,  qui  cft  la  caufe  la  plus 

1  fréquente  des  vents  •  procède  du  folcil ,  de  la  Lune , 

uZ'utu dcs Etoilcs & dc ,a chalcur intcricurccle Ia Tcrrc-  Et dc la 
plu*frc-  4  vienc  au^1  C1UC  les  vcnts  *ont  diferents  •  kl°n  quc  ces  cau- 
quemedts  &s  agiffent  divcrfemcnt. 

vf«rr.  Et  comme  entre  les  caufesde  la  rarcfa&ion  le  Soleil 
Hue  le  fi-  tient  le  premier  rang;  aufli  les  vents  fouflent  diférenment 
leil  ejl  U   fur  la  Terre  fuivant  la  fituation  qu'il  a  vers  fes  diverfes  par- 

principale  tics. 

caufe  de  ^|ftg  quancj  je  Soleil  fe  lève,  le  vent  cft  d'ordinairement 
liât™''  ^ 5  *  quand  il  fc  couche  il  eft  Ojiefl ,  &  lorfqu'il  efl  dans 
les  ^a  Parrlc  Septentrionale  »  le  vent  a  coutume  detre  7ij>râ\ 
rentsebén-  &  H  tourne  d'ordinaire  du  côte  du  J*4 ,  ,  (juand  le  folcil 
gem  félon  fe  trouve  dans  la  partie  méridionale. 
la  fituation  Et  pareeque  le  Soleil  étant  entre  les  tropiques ,  ou  dans 
dtêfoleil.   ja  20ne  torride  darde  fes  raïons  fur  la  terre  avec  beaucoup 

de  force  ;  &  qu'il  les  lance  avec  moins  de  violence ,  lorf- 
,c         qu'il  vient  à  s'en  éloigner;  delà  vient  que  dans  la  Zone 
damUzo-  rorridc  ,  &  dans  les  lieux  proches  dc  là ,  les  vents  font 
ne  torride ,  Pms  confiantes  foit  de  jour  cn  jour ,  foit  dc  mois  cn  mois; 
t^H ailleurs,  ou  fojt  de  fix  mois  enfixmois,  &  ainfi  du  refte:  mais 

dans  les  lieux  é  Joignez  dc  la  Zone  torride  les  venta  font 

changeans  &  variables. 

•   Les  vents  font  appeliez  cardinaux,  ou  collatéraux  fui- 
vant les  diverfes  parties  dc  Thorifon  ,  d'où  ils  fouflent. 
Les  vents  cardinaux,  qui  fouflent  des  quatre  points 

prin- 
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principaux  de  l'horifon,fonr  le  vent  de  ivW.Ic  vent  de  W,  Des  vents 

le  vent  d'E/i&k  VCtltdOuefl,  "rénaux. 

Les  vents  collatéraux 
font  ceux  qui  fouflcnt  entre  Des  ven(S 
les  vents  cardinaux  :  il  y  cnCOil*ier*ux 
a  une  infinité ,  mais  d'ordi- 
naire on  n'en  conte  que 
4 vingt  huit:  à  fçavoir  fept 

,   dÉentre  le  T^ord,  &  VEfa  fept 

entre  l  E(i  &  k  Strd  \  fept  entre  le  Sud  ôl  COùep  ;  &  fept  en- 
tre l'Oûcft ,  &  le  liord.  De  forte  que  les  vents  cardinaux 
&  collatéraux  font  en femblc  trente  deux  vents,  &  ce  font 
«eux  là  qui  font  ordinairement  dufage  dans  la  navigation. 

Entre  les  vents  collatéraux,  il  y  en  a  quatre  principaux, 
à  Ravoir  qui  font  directement  au  milieu  des  vents  cardi-  Dcsprinci- 
naux ,  &  qui  en  font  élorgnez  de  quarante  cinq  degrez.  P4,tx 
Ceux  là  font  le  T^ordc/l ,  le  TfordouefM  Sudcft*  le  Suduieft. '"**• 

Le  vent  eft  d'ordinaire  fort  altéré  à  caule  des  lieux ,  par 
011  il  pafle;  c'eft  pourquoi  lelon  les  pais  &  les  climats  d'où 
il  vient,  il  cft,"  ou  chaud,  ou  froid,  ou  humide,  oufee,  iy0}t^ 
ou  bien  aquiert  quelque  autre  qualité.  cèdent  les 

S'il  cft  fort  véhément,  bien  qu'il  nefoit  pas  plus  froid ,  dtverfes 
que  l'air  par  où  ilpaOe,  (comme  il paroît  par  le  termo- 
métré  de  verre ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  )  il  ne  dei  rem* 
lailïe  pas  néanmoins  de  faire  fentir  à  notre  corps  un  plus  P°UV(lmt 
grand  froid  que  1  air  tranquille  :  dont  la  rai  (on  cft,  corn-  les  ve*ts 
me  jcpcnfc,  quun  air  calme  ne  touche  que  notre  peau  eroi^s  qu-_ 
extérieure  qui  eft  plus  froide  que  les  chairs  qui  font  au  def-  unanndn. 
fous  ;  au  lieu  que  le  vent  étant  poufle  contre  notre  corps  qUtUe. 
avec  violence  pénétre  jusques  au  dedans  ;  &  comme  les 
chairs  font  plus  chaudes  que  nôtre  peau,  aufli  le  vent  ve- 
nant à  les  toucher  nous  fait  fentir  un  plus  grand  froid  :  & 
cela  arrive  prcfquede  la  même  manière  qu'on  oblcrvc  que 
ceux  qui  font  échaufez ,  fentent  ordinairement  plus  la 

H  h  froi- 
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froideur  de  l'air  que  ceux,  dont  le  corps  eft  froid 

Les  nuës,lc  broiiillard,la  pluie,la  nége,  la  gréic,la  ro(ee,' 
la  geicc ,  la  manne  &  le  miel  fc  forment  des  même*  chofes. 
D\ù  fc     Les  nues  &  les  brouillards  ne  font  que  des  vapeurs  con- 
formem  les  Reniées  par  la  froideur  de  l'air  ,;&ramaffées,  ou  gelées  en 
'?Pctitcs  gouttes,  ou  en  petites  parties  de  glace  longues,  que 
ar  1  l'air  peut  foutenir  en  haut;  &  qui  empêchent  le  palTagc 
de  la  lumière  en  y  cauiant  des  reflexions  &  des  rcfra&ions 
trop  fréquentes  par  le  nombre  infini  de  leurs  furfaces  les 
Pourqwi  plus  éloignées ,  les  unes  des  autres. 
Us nués        Car  les  petites  gouttes  &  les  parties  de  glace  qui  font 
fmt  of>4-  dans  la  nuë  ont  une  infinité  de  furfaces,qui  à  caufe  de  leur 
e'Iojgncment  les  unes  des  autres  réflechiûent  une  partie  de 
la  lumière,  ou  la  détournent  de  nos  yeux;  xc  qui 
fait  que  les  nuës  quoique  purement  compolees  des  parties 
de  l'eau  deviennent  néccflàircment  opaques:  c'eftee  qu'on 
remarque  aufli  dans  le  verre  réduit  en  poudre ,  &  dans  ces 
petites  bouteilles  qui  paroiffent  fur  l'écume  de  l'eau;  ce 
qui  procède  du  grand  nombre  <3c  de  l'éloigncment  des  fur- 
faces  de  leurs  parties. 
Enâuoiles    ^*es  nu*'s     ^cs  brouillards  nc  diférent  qu  a  l'égard  du 
nués  difc'.  **cu> car  lorfque  les  vapeurs  aquérans  une  tranfparcncc  fen- 
rent  des     fiblemcnt  moindre  que  celle  de  l'air  s'étendent  fur  la  fur- 
yrouilUrds,  face  de  la  terrc,on  les  nomme  brouillards;  mais  lorfqu'elles 

font  élevées  plus  haut  en  l'air  on  les  apelle  nues. 
Comment  Les  brouillards  &  les  nues  font  foûtenuës  en  l'air ,  foit 
elles  font  à  caufe  de  la  petite(Tc&  de  la  iiailbn  de  leurs  parties,  oa. 
foHienuès  foit  à  caufe  des  vapeurs  qui  montant  en  abondance  de  la 
™f*tr.  tcrrc  rendent  en  haut ,  ou  de  cote. 
ùok  vten-  La  cjlutc  fabitc  des groffes  nuës  excité  fouvent  de  gran- 
7rlJe\    des  tempêtes;  &  particulièrement  dans  les  lieux,  ou  la 

ttittpetts.  mcr  cft  tort  va^c  >  car  cc^ la  cluc  vaPeurs  s'tlevans  con- 
tinuellement de  la  mer  en  abondance ,  il  s'en  forme  tout 
d'un  coup  par  le  froid  qui  furvient  des  nuës  très grofles  & 
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très  épaiflcs,  qui  venant  à  tomber  à  caufede  Icurpcfan- 
teur  agitent  l'air  avec  beaucoup  de  violence,  &  excitent 
des  tempêtes* 

Les  nues  fuivent  le  cours  du  vent.    Mais  s'il  foufle  pourquoi 
dans  le  plus  haut  de  l'air  d'un  autre  coté  que  dans  la  negion  les  nttët  fe 
plus  baffe ,  alors  les  nues  font  en  meme  temps  pouflees  a-  ntuvcm 
vec  des  moùveraens  contraires.  fimvem 

Or  il  arrive  quelquefois  que  des  vents  contraires  con- 
courant  entr'eux  dune  telle  manière,  qu'ils  ailemblcnt  muve' 
plufieurs  nuës;  dont  il  s'en  formcunegroflc%quide\ient^/;,^<?w" 
ronde  lorfquc  les  vents  fouflent  fi  doucemment  qu'ils  ne  la  Commenta 
peuvent  rompre,  oudivifer,  mais  qu'ils  fc  meuvent  fcu-^4  desnues 
lement  autour  d'elle;  &  fi  la  furface  de  cette nuë  venant  quïdevien- 
à  fe  refoudre  en  eau ,  fe  gele  par  le  froid  qui  furvient  &  fe  ™n\  rondes 
couvre  d'une  croûte  de  glace;  alors  il  s'en  fait  une  nuë  &  w- 
qui  étant  foutenuë  par  les  vapeurs,  que  la  terre  exhale  en  t€sde$Uce 
abondance ,  nousréprefcntc  quelquefois  des  parclies ,.  ou 
les  apparences  de  plufieurs  foleils;  comme  nous  expli- 
querons plus  bas. 

•  La  pluie  cft  une  vapeur  condenfée  &  ramaflee  en  de  fi 
grofies  goûtes  que  ne  pouvans  plus  nager  dans  l'air ,  elles  De l*  pluie 
tombent  fur  la  terre  &  fur  l'eau ,  par  leur  propre  pefan- 
teur. 

Or  les  goûtes  de  pluie  le  forment,  lorfquc  la  matière  Pturqued 
fubtile  ne  pouvant  pas  dilater,  ni  écarter  les  parties  des les  z^uttet 
vapeurs  qu'elle  environne,  a  néanmoins  affez  de  force  de  pluie 
pour  les  plier ,  les  joindre  avec  leurs  voifines ,  &  pour  les'**1  units% 
ramaffer  en  pet  ites  boules.  Or  ces  boules  dev  iennent  unies 
&  rondes  dans  leur  furface ,  à  caufe  que  les  parties  de  l'air 
qui  eft  autour  d'elles  fe  meuvent  autrement  que  les  leurs  ; 
&  pareeque  la  matière  fubtile ,  qui  eft  contenue  dans  ces 
goures  a  un  mouvement  diférent  de  celle  qui  elt  dans  l'air, 
oft  elle  ne  fe  meut  pas  fi  facilement;  à  peu  prés  de  la  même 
manière  qu'une  eau  qui  coule  vient  à  fe  mouvoir  en  cercle, 

Hh  x  lorf- 
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lorfqu'cllc  rencontre  quelque  corps  qui  s'opofe  à  foti 
cours  direct.  A  infipour  former  des  goûtes  de  pluie  des  va- 
peurs, il  y  a  deuxehofes  requifes,  à  Ravoir  le  froid  *  &  la 
proximité  des  vapeurs.  • 
comment     La  nége  eft  une  nue  compofee  de  parties  de  glace ,  qui 
fe  forment  vcnant  à  fe  condcnfer  par  la  chaleur ,  &  à  fe  rompre  en 
U  nes  d"  Picccs  9  tom^c  en  terre  par  flocons  blancs  qui  fe  forment 
ibcê.  '   ain,l>  lorf(îuc  pluficurs  parties  fe  joignent  enfemble  en 
tombant ,  ou  bien  que  les  vents  les  aflemblent. 

PtUni  e  Avant  ccs  ^ocons  tombent  en  terre ,  ils  font  agi- 
:  nc^e'  tez  dans  l'air  de  diverfes  manières,  &  foufrant  les  viciiTitu- 
desdu  chaud  &  du  froid ,  ils  peuvent  aquerir  par  là  diver- 
fes figures,  ôç divers  plis;  de  forte  qu'il  s'en  trouve  de  la 
figure  d'un  petiteétoile ,  ou  d'un  lis.  oudunerofe,  ou 
de  quelqu'autre  chofe  fcmblable. 


D'où  vie* 


Car  quand  les  petites  parties  de  glace  dont  les  flocons  de 
ie*-  négefont  compolèz  étant  condenices  par  la  chaleur,&qu*- 


mmlesdt-  eniuitc  venans  à  fc  geler  de  nouveau,  elles  tournent  dans 
nu! des  lair  autour  de  leur  centre,  alors  elles  fe  revêtent  tout  au- 
*flocom  'de  t0ur  ^c  Pctites  Paries  de  glace  étendues,  qui  les  touchent, 

****       |«té«  o<&©a 

*********  wu-w 

*******  ®J*Jte&*  mm* 


^  ^ 


w 

&  forment  cette  nege  velue  marquée  M  Z.  Si  quelques  au- 
tres raïons  le  viennent  joindre  de  travers  à  ceux-ci ,  les  flo- 
cons prendront  alors  la  figure  des  lis  R.  Ou  fi  cesraions  de 
4icge  font  en- fuite  courbez  par  la  chaleur  ,  &  que  fc  ioi- 
gnans  enfemble  par  leurs  extremitez,  ils  viennent  àlé*ge- 
kr  de  nouveau  >  alors  les  flocons  ré  prefenteront  la  forme 

une 
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d'une  rofeC^  Bt  fi  enfin,  lorfque  chaque  petite goutc 
d  eau  fc  gële ,  il  arrive  que  fix  autres  petites  goûtes  fembla- 
blc  foient  placées  autour  d'elle,  alors  il  y  naîtra  autant 
de  poils,  ou  de  dents,  &  la  nége  qui  s'en  formera  aura  là 
figure  d'une  étoile  O. 

Mais  afin  que  perfonne  nés  étonne  de  ce  que  nousa- 
vançons  ici ,  on  n'a  qu'à  confiderer ,  quand  il  géle , 
lesportes  des  celliers ,  ou  des  depenfes  ,qui  font  dans 


Comment 
pendant 
l'biver  si  Je 
forme  di- 
ver  [es  figu- 
res fur  les 
portes  ,  & 
fur  les  f este* 
très  des  cet' 
Uer s, ou  de* 
de'penfes. 


des  lieux  frais ,  lorfque  ces  portes  font  percées  en 
quelques  endroits  avec  des  cioux,   ou  des  chevil- 
les 
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les  de  fer  :  car  on  obfervera  qu'ils'y  forme  peu  à  peu.  no» 
feulement  une  croûte  de  nége  ;  mais  de  plus  on  verra  que 
ces  portes  feront  avec  le  temps  parféméesde  figures  admi- 
rables de  fleurs,de  feuilles,  de  tiges,  &  d'autres  parties  de 
plantes  ;  àcaufedu  mouvement  divers  &  circulaire  de  l'air 
qui  détache  les  vapeurs  de  ces  lieux ,  &  les  poufle  vers 
l'entrée  contre  lesporreS  &  contre  les  ais  voifms.  C'eft  ce 
que  j'ai  fouvent  conftdéré  moi  même  dans  ma  maifon, 
ou  j'ai  découvert  les  mêmes  traits,  qui  font  ici  représen- 
tées dans  la  figure  ABCD.  Or  tout  cela  fert  non  feule- 
ment à  faire  comprendre ,  comment  la  nége  prend  des  di- 
verfes  figures,  mais  on  en  peut  tirer  même  quelque  lu- 
mière pour  découurir  la  génération  &  la  formation  ad- 
mirable des  plantes  &  des  animaux.  C'eft  par  une  même 
caufe  que  fouvent  en  hiver,  quand  il  géle,  il  fc  trace  de 
femblables  figures  fur  la  furface  intérieure  des  vitres. 
La  blancheur  de  la  nége  procède  d'une  certaine  fituati- 

k^4***  on  de  Ces  patties;  comme  il  paroît  manifeftementpar 
(  Httr  e  a  i'cxcmpje  ju  verrc  &  je  ia giacc  t  qU]  prcnnent  la  couleur 

n*^*'       blanche ,  feulement  pour  avoir  été  mis  en  poudre. 

DeUgrélt.  Si  les  flocons  de  nége  font  condenféz  en  goûtes  par  la 
chaleur,  avant  que  d'être  fort  proche  de  la  terre ,  ilsfe 

De  U  rofée.  convertifient  en  pluie  :  mais  s'ils  font  encore  davantage 
condenfez  par  la  chaleur,  ou  ramaflez  en  goûtes  par  le 
De  Ugr  froid  f  qui  lurvient  en-fuite ,  ils  produifent  de  la  grêle  : 

UibLncbe.fr  jj  jcs  vapeurs  font  condenfées  proche  de  là  terre  pen- 
dant le  froid  de  la  nuit ,  elles  tombent  fur  la  terre  en  for- 
me de  rofée  :  &  lorfqu'cnnn  ils  fe  gèlent  proche  de  la  ter- 
rependant  la  nuit,ils  tombent  en  forme  de  gelée  blanche. 
La  chaleur  cléve  aufli  de  la  terre  des  vapeurs,  qui  ont 

9t  U  nun-  le  gôut  du  miel,  ou  d'autres  faveurs ,  &  qui  font  de  di- 

ne  &  du    verlc  nature.  Ce  font  celles  là  qui  s'ataçhans  fur  de  cer- 

mkk  tains  corps,  à  caufe  de  leurs  figures  •  y  forment  le  miel,  la 
manne ,  ôc  autres  corps  femblables. 

Voila 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Li  vre  llf.  247 
•  Voila  pour  les  météores  humides,  outre  lefquels  \\Des  mette- 
s'en  forme  encore  en  haut ,  qui  font  ardents ,  ou  cnflam- r"  *rdem. 
mez ,  &  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  fumées ,  que  1  a- 
gitation  violente  de  l'air  fepare  des  vapeurs,  quictoient 
mêlées  avec  elles  (  pareeque  elles  peuvent  être  pouflecs 
plus  avant  dans  les  nues ,  à  caufe  de  la  facilité ,  que  leurs 
parties  ont  à  fe  mouvoir  )  &  qu'elle  alume  dans  la  fuite. 
Les  météores  ardents  font,  ou  simples,  oucompofez.    De  ceux 
Les  météores  ardents  fimples  font  ceux  qui  rendent  une  qui  font 
fumée  pure  &  claire.  Tels  font  Us  éclairs  de  la  mit ,  les  fimples. 
étoiles  qui  tombent,  les  étincelles  qui  volent,  &  les  feux 
folets. 

La  lueur  de  la  nuit  fc  forme  de  fumées  continues  très  De  U  lueur 
rares  &  très  fubtilcs ,  qui  s'ennament  au  haut  de  l'air.  p*roit 
L'étincelle  volante  eft  une  fumée  féparée  en  pluficurs la  nH,t' 

irfî/«c  nui  cVmhrifi'  f^n*  rr»mmr\*- 


parties  qui  s'embrafe  féparément.  D" 

Les  étoiles,  qui  tombent  procédât  des  fumées  médio- cdlesV9' 
crement  condenfées,  qui  fc  répandent  en  long  en  déeen-  ^étoiles 


dantj  &qui  étant  embrafees  par  le  haut  àcaufe  du  mouve-  qm  r#œ. 
ment  de  la  matière  fubtile  qui  s'y  rencontre,  jettent  une  bent. 
flamme  de  la  même  longueur;  de  même  que  la  fumée 
d  une  chandelle  nouvellement  éteinte  paflànt  dans  la  Ma- 
rne dune  autre,  s'y  alume;  &  que  decendant Iclong 
de  la  fumée ,  elle  revient  enfin  i  la  chandelle  qui  éroit  c- 
teinte. 

Lé  feu  folet  eft  une  fumec ,  qui  senflame  proche  de  la  Des  feux 
terre ,  ou  dans  les  navires ,  qui  s'étend  en  long  comme  La  fol€tu 
flammed'unc  chandelle  allumée. 

Lor  fqu'il  eft  agité  par  les  vents ,  il  décend  dans  des  lieux  //"Tf 
bas;  à  caufe  de  la  grofleur  de  fes  parties.  vent  dans' 

Quand  il  eftfeul,  on  l'apclle  Hélène  ;  &  alors  il  eft de  Us  lieux 
mauvais  augure  aux  matelots:&s'il  y  en  a  deux.ôn  les  nom-  b*s. 
me  Caûor&  Pollux.  Mais  il  s'en  trouve  auflifouvent  HeU»e. 
davantage  que  deux..  C*ftor  & 

En-  ToU"x- 
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Dumcteo-    Entre  les  météores  ardents  >  ceux  là  font  les  plus  mixtes, 
resardens  dont  la fumc'c  eft  plus  hétérogène,  ou  compofée  à  cau- 
iompofe^  fc  des  parties  de  nitre  &  de  foufre  qui  font  mêlées  avec 
elle. 

Telle  eft  la  foudre ,  qui  confîftedans  une  fuiru-edc  ni- 
tre &  de  fourre  ,  qui  eft  retenue  &  renfermée  entre  les 
De        nuc$  d'enhaut  A,  &  celles  d'en  bas  B,  fur  leiqueiles  elles 
e  '       tombent ,  &  entre  les  extrémitez  CD,  &  celles  de  B  ; 
qui  font  au  detTous ,  lefqucllcs  s'allemblent  à  caufe  de  l'air 


ferré,  ou  comprimé  qui  en  fort  facilement ,  pareequila 
peu  de  chemin  à  faire:  cette  fumée  étant  dégagée  des  va- 
peurs par  l'agitation  violente  que  la  chute  de  ces  nues  à 
caufée,  &  prenant  feu  comme  de  la  poudre  à  canon ,  à 
caufe  de.  fes  parties  qui  font  extrêmement  rares  &  volati- 
les ,  fort  avec  un  bruit  éclatant  &  avec  impe'tuofué  hors 
de  la  cavité  E ,  par  l'ouverture  G  ou  F. 

La  foudre  s'élance  principalement  par  l'endroit  le  plus 
foible  de  la  nue,  ou  bien  clic  (ediflîpe,  ou  fc  brife  faci- 
le- 
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lemcnt  àeaufedc  la  grande  refiftance  de  quelque  corps  dur  Pdrqud 
&  pointu ,  contre  qui  la  nuë  vient  à  heurter  ;  comme ,  endroit  de 
par  exemple ,  la  tour  H  ou  F  ;  &  alors  fait  fouvent  des  é-  Jj?  nuc  e^ 
forts  extraordinaires  contre  ces  corps  élevez.  Ce  qui  qui  a'  . 
donne  lieu  au  Poète  de  dire  :  Teriuntqut  fummos  fulmina  JjJJy^ 

La  foudre  cft  acompagnéede  deux  chofesj  àicavoir  du  htm  s , 
ton  nerre  &  de  leclair.  élevez.. 

Le  tonnerre  cft  un  bruit  caufé  par  les  nues ,  qui  tom-    Du  ^ 
bent  avec  violence  les  unes  fur  les  autres ,  &  par  la  fumée  „errCt 
qui  s'y  enflamcic  qui  force ,  ou  rompt  la  nue. 

L'éclair  eft  une  flamc  produite  par  les  fumées  qui  s'em- 
brafent ,  &  qui  fortent  de  la  nuë  avec  véhémence.  DelccUir 

Le  tonnerre,  précède  l'éclair  5  pareeque  la  chute  &  le 
fracas  des  nuës  fe  font  avant  que  ces  fumées  s'cnflament. 

Mais  bien  que  leclair  foit  précédé  du  tonnerre,  il  ne  pourifM9i 
laiffe  pas  néanmoins  des  faire  fentir  le  premier  ;  pareeque  9n  yolt  /v- 
lavifion  fe  fait  par  le  mouvement  des  boules  du  fécond  clé-  eUh- avant 
ment ,  qui  forment  les  raions,  &  qui  étant  folides ,  ne  fe  que  d'en- 
détournent ,  &  ne  s'afaiflent  point  :  mais  l'oiiie  fe  fait  par tendre  le 
le  moien  du  mouvement  tremblant  de  l'air ,  dont  les  par-  ^rmt  du 
tics  branchuës  &  flèxibles  fe  courbent  les  unes  entre  les tonH9rte' 
autres ,  &  chancellent  dans  leur  mouvement  ;  ce  qui  rend 
le  fentiment  de  l'oUie  plus  tardif ,  que  celui  de  la  vue. 

La  foudre  eft  plus  fubtile  *  ou  plus  grofïicre  félon  Diferenee 
que  la  fumée,  dont  elle  fe  forme  >  eft  plus  iubtile ,  ou  plus  des  foudres 
groffe  :  &  c'eft  encore  àraifondeeela,  qu'elle  pénétre,  . 
qu'elle  diffout ,  qu'elle  fracafle ,  &  quelle  brûle  plus,  ou 
moins. 

Quelquefois  avec  1  a  foudre  il  fort  une  pierre  très  dure,  c'w^*f 
qui  fc  forme  des  parties  noires  &  vifqueufcs,  qui  s'élèvent  fo™ev* 
de  la  terre ,  &  qui  brife  les  corps  mêmes  les  plus  durs, 

li  Cha- 
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Chapitre.  IX. 


.1 


Despâre- 
lits. 


Des  Parelies,  du  fmr*filfae%  des  cercles  qui  paroi fffnr 
autour  du  foleil,  de  U  Lune  y  &  de 
ti^irccti-cicl. 


Commtnt 


EN-fuite  lorfquc  les  nuës,  les  pluies  &  les  petites  la- 
mes de  glace  font  éclairées  du  folcil ,  ou  de  la  Lune, 
il  s'y  forme  diverfes  figures  ;  comme  font  lesparélies ,  les 
cercles  qu'on  voit  autour  du  folcil ,  ou  de  la  Lune,  &  L'arc- 
en-cicl. 

Les  parélics  font  des  aparences,  ou  images  du  foleil,  que 
les  raïons  du  folcil  peignent  dans  uncnuëopoféc,pleinc  de 
nege  &  couverte  déglace,  lorfqu'ilsloufrentréfra&ion 
dans  cette  croûte  de  glace,  ou  qu'il  s  en  font  réfléchis. 
ft  '  Z  °n  aPcrSoit  Souvent  deux  parclics  tout  d'un  coup ,  «5c 
amsVfiJ'       |        a  quelquefois  même  encore  davan- 

$     A       tage;  ainfifuppofons,  par  exem- 
ple, une grofie  nuë  ronde,  pleine 
de  nége,  &  revêtue  de  glace,  com- 
me cft  DEFGCI,  &  que  le 
foleil  étant  élevé aflèz  haut  vers  le 
midi  ,  y  darde  fes  raions  de  A , 
l'oeil  de  celui  qui  regarde  retrou- 
vant au  defTousdeK:  alorsilpa- 
roîtra  un  cercle  blanc  caufe  par  les 
raïons  ,  qui  l'ont  foiblcmcnt  ré- 
fléchis de  toute  la  circonférence 
3f  de  la  nuë.  Et  en-fuite  on  verra  fix 
fol  cils,  dont  le  premier  &  le  prin- 
cipal paroîtra  en  E,  à  caufe  des 
raions  du  foleil,  qui  font  directe- 
ment réfléchis  j  le  fécond  &  troi- 

zic. 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Li  vue  III.  251 
ziémecn  D  &  F  à,  caufc  de  la  réfraction  des  raïons  $  le 
quatrième  fera  vû  en  C  parlemoien  des  raions  directe- 
ment refléchis  ;  &  le  cinquième  &  fixiéme  paroîtron t  en 
G  &  I ,  à  caufe  de  la  ré  verbération  des  raïons  qui  fe  fait  à 
angles  égaux. 

Mais  fi  la  nue  n'eft  pas  entière ,  &  quelle  foit  ouverte  comment 
par  quelque  endroit ,  &  que  l'oeil  qui  regarde  foit  telle-  il  s'en  fer- 
ment (ttué  vers  B ,  ou  C  »  que  les  raïons  foufrent  une  au-  me  meims. 
tre  réfraction  &  foient  autrement  réfléchis,  &  en  moin- 
dre quantité  vers  cet  oeil  ;  alors  or  ne  pourra  voir  que  peu 
deparélies,  &  feulement  un  fegment  de  cercle. 

Lors  qu'il  paroi  t  une  femblablc  Figure  fous  la  Lunc.on  Des  fis** 
la  nomme  paraféléne.  fittmt. 


Des  cercles 
qui  paroif- 
fent  au- 
tour du  f»' 
leïl  &  de 
la  Lune. 


forment  de 
la  refra- 
clion  de  la 
lumière 
dans  des 
mcsdegla- 


2$z  P  HHO  SOPHI  E 

Les  Cercles  de  diverfes  couleurs  .  qu'on  obierve  au- 
tour du  Soleil  ,  ou  de  la  Lune  A  B  C  le  forment  dans  un 
amas  de  petites  c'toiles,  ou  lames  déglace,  qui  font  un 
peu  plus  épaiflês  danslemilicuGEF,que  vers  l'extrémité , 
par  le  moien  des  raïons  de  ces  aftres ,  qui  en  palTant  au  tra- 
vers de  cet  amas  déglace  foufrent  unerefraûion,  oufe 
détournent  vers  l'oeil  Dde  celui,  qui  regarde. 

Or  on  verra  manifeftement  que  ces  cercles fc forment 
par  le  moien  de  la  rcfra&ion  des  raïons,  qui  fc  fait  dans  les 
petites  étoiles ,  ou  lames  de  glace,  6c  non  pas  dans  des 
goûtes  de  pluie  ;  puifquc  ces  cercles  font  produits  fans 
qu'il  tombe  aucune  pluie,  &  qu'il  (cmble  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  d'autre  caufe  d  une  telle  rcfra&ian. 

v 
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Ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  parélies  &  des  cercles,  ExplUdti- 
qu'on  voit  autour  du  foleil ,  ou  de  la  Lune  fait,  facilement  °»<lt«t 
comprendre  quel  étoitee  météore  G  K  L  V  M  N I  F ,  qui 
parut  à  Rome  fuivanc  une  ligne  perpendiculaire  AEB,  V* 
l'an  1619 ,  le     de  Mars ,  entre  2  &  3  heures  après  midi.  1",^'" 
Car  on  y  remarque  deux  cercles  GKNI,  &  DEF,  qui  fR™M 
environnent  le  foleil  C,  mais  qui  font  ouverts  d'un  côte,  /  „„  j<529# 
vers  D  F  ;  à  caufe  des  petites  étoiles  de  glace  qui  man- 
quent dans  cet  endroit  là;  &  de  plus  on  y  découvre  encore 
un  cercle  blanc  KLVMNE,  où  fe  trouvent  cinq  paré- 
lies  KLMNC.  La  principale  image  du  foleil  eften  C  ; 


Digitized  by  Googl 


1J4  Philosopihe 
celle  quiparoiten  N  aunequeuë,  à  caufeque  la  glace 
de  la  nue,  qui  cft  raboteufe  &  pleine  de crévaflès,  nous 
larcpréfentc  de  cette  manière. 
De  lUrc-  L'arc-cn-ciel ,  ou  l'iris  eft  un  arc  mêle  de  rouge ,  de 
en  àel.  jaune ,  de  verd  ôc  d'autres  couleurs  ;  qui  fe  forme  dans  les 
goûtes  de  pluie,  qui  font  éclairées  du  folcil ,  lorfqu'il  eft 
icrein ,  &  que  fes  raions  foufrans  réfra&ion  dans  ces  goû- 
tes V  X  Y  R  S  T  G ,  font  réfléchis  vers  l'oeil  E.fous  l'an- 
gle DEM,  qui  cft  de  quarante  deux  dégrez  ,  ou  fous 
l'angle  KEM,  qui  eft  de  cinquante  deux  ,  ou  un  peu 
moins  :  car  de  cette  manière  les  boules  du  fécond  élément. 
D'où  vient  dont  ces  raïous  font  compofez ,  avancent  &  tournent 
qu  on  en  ^  ^iverfes  façons  (  ce  qUi  «cire  dans  ceux  qui  regardent 
queUis  la  fenfation  de  ces  couleurs  diferentes. 
quelquefois  ^n  nc  vo*c  quelquefois  qu'un  arc-cn-ciel ,  &  quel- 
deux ,  &  quefoison  en  apperçoit  deux ,  dont  l'un  cft  environné  de 

un  feulé*    1  autre, 

ment.  Lorfqu  on  aperçoit  deux  iris  à  la  fois  i  celui  de  dedans 
cft  vu  par  laréfra&ion desraïons ,  fuivant  i'ang'cdc qua- 
rante deux  degrez;  &  l'autre,  qui  l'environne,  fuivant 
Comment  l'angle  de  cinquante  deux. 

il  Je  forme.  \\  eft  éuident  que  i'arc-en-cicl  fe  forme  dans  les  goûtes 
de  pluie  puilqu'il  nc  paroît  jamais  en  l'air,  fans  qu'il 
pleuve ,  &  aufli  parecque  l'image  dcl'iris  paroît  toujours 

Que  pour dans  les  cndroits  »  ou  lcau  étant  aSit*c  avec  vi°lence  fc 
cet  effet  i/réPan(i  dans  l  air  en  quantité  de  goûtes .  où  les  raions 
f*ut  queU  pursdu  fo!eil  foufrans  une  réfraction  &  une  refléxion  pro- 
réfaction  portionnée  parviennent  jufqucs  aux  yeux  des  fpe&ateurs. 
deUlmmi-  Or  afin  que  l'arc-en-cicl  fc  forme ,  il  faut  que  la  refra- 
erefoitde  &ion  fc  farte  fous  l'angle  de  quarante  deux ,  oudecin- 
quATdnte  qUantc  deux  degrez  ;  comme  il  paroît  par  le  verre  rond 
de  J^^uempli  d'eau ,  B 1 C  H  D  G  K,  qui  reprefente  ici  une gou- 
qutm*  te  Jepluic ,  ôc  qui  par  la  réfra&ion  &  la  réflexion  des  raions 
deux  de-  du  foleil,qui  viennent  de  A&  F,  fait  voir  à  l'oeil  E  les 

grez..  COU- 
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couleurs  de  l'arc  en-ciel  dans  cette  fituation,  toujours  *2Sf^J 
fous  l'angle  KEM&DEM,  &  jamais  autrement.  ^m'™, 

Et  de  cette  manière  nous  concevons  que  fi  quelqu'un  V9ten  e, 
avance ,  ou  recule  de  quelques  pas  il  verra  necefîaire-  $îfnm% 
ment  d'autres  aro-cn- ciels;  parecqu'ils  font  alors  reprefen- j€ion  ^u',u 
tczdans  d'autres  goûtes  d'eau  fous  un  angle  jufte  de  refra  Avancent , 
(faon ,  qui  venant  à  s'augmenter ,  ou  à  diminuer  à  caufe  où  qu'ils 
du  chemin,  quon  fait  en  avançant,  ou  en  reculant  empê-r"«/""<fr 
chc  de  voir  davantage  le  même  arc  en-ciel.  quelques 

Or  nous  ferons  voir,  en  parlant  delavifion  ,  corn- Çf**. 
ment  la  réfraction  &  la  reflexion  des  raïons  peuvent  pro-  j^i/fc 
duirc  les  couleurs ,  &  on  comprendra  aufli  par  là  d'où  pro-  Vlfi0„  on 
cèdent  les  couleurs  des  nuës.  expliquer* 


Chapitre  X.  /'  firme* 

les  dtrerfes 

Des  minéraux.  couleurs  de 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  des  corps  fluides.  ct^ 
Les  corps  qui  font  plus  folidesfont  ceux ,  dont  les  jyet  arps 
parties  étans  liées  plus  ferme  les  unes  avec  les  autres,  fondes. 
ne  fe  diflôudcnt  pas  fi  facilement. 

Ceux  la  fonteompofez  principalement  départies  acres,  De  quelles 
de  parties  grafies,  ouhuiieufcs,  &d'cfpritsj  comme  aufli  parties  Us 
de  parties  terreftres&  aqueules,  qui  font  dïwer(emei\t  Jon^ com' 
tempérées  ,&  qui  s  altèrent  mutuellement  par  leur  mélan-  P°Jez" 
ge  :  car  I  on  découvre  manifeftement  de  telles  parties  dans 
les  corps  par  leurs  efets  diferens  ;  outre  qu'on  les  en  peut 
tirer  d'une  manière  fcnfible, 

Et  de  cette  manière  l'on  peut  admettre  le  fentiment  des 
Chimiftcs ,  qui  dilent  que  tous  les  mixtcsTont  compofez  m  "*^J_ 
de  fcl,  defoufre,  de  mercure,  de  tête  morte  &  dcmettretet 
flegme  ;  rà  ftavoircn  prenant  le  fcl  pour  les  parties  acres  5  principes 
le  fourre,  ,  pour  celles  qui  font  graflfes,  ouhuileufes;  Le  des  chi- 
mercure ,  pour  les  cfprits  j  la  teté  morte  pour  les  parties  msjtes. 

in- 
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infipidcs  dclatcrre;  &  le  flegme  pour  les  parties  infipidcs 
de  l'eau.  Mais  toutes  ces  chofes ,  bien  loin  de  nous  éclairer 
dans  la  connoififance  des  chofes  naturelles,  ne  font  que 
les  remplir  dobfcurité  5  à  moins  &  qu'on  ne  les  connoifle, 
&  qu'on  ne  les  explique  par  nos  principes,  comme  j'ai  fait 
ci-devant ,  &  comme  je  ferai  dansla  fuite. 

Les  corps  fermes ,  ou folides font  ou  inanimés,  ou 
vivans. 

Les  corps  inanimez  font  ceux  qui  fc  trouvent  fur  la  fur- 
Difennct  &cc  >  ou  au  dedans  de  la  terre. 

des  cor  ^  Ceux  qui  fe  rencontrent  fur  la  furface  delà  terre  font  de 
Jolides.     diverfes  fortes  :  corn  me  le  fable,  l'argile,  la  marne  &c. 

Le  fable  cflun  amas  de  petites  pierres  extrêmement  dé- 
Du  fable,  lie'es ,  qui  s'eft  formé  des  parties  terreftres,  ou  bien  de 
l'aflemblagc  &  du  mélange  des  fucs  acres  avec  elles . 
L'argile  efl  une  terre  grafle,  compofee  de  parties  avec 
^^^•Icfqueilcs  d'autres  parties  branchuës  fc  fontmélées,  qui 

s  étoient  formées  de  l'union  des  exhalaifons  &  des  cfprits. 
DeUmar-    Lorfqu'cllc  cft  trop  épaiffc  &  trop  denfe  ,  on  l'apellc 
marne. 

Les  minéraux,  font  les  corps  qu'on  tire  des  entrailles  de 
la  Terre ,  dont  les  uns  font  plus  mous  %  &  les  autres  plus 
durs. 

Dts  mine-  Les  minéraux  les  plus  mous  font  certaines  terres  pre- 
Tduxles  tieufes,  comme  la  terre  ftgiléc,  le  bol  d'Arménie  ,  &  au- 
flm  pre-  trcs  fcmblables ,  qui  ont  des  vertus  particulières ,  que  la 
tnux.     t<rre  orj]nairc  &  ja  terrc  labourable  n'ont  pas. 

Les  minéraux  les  plus  durs  font  les  lues  congelez  com- 
me les  métaux ,  certains  corps  métalliques ,  &  les  pier- 
res. 

Les  fucs  congelez  lont  ces  minéraux,  qui  fe  font  for- 
mez des  fucs  acres,  ou  huileux,  qui  ctans  mêlez  avec 

««Siu  tt  Parties  ies  Plus  groffcs  dc  ^  terre,  fc  joignent  ou  fc 
€9n&e  '*~  con- 
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congèlent  enfcmblc  f  &  qui  fc  diflbudent  facile  ment,  lorf-  %£ellt  efi 
qu'on  les  met  dans  l'eau ,  ou  dans  l'huile.  *  m*turt 

Les  fucs  acres  qui  font  tranchans,  ou  acides  vcnins*^!^' 
fe  mêler  &  fc  congeler  avec  la  matierc  des  métaux ,  fot-^urM^m 
ment  le  vitriol;  &fî  ils  sunifîêntavccla  matière  des  picr-r4Ç^^/^ 
res  ils  produifent  de  l'alun ,  &  autres  tels  corps  acres ,  corn-  rwlle ,  du 
mêle  fandaraque,  ladcnic,  lever  degris,  &  la  rouille  ;foufre,du 
mais  lorfquc  les  fucs  acres  &huilcux.  ou  gras  fc  mêlent  & 
avec  quelques  parties  des  métaux,  ils  forment  tefoufre:  &t '4U!res 
quand  les  fucs  gras  s'atachent  aux  autres  parties  terreftres,  "r?s  *m* 
Us  produifent  le  bitume  &  les  autres  matières graffes^u  on 
tire  de  la  terre. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fucs  congelez  toutes  for  Dejfeis 
tes  de  fels  minéraux,  comme  le  nitrcilc  fel  armoniac,  le  fcl  inhmtttx. 
de  pierres  pretieufes  &c.  dont  la  nature  confifte  en  ce  qu'ils 
Ibnt  touscompofez  de  parties  longues  &  dures  5  ce  qui  pa- 
roît  par  leur  acrimonie ,  &  parccqu'clles  piquenteomme 
des  pointes  d'cguillcs. 

Le  métal  cft  un  mi  neral  dur ,  qui  efl  malcable  &  fufible;  Des  mimm 
parecquil  foufre  le  marteau,  &fe peut  fondre,  &qu'a-MJWr, 
prc's  avoir  été  fondu,  il  reprend  fa  première  forme  &  fa  na- 
ture. 

Comme  les  métaux  font  les  plus  folides  de  tous  les  corps^y  'm 
terreftres,  ocqu'ainfiils  ne  peuvent  s'engendrer  de  Tu  nion^j^* 
des  parties  du  dcfTus  de  la  terrequi  font  trop  moile^il  fem  trtttues  <te 
blepourcct  efet  qu'ils  font  cachez  dans  les  entrailles  pro  u  terre. 
fondcsdcla  terreoù  Je  travail  des  hommes  ne  peut  parvenir! 
àcauledeseauxquife  rencontrent  en  chemin  ;  5c  il  y  ade 
rap3rcncc  que  quelques-unes  de  leurs  parties,aiant  été  dc- 
tachcés  des  autres  par  l'action  de  certains  fucs  acres ,  qui  y  c**:m:nt 
ont  pénétré,  venant  à  fc  mêler  avec  des  parties  graf-'f  "'"'^ 
fesqui  font  au  dedans  de  la  terre,  font  emportées  facile- 
ment  vers  fa  fuperficie  par  le  vif  argcr»t,quc  la  chaleur  a  ra- 
réfie, 8c  par  la  force  des  efprits  &  des  exhalaifons;  &  for- 
te k  ment 
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D'où  vient  mcnt  ainfi  divers  métaux  félon  les  différentes  grandeurs 
qu'on  n'A  £  figures  de  leurs  parties  infcnfiblcs. 
fAi  encore    ^ajs  commc  ces  chofcs  n'ont  pas  encore  été  aûez  con- 
miffùu*  nuëSî  de  là  vient  que  jufques  ici»  on  n'a  pas  pu  encore  en 
varfaitedes  faire  une  defeription  exacte. 

métaux.  Or  l'expérience  nous  fait  voir  que  les  raions  du  folcil 
(lue  Us  contribuent  beaucoup  àlclévation  des  métaux  vers  la  terre 
fiions  du  extérieure;  car  on  obfcrve  qu'ils  fe  trouvent  d'ordinaire  en 
Soleil  ton-  abondance  dans  les  parties  orientales  &  occidentales  des 
tri  huent    montagncSï  qUi  font  frapecs  des  raions  du  foleil;  mais  qu'il 

terâS^nc  scn  renconttcPoint»ou  très  peu  dans  celles  >  quire- 
uon.     "gardent  le  (eptentrion,  ou  le  midi;  à  caafe  qu'elles  ne 

font  pas  ficchauteespar  lesraïons  du  Soleil. 
'Desdiver-    Le  métal  eft  ou  pretieux,  comme  l'or  &  l'argent;  ou 
fesefteces  vil,  &  de  peu  de  valeur,  comme  létaim,lc  plomb  oc 
des  me-    \c  fcr. 

tAUX\  Quand  l'or  fe  trouve  pur  &  net,  fes  parties  ont  une 
mlm  confidence  fi  ferme  &  fi  folide  ,  que  le  feu,  ni  les  eaux  for- 
^^/p4r  tes  ne  les  peuvent  jamais  confumer ,  ni  altérer  5  mais  on 
Aucun  a-  les  peut  toujours  remettre  dans  leur  premier  état 
gem  este-  Et  ainfi c'eft  une penfc'e  vainc , que  de  dire,  comme 
rieur.  font  plufieurs,  que  1  or  potable  ne  peut  être  remis  dans  (on 
Que  for  premier  état. 
fotable  lc  mcrcUrc  &  tous  les  métaux,  qui  font  diflbuts  dans 
eaux  for  tes,  &  dont  les  parties  y  nagent  à  caufe  de  leur 
7f'™pre_ 4/Wpctiteflè,&du  mouvement  violent  de  ces  eaux,font  pré- 
mierétAt.  cipitées  au  fond  en  forme  de  poudre,  lorsqu'on  y  jette 
De  Ia  [frt*  du  fclou  de  la  chaux  de  tartre.  Parcequc  lc  (cl  &  le  tartre 
àpitAtion  calciné  ont  les  parties  tellement  figurées ,  que  par  leur 
des  met  aux  ébulitionjellcs  chaflent  la  plupart  des  cfprits  de  l'eau  forte; 
muifefAit  ^enfuite  elles  s'atachent  facilement  aux  parties  desme'- 

îkaux  de  tauXî  aux  autres  ^cls  dc  i'^u forte,  & joignont plu- 
fieurs parties  enfcmblc  retardent  leur  mouvement,  &  les 
rendent  trop  pefantes  pour  pouvoir  être  foûtcnuës  parlcau 
ce  qui  les  fait  couler  à  fond.  Lac  - 


urtre. 
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Largcnt  qui  cft  diflbut  dans  l'eau  forte  s'atacheaux  la-  fturquê 
mes  de  cuivre  ,  qu'on  y  jette ,  &  le  cuivre  qui  eft  dans  le  dt  Vàr~ 
ritriol  s'unit  d'ordinaire  à  des  morceaux  de  fer  qui  en  font  fjfi* 
fortez  5  à  caufe  que  les  pores  du  cuiver  font  tellement  dif-  j^rfe 
pofez,quc  les  parties  de  l'argent  diflbut  s'y  infmuëntfaci^//4f^  ^ 
lemcnt  &y  demeurent  attachées  ;  de  même  que  iapropor-  du  cumey 
tion  qui  fe  trouve  entre  les  pores  du  fer  &  les  parties  du  qiïonjjet- 
cuivrc,qui  font  dans  le  vitriol  cft  caufe  qu'elles  s'y  vont  jo-  te. 
îndrc.  Mais  néanmoins  le  fer  ne  fe  change  pas  en  cuivre,  Q^àufer 
comme  on  s'eft  imagine.  frète  de  w- 

Commc  le  fer  s'cft  formé  des  parties  grofles,  bronchuës  u^lnefe 
&  allez  folides  »  auxquelles  La  matière  caneleé  du  premier  * 
clément,  qui  pafle  au  travers  de  la  région  intérieure  de  Dtu  rtem 
la  terre  à  fait  prendre  de  telles  figures,  &  dont  elle  a  telle-  u  forte 
ment  difpofc  les  pores  &  les  fibres ,  que  venant  des  di vers  impreffun 
pôles  de  la  terre  avec  des  figures  cbfcrentes,  clic  peut  les  queC**- 
pénétrer  avec  beaucoup  de  violence,  &  ranger  tellement  m*nfak 
{es  fibres  du  fer  de  diveric  manière ,  en  faifant  fur  elles  une^ 
forte  impreflion ,  que  les  emportant  vers  le  haut  de  la  terre, 
elle  les  altère  en  quclaue  façon ,  fans  néanmoins  les  chan- 
ger entièrement  :  de  là  vient  que  le  fer  peut  être  mu  & 
détermine  diverfement  par  l'aiman  &  les  corps  magnéti- 
ques, par  le  moien  de  la  matière  canclée,  qui  en  fort  avec 
violence,  6c  qui  ouvrant  pluficurs  pores  du  fer ,  en  difpofe 
les  fibres  de  diverfes  manières  5  ce  qui  leur  communique 
plus ,  ou  moins  de  vertu  magnétique. 

Or  edmme  il  fe  trouve  dans  les  autres  métaux ,  &  dans  p 
lesautrcsparticsdudeûusdelaterrc,  des  parties  plus,  ou„^f™ 
moins  folides  ;  la  matière  canelée  les  peut  bien  pénétrer  à  de  mime 
la  vérité ,  mais  elle  ne  peut  pas  y  produire  des  efets  fi  fur-  fur  les  *u- 
prenans  que  dans  l'aiman.  très  corps 

Lescorps  métalliques,  font  ceux,  qui  étans  fondus  à  terrefires. 
la  manière  des  métaux ,  gardent  encore  après  leur  même  D<*  corP 
nature ,  &  peuvent  s'unir  en  une  maflê  avec  d'aurrss  mé-  m't*11*- 

Kka,  taux«'"' 
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taux  par  lemoicndelafonte.  Tels  font  l'antimoine  &c 
Despierres    Lapierrccft  un  minerai aflez  dur,qui  fe peut  briferavec 
lemarteau,maisqui  ne  peut  être  digcrc,ni  diflbut  par  l'eau, 
ou  par  rhuilcffi  ce  n'eft  à  la  longueur  du  temps  Cependant 
un  feu  très  violent  le  peut  diiToudre,&lc  convertir  en  chaux. 
Comment    Les  pierres  s'engendrent  des  vapeurs  ëc  des  exhalai- 
etiess'en-  fons,ou  des  efprits,  qui  fe  joignant  étroitement  enfemblc 
imitent,  da  ns  1  es  conduits  de  la  terre  y  formen  t  des  corps  aÉfcz  durs. 

Entre  les  pierres,  les  unes  font  cranfparentcs ,  &les 
autres  font  opaques. 
comment         P*erres  tranfparentes  fc  forment ,  lorfque  les  va- 
s'engen-   peurs ,  Jes  exhalaifons ,  &  Iesefpriw,  qui  s  etoient  pré- 
drmt  les  mierement  amaûez  dans  les-fentes  &  dans  les  creux  de  la 
pertes     terreapresque  leurs  parties  gliûantes&  fluidess'en  font  de- 
tîtnftd-  gagées,  s'uniûent  peu  à  peu  les  unes  avec  les  autres  de  telle 
rentes,     forte,  que  les  boules  du  fécond  élément  peuvent  palTer  de 
tous  cotez  au  travers  de  leurs  pores  en  aflez  grande  quanri- 
té,&  avec  affez  de  force  pour  cranfmcttre  l'action  de  la  lu- 
mière. 

Les  pierres  tranfparentcs  font  ou  pretieufes,  comme  le 
diamant,le  rubis,&  plufteurs  autres  pierreries*  ou  elles  font 
de  peu  de  valeur,  comme  celles  qu'on  nomme  fluides*  à 
caufequ'cllesfefondent&fuliquéflcntàla  chaleur  du  feu, 
comme  faitia  glace  aux  raïons  dufoleii. 
comment  ^  Pierres  opaques  s'engendrentJorfqueHcs  vapeurs,  les 
je  forment  cxhalaifons  &  les  cfpri  ts,qui  font  dans  les  pores  étroits  de  la 
les  piètres  tcrrc,y  demeurent  atachcz;&  qu'ils  fc  mêlent  tellement  a* 
êttqties.   vec  les  autres  parties  de  la  terre.que  lespores  qui  relient 
entreux  ncdonnentpoint  paûagea  la  lumière  en  pluficurs 
endroits. 

Les  pierres  opaques  font  de  di  verfes  couleurs  »  &  il  y  cri 
a  qui  luîfent  fur  kurfuperficie  avec  beaucoup d  éclat,  com- 
me les  perles  6c  les  agates:  d'autres  qui  ne  luîfent  qu'a- 
près avoir  été  polies,  comme  pluilcurs  fortes  de  marbre:  êc 

d'autres 
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d'autres  enfin  qui  étans  de  moindre  valeur  ne  font  confidé- 
rces  ni  pour  leur  couleur,  ni  pour  leur  éclat,  comme  les 
caillous,  les  rochers,  oulcs  pierres,  qui  fervent  à  lacon- 
ftruftion  des  bâtimens. 

Chapitr.  XI. 
Delsiman. 

Entre  toutes  les  pierres ,  tant  opaques ,  que  tranfparcn-  De  ^  ' 
tes,  l'aiman  excelle  par  fes vertus,  ou  par  fes proprie- 
tez  ;  mais  pour  les  bien  comprendre,  il  faut  avant  toutes 
chofes  expliquer  l'arrangement  &  la  difpofuion  de  fes 
parties ,  d'où  procèdent  tous  ces  cfets. 

L'aiman  dtcompofé  pour  la  plupart  de  parti  es  grclfcs  & 
branchuës,  mais  qui  néanmoins  ncfont  pas  allez  foiidcs  parues  il 
pour  boûcher entièrement  le  paflage  à  toute  forre  de  mari-  c?  cmjo[é 
ère.  Ces  parties  font' élevées  du  dedans  delà  Terre  vers 
le  haut ,  où  venans  à  fc  mc'ler  avec  la  matière  qui  s'y  trou- 
ve, la  matière  caneléc,  qui  cft  tournée  d'une  manière  di- 
ferente.  &  qui  entrant  dans  la  Terre  vers  les  pôles  pa(Tc 
du  feptentrion  au  midi ,  &  du  midi  au  feptentrion  eitfai- 
fant  une  cfpccc  de  tourbillon ,  les  difpofe  tcllcmcnicnt ,  que 
trouvant  fans  cette  au  travers  de  l'aiman  des  porcs  à  peu 
près  parallèles,  mais  néanmoins diferens  ,5c diverfes  fibres 
trcsdèliccs  &  afiez  fcrmcs,qui  s'élèvent  &  s'inclinent  di  ver- 
fement ,  mais  d'une  manière  qui  s'acommode  à  fon  mou- 
vement, elle  palTe  avec  beaucoup  de  vitcûe  au  travers  de 
•  fafubftancc.  Mais  comme  cette  matière  caneléequi  efl 
fortic  des  porcs  qui  (ont  vers  A  ,  ou  B ,  ne  peut  pasfc  mou- 
voir aflez  facilement  dans  l'air,dans  l'eau  ni  dans  lereftede 
la  terre,  de  là  vient  que  lie  rejaillit  &  que  formant  autour 
d'elle,  à  une  certaine  diftance,  un  tourbillon  qui  fe  meut 
'd'une  manière  contraire  à  fçavoir  delà  partie  méridionale 
A ,  par  C  &  D ,  vers  la  partie  feptentrionaîc  B ,  &  de  la 
partie  fcptentrionale  B,  parC&D,  vers  la  partie  méri- 
dionale A ,  elle  difpofe  diverfement  les  corps  magnétiques 

.     Kk 3  IK 


Digitized  by  Google 


E 


26% 

ni 


Philosophie. 


iluels  font 
1rs  corps 
magnéti- 
ques.. 

Pourquoi 

fdffedM 
travers  de 
certains 
corps  fans 
pt  mouvoir 


IKLMN,  qu'elle  rencontre  dans  la  fphére  de  Ton  activi- 
té, &  retourne  dans  l'aiman ,  d'où  elle  fort  en- fuite  de 
nouveau  :  fi  bien  qu'en  entrant  &  fortant  fucceflivement, 
elle  fait  un  cercle  autour  de  lui  &  au  travers  de  fa  fubftancc 

Les  corps  magnétiques  font  ceux,  qui  ajans  la  nature 
dcT  aiiD  an ,  ou  du  fer  donnent  le  plus  libre  paflâge  à  la  ma- 
tière canelcc,qui  fait  impreflion  fur  eux,  &  qui  produifent 
des  éfets  fcmblables  à  ceux  de  l'aiman.  Tels  font  l'aiman» 
le  fer ,  l'argile,  les  mines  de  fer  &  la  brique. 

D'autres  corps,  comme  l'or,  l'argent,  lecuivrc.lc 
plomb,  l'etaim,  l'ivoire,  &  le  marbre  donnent  bien 
paOage  à  la  matière  canelée;  mais  comme  leurs  petites  fi- 
bre- 
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bres  &  leurs  pores  font  autrement  difpofez  que  ceux  des 
corps  magnétiques,  ils  ne  font  aucunement  capables  des 
efets  qu'on  obferve  dans  l'aimai). 

Par  la  fphére  de  l'afti vité  magnétique ,  nous  entendons  De  Ufphe- 
le  circuit,  ou  le  tourbillon  de  la  matière  canclce,  par  le- fâUln- 
quel  elle  fait  imprcfîion  de  tous  cotez  fur  les  corps  magne-  té  de  l  m- 
tiques.  m*n* 

Lçs  parties  qu'on  doit  fur  tout  obferver  dans  l'aimai)  » 
particulièrement  dans  celui,  qui  eft  de  figure  fphérique , 
font  les  pôles»  l'axe  &fcquateur.  - 

Le  pôle  eft  le  point  du  milieu  de  la  partie  A ,  ou  B  de  Afrûgjjg* 
laiman ,  ou  font  les  ouvertures  des  porcs  par  où  la  matiè- 
re caneléc  entre ,  &  d'où  elle  fort  inccfTanment.  Ce  pôle 
eft  méridional ,  ou  fcptentrional. 

Le  pôle  méridional  eft  dans  la  partie  par  où  entre  la  ma-  2>*f*& 
ticre  canclce,  qui  vient  de  la  partie  méridionale  E  à\xmr$ion*1 
ciel. 

Le  pôle  fcptentrional  eft  dans  la  partie  de  laiman,  où 
font  les  ouvertures  des  pores ,  qui  donnent  entrée  aux  par-  Dupoltfip- 
tics  de  la  matière  canclée  »  qui  viennent  de  la  partie  fep-ffwrn#W4/* 
tentrionaleFducicl. 

Pour  rendre  tout  ceci  plus 
intelligible,  la  petite  croix  Commm 
A  de  icguille  marquera  la™  ** 
B  partie  méridionale  de  l'ai- 
man,&  la  pointe  B  indique- 
ra la  partie  fcptentrionale. 

Plus  les  parties  de  laiman 
font  voiûncs  de  pôles ,  plus  X?m£  4 
la  matière  canclée ,  qui  en  fort  a  telle  de  force  $  à  caufe''  ,  '  T 
quelle  a  été  chaflec  par  les  porcs  les  plus  longs  ;  mais  plus  Les  J. 
elles  en  font  éloignés,  moins  aufli  la  matière  canclée ,  qui  gMtm 
en  exhale,  a  t  elle  de  vertu  j  ce  qui  arrive  ainfi  pour  des 
raifons  contraires. 

L'axe 
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L'axe  de  l'aiman  eft  la  ligne  A  B,  qui 
par  le  milcude  l'aiman  d'un  pôle  à  l'autre. 

L  equateur  de  1  aiman  eft  la  ligne  C  D ,  qui  eft  au  milieu 
de  l'aiman  ,  &  qui  panant  perpendiculairement  au  travcri 
de  l'axe  A  B ,  le  coupe  en  deux  parties  égales. 


Desofetà     11  y  a  trois  chofes  à  confiderer  dans  l'aiman  ;  fa  direction, 
tkmdê     fa  conjonction ,  &  les  divers  degrez  de  les  proprietez. 
l'mma*.       La  diredion  de  l'aiman  eft  une  opération,  par  laque!  le 
Sa  dncttt-  un  corps  magnétique  .comme  A ,  eft  tourné  vers  les  polés 
de  l'aiman  B  qui  le  meut ,  par  la  force  de  lamaticrc  canc- 
lceC  CC ,  D  D  D  ,  qui  en  fort,  &  qui  coule  d'une  telle 
uïi  oi  le manicrc  qu'elle  forme  comme  une  eipéce  de  tourbillon., 
p,U  b*.'     Dans  cette  direction  ,  le  poic  méridional  du  corps  A 
tcHtrw**l  qui  doit  être  mu ,  fc  tourne  vers  le  polcfeptentrional  du 
itmémê»  corps  B»  qui  le  meut;  &  le  polc  lcptentrîonal  fc  tourne 
fetêurne    vers  le  pôle  méridional  ;  comme  1!  paroit  par  la  figure  qui 
veu  Upele  ç(t  ici  rcprefèntée. 

mmdtenâl     jrr  ce(a  fc  trouve  véritable  non  feulement  dans  des  ai- 


d'un  Autre 
•m  ah  &(. 


mens  tout  entiers ,  comme  V  &  X  :  mais  aulfi  dans  leurs 
leurs  morceaux  Y<Sc  Z,  lorfqu'ils  font  féparez  les  uns  des 
autres  :  car  alors  ces  morceaux  font  des  aimans  entiers. 
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La  raifon  de  cclaconfirte  en  ce  que  la  matière  cand ce 
qui  fonde  la  partie  méridionale  A  du  corps  magnétique. 


qui  meut,  étant  entrc'e  auparavant  par  la  partie  feprentrio- 
nalc  dcl'aimanafes  parties  tournées  de  te  il  es  forte  qu'elles 
ne  peuvent  entrer  que  par  la  partie  feptentrionaîe  B  du 
corps  magnétique  2 ,  qui  doit  être  mu  5  &  au  contraire 
la  matière  cancléc  qui  fort  de  la  partie  fcptcntrionale  C  é- 

LI  tant 


tant  entrée  auparavant  par  la  partie  méridionale  ,  a  Tes 
parties  tellement  tournées .  qu'elles  ne  peuvent  entrer  que 
par  la  partie  méridionale  D  :  &  de  là  vient  que  les  pôles 
feptentrionaux  fc  repoufTcnt  mutuellcmcntjorfqu'ilsfont 
joints  comme  dans  les  figures  3  &  4$  &  fe  difpofcnt  fui- 
vant  la  fttuation  convenable  DBCAdclai&2  figure. 
Ç'cft  ce  que  font  aufli  les  pôles  méridionaux,  lorfqu'on  les 
joint  enfemblc.  Car  la  matière  canelec  heurtant  contre 
les  porcs  du  corps  magnétique,  où  elle  ne  peut  entrer, 


les  fait  détourner  en  les  pouflant,&  fait  ainfi  tourner  les  au- 
tres vers  foi.  La 
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de  1'airnan  eftfimple,  oueompofce. 
La  direction  ftmplc  Ce  fait ,  lorfquc  !c  corps  magnétique  De  U  dire» 
qui  doit  être  mu  eft  Amplement  tourné  vers  un  des  pôles  ttionfimple 
par  la  vertu  de  laiman  qui  le  meut.  del'aiman. 
Et  cette  direction  eft  •  ou  droite  ou  inclinée.  D'f*  dir<- 

La  directe  fc  fait  vers  les  pôles  A  &  B ,  &  vers  l'cquatcur  %m/*** 
CD,  du  corps  magnétique  qui  meut.  Et  la  direction  in-  7" 
clinécfe fait  hors  de  ces  lignes,  comme  EFGH1KLMNO.  J* 
La  direction  droite,  qui  fe  fait  vers  les  pôles  eft  caufee  d'où  vient 

U  direction 
droite  de fet 
pcle*. 


0***      c   t. 

 c  


5  £ 


y. . 


fA  B.V0 


J 

JD 


'•••»„  


par  le  cours  égal  &  direct  A  A  de  la  matière  magnétique, 
vers  la  p  artic  B  B  5  &  par  un  autre  cours  égal  &  incliné  CC, 

qui  tend  vers  l'au- 
tre partie  D  D  du 
corps  magnétique, 
qui  doit  être  mu. 
Or  la  direction  droi- 
te,  qui  fe  rencontre  ?T*jT 
vers  réquatcur  E  F ,    '  ^ 
procède  du  cours  égal 
&  incliné  de  la  matiè- 
re caneléeA&Bvers 
les  deux  cotez  du 
Ll  2  corps 
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r  r    corps  magnétique  C  D  qui  doit  être  mu. 
5v4    ,.'    La  direction  inclinée  vient  du  cours  inégal  &  incliné  de 

la  matière  canelcc  A 
&  B,  qui  tend  vers  les 
deux  cotez  du  corps 
magnétique  proche 
de  les  pôles. 

Or  le  corps  magné- 
tique incline  princi- 
palement vers  la  par- 
tie d'où  vient  la  ma- 
tière canelécî  àcau- 
fe  que  pour  cet  efee 


Pourquoi 
ittefefait  ^^^p^ 

tantôt  d  un    \  -^Z^ZZ^'''  B 

(été&tdK-   

tktm  ~~  . 

«irr,     elle  a  moins  de  chemin  à  faire:  tcllccft  lexhalaifon  A 

qui  a  moins  de  circuit  â  faire  que  B;  &  qui  parconlcquenc 

a  plus  de  force  pour  mouvoir. 
C'cft  cette  direction  inclinée,ou  dirc&c  du  corps  magne- 

merTclr'  tic*uc  '  lcclucl  cft  f>0uffè  autoWr  de  laiman  4ui  lc  mcut  danS 
tuUire  de ia  fpnére  de  (on  aftivité,qui  caufe  le  mouvement  circulaire 
/4//W4».   du  corps  magnétique,  qu'on  obfervc  (cnfiblement ,  lork 

qu'on  porte  une  bouûolc  autour  d'un  aiman. 
Comment     C  cft  Par  lc  moicn  <*e  ccttc  direction  fimplc  qu'on  doit 
on  peut    connoître  les  degrez  de  latitude  de  la  terre  9  qui  tient  lieu 
comoUrt 
les  degrtx. 
de  latitude 
de  U  Terre 
en  certdtnt 
endroits 


d'un  grand  aiman  j  vuque  la  direction  d'un  corps  magne- 
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tique  À,  ou  B.  difpofé  convenablement  fc  trouve  di  fc- 
rente,  fuivant  les  divers  endroits  de  la  Terre  :  car  elle  eft 
directe  autour  des  pôles  &  de  1  equateor  ;  mais  hor>  de  là 
clic eft  directe  autour  des  pôles  &  de  lequateur;  autre- 
ment elle  eft  inclinée ,  comme  on  peut  voir  par  la  figure  A, 
ou  B ,  qui  eft  ici  rcprefcntcc. 

La  direction  eft  compolee ,  lorfque  le  corps  magnéti-  ?r  4  a:r" 
que  reçoit  la  direction  d  une  force  compolee.  ^ 

Ce  qui  procède  ou  de  deux  vertus  magnétiques ,  ou  *' 
dune  feule  jointe  avec  iapcfàntcur. 

La  direction  compolee  procedede deux  forces  magne- 
tiques,  lorfque,  par  exemple,  le  corps  magnétique  X 

qui  doit  être 
mu  recevant 
i'impreflion  de 
diverscorpsma- 
gnetiques  com- 
me Y,  Z,  n'eft 
pas  directement 
tourné  vers  les 
pôles  de  l'un, 
ou  de  l'autre , 
maisqu'ileft  re- 
tenu dans  une 
certaine  fitua- 


tion  ,  comme  dans  un  balancement. 

On  obfcrve  une  telle  direction,  lorfqu'onaprochca-  Do!i  J,e,,t 
vec  la  bouuole  des  côtes  d'Afrique  &  du  Brcftl;  ou  bien  l*v*V*~ . 
lorfquVm  vient  avec  la  même  boulTole  proche  d'une      9  " 
montagne,  ou  de  quelque  corps  magnétique:  car  alors 
Téguillc  aimantée  fc  détourne  tant  foit  peu  des  pôles  de  la 
Tcrrrc. 

C'eft  cette  direction  ,  qucGuilbertapcilela  variation 
dcl'aiman. 

LL  *  Ccft 
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De  U  rs-    C'cft  ce  qu'on  peut  voir  encore ,  quand  on  aprochc  une 
ria'têncéw  plaque  de  fer  comme  D  C  D  du  pôle  B  de  l'aiman  À  B  $  car 
féepdf  une  j|  arrivc  nUC  la  pointe  E  de  1  cguillc  aimant  ce  E  F  ,  nefe 
Urne  de  fer 


tourne  pas  vers  le  pôle  B  de  l'aiman  ;  mais  qu'elle  incline 
vers  l'extrémité  D  de  la  plaque  de  fer ,  au  travers  de  laquel- 
le la  matière  canelc'e,  qui  vient  du  pôle  de  l'aiman  ainfi 
déterminée,  à  caufe  qu'elle  trouve  un  chemin  plus  facile 
pour  pafler  (uivant  la  longueur  de  cette  plaque  de  C  en  D 
que  fuivant fon  cpaifleurC,qui  eft  peu  con.fidcrable.C  cft  ce 
que  nous  ferons  mieux  comprendre  dans  la  fuite. 
De  U  dire-     *-a  direction  eompofcc,  qui  procède  delà  vertu  de  l'ai- 
âto»  com-  man  &  de  la  force  de  la  pefanteur ,  le  fait  lodqu'un  corps 
fefétqut   magnétique,  même  hors  de  Tcquatcur  de  la  terre  cft  pa- 
frecede  de  rallèie  à  l'horifon,  à  caufe  de  fa  pefanteur  qui  le  tient  en  é- 
U  vertu  de  quilibre  »  &  que  de  d'un  côté  il  a  fa  direction  vers  le  fepten- 
1  *tm*n  &  trion ,  &  de  l'autre  vers  le  midi. 


de  ftpe 
famemr. 


On  obfcrvc  cette  dire- 
ction dans  la  bouflble  A  B  ; 
dont  les  gens  de  mer  fc  fer- 
vent pour  régler  le  cours  de 
leurs  vaifleaux.  Et  c'eft  ce 
qu'on  voitaufliparle  moien 
d'une  cguillc  pendante  a  un 
I  fil 
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fil  délié,  delaquellconaprocheunaiman  qui  en  ctoit  un 
peu  éloigné.  Voila  ce  que  nous  avions  a  dire  delà  dire- 
ction des  corps  magnétiques. 

La  conjonction  fc  fait  lorfqu'un  corps  magnétique  recc-  r>'ef)pr9, 
vant  fa  jufte  direction  de  la  maticre  canelce ,  qui  Tort  de  ced<f*co*- 
l'aiman  qui  le  meut,  eft  pouffé  vers  lui  par  la  force  du  />»#/#». 
cours  Ade  cette  maticre,  qui  chafle  l'air  qui  fc  trouve  en- 
tre les  deux  corps ,  B  &  G ,  &  qui  par  le  moien  de  cet  air 
pouffe,   autant  qu'il  peut  les  corps  magnétiques,  à 

D 




 ""-*•*.. 


 •  ..♦.«**«*"' 




quoi  contribue  aufli  un  fécond  cours  de  la  matière  cane- 
lce D  &  £ ,  qui  formant  un  tourbillon  de  F  en  G ,  fuivant 
le  circuit  D&EcntreparderricrcversC  &  G  dans  le  corps 
magne'tiquc,  qui  doit  être  mu,  &le  ehaffe  vers  l'aiman , 
qui  le  meut  par  la  force  de  l'imprcffion,  qu'il  fait  en  en- 
trant &  paffant  au  travers  de  fa  fubftance. 

Dans  cette  conjonction,  fi  le  corps  magnétique  qui  vient 
doit  être  mu  n'eft  pas  dans  une  direction  convenable  ,  \\fonmouve- 
eft  obligé  Couvent  de  tourner  entièrement ,  comme  il  pa- 
roît  par'ce  qui  a  été  dit-ci-devant.  4  P'm 

Or  félon  que  les  corps  magnétiques ,  qui  font  aiufi  u-  UHAtmM 
nis  par  cette  conjonction,  fc  touchent  immédiatement  Àrmééflut 
par  un  plus  grand  nombre  de  parties  d'un  aiman  pur,  i\sdevtrtu 
chaûentaufli  d'autant  plus  facilement  l'air  d'entredeux  ,f«*«ff,f4 


Digitized  by  Google 


%7%  philosophie 

&  satachcnt  plus  fortement  l'un  à  V  autre. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  qu'un  aiman  arme'  de  fer  comme  A 
foûtîent  un  poids  beaucoup  plus  confidcrablc  comme  B  & 
C .  que  1  oriqu  il  n  eft  pas  arme.  Car  la  garniture  de  ter  Ut, 
qui  ioutient  les  pièces  de  fer ,  qu'on  y  a  jointes  prclquc  im- 
médiatement a  fes  parties  magnétiques  dégagées  des  au- 


i^uellton 
dtn}.éo£- 
(Afio*  a  la 
4a  on  i  -r/f 
des  p  opri- 
c$4 1.  des 
propiKttz. 
*r!,;  a: an. 


très  terreftres  5c  hétérogènes  ;  &  parconfepuent  a  des  po- 
res plus  ferrez  &  en  plus  grand  nombre  ;  cequi  fairque 
la  matière  caneléc  y  panant  en  plus  grande  quantité;  e- 
carte  avccplus  de  force  1  air  quifaitéfort  poursrfaftnucr 
cnrrcdcux5&ainfi  cet  aiman  unità  foi  plus  étroitement  un 
corps  magnétique  pluspefant  comme  B ,  ou  C. 

Ainli  on  reconnoit  la  vérité  de  ce  que  Platon ,  au  raport 
dcGalien,  dit  dans  fonTiméc,  jlçavoirqucl'aimanna- 
git  pas  par  attraction ,  mais  par  une  impulfion  circulaire  ; 
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ce  qui»  à  dire  la  vérité,  madonnéoccaftondésilyaplu- 
fieurs  années  de  chercher  avec  foin ,  &  de  propofer  la  vé- 
ritable caufe  des  proprictez  de  l'aiman. 

I  1  ne  refte  plus  maintenant  qu'à  parler  du  rétabliffcmcnt  Qjn  fa- 
de la  vertu  magnétique  qui  confiftcencequeaprochant  »"»peuf 
convenablement  un  corps  magnétique  d'un  aiman»  onyr'tundxe 
excite  une  plus  grande ,  ou  une  nouvelle  force  de  direction,  ^  verttt' 
&  de  conjonction ,  lèlon  la  manière  diferente  dont  on  l'a- 
pliquc. 

Ce  qui  fe  fait  lorfqu'un  certain  cours  de  la  matière  cane- 
lée  entrant  avec  violence  dans  les  porcs  d'un  corps  ma-  ***  * 
gnétique ,  qu'on  a  mis  auprès  s'y  ouvre  pluficurs  paiTagcs, 
&  difpofe  les  petites  fibres  qui  avancent  dans  les  pores,  d'u- 
ne manière  propre  pour  donner  un  pafTagc  plus  libre  à  la 
matière  magnétique  :  à  peu  prés  de  la  même  manière  que 
nousrclevons,  oufaifonsbahTerlepoil,  oula  plumedes 
animaux ,  fuivant  la  manière  diferente  dont  nous  paflbns 
nôtre  main  par  deflus. 

On  obferveun  éfetfemblablc,  lorfquon  aprochc  de  la  cmmemt 
terre ,  ou  d'un  aiman  un  morceau  de  fer  qui  n'a  jamais  eu  unmoneau 
de  vertu  magnétique ,  ou  qu'on  n'a  encore  jamais  aplique 4*  fa  W* 
à  aucun  aiman  ;  ou  lorfquon  en  aprochc  des  tuiles ,  des  n  4 1am** 
barres  de  fer ,  ou  autres  corps  fcmblablcs , .  qui  durant  un  eu  vert* 
long  temps  ont  eu  leur  fituation  vers  le  midi  •  cwvcrsle^^*f- 
feptentrion  ;  ou  bien  quand  on  y  aplique  tantôt  l'u  ne ,  &  nt^e. 
tantôt  l'autre  extrémité  d'un  couteau ,  ou  dune  verge  de  renmem 
fer ,  qui  n'a  encore  jamais  receu  aucune impreflion  magné-  fitonlesdi- 
rique.  C  efl  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  couteau  de  fer  A  D,  mt  en- 
dont  la  même  extrémité  du  manche  eftpréientée  tantôt  à  droits  dtU 
la  partie  d'en-haut  C  delà  bouflbic  E ,  &  qui  fait  tourner  Terrt- 
vers  foi  l'une ,  ou  l'autre  partie  de  l'éguillc ,  fuivant  la  ma- 
nière diférente  dont  on  l'aphquc. 

Car  en  tout  ceci  il  n'arrive  autre  chofe  ,  fi  non  que  par 
là  on  produit  une  vertu  magnétique ,  ou  toute  nouvelle , 

Mm  ou 
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corfs  m*- 

fcfroU<ric  ou  Plu?  grande  par  l'explication  des> corps  magnétiques, 
t"f2f™  comme  il  paroîc  par  les  efet5, 

rmttftlon  Or  la  vertu  qui  fecommuniqueau  corps  magnétiquceft 
Usdirers  diferente  fuivant  ie  cote  de  laiman,  auquejjcc  cotps^ft 
cottz.de  apljqué:  pareeque  la  matière  canclçe,  qui  fort  d'un  cote 
ïâtmMr-  dei'aiman.  eftdifcrcritc  de  celle  ,  qui  fort  d'un  autre  cô- 
auxquels  ^  commCn0us  avons  fait  voir  ci  devant. 
on  l  éflt-  Qr  dc  quciquç  mani€rc  qu'on  aproche  d  un  airaan  un 
qUp'  i  morceau  de  fer  long,  il  reçoit  toujours  l'impreOion  delà 
un  Uni  matière  magnétique  fuivant  fa  longueur  ;  quand  même  on 
mire,™  le  prefcnteroità  l'un  des  pôles  par  le  mi  ieu  ;  pareeque  la 
de  fer,  qit-  matière  caneléc  peut  fc  mouvoir  au  travers  du  fer  fuivant 
•n  aproebefa  longueur,  avec  plusde  facilité  que  dans  Pair,  lorfquclle 
tun  aiman  yiçnt  |  fortir  de  fa  largeur  ou  de  Ion  épaiffeur  qui  font  peu 
a  tours  confidcrablcs.  Car  cette  matière  trouve  dans  le  fer,  qui 
mîflïtx  cftun  corps  folide,  des  pores  quis'acommodcntmieuxà- 
mmite^  '  fon  paflage ,  que  dans  l'air  qui  eft  fluide  comme  on  peut 
voir  par  ce  qui  précède.  . 
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Car  un  long  morceau defer ,  étant  prefentéparrun  de 
fes  bouts*  lune  des  deux  extrémité*  de  l'aiman ,  aux  eil- 
tlromdespolcs,fuiVaht  la  fituation  A  B,  &  C  D,  a  un  poU 
Opofc  à  celui  &  l'aiman ,  en  forte  que  A  fera  le  pôle  du  fep- 
ttntriom  &  D  celui  du  midi:  pàrceqùc  le  cours  delà  ma- 


tière canelcequi  vient  d'un  pôle  rie  peut  entrer  duc  dan* 
un  pôle  opoféî  comme  il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit  ci- de- 
vant. 

Mais  fi  on  aprochc  le  fer  E  F  de  l'e'quateur  d'un  aihiàn, 
par  l'endroit  qui  regarde  quelqu'un  des  pôles,  alors  cette 
pièce  de  fer  aura  un  pôle  opo(é  à  celui- là  5  à  R  avoir  fep- 
tentrional  dans  la  partie  F ,  &  méridional  dans  la  pàr- 
ne  E. 

Or  quand  un  aiman  touche  par  1  un  de  fc$  pôles  une  la- 
me ouïe  milieu  d'un  morceau  de  fer  de  figure  longue  corh- 
mc  G  H,ou  I K,  alors  il  arrive  qu'un  des  pôles  de  ce  fer  fc 
trouve  au  milieu  j  &  l'autre  dans  fes  extrémitez  $  de  forte 
x  G  que  les  pôles  de  fes  extre- 

À  mitez  font  femblables  à 
ceux  de  l'aiman ,  qu'il  a 
touché,  mais  qu'ils  en 
font  diférens  vers  le  mili- 
eu.. Si  bien  que  le  fer  GH 
a  fes  pôles  feptentrionaux 
y  aux  deux  bouts,  &  le  mc- 
X  H      M  m  x  ridio- 


27^  Philosophie. 
rjdioqafl  au  milieu:  &  que  le  fer  I  K  a  un  pôle  feptentrioaal 
au  milieu  >&  les  deux  meridionauxà  Tes  extrémitez. 
Que  TA-     L'amian      perd  rien  de  (a  ferec  par  i'atouchement  du 
Hun  ne    fcTîparccquen  ctet  il  ne  perd  rien  de  fa  fubftauce  ni  de  lar- 
ferdrten  rangement  de  les  parties  ;  puifqucfon  action  confiftexlans 
defivertmle  mouvement  de  la  matière  caneléc  qui  le  pénétre  avec 
tu  ctrnmu  violence  fans  en  rien  emporter. 

mqudntfet  £t  jj  ne  fert  jc  T\en  d'objecter  que  la  légèreté  de  la  ma- 
f'°Fr,etex"  ticre  canelcé  cft  la  caufe  des  trois  opérations  raaenctiques 

QutUwd  , i.     /     ./  r   .i    •  a 

nrrr  cane-  °*uc  n0U5  avons  "e'a  expliquées.  Car  pour  cet  ctet  il  n  cft 
tien  *m  pasbéfoin  d  atribucr  cette  qualité  à  la  matière  caneleé ,  qui 
légèreté i  forme  comme  une  cfpéce  de  tourbillon  ;  &  quand  même 
mpefdn-  elle  auroit  de  telles  qualltcz ,  la  légèreté  n  arrêt éroir  pas 
teur.  plus  les  efets  dd'aiman .  que  la  légèreté  d'un  vent  impé- 
tueux l'empêche  de  pouffer  un  grand  vaiûeau  de  quelque 

CQté. 

Ainfi  ce  que  nousavonsdit  jufqucsicidc  l'aimanfurît 
fc'rlmkrt  Pour  *âir,c  comPren^rc  comment  de  l'ambre ,  ou  du  verre  , 
(s-àuxerre  V*  on  a  cchauféàforcede  froter  contre  de  rctofcpeutéle- 
écb**fé.    vcr  ^c  ^  Pa^c  ï  °u  du  papier ,  quand  on  l'en  aproche  à  une 
juftediftanec,  àcaufeque  ces  corps  écansainfiéchaufez,  & 
raréfiez,  il  en  exhale  quantité  de  matière  qui  faifantun 
cfpéce  de  tourbillon  vers  eux  en  aproche  la  paille ,  ou  le 
papier. 

Voila  ce  que  nous  avons  à  dire  des  corps  inanimez. 


PHI- 
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LIVRE    Q^U  A  T  R  1  E  M  E. 

Des  animaux  irraifonnables.  • 

Chapitre.  L 
Des  corps  Animez, ,  ou  vtvsm. 

tirpo  Es  corps  animez  ,  ou  vivans  font  ceux  DfJ 
yjfjy  dont  les  parties  ont  une  telle  conforma-  anmtUm 
'up/\\\0Ki*  que  leur  fubftancc,  quifediflipe 
^  fans  ccflc ,  cl\  entrerenuë  par  le  moicn 
du  fuc  des  alimens .  qui  après  avoir  été 
préparc',  eft  poufle  au  dedans  d'une 
manière  convenable  à  la  conftitution 
naturelle  des  parties. 
C'cft  cette  conftitution,  ou  conformation  des  parties  Der*me 
qu'on  apeile  lame  végétative  des  corps  animez ,  car  c'cft  ve-tt  atht. 
la  le  principe  d'où  procèdent  toutes  les  aftioncs  vitales. 

Cette  difpofition  confifte  dans  la  chaleur  naturelle  ;  qui  7)t  U  cl* 
n'eft  autre  chofe qu'un  feu  fans  lumière,  qui  s'eft  engendre  leur  nAtu- 
dans  les  corps  vivans  dés  le  moment  de  leur  production 
&qui  fervant  principalement  â  préparer  le  fuc  des  alimens 
pour  l'entretien  des  parties ,  l'envoie  par  tout  le  corps ,  au- 
quel clic  l'unit. 

Et  c'cft  félon  la  diferenec  de  cette  chaleur  naturelle  que 
les  corps  animez  font  principalement  fujets  à  divcrles  al- 
térations. 

Or  l'on  peut  bien  donner  le  nom  d  ame  végétative  au 
fuc  des  alimens,  puifquapres  avoir  été  préparc,  il  eft 

Mm  3  J'in- 
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lmftrument  immédiat  de  l'entretien  du  corpfc&Pon  peut 
bien  apcller  vi e  la  diftribution  qui  s'en  tait  pour  la  confer- 
vation  du  corps;  comme  on  peut  afli  nommer  mort  ledc- 
faut  de  cette  diftribution. 

Les  corps  vivans  font  tellement  difpofez  en  de  certains 
temps  .  qu'ils  préparent  le  fuc  de*  alimens  d'une  manière 
propre  à  produire  leur  fcmblablc. 

de" cor    S    Ain*"1  les  a<^ions  ^cs  corPs  animez  font  au  nombre  de 
virdlT   ^cux  »  2  Ravoir  la  nutrition  &  la  génération. 
De  Unn~     La  nutrition  eft    proprement  l'action    du  corps 
tmioriy     animé ,  par  laquelle  la  diflipation  de  la  chaleur  natu- 
relle &  de  la  fubft  ance  du  corps  cft  entretenue  par  le  moien 
du  fuc  des  alimens .  qui  après  avoir  été  préparé  cfl  poufle 
vers  les  parties  qui  doivent  en  être  nourries. 
DeUco-     C'eft  à  quoi  fert  la  coction  ;  qui  conftftc  dans  une  cha- 
m'      leur ,  ou  dans  une  fermentation  ,  par  le  moien  de  laquel- 
le les  parties  infcnfibles  des  alimens  font  préparez  dune 
manière  convenable  à  la  conftitution  &  à  la  conformation 
naturelle  des  parties  du  corps. 
OU"*™!    Ainfi  il  n'arrive  ici  aucun  changement  de  fubftancc;  vû- 
4  *  jontl  qUC  ja  fubftancc  9  ou  ja  matière  des  alimens  demeure  par 

point  de    tout  ^a  m^me  :  mais  1« accidents cflentiels qui  font  que  l'a- 
changcwcn  liment  eft  diferent  du  chile ,  &  le  chile  du  fang,  forât  feu- 
defub/Un-  lement  changez  dans  la  coclion. 
ce.  Par  là  nous  voions  qu'on  ne  peut  pas  raifbnnabtemcnt 

QueUfub.  dire  que  i'alimentfe  change  en  la  fubftancc  du  chile,  des 
fiance  des  os  j  0u  delà  chair,  m ais  bien  qu'il  fê  convertit  en  leur  e£ 
fahmne*  lencc 1  *  moirTS  ^ue  dc  voutoir  prendre  la  fubftancc  pour 
flt'apus  *a  manierc  dontlafubftance,  ou  la  matière  fubfifte.  Or 
leur  colii-  nous  avons  expliqué  ci-devant  comment  les  accidents 
tn-         peuvent  ctrccftentiels  à  un  chofe. 

QjueUvie     Entant  que  la  nutrition  entrerient  la  chaleur  &  les  ef- 
dépend  de  fprits,  on  peut  dire  qu'elle  eft  la  caufe  de  la  rie:  maisen- 
U  nutritif  tant  qucllle  reftaure  la  fubflancc  du  corps  on  la  peut  nom* 
mer  nutrition  La 
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La  nutrkioo  cft  ou e$alc  à  ladiiïipationqui  fcfaiL .  &  a.  Det  efpecet 
lorsonrapdleatfolumcntnuuition;  ou  elle  lui  cft  inéga-  de 
le;  6c  alors  on  la  nommeaccroiflement.  quand  clic  fournit 
plus  d'aliment  au  corps  ,  au'il  ncscndiiiipe  ;  ouonl'a- 
pcllc  dimination  ;  afçavoirlorfquc  le  corps  perd  plus  de  fa 
fubftancc  qu'il  ne  lui  en  revient.  Deç  dlr 

Or  la  divcrlké<lc  la  nutrition  procède  ou  de  ladifcrenec  reWK 
de  lardialeur,  ou  de  ladiverfe  conftitution  du  corps ,  qui 
eA  nourri  ;  comme  nous  expliquerons  plus  aulongcnpar- 
lant  des  animaux.  jye  ^ 

génération  c(l  l'action  d'un  corpsanimé  parlaqucl-  rauo». 
le  il  engendre  Ton  femblable  de  fa  propre  femenec.  *De  u  for. 

C'eft  à  quoi  fert  la  formation  »  qu  fait  que  la  femence  mutfm-, 
prend  i a  forme  des  me mbrcs&dcs  pâmes  d'un  corps  \  iv.uk 

La  formation  fc  fait  par  la  chaleur  feule,  ôepar  le  moien  f*s!  ™*fe 
de  là  figureck  dçlagrandeur  des.  partiesde  la  femence,  fans  ^  le 
ou^enne  faculté  ou  aucune  intelligence  corporelle  la  p^nce.  * 
dirige  dans fon  action* 

Lehazard,  ni  la  fortune  n'ont  aucune  parti  la  forma-  Quelle  ne 
tion ,  ni  au  refle  de^Ia  génération.  Car  ks  divers  corps  a-  fe  f<"  f* 
iùmçz  fout  produits  par  la  chaleur  &  parla  figure  &  gran-  M1**- 
deur  des  parties  delà  femence ,  ou  de  cequi  tient  lieu  de  m*k 
femence;  &cela  non  pas  fortuitement,  mais  fui  van  t  les  ^J'ar*. 
loixcertaines&immuablesdumouvemcntibicnqucccux  w#w  * 
gui  ignorent  le  concours  des  caufes  qui  contribuent  necef- 
(aicement  A  la  génération ,  s'imaginent  que  cela  fe  fait  par 
hazard.  Or  nous  dirons  toujours  la  mèmechofeaufujctdc 
la  génération  des  plantes  &  des  animaux  que  nous  devons 
expliquer  dans  la  fuite, 

Etpcrfonnc  ne  peut  dire  raifonnablcment  qu'une  telle  Qu'elle  fe 
génération  le  fade  paraccidentj  &  non  pas  par  clic -me  fatpjrel- 
me.  Car  bien  qu'elle  fe  fallè  parle  moien  desaccidcns.dont  lt-mimt 
nous  avons  deja  tant  parié  ;  clic  fefait  ncanmoinsauHi  &mntÀr 
par  clic  même  ,  c'eit  à  dire  par  les-propres  foreçs  de  ceux  4C(tdm' 

qui 
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qui  engendrent ,  vûquc  ces  accidens  leur  font  propres  & 

particuliers  ,  bien  qu'ils  foient  procédez  d'ailleurs. 

Chapitre.  II. 

Des  plantes. 

Des  flan-  T  Es  corps  vivans  font  les  plantes  &  les  animaux. 
tes.        JL/    La  plante  eft  un  corps  vivant  doué  d  une  ame  vé- 
gétative ,  par  laquelle  il  fe  nourrit ,  &  produit  Ton  fem- 
blablc.  • 

Les  plantes  s'engendrent,  ou  de  femence,  ou  bien 
fans  te  m  en  ce* 

Tieqvecejl  ^a  femcncedcs plantes  fcmblc  en  être  une  efpécc  dete- 
que  Uurfe.  jecton  ^  qu'ordinairement  on  apelle  germe  &  qui  eft  cou- 

vert  d'un  certain  fuc  épaiflî ,  &  d'une  peau  délicate. 
Dtmof/lra    C'cftcc qu'on  découvre fenfiblemcnt  dans  la  production 
non  de  ce-  d'un  grain  de  femence  de  rave,  ou  l'on  voit  naitre quatre 
k.         peaux  ou  davantage  dans  fon  cnvclope,  dont  chacune  ren- 
ferme un  petit  rejetton  (jeuillu  qui  d'abord  eft  environné 
d  une  liqueur,  tranfparcnte  ,  qui  s  cpaifllt  de  plus  en  plus . 
par  la  fuite.  On  aperçoit  la  même  chofe  dans  les  noiaux 
deccrife,  de  prune,  d'olive,  de  date  &  autres  fcmblables 
fruits. 

Lorfqu'on  jette  ce  grain  de  femence  dans  la  terre ,  quel- 
0wWfW  ques-unes  de  fes  parties  forment  par  le  moicndufucqui 
les  pUmcs  le»r  eft  porté ,  une  racine  qui  s  étend  en  terre  :  les  autres 
s'enfor-    poufîans  horsde  terre  font  letronc,  les  branches  &  les  au- 
mmt.      très  parties. 

comment    Les  plantes  viennent  fans  femence ,  lorfquc  les  parties 
$1  iengen.  jnfenfiblcs  du  deflus  de  ia  terre ,  ctans  inceflamment  agi- 
,      r    tées  par  la  matière  fubtile  ont  des  figures  une  fttuation  & 
r»  Jm    des  mouvemens  propres  a  former  le  commencement  d  une 
racine,  d'oulortenten  luitc  les  autres  parties  par  le  moi  en 
du  fuc  alimentaire,  qui  y  eft  porté,  &  qui  dilate  ce  ger- 
me 


Digitized  by  Google 


Naturelle  L  ivre  IV.  xSt 

me  en  lui  donnant  une  certaine  figure. 

Or  comme  ces  parties  du  fuc  fe  peuvent  joindre  &  unir 
cnfcmblc  dune  infinité  de  façons,  àcaufcdeladivcrfité 
du  terroir ,  &  de  la  chaleur  qui  les  agité  j  d  e  là  vient  qu'il  faxukfa 
s'endre  plufieurs  fortes  d'herbes  dans  des  endroits  diférens  u  dtféren- 
de  la  terre.  et  du  ter- 

De  plus  pour  donner  la  vie  aux  plantes  ,  &  pour  l'en-  roîr. 
tretenir,  il  faut  que  le  fuc  de  la  terre  l'oit  chafle  par  les  po-  DeUnu- 
rcs  de  la  racine  dans  la  plante  même  par  la  chaleur  du  folcil  ujtm  & 
&  par  l'agitation  de  la  matière  fubtile ,  &  qu'y  étant  pré-  ?    %t  . 
paré  par  une  co&ion  convenable,  ilfe  re'pandc  de  tous  cô-  #'  mtSt 
tez,  &s'uniffc-cnfuite  à  la  plante  même:  car ccft  en  cela 
que  confifte  fa  nutrition  &  Ion  acroifiement. 

Or  la  raifon  pourquoi  le  folcil  &  la  matière  fubtile  chaf-  /»^"""f 
fent  par  leur  mouvement  quantité  d'aliment  non  fcule-^^ 
menrjufqu'au  haut  des  grands  arbres  maisaufiljufqu  à  rcx-/^-4<< 
tremité  desfibresde  leurs  flcuill€S;&  qu'au  contraire  il  ne  bdutdes 
s'clevc  aucun  fuc  au  haut  d  une  plante  morte  quelque  peti-  grands  ar- 
te  qu'elle  Toit,  laraiiondis-jedccelacftdccequedans  un 
arbre  vivant  les  pores  des  parties  font  tellement  difpafcz 
que  le  fuc  de  la  terre ,  qui  cft  pouffe  dans  laracineeftc- 
chaufé  &  agité  avec  violence  par  la  matière  fubtile ,  qui  s'y 
trouve  î  de  (ortc  qu'y  étant  porte  en  abondance  &  ne  pou- 
vant retourner  par  où  il  cft  monté  à  caufe  de  l'arrangement 
des  fibres  &  de  la  difpofuion  des  pores,  qui  l'en  empêchent 
il  eft  contraint  de  monter  plus  haut ,  ou  trouvant  des  po- 
res, où  la  matière  fubtile  a  plus  d'agitation  ,  ils'élc'vcde 
plus  en  plus  jufquacequ'cnfinil  arrive  à  l'extrémité  des 
fibres  des  feuilles. 

Et  pareequ'il  ne  fe  rencontre  point  de  fcmblables  porcs  JPj'V^T 
dans  une  plante  morte,  delà  vient  qu'aucun  fuc  a  iimen-  Jr***r~ 
tait c  n'y  pc  ut  être  élevé.  jaHS  ^ 

Or  les  parties  du  fuc  alimentaire  qui  font  répandues  fîmes 
dans  la  terre  étans  diférentes  &  les  porcs  des  racines  etans  mortes. 

Nn  di- 
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dtftrfis  divers;de  M  vient  que  les  plantes  reçoivent  des  fuesdiferens 
plantes  fe  ^  y  font  Jivcrfement  dilpoiez  félon  la  figure  des  pores. 
noHrrijfent  Cc  qUi  fair  N  0ir  qu'on  ne  doit  imaginer  aucune  attraction 
^";^/dans  la'  génération  &  la  nutrition  des  plantes. 
tutVon.  Ladurc'cdela  viedes  plantes,  aufli  bien  que  des  animaux 
vr  leur  confifte  dans  une  conftitution  &  conformation  conve- 
durée&denMe  de  leurs  parties;  car  lorsque  ces  deuxehofes  vien- 
Uwrmon  nent  à  manquer,  les  plantes  vieillhTent  &fefechent,  jus- 
Dr/«/r^*qU'a  ce  qu'enfin  elles  meurent. 

parties  ho-  £cs  prjncipa|cs  pattiesdes  plantes  font  homogcncs.ou 
'vf leurs  hétérogènes.  Les  parties  homogènes  font  liquidcs,com~ 
parties  ht -mc^cs  ^ucs»  *  les  larmes;  ouïes  humeurs;  ou  folides, 
tengines,  comme  la  chair  &  les  fibres. 

De  leurs'  Le*  parties  hétérogènes  font  ou  perpétuelles,  ouan- 
partiesles  nuelles. 

plus  dura-     Les  parties  qui  font  les  plus  durab'cs  dans  pluGcurs 
bUJ:    u  Pentes  font  la  raiene,  le  tronc  ,1a  tige,  la  moîlc&les 
C€%  branches. 

Tcmqiïun  Celles  qui  ne  font  qu'annuelles  font  les  remettons,  les 
M„        fruits  &  les  femenecs. 

De  Mme*  Les  parties  les  moins  principales  ,  comme  on  parle, 
&  des  feu-  font  l'écorcc.,  &  les  feuilles,  que  quelques -uns  prennent 
ïUes.  pour  les  excrémens  des  plantes;  mais  fans  fondement  5 
^^""pareeque  elles  font  partie  des  plantes,  auflibienquelc  re- 
ln  h  d  ^C  *  P0^11^08  entrent  dans  leur  compofition ,  Ôcquel- 
%$TrUincs  ^cs  font  produites  pour  leur  ufage. 
plumes  au  ^cs  feuilles  de  pluficurs  plantes  durables,  qui  font  dans 
commence-  des  lieux  froids,  tombent  fur  la  fin  de  lautonnc;  par- 
mentde  ceque  les  porcs  ctans  bouchez  par  le  froid  qui  furvient, 
l'hiver ,  &  l'aliment  ne  peut  pas  pénétrer  en  aflez  grande  quantité 
quelles  de- fans  leurs  racines  &  dans  leurs  feuilles,  ce  qui  fait  ou'- 
meurent  a  cj]cs  tomDcnt  après  s'être  ft'chces.  Mais  les  pIantcs,dont 
durant  U  ^  ^fance  c^  Plus  Solide,  les  fucs  plus  chauds  ou  plus 
même  [ai-  agitcz  »  &  dont  les  porcs  s'acommodent  mieux  au  mouvç- 
fon.  nient 
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ment  violent  de  la  matière  fubtile,  conferveut  au  cœur 
même  de  l'hiver  leurs  feuilles  dans  une  entière  vigueur. 

Les  plantes  portent  plus,  ou  moins  de  fleurs ielon la 
quantité  des  porcs  d'où  les  feuilles  des  fleurs  fortenr. 

Car  comme  dans  un  bon  fonds  les  fucs  s'élèvent  dans  ^urqun 
les  herbes  en  plus  grande  quantité ,  que  dans  un  terroir ies  fleursfe 
maigre;  de  là  vient  que  lesfemences  qu'on  y  a  jettees  U^^\9H 
produifent  des  herbes  pleines  de  fleurs  ;  à  caufe  que  lcs|^4^ 
vapeurs  des  lues  terreftres,  s'ouvrent  plus  de  paiïages^4WW/i 
dans  leurs  queuës  &  dans  leurs  boutons.  f$nd  ferrite 

La  propagation  des  plantes  fe  fait  par  le  moien  de  la  De  U  pro- 
femence  ou  delà  racine  ,  ou  en  fichant  leurs  rejettons  f*g*tion 
dans  la  terre,  ou  bien  par  les  grefes  qu'on  en  coupe  pour  pk»r«. 
en  enter  d'autres4    Car  toutes  ces  chofes  ont  la  même 
difpofition  à  produire  leur  femblable. 

A  Tégard  du  fond  les  plantes  font  ou  terreftres,  ou  jeteurs 
aquatiques.  diferences. 

Les  plantes  de  terre  fe  trouvent  dans  les  jardins ,  ou  bien 
croifTcnt  dans  les  champs. 

Les  plantes  aquatiques  fe  rencontrent  dans  les  lacs  dans 
les  fleuves,  ou  dans  la  mer. 

A  Tegard  de  leurs  accidents  les  unes  font  parfaites  ,  ou 
portent  du  fruit»,  les  autres  font  imparfaites»  ou  fteriles. 

A  lcgard  de  leur  proprictez ,  les  unes  font  chaudes  les 
autres  font  froides  les  unes  font  nourrhTantcs ,  les  autres 
font  medecinales. 

Il  y  en  a  qui  s  étonnent  que  de  certaines  herbes  très  Cmment 
froides  &  venimeufes,  comme  la  ciguë,  le  pavot,  l'a-*' 
conit,  &  autres  femblablcs  puiflent  vivre  ;  puifquepar  ^"/^  //. 
leur  froideur  &  autres  qualitcz  nuifiblcs  elles  ôtent  la  vie  à  ™  9  Wm_ 
l'homme.  Maisccttcadmirationceflerafilonfefouvient  jettes 
que  certaines  chofes  font  froides  &  nuifiblcs  à  de  certains  [oient  vc- 
corps,  &  quelles  font  chaudes  &  utiles  a  d'autres  corps  5  mmeufes.) 
comme  nousavons  prouve  ci-devanten  parlant  dcsquali- 
tez.  Nn  x  En- 


Digitized  by  Google 


2S4  Philosophie 

Enfin  toutes  les  plantes  en  général  font  pourvues  d'un 
Des  Arbres,  rronc ,  ou  d'une  tige. 

Des  *Ar-  Les  plantes  qui  naiiïent  avecun  tronc  iont  pour  la  p!us- 
brifitux.  part  ou  fimpleÀ gros,  comme  les  arbres,  oucompofcSc 

plus  tendre  comme  les  arbriflfeaux. 
Dtsberbes.    Cellesquicroiflent  avec  une  tigefeuillue*  s'apellent her- 
bes. t  ■ 
ifou pro-    Au  refte  toutes  ces  efpéces  6c  ces  parties  difc'rent  félon 
cède  U  dif-  les  di verfes  fortes  de  plantes  en  couleurs ,  de  faveurs ,  en 
feretice  des  ocJcurs ,  en  figures  &  en  d'autres  quaiitez.  Et  cette  diver- 
pUntes.    j|t£  qUOjqUC  innombrable  ne  procède  que  de  la  différence 
infinie  des  pores  &  de  l'arrangement  de  parties  infcnfibles, 
qui  fe  trouvent  dans  la  terre  5  dans  les  femenecs ,  ou  dans 
les  plantes. 

Pourquoi  Et  comme  cette  diference  des  pores  &  des  parties  neft 
on  n'en  pas  encore  particulièrement  connue  ;  de  là  vient  que  nous 
peut-pas   ne  pOUVons  pas  traiter  à  fond  la  doctrine  de  plantes ,  mais 

feulement  en  général. 
coHneiLn-  ^eux  voudron  c  av°it  des  deferi ptions  plus  exactes 
ceextâe.  desplantes,  nont  qu'à  confulter  les  Botaniftcs. 
Que  Us  c-  Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  l'on  peut  tirer 
Jprits,quon  des  fleurs ,  &  des  fruits  des  plantes  comme  des  rofes,  des 
tiredes  pommes,  despoires,  &  principalement  des  raifins,  ôc  de 
p Urnes  &  quelques  femenecs  unfuc,  qui  apnîss'ccrc  purifié  par  la 
w,  *crnicntaI:ion  >  &diftilc  par  l'alambicà  la  chaleur  du  feu 
Quelquefois  ^ournit  un  c**Prir  clui  s  enflamme  ;  &  qui  après  avoir  été  cn- 
tUnten-  'écrément  purgé  de  fonphlcgmc  par  la  diftilation  réduit 
fumez  brù  cn  cendre  un  mouchoir  qu'on  a  trempe'  dedans ,  lorfqu'on 
1er  un  linge  l'aproche  de  la  Marne.  Mais  fi  cet  efprit  apres  avoir  été  di- 
qn'on  4  ftile  contient  encore  beaucoup  de  parties  aqueufes  &  infï- 
trtmpt  de-  pides ,  il  prendra  feu  à  la  vérité  ,  mais  il  ne  brûlera  pas  le 
dans,  mouchoir.  Et  la  rai  ion  décela  clique  les  parties  aqueu- 
fes, qui  font  reftées  apres  la  diflilation ,  s'infinuantdans 
les  pores  du  linge  qui  eft  trempé  empêchent  les  cfprits  d'y 

pé- 
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pénétrer,  &  parconfequent  d'y,  mettre  le  feu.  Mais 
lorfque  cet  efprit  étant  entièrement  dégagé  de  tout  phleg- 
me ,  eft  allumé  alors  fon  feu  trouvant  les  pores  des  filets 
du  linge  allez  ouverts  y  excite  un  nouveau  feu  par  fon 
mouvement ,  &  confume  enfin  ce  linge  jufqucs  aux  cen- 
•  dres. 

Cctcfpritdiftiléfepcutenflamcrparcequcileft  compo-  Que  cet  ef- 
lé  départies  fubtiles  &branchuès,  que  la  matière  du  pre-  puneft 
mier  élémeut  qui  fc  meut  entre  elles  cnflame  facilement  P4*^1* 
quand  l'occafion  s'en  prefente.  Cependant  il  n'aproche 
pas  de  la  nature  de  l  huile,  à  caufe  que  les  petites  branches 
de  lès  parties  font  trop  lubti  es  pour  pouvoir  compolcr  u- 
ne  liqueur  comme  !  huile  qui  eft  fort  gluante,  à  caufe  delà 
grofleurdclcs  parties  branchuës. 

Or  il  faut  bien  remarquer  que  nous  avons  dit  que  parla  Pourquoi 
diftilation  on  peut  commodément  tirer  un  efprit  combuf-  9H  «f  Petlt 
tib  e  des  fucs  &  des  liqueurs  des  végétaux  ;  après  les  avoir  Pasttrerdcs 
fait  fermenter  convenablement.  Car  il  n'y  apoint  d'efprit  9SmIc?A 
capable  de  s'enflamcr  à  moins  que  la  fermentation  n'ait  fl4mer  ^ct 
précédé;  pareequen  diftiiant ces  fucs,  ou  ces  liqueurs  a-  fruitsdes 
yantcetcmpslà,  on  nen  tire  que  du  phlcgme  tout  aqueux  pbntes,dcs 
&  infipidc.Ètlaraifondc  cela  eft  qu'avant  la  fermentation  fememes& 
les  cfprits  font  fi  étroitement  unis  &  entrelaflez  avec  les  des  fleurs* 
autres  parties ,  qui  entrent  en  la  compofition  de  ces  corps; 
que  ni  la  chaleur  de  la  diftilation ,  ni  quelque  autre  fcmbla- 
blc  ne  les  peut  afl'cz  fubtilifer,  ni  les  dégager  des  autres 
parties ,  pour  les  joindre  enfemble ,  d'une  manière  con-  Pourquoi 
vcnable  à  compofer  une  liqueur  fubtile  &  combuftible.    no  ne  pent 

Mais  d'abord  que  ecs  fucs ,  ou  ces  liqueurs  ont  fermen-  ff* 
té  (ou  qu'un  feu  chaud  &  intérieur  les  a  perfection- tirercttef- 
né  par  fa  chaleur ,  ou  par  fon  mouvement  )  alors  la  mafle,  K-n?*t]0  * 
qui  contient  toutes  les  parties  &  tous  les  fucs  des  plantes  ^t^ue 
dont  nous  avons  parlé ,  eft  tellement  agitée  par  la  matière  i4fermea, 
eclefte ,  qui  pénètre  facilement  dans  fes  pores ,  &  qui  eau-  ration  ait 

Nn  3  fefrcctdi* 
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fe  cette  fermentation ,  que  non  feulement  elle  s  echaufe  ; 
mais  qu'elle  fe  raréfie,  fcfubtilife,  &  que  tous  les  cro- 
chets ,  ou  les  hameçons  par  le  moien  dcfquels  fes  parties 
étoient  cntrelafîées  &  étroitement  unies  enfcmble,  fc 
diflblvcnt  ;  d'où  il  arrive  que  par  la  diftilation  on  n'en  peut 
pas  tirer  beaucoup  d'efprits  capables  de  senflamer.  < 
Que  fi  la    Mais  fi  la  fermentation  des  chofes  qu'on  veut  diftilcr  a 
fermenta-      trûp  g^n^,  dicj  fe  condenfcnt.fc  fixent  &  s'afaiflent , 
tionaete  j  caufe  qu'il  fe  fait  une  trop  grande  diflipation  des  efpritSi 
"e^onn'e'n  °lu  on  Revoit  ôrcr  :  de  même  fi  la  fermentation  aiant  été 
peut  tirer  imparfaite ,  n'a  pas  aflez  bien  diflbut  les  efprits  des  corps 
que  peu  ou  qu'on  dimle;alorscndi(tilantonnc  pourra  tirer  des  fleurs, 
point  a°t-  des  fruits ,  des  femences ,  ou  des  fucs  des  végétaux  que  peu, 
jpîits.      ou  point  d'efprits  capables  de  s  enflamer. 
comment     tc  &  fermentation  ne  fert  pas  feulement  àfeparer  les 
U  firme*,  efprits  des  végétablcs  de  leurs  autres  parties;  maiscHc 
tationpeut  contribué aufll  à  en  dégager  les  acides;  comme  on  peut 
convertir  le  VOir  dans  le  vin,  danslabiercdansl'hidromei ,  dans  l'eau 
viftyta  bière  &  je  fucre  m^[ez  cnfemble ,  &  dans  quelque  autre  liqueur 

*tktu  *°rtc  ^  vc5^taux  »      a  ^ermenté-  Car  on  ne  peut  tirer 
ïutlh  4      vma'êrc  ^c  toutes  ces  chofes ,  fi  ce  n'eft  pareeque  leurs 
([neurt  en  parties  tranchantes,  en  quoi  confifte  leur  qualité  aigre  font 
vinaigre,  tellement  difpolccs  par  la  fermentation,  qu'elles  peuvent 
(  lorfqu'on  garde  ces  liqueurs  trop  long  temps ,  ou  qu'el- 
les font  trop  agitées  par  le  mouvement  trop  violent ,  ou 
par  la  chaleur  cxccflîve  de  l'air  )  fe  dégager  des  autres  par- 
ties qui  les  environnent ,  &  qui  empêchent  que  leur  aigreur 
ne  fc  rafle  fcntir&qu'elle  ne  nous  caufe  actuellement  le  fcn- 
timent  d'aigreur,  en  le  feparant  des  autres  parties. 
.Voila  ce  que  nousavions  à  dire  des  plantes. 


Cha- 
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Chapitre.  III. 

Des  Animtux ,  de  leurs  fart  tes  é  de  leur  temferament. 

UN  animal  eft  un  corps .  qui  outre  la  vie  a  une  faculté    Ce  î« 
fenfitive  &  motrice.  e'efl 
La  vie  de  l'animal  ne  confifte  pas  feulement  en  ce  que  *mmAl-  . 
fes  parties  font  tellement  difpofécs ,  que  le  fuc  des  alimens  fa%£>ê 
y  reçoit  fa  coclion  ,  qu'il  le  répand  par  tout  le  corps  >  &  mAUXt 
qu'il  s'y  atachc  $  mais  auili  en  ce  que  l'animal  (du  moins 
lorfquil  eft  parfait)  a  particulièrement  une  certaine  par- 
tie qu'on  nomme  le  coeur ,  qui  contient  un  feu  chaud  fans 
lumière,  ou  le  fuc  des  alimens  étant  porté  principalement 
par  les  veines  s'échaufe,  &  qui  après  avoir  été  poufle  par 
les  artères  dans  le*  parties ,  qu'il  doit  nourrir ,  retourne 
en-fuitevers  le  coeur  par  les  veines,  afin  d'y  être  échaufe 
de  nouveau. 

La  faculté  de  fentir  &  de  fc  mouvoir.qu  on  nomme  d'or-  ^pmU 
dinairc  lame  fenfitive ,  confifte  dans  une  certaine  confor- ment  &  du 
mation  Se  conftitution  des  parties  dclanimal  (comme*""1"" 
font  les  efprits  ,  les  nerfs,  les  organes  des  fens,  lcsval-wrwr* 
Villes,  les  muiclcs&  les  membres)  par  laquelle  il  peut  re- 
cevoir les  impreflions  tant  des  objets  intérieurs,  comme 
la  faim,  lafoif,  &  les  paillons;  que  des  objets  du  dehors 
comme  les  couleurs,  les  fons  &  les  faveurs,  qui  excitent 
en  lui  divers  mouvemens ,  &  le  tranfportent  tout  entier 
d'un  lieu,  en  un  autre. 

Ce  mouvement  fenfitif  &  local  fe  fait  dans  les  animaux  D 
de  même  que  dans  les  automates ,  fans  aucun  apetit  pro-  Ye^tTn 
prement  dit.  Et  cela  paroît  aufli  dans  l'homme ,  qui  fait^y^ 
pluficurs  adions  Amplement  corporelles  &  fenfitives  (ans  caL 
connouTancc,  ou  fans  y  penfer  :  mais  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  pourquoi  de  telles  actions  ne  fc  font  pas  toujours  de  la 
même  manière  dans  les  bêt es. 

Or" 
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vourquoi  Or  comme  le  fang  qui  a  été  echaufé  dans  le  coeur ,  & 
le  fdti£ ;  <^  converti  en  cfprits,  efi  le  principal  organe  &  le  plus  imme- 
nmmét *  ^iat ,  d'où  procèdent  les  actions  des  animaux  les  plus  par- 
me  des  bt-       .  ^  fcmyc  auff,  qU'on  le  peut  prendre  en  quelque  fa- 

Te  iurt  çon  Pour  lcur  ame  végétative  &fcnfitivc  Et  de  là  vient 
Lcvitic.  '  qu'il  cft  dit  dans  l'Ecriture  que  l'amc  des  bétes  eft  leur 
17. 14.  fang. 

Des  dm-      Dans  certains  animaux,  comme  les  grenouilles,  les 
maux  qui  mouches,  les  feorpions ,  les  fcrpens&  autres  fcmblabhs, 
mtuum&  jc  faoiù  dc  i  autonnc&  de  l'hiver  artêteaflez  long-temps 
rendent  jc  mouVement  réciproque  du  fucalimentaire,  &  empêche 
jucaUm-  ja  génération  des  efprits:  mais  la  conformation  &  la  con- 
ftitution  de  leurs  parties  reftant  encore,  ils  commencent 
à  revivre  comme  auparavant,  d  abord  que  la  chaleur  du 
printemps,  ou  de  l'été  revient  :  de  forte  que  ces  animaux 
meurent  en  de  certains  temps ,  &  revivent  fuccefîivcment 
en  d'autres: 

QueU  La  difpofition  des  parties  des  animaux  &  des  autres 
cwfiiiution corps  vivans,  qui  cft  le  principe  de  leurs  actions*,  necon- 
efiemteUe  fiftc  pas  cjans  un  point  indivifiblc  ;  mais  elle  eftd'uncgran- 
desani-    jc  £tcnc[uë .       fortc  qu'elle  peut  être  bonne  ou  mau- 

prelddwx  vail"c*  Et  C  cft  Pourcluoi  cllc  comprend  deux  états  difle- 
étdts  dtfe-  rcns  5  à  fçavoir  celui  de  la  fante ,  &  celui  de  la  maladie. 
rem.  La  fanté  eft  une  difpofition  des  parties,  de  l'animal, qui 

De  U  fdn-  le  met  dans  un  état,  propre  à  faire  bien  fes  fonctions. 
té.  La  maladie  cil  une  certaine  difpofition  des  parties  qui 

DelintA-  empêche quclcsfondtionsdc l'animal  ne  fcfaflcntpas  allez 
.  bien. 

à^temen      Par Ie  m0t  dc  Partk  n0US  cntcnclons  une ^ftâncc  cor- 
drepa/u'  Porcllc  qui  compofe  le  corps  conjointement  avec  d'autres, 
mtdff4r*&yti  eft  deftinée  à  faire  quelques  fondions. 
tie.  Les  parties  font,  ouinlenfiblcs,  oufcnfiblcs. 

Les  parties  infenfiblcs  font  diveries  félonies  parties  di- 
férentes  qu  elles  compofent.  Car  autres  Font  les  parties  in- 

fen 
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fenfibles  des  os  :  autre  celles  des  chairs  ;  autres  celles  de 
la  peau;  autres  celles  des  membranes ,  &  ainft  du  relie.  1H*en^  * 

Les  petites  parties  infcnfibles,  non  plus  que  leur  Qu'orne 
liaifon,  ou  leur  tiflu  n'ont  pas  encore  été  ailes  bien  connus  lesconr-0** 
jufques  ici  5  c  eft  pourquoi  nous  n'en  avons  pas  encore  de  ^'Jfa^L 
connoiflà  nce  aûez  cxacîe. 

Entre  les  parties  ienfibles  les  unes  fontfolides,  &les  Desptrties 
autres  fluides.  fenfttrUs. 

Les  parties  qu'on  nomme  folidesfont  celles  dont  les  pe-  ®esP4rt1H 
tires  parties  font  aflez  étroitement  jointes  enfembic;  bien-^  es' 
qu'elles  ne  gardent  pas  toujours  une  même  figure ,  ni  une 
mêmefituation;comme  il  paroît  dans  les  poumons,&  dans 
les  inteftins ,  qu'on  apclle  parties  folides  ,  quoiqu'ils  foient 
plutôt  renfermez  dans  des  bornes  étrangères ,  que  dans 
leurs  propres  bornes. 

Leurs  diferenecs  font  ordinairement  prifes  de  leurs  di- 
vers principes ,  qui  bien  qu'ils  foient  de  peu  d  importance, 
nous  ne  voulons  pas  néanmoins  nous  éloigner  du  chemin 
ordinaire  lorfqu'on  le  peut  fuivre  fans  faire  tort  à  la  vérité. 

Premièrement  à  caufe  des  principes  de  la  génération  les 
unes  font  nommées  ipermatiques ,  les  autres  fanguines, 
&  les  autres  mixtes. 

On  apelle  parties  fpermatiques  celles  qu'on  croit  avoir  Eto^ir- 
reçu  plus  de  femenec  que  de  fang  dans  la  formation.  Telles  xm  1n  M 
font,  comme  on  penfc,  les  os»  les  cartilages,  ^^Sa*A^^/. 
mens ,  les  fibres ,  les  membranes ,  les  nerfe ,  les  veines , 
les  artères,  las  tendons  &  la  moelle  du  cerveau.  .  Des  parties 

Les  parties  fanguines  font  celles ,  dans  la  formation  def-  féngiûncs. 
quelles  le  fang  domine  par  deflus  la  femence.  Telles  font, 
comme  on  croit ,  les  chairs  des  mulclcs ,  &  des  parenchi- 
mes,  commcducoeur,du  foie,  de  la  rate,  des  glandes» 
&  la  graifle. 

Les  parties  fpermatiques  étans  perduesme  s'engendrent 
plus  de  nonveau  dans  des  homme  faits  5  &  quand  elles  ont 

Oo  été 
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QSfkt  été  dcfutiics  elles  ne  rejoignent,  ou  n£  s  unifient  plus  pat 
%rttes  .  une  même  fubftance;  ainfiunoscaûefe  joint  par  le  moien 
tuant"  duncal>  6Ua  peau  étant  coupée  fe  rejoint  par  une  cicatri- 
sé™- ce.  Mais  il  arrive  tout  le  contraire  dans  les  parties  fangui- 
drentplus  nés  Si  dans  les  enfans. 

de  nouvcMu    Quelques-uns  attribuent  la  caufe  de  ces  effets  à  une  ver- 
tpra  l'en  tu  forma/nce,  comme  ils  parient,  qui  cftfoible  dans  les 
fance.      hommes ,  &  aflez  forte  dans  les  enfans.  D'autre  préten- 
dent que  cela  vient  de  ce  que  les  hommes  font  plus  éloi- 
gnez des  principes  de  la  génération  que  les  enfans,  édi- 
tent plusieurs  autres  choies  de  cette  nature.  Mais  toutes 
ces  raifons  ne  font  aucunement  valables.  C'elt"  pourquoi 
nous  croions  qu  il  en  faut  plutôt  raporter  la  caufe  à  la  mole- 
tte &  à  l'humidité  des  parties  dans  les  en  fans ,  &  à  leur  du- 
reté &  sécherefle  dans  les  hominesaufli  bien  qu'à  d'autres 
qualitez  femblables. 
Pourquoi    On  croit  auflî  que  les  parties  fpermatiques  font  plus  froi- 
oncrouqu  Jcs  que  les  parties  fa ngui  nés  :  à  eau  le  qu'elles  font  plus  ai- 
tlietjont   fement  offensées  du  iroid ,  Se  qu'il  ne  paroît  pas  tant  de 
*m        chaleur  dans  leurs  actions. 

Despotes  Les  parties  mixtez  font  celles  qui  ne  penchant  ni  de  cô- 
mixtes.  té  ni  d'autre  n'ont  pas,  comme  on  croit,  plusde  femence 
quedefang.  Telle  cft  la  peau. 
Que  tous  Oron  doit  avertir  ici  qu'on  peut  dire  que  toutes  les  par- 
les  punies  ties  fontfpermatiquesà  divers  égard s;parcequ 'elles  font  for 
dst corps  nieesd  abordgroflîerementdelafemcncedans  la  matrice, 
m*ï  &qu,en-fuitc«antachcvées&ajantatteintlcur  juftegran- 
tVt&rd*^txa  Par  le  moien  du  fang  qui  y  coule,  elles  en  font  prin- 
leur  gent-  cipalement  nourries.  Et  alors  il  faut  juger  de  leur  nature 
r4i>ion-  &  non  pas  par  les  principes  de  leur  génération,  &  de  leur 
quelles    confervation ,  mais  par  la  conftdcration  de  leurs quali- 

fintftngui  tez. 

nesparr*-  £n  fecon j  |jcu  jes  parties  font  apcllées  fi  milaires,  oudif- 
perfeaw'  ^m^aircs^  l'égard  de  leur  compoficion. 

Les 
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Les  parties  fimilaircs  font  celles»  dontlafubftancceft  Desp.irtiet 
femblablc,  &  eft  la  même  par  tout.  Les  Médecins  en  {onzflf»^res. 
onze  fortes;  àfçavoirlesos,  les  cartilages.  Jesligamcns 
les  membranes ,  les  tendons ,  les  fibres ,  les  veines  f  les  ar- 
tères, les  ncrfsJa  peau,  &  la  chair.  A  quoi  on  peut  ajou- 
ter la  graiûe,  le  poil  &  les  ongles  :  puifquc  ce  l'ont  des  par-  Quel* 
tics  qui  entrent  dans  la  compofition  du  tout  >  &  dont  cha-  grmjjk  te 
cunc  à  part  eft  de  même  nature.  Or  on  nedoit  juger  qu'en  poii&les 
gênerai  de  rcffcncc  de  ces  parties  fimilaires  :  parecque  les  onZU)  fi* 
nerfs ,  les  veines ,  les  artères  font  composées  de  fibres  &  de  Mffid" 

parties Ji~ 

m  em  brancs.  miUires 
Les  parties  diffimilaires  font  celles  qui  peuvent  être  di-  D,spar&t 

viséesenpetitespartiesdiférenteslesunesdesautres.Com-  àiffimdai- 

me,  par  exemple,  la  main  &  le  pied,  qu'on  peut  divi-  res. 

fer  en  peau,  en  chair,  en  os,  en  artères  ci  en  nerfs. 

En  troizi  éme  lieu  les  parties  font  di? isées  en  organiques  £>« parties 

Se  inorganiques ,  à  l'égard  de  leur  conformation.  organiques 
Les  parties  organiques  font  celles,  &  qui  pour  être  ce  Des  parties 
qu'elles  font  &  pour  fervir  à  leurs  ufages demandent  une 
certa  nc  conformation  déterminée  &  fenfible  telles  font  les 
veines,  les  nerfs,  les  artères,  lesmufclcs,  les  bras,  les 
jambes  &c. 

Les  parties  inorganiques  font  les  os,  les  cartilages ,  &la 
chair  ftmplc. 

En  quatrième  lieu  ou  dit  qu'entre  les  parties  les  unes 
font  nobles,  &les  autres  fuh  alternes^ 

Les  parties  nobles  font  celles ,  d'où  procèdent  principa-  Dfspdrties 
lcmcntlcs  fon&ions  ou  les  actions  des  animaux.  nobles,  ou 

Anciennement  les  Médecins  contoient  quatre  parties  printiputu. 
nobles.  A  feavoir  le  cerveau,  parcequec'eft  le  principe  de  combien  on 
toutes  les  fenfations,  &  l'organe  immédiat  de  l'efprit.  Le#»  conte 
coeur,à  caufe  qu'il  eft  la  fource  de  la  chaleur  naturelle ,  de  rf 
laquelle  dépendent  toute&lcs  aérions  de  l 'animal.  Le  loic, 
parcequ'alors  on  croioit  que  c'étoit  là  principalement  que 
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fc  faifbit  la  fanguifi  cation  ;  quoique  à  la  verite  il  ne  ferve 
qu'à  préparer  le  fang  pour  le  coeur.  Et  les  tefticules ,  par- 
ccquon  croit  que  c  eft  là  que  s'engendre  la  femence  5  mais 
fansraifon.  Car  on  ne  trouve  jamais  de  lemence  parfaite 
dans  les  tefticules  des  animaux  mêmes  les  plus  lafeifs ,  par- 
cequ'elle  doit  recevoir  (a  perfection  dans  d'autres  parties  : 
outre  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  aiïurentque  les  chevaux , 
les  taureaux,  &  les  autres  animaux  les  plus  vigoureux, 
jettent  de  la  (emence  après  avoir  été  châtrez  i  &  que  mêmes 
ils  engendrent  leur  fcmblabie  durant  plufieurs  anncés,  à 
moins  que  lesvaifîêaux  fpermatiques  ne  leuray  entêté  ôtez. 
Or  nous  croions  plûtot  que  la  femence  aquiert  fa  dernière 
perfection  dans  les  vcficules  &  dans  les  glandes ,  auflj  bien- 
que  dans  les  pores  qui  font  autour  de  la  veille  proche  du 
Sphincter  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  y  découvre 
fouvent  de  la  femence  toute  parfaite,  mais  jamais  en 
d'autres  endroits. 
Combkn    Mais  nous  Sommes  de  ce  fentiment  qu'il  n'y  a  que  trois 
mus  foi-  parties  nobles ,  ou  principales  ;  à  feavoir  le  coeur  ;  parce- 
/M>j<fr/>4rqu'ileft  le  principe  de  la  nutrition  :  le  cerveau  $  àcaufe 
tics  nobles,  qu'il  cft  l'organe  du  fentiment  &  du  movement ,  &  même 
le  principe  de  la  penfée  dans  l'homme  :  à  quoi  on  peut  a- 
joûter  les  parties  génitales,  puifquc  c'eft  par  leur  action  que 
fe  fait  la  propagation  des  animaux  &  que  l'cfpécc  en  eft 
Des    ies  confervée. 

auxiliaires  ^r  toutc$  1e*  autres  parties  font  apellées  fubalternes ,  ou 
auxiliaires  ;  pareequ  en  efet  elles  ne  fervent  que  d'aide  aux 
autres. 

Enfin  les  parties  folidcs,eu  egarde  aux  endroits  du  corps 
qHescs?"»  *°nt  tiwfàz  ordinairement  en  ventricules  ou  cavitez&en 
vdopes  WL mcmDrcs-  Et  elles  ont  généralement  pour  cnvelopesla 
ne'rda  Peau  extérieure,  ou  l'epiderme ,  la  petite  peau  de  desfous, 
du  cQrp,t  ou  le  derme ,  la  graiflfe  &  le  panniculc  charneux. 

Les  ventricules  font  de  grandes  cavitez,  où  quelques- 
uns 
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uns  des  principaux  vifeerés  font  renfermez.  1 1  y  en  a  trois; 
àfeavoir  la  tête,  qui  fon  outre  le  cerveau  qui  cft  renfermé  Desventtt 
danslcs  parois  fortes  du  crâne  >  comprend  encore  les  yeux  eu 
le  nez  »  les  oreilles  »  la  bouche ,  la  langue  &  plu  fieurs  au- c \j 
très  parties.  La  poitrine  qui  étant  environnée  des  pleures 
de  tous  cotez  renferme  le  coeur ,  les  poumons,lapre  artè- 
re ,  &  locfophage.  Et  enfuitc  le  bas  ventre,  qui  cftans  sé- 
paré de  la  poitrine  par  le  diaphragmc,&  envelopé  du  péri- 
toine contient  le  ventricule  avec  les  intciTms  1  qui  y  font 
atachez  &lcmcfe;itere;  de  pluslefoic,  larate,  lcpan- 
creas,  lcsroignons,  la  veflic,  &  les  parties  génitales  y 
font  rcnferme'es. 

Les  membres  font  atachez  aux  deux  cavitez  inférieures  Des  m 
à  la  poitrine  &  au  bas  ventre  &  diftinguez  par  des  jointures,  but. 
Et  Ils  font  au  nombre  de  deux  j  à  Ravoir  les  bras  qui  dans 
l'homme  fonteompofez  de  l'épaule,  du  coude,  <5cdcla 
main;  &  les  jambes  qui  comprennent  la,  cuiûe  la  jambe 
prement  dite  &  le  pied. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  des  parties  folides .  Les  Dts parties 
parties  fluides  font  celles,  dont  les  petites  parties  n'etans?*"^"* 
étroitement  jointes  cnfcmblc,  fcdcfunhTent  facilement. 

Ces  parties  fluides  comprennent  le  fang  Ôc  les  efpritsj 
de  plus  les  humeurs  de  l'oeil ,  ou  du  moins  l'humeur  aqueu-  comment 
fe&  1  humeur  vitrée  ;  car  peut  être  l'humeur  criftaline  peut  6n  petit  (m 
avoir  rang  entre  les  parties  folides  5  &  enfin  le  lait  &  la fe-  noltrcles 
mence.  Car  toutes  les  ùibi\an ces  corporelles,  qui  font  punies  du 
dans  le  corps  humain  d'une  manière,  que  ce  feroit  une  cho-  corps. 
fc  contre  nature ,  qu'elles  en  fuflent  ôtées ,  comme  le  lait 
dans  les  hommes ,  font  mifes  avec  raifon  au  nombre  de  fes 
parties. 

Le  fang  cft  ce  fuc  rouge ,  qui  eft  naturellement  renfer-  pw  çâ9j, 
mé  dans  les  veines ,  dans  le  coeur ,  &  dans  les  arétres ,  fie 
qui  cft  compose  de  toutes  fortes  de  parties  des  fucs  alimen- 
taires, qui  ont  pu  paûcr  dans  les  veines*  Ccftluifculqui 
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fournit  la  matière,  qui  nourrit  &  qui  fait  vivre,  &  il  eft  le 
foûtien  &  FafcrmifTement  de  tout  le  corps. 
Defesdi-     On  le divile ordinairement,  en  pituite,  en  bilr,  en  me- 
^'^'"lancholie,  enicrofité,  &  en  fang  pur. 
'De'selhrits.    L'efprit  cft  une  partie  fluide  composée  des  vapeurs  les 
plus  fubtiles  du  fang  ;  &  le  principal  infiniment  prefque 
dans  toutes  les  fonctions:  car  fans  efprits  les  corps  n*agi£ 
fent  aucunement. 
De  l'efîrit    L'efprit  cft  appelle  inÇttus ,  ou  influent, 
quon nom-    Lclprit  qu'on  appelle  infltm eft  celui  »  qui  après  avoir 
me  infitus  ^  y0ït£  cjans  qUCjqUC  partie ,  y  refte  quelque  temps. 
fi™  f  ff /"    On  peut  voir  que  cet  efprit  n'eft  pas  atache'  aux  parties 
SttâttJcbé  depuis  le  moment  de  la  naiûance  j  ufqu'à  la  dernière  vieil- 
auxvdrttts  lefle  ;  fi  Ton  confidére  que  la  conftitution  du  corps  des  ani- 
depmsU  maux  cft  pafiagerc,  &qucfedi(îlpantinccfianment,  & 
Miflknc*   ajant  befoin  d  être  rétre  rétablie ,  ou  entretenue' ,  les  par- 
jufquàUt  tics  des  efprits  ne  peuvent  pas  être  retenus  fi  long-temps. 
vieiUefi,      L'efprit  quon  apellc  influens ,  coulant  eft  celui  qui  eft 
Dt  l'efpr*  envoié  de  nouveau  vers  la  partie  pour  entretenir  l'autre  qui 

au  onaptl-  „  '     .„    * 

/r  influent* 

nn  L'efprit  cft  encore  apellc»  efprit  naturel ,  ou  efprit  ani- 

mal. 

L'efprit  naturel  eft  celui  qui  s'erant  engendré  dans  le 
Des  efprits  coeur  avec  le  fang  artériel  fert  à  la  vie ,  à  la  nutrition  &  à 
naturels,  la  génération. 

Des  efprits    L'efprit  anima  l  cft  celui  qui  étant  poufle  par  le  coeur  en 
animaux.  forme  dc  vapeurs  des  pores  des  artères  carotides  &  du  re- 
zeuil  choroides&  pénétrant  dans  le  cerveau  fèrt  principa- 
lement aux  fonctions  animales,  que  nous  expliquerons 
plus  amplement  dans  la  fuite. 

Voila  ce  que  nous  nous  étions  propofé  de  dire  touchant 
parties  du  corps  des  animaux. 

La  fanté  confifte  dans  deux  parties  ;  dans  la  bonne  con- 
ftitution ,  &  dans  la  jufle  conformation  des  parties  ;  com 
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me  il  paroît  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  A  quoi  il  faut  '  vji  qno\ 
ajourer  ici  qu'outre  les  autres  diferenecs  de  tempéra-  eonjifte  U 
mcnt.ou  de  conftitution  naturelle  que  nous  avons  déjà  ex-  ftmè. 
pot  ces ,  il  s'en  trouve  encore  deux  dans  les  animaux,  dont 
l'une  eft  permanente ,  &  l'autre  pafiagére  ;  ce  que  quel  - 
ques-uus  nomment  mal  à  propos  le  tempérament  du  vi- 
v*»tôz  du  mixte.  Car  le  tempérament  du  vivant  doit  auf- 
fi  être  apellt  le  tempérament  du  mixte  ;  puifqu'on  dit  que 
tout  tempérament  procède  d'un  mélange  :  &  qu'en-luite 
le  tempérament  du  mixte ,  comme  on  patle ,  eft  aufli  dans 
le  vivant  le  tempérament  du  vw/mt  ;  pareeque  daos  le 
vivant  toutes  chofes  lbnt  vivantes. 

Le  tempérament  permanent  eft  celui  qui  dépendant  de  Duîem?e. 
la  conftitution  des  parties  folides ,  peut  encore  durer  quel-  r*m*nt  pe r 
que  temps  après  la  mort.  vunem. 

L'humidité'  &  la  lécherefle  font  confiderces  dans ce  Que  ton 
tempérament  entant  que  les  petites  parties  des  humeurs,  eonfidere 
s'étant  iufmuées  dans  les  pores  des  parties  folides  y  de-  l}H£,(i':c 
meurent  tellement  atachées ,  qu'on  ne  les  prend  plus  pour  (ijt^(Ati 
fluides;  &  on  ne  les  regarde  ici  qu  entànt  qu'elles  y  font  p4rt/t,hen_ 
a&uellcment ,  &  quelles  fc  font  ïentir  au  toucher.  Mais  Unt  qiJ^ccs 
on  confidéreici  les  qua'itcz  de  chaud  &  de  froid  entant  quâlttetj 
qu'elles  y  font  en  puittince,  &  alors  notre  entendement  &  font  aduel- 
nôtre  imagination  en  lont  les  juges.  Car  félon  cetempé-^'Wier 
rament  permanent  on  ne  penfe  pas  qu'une  main  froide  foit  l^Jf^4' 
difétente  d'une  main  chaude.  Ccft  pourquoi  on  dit  que  g(lJJr  & 
les  parties  du  corps  de  l'animal  font  chaudes ,  ou  froides,  ^mdcn, 
fuivant  le  plus,  oulcmoinsdedifpofition  quelles  ont  a  Unt  qu*e!_ 
s'échaufer;  ou  bien  quelles  font  humides ,  ou  lèches  ;  à  us  font  en 
proportion  de  l  humidité  &  de  la  (écherefle  qu'on  y  décou  fmfimt 
vrc  par  i'atouchement.  d4»\l" 
Le  tempérament  paffager  eft  celui  ,quidépendant  prin-P^w"- 

cipalementdespartiesftuides»  ftdiffipc, 

cefla  nment  dans  les  chofes  vi vantes  î  mais  qui  s  éteint  dans.  r  y 
es  corps  morts  faute  d  etre  entretènu.  Or 


Digitized  by  Google 


i96  Philosofihe 

Qne  cela  Or  cela  s' étend  principalement  à  toutes  les  humeurs  & 
regarde  |es  cfprits  qui  font  renfermez  dans  un  corps  vivant.  Car 
principale  lc  iang  qui  fe  refroidit  dans  un  corps  mort  ne  retient  pas  la 

bmrntm  clu>un  >  clui  cn*  phlegmatiquc  lelon  Ion  tempérament  per- 
Qutmmi-  nianent,  pourra  en  mangeant  quantité  de  chofes  chau- 
m  homme  des  &  douces,amaflcr  tant  de  fang  bilieux  qu'en  ce  ces  il  fe- 
peut  être    ra  phlegmatique  à  l'égard  de  fon  tempétament  permanent, 

phkgmati-  &  bilieux  à  l'égard  de  fon  tempérament  paflager. 
que  à  l'é- 
gard de  fin  tempérament  permanenti&bilieux  par  raport  a  fin  tempérament  paflager  • 

.  Chapitre.  IV. 

■ 

De  la  chaleur  naturelle  des  animaux. 

Delà  eba-  T"\Ans  ce  tempérament  paflàger,  onconfidc'rcprin- 
leur  natu-  \  ^/cipalement  cette  chaleur  >  qu'on  nomme  ordinaire* 
re^e'       ment  chaleur  naturelle;  laquelle  s'enflammant  dans  le 
coeur  fe  répand  dans  toutes  les  parties  intérieures  d'un  ani- 
malvi  vantimais  qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  un  corpsmort 
Carc'cftpar  elle»  comme  par  un  prémicrmotcur,qucfe 
font  principalcmènt  toutes  chofes  dans  corps  de  l'animal. 
Q  .         Il  y  en  a  plufieurs ,  qui  ne  concevans  pas  aflfez  bien  i'ef- 

ciens  %$*  ^encc  dc  ccttc  c^alcur  ^e  *ont  all<^  figurer  une  certaine  cha- 
Vontpas  ^eur  née  avec  nous»  &  un  certain  humide  radical ,  dont 
bien  corn-  ils  n'ont  jamais  aflez  dift'mttement  expliqué  ni  la  nature , 
pnfe.  ni  la  durée  ;  bien  que  la  chofe  ne  fcmblc  pas  difficile,  quand 
on  la  regarde  de  prés. 

Car  ïorfque  nous  obfcrvons  que  tout  feu  ne  jette  pas 
Comment  des  flammes ,  mais  que  dans  prefquc  toutes  les  chofes  qui 
ce  feu,  oh  s'échaufent  &  fe  fermentent ,  on  fent  un  certain  feu  fans 
cettecba  flamc,  qui  n'eft  diférent  du  feu  ordinaire  qu'à  proportion 
letrefttx-fc  fa  force;  comme  il  paroît  dans  le  foin  humide  &  dans 
atee*      plufieurs  autres  chofes ,  ou  le  feu  devient  quelquefois  (l 

vio- 
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violent  qu'on  en  voit  ibrtir  des  fiâmes  ;  alors  il  n'y  a  rien    e  n  q$tti 
de  plus  naturel  que  de  penfer  qu'une  telle  chaleur  eft  auflî  confifteU 
un  feu  fans  lumière ,  qui  s'eft  al  urne  dans  le  coeur  de  l'a-  vit  &  U 
nimal  dés  le  premier  inftant  de  fa  vie,  &  qui  fc  nourrit  de  mrt* 
fang,  &  dans  Ja  feule  extinction  duquel  confifte  la 
morr. 

Mais  quand  nous  avons  conçu  la  circulation  du  fang,  Comment 
que  nous  expliquerons  plus  bas»  alors  nous  comprenons cetTe  eb4T 
facilement,  de  quelle  manière  une  grande  quantité  de  ce  i^J-îr 
feu,  qui  s'allume  dans  le  .coeur  à  chaque  batement  âuJc*'nj£yJe 
pous,  fc  répandant  par  les  artères  dans  tous  les  membres,  J 
&  retournant  au  coeur  par  les  veines,  échaufe  fans  cefle 
le  corps  de  l'animal,  &  conferve.ou  entrerient  fa  cha- 
leur. 

Et  afin  d'éclaircir  ce  que  les  autres  ont  dit  làdcfluS ,  Fturquoi 
nous  ne  devons  pas  nous  imapiner,que  lorsqu'ils  ont  don- onU  nom- 
né  à  cette  chaleur,le  nom  de  chaleur  naturelle,  oud'humi  mech*l'ur 
de  radical ,  ilsaient  prétendu  par  là  que  la  chaleur  qui  feW4/*rr  **• 
rencontre  dans  un  enfant  nouvellement  ne  foit  propre- 
ment &  précifement  la  même ,  qui  fe  trouve  dans  un 
vieillards  mais  feulement  qu'ils  ont  entendu  quedepuis 
la  naiflanec  jufques  à  la  mort  la  chaleur  naturelle  qui  fuc- 
cédè  à  celle  qui  s'eft  difllpc'c  cft  d'une  même  nature.  &c.  ou'eile 

Or  foit  qu'on  dife  que  cette  chaleur  eft:  élémentaire,  peut  ètre 
ou  bien  qu'elle  eft  eclefte,  nous  ne  nous  y  opoferonsaucu-^/fcV  fi- 
nement; pareeque  nous  ne  reconnoiflbns  aucune diféren-  lefte,  ou  é- 
cc  entre  ces  deuxehofes:  mais  nous  croions  que  la  cha-  Utmtmmre 
leur,  qui  échaufe  ,  qui  engendre ,  &  qui  brûle  eft  d'une 
même  nature  ;  bien  qu'elle  loit  dif  trente  à  l'égard  des  dé- 

grez  de  force.  comment 
L'une  &  l'autre  chaleur  produit  des  éfets  furprenans >  jjflWnfc 
lorsqu'on  aplique,  ou  qu'on  emploie  bien  à  propos  fesfor-  de$  tjeXU 
ces  avec  des  machines  convenables.    C'eft  ce  qui  paroît  mervtU- 
nianifeftcmcntdans  les  opérations  de  chimie  &  de  cuifi-  Uux. 

Pp  ne,' 
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ne ,  dans  les  générations  qui  fe  font ,  ou  qui  s'avancent 
par  fon  moien»  &  dans  une  infinité d  autres  chofes. 
Pourquoi    qt  entant  que  cette  chaleur  naturelle  des  le  moment 
ênl'aptllc  <jc  la  génération  s'eft  communiquée  aux  parties  par  h 
fpintus    mojcn      efprirs  du  fangon  la  peut  nommer  pour  cetc'- 
niûT  ^et JP'r**us  fr  'tmigenius  ç  cft  à  d  ire  un  efprit  qui  a  été  produit 
dés  lemomentiie  la  naiflance.  Etentant  que  cela  fc  fait 
aufïï  principalement  parle  moien  des  parties  grattes ,  ou 
huileufes  du  fang ,  que  l'on  pente  ordinairement  être 
humides»  on  L'a  pu  nommer  bumidum radicale y  ccftà 
dire  une  humidité,  qui  eft  née  avec  nous.  Etcommcccttc 
chaleur  fe  communique  principalement  par  le  moien  des 
parties  du  fang»  comme  par  lesefprits  qui  etans  extrê- 
mement mobiles,  &lubtils  pénétrent  très  facilement  tou- 
tes les  parties  du  corps  $  ou  parles  parties  huileufes ,  qui  à 
caufe  de  leur  liaifon  mutuel  e  empêchent  queleself  rits  ne- 
fcd.flîpcnt,&dilpo(cnt  la  matière  celcftc,  qui  cft  dans  leurs 
porc?  à  agir  avec  plus  de  force  ;  fans  quoi  la  chaleur  s'étein- 
droit  en  fort  peu  de  temps  :  de  là  vient  que  Fcrnel  dit  fort 
bien  que  la  chaleur  naturelle  cft  l'humide  radical  rempli 
dcrefprit  &  de  la  chaleur  qui  font  en  nous  dés  le  moment 
de  la  naiflance  5  ou,  comme  dautres  s'expriment,  que  la 
chaleur  naturelle  eftla  première  fubftance  de  nôtre  corps 
quieftgrafle,  ou  huileufei  &  dans  laquelle  la  chaleur 
naturelle  fc  répand. 
v-tau  défi  -    Mais  on  ne  la  peut  jamais  mieux  définir  qu'en  di  fant  ; 
mmn  de  U  qUC  c»cft  un  feQ  fans  iurnicre9  qui  s'alume  continuellement 
^^rW4*  dans  le  fang  qui  coule  pat  le  coeur,  &  qui  fc  répand  avec 
lui  par  toutes  les  parties  du  corps.    Car  cette  définition 
explique  très  nettement  la  nature  de  la  chofe. 
^  La  chaleur  naturelle  étant  un  feu  fans  lumière,  c'eft  fans 

fMune     ra**°n  que  quelques-uns  la  prennent  pour  une  petite 
fltmmt.    flamme-  Car  toute  flamme.quclquc  petite  qu'elle  puiûc  é-, 
tre  ,  ne  laufc pas  d'avoir  rangentre  les  feux  lumineux. 

Cette 
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Cette  chaleur  naturelle  ne  demeure  pas  toujours  dans  Qu'di* 
un  même  état;  mais  luivant  le  cours  de  l'âge  elle  au  '***&'  fr- 
gmente  premièrement,  enfuite  clic  demeure  dans  une  mê:  l*n  lèsA  dt~ 
me  confiftcncc,  &  enfin  elle  diminue.  Car  dans  les  pre- xm 
miercs  années  les  parties  fol  ides  du  corps  étant  extrême- 
ment  molles  >  ne  rc  liftent  pas  tant  au  movement  des  par- 
ties fluides,  que  dans  la  fleur  de  V  âge  ,  &  parconfequent 
les  parties  fluides  font  dans  une  moindre  agitation.  De 
plus  il  faut  remarquer  que  dans  ce  temps  là  il  fc  rencontre 
entre  les  plus  fluides  beaucoup  plus  de  parties  aqueufes»que 
de  parties  huileufes  ;  ce  qui  les  rend  moins  propres  à  lervir 
d'aliment  au  feu.  Et  dans  la  vicillcfic  il  fc  trouve  quantité 
de  parties  aqueufes ,  &  très  peu  départies  huileufes j  à 
cauîc  que  les  parties  foiidcs ,  au  travers  dciquellcs  fe  doit 
filtrer ,  pour  ainft  dire ,  le  lue  des  alimens  pour  fervir  à  la 
fanguiheation  .deviennent  peu  à  peu  plus  dures  »  &  que 
leurs  pores  ne  fontpas  aflez  interrompus  1  ou  tortus  pour 
donner  au  (âng  fa  jufte  confiftence.  Et  (don  Us 

Au  refte  durant  l'hiver  &  le  printemps ,  la  chaleur  na-  fùp*  U 
turellc  eft  mieux  diipofée  pour  faire  les  fondions  dans  les 
animaux  les  plus  parfaits  &  dans  l'homme ,  que  dans  Tau- 
tonne  ,  ou  dans  l'été.  Car  pendant  l'hiver  les  porcs  des  corps 
font  trop  denfes  ou  trop  lerrez  pour  donner  paflage  aux 
efprits  &  aux  vapeurs  groffes  qui  font  èfort  pour  traniplrcr  Pwqmi 
en  abondance;  &  le  froid  extérieur  ne  permet  pas  facile-  dans  or-  [ 
ment  qu'il  s'y  engendre  de  chaleur  exceflive.  C'cft  pour-  taines  gens 
quoi  dans  les  pcrlonnesrobuflcs  qui  ont  befoin  d'une  cha-  ei'e  0  Plut 
leur  modérée,  les  codions  lontplus  parfaites  durant  l'hi- 
ver  «le  printemps,  que  dans  lautonnea  dans  letc;  bien  M  m. 
qu'alors lachalcurfoit  plusgrande.mais  auili  trop  exccilive^^.  ^ 
pour  fervir  aux  co&ions  du  corps.     Cependant  dans  les  en  d'a*- 
hommesd'un  tempérament  plus  froid>&dansd'autrcs  ani  tresdwânt 
maux,  la  chaleur  natutellc  a  plus  de  v  igueur  vers  la  fin  du  ltêté& 
printcmps,pendant  ieté&danslc  commenccmcnrdc  Tau-  tâmme. 

Pp2  ton- 
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i  tonne,  que  durant  l'hiver  :  car  alors  dans  quelques  unes  de 
ces  failons  elle  cft  aidée  par  la  chaleur  extérieure^  dans  les 
autres  elle  cft  affaiblie  par  le  froid. 
Defesdi-      Entant  que  la  chaleur   naturelle    cft    pouflec  ; 
ftrmv.  ou  coule  dans  les  parties  on  l'apelle  en  latin  influent  i 
c'eft  à  dire  coulante;  mais  entant  qu'elle  eft  dans 
les  parties  mêmes,  on  la  nomme  iwfiêMhéA  à  dire  inhé- 
rente. Mais  &  lune  &  l'autre  ne  font  en  cfet  qu'une  même 
chofe;  &  la  première  ne  difére  non  plus  de  la  dernière 
qu'un  même  homme  qui  entre  dans  une  maifon  cft  dire- 
rent de  foi-même  lorfquil  y  cft  dejaentré. 
Du  tempe-     La  conftitution  naturelle  des  animaux  eft  encore,  ou 
rament  ac-  naturelle,  ou  accidentelle.  La  conftitution  naturelle  eft 
cidenteL    ce^e  «uj  tjrc  (on  origine  de  la  femenec  &  du  l'ang  de  la 
merc  dés  le  moment  de  la  naiflance.  La  conftitution  acci- 
dentelle eft  celle  qui  après  la  naiÛ'ance ,  cft  changée,  ou 
altérée  par  des  caufes  &  par  des  accidents  tant  exté- 
rieurs qu'intérieurs.  • 

Chapitre  V. 

De  la  nutrition  des  animaux. 

Deidûiôns  ^jtre  les  actions  des  animaux  le  unes  apartiennent  A 
végétatives  ['acroinement ,  les  autres  au  fentiment  &  les  autres 
deAm'     au  mouvement. 

Qutiam  Pour  cc  clui  reSard«  la  nutrition  &  la  génération  ;  nous 
mttonfe  "  difons  que  dans  les  animaux  les  plus  parfaits  la  nutrition  fc 
fan  far  le  fait  par  le  moien  d'un  fang  bien  tempéré  &  affez  fubtil,  qui 
Çang  qui  eft  cft  poudé  du  coeur  par  les  artères  dans  les  parties ,  qui  doi- 
foujfid*   vant  èrre  nourries. 

coeur  d.ws  0r  Dicn  ^  je  foic  fQjt  nourri  de  fon  propre  fang ,  c«- 
Usfmtus ,  pcndant  j j  ne  ncmrriC  p3S  îc  rc{tc  du  corps  comme  les  anci- 

ptrUmtwi CI1S  ont  cru  5  Parceclu  il  na  aucune  vertu  capable  d'envoicr 
du  foie.  '   de  l'aliment  dans  les  parties  :  &  les  parties  qui  doivent  é- 

tre 
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rre  nourries  ne  peuvent  pas  non  plus  rien  tirer  du  foie  par 
quelque  propriété  magnétique,  ou  par  quelque  autres 
femblablcs,  comme  la  crainte  du  vuide  »  la  rcflemblancc 
dcfubftance,  la  chaleur,  &  la  douleur  $  puifque  cescau- 
fes  qui  (ont  en  partie  forgées  n'ont  aucune  intelligence 
par  laquelle  elles  puiflent  distinguer  l'ai  1  ment ,  qui  leur  eft 
convenable  d'avec  celui  qui  ne  l'cft  pas. 

Or  les  liqueurs  alimentaires,  qui  outre  le  fang  fervent  Quelles 
à  la  nutrition  des  animaux  font  le  chile»  qui  eu  dans  Je  fjnt  l**  //- 
ventricule  &  dans  les  inteftins ,  en-fuite  le  c  ht  me  ,  qui  î«» 
eft  contenu  dans  les  \t\nc&g*ftrique$ ,  mefdr niques  &  U-  ™tTCj? 
fiées  •  dans  le  réceptacle  du  chime ,  dans  la  r*te ,  dans  le  y^t  /ù 
foie  ,  &  dans  les  vaiffeaux  limpbatiques;  &  enfin  les  nutrition. 
prits  animaux  qui  font  dans  le  cerveau.  Mais  nous  parle- 
rons de  toutes  ceschofesen  leur  lieu. 

Orilparoîtmanifeftemcnt  que  toutes  ces  liqueurs  font  Preuveiif 
propres  à  la  nutrition  luivant  quelques-unes  de  leurs,  par- 
ticsipareeque  les  parties  qui  les  contiennent  en  font  nour- 
ries *  fi  bien  que  lor (qu'elles  font  aucz fubtilifées,  & 
chances  dans  d'autres  parties ,  elles  les  peuvent  aufli 
nourrir,  du  moins  lorfqu'eiles  font  mêlées  avec  d  autres 

liqueurs.  Que  ce  file 

Mais  c'eft  le  fangi  a  mon  avis,  qui  nourrit  principale-/^  frmï 
ment  les  animaux:  pareequ'ajant  déjà  reçu  trois  codions  paiement 
il  cft  poufle  fans  celle  vers  les  parties  en  plus  grande  quan-  quifertÀU 
tiré ,  avec  plus  de  vitefle  &  plus  frequenment  que  les  au-  wruion. 
très  humeurs. 

La  nutrition .  qui  le  fait  dans  un  animal  vivant  par  le  Que  u  nu- 
moi  en  de  la  chaleur  naturelle  cft  perpétuelle  ;  puilque  tritionfe 
c'eft  en  elle  que  con lifte  la  vie  :  d'où  il  luit  néceflaircment/^  fa* 
qu'il  n'y  a  point  d  animal ,  qui  pui  rte  vivre  fans  aucun  ali-  dlftontt' 
ment,  Et  c'eft  aufli  ce  que  la  raiibn  nous  confirme.  Q^t9UAtm' 
comme  U  le  fait  une  perte  continuelle  de  la  fubftance  du 
corps  des  animaux, &  cks  chofes  qui  l'entretiennent,  corn- 
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me  du  fang  &  des  efpritsà  caufe  de  leur  dclicatefïc ,  &  de 
la  vertu  qu'a  la  chaleur  vitale  dedifliper;  il  faut  donc  ne'- 
ceflairement  que  quelque  autre  choie  prenne  la  place  de 
lafubftance  qui  a  étéconfumée;  ce  qui  ne  fc  peut  faire 
ce  qu'on  fi  ^>on  nc  PrCnd  fucccflivemcnt  de  l  aliment. 
entend  f*r     Etces  lampes  qu'on  dit  avoir  bru  lé  durant  plufieurs  ûc- 
des  lampes  cles  dans  les  tombeaux  deTulliola&d'Olibius.&quondit 
perpétuelles  encore  avoir  été  trouvées  du  temps  de  nos  pères  nc  font 
rien  contre  nous.  Car  premièrement  il  fcmblc  que  cette 
huile  incombuftiblc  foit  une  pure  fî&ion  5  puifquec'eft 
une  chofe  entièrement  contraire  i  la  nature  du  feu  qu'il 
ne  conlume  pas  l'aliment  qui  l'entretient.     Mais  ces 
lampes ,  fupo(e  qu'on  en  ait  jamais  trouvé,  femblent  plu- 
tôt avoir  été  quelques  corps  lumineux  fans  chaleur,  qui 
éclairoient  dans  les  ténèbres  comme  font  les  verj*  1  îifans , 
le  bois  pourri ,  &  les  écailles  de  poiflbn  ;  à  caufe  qu'on  die 
que  ces  lumières  ont  diiparu  d'abord  que  l'air  agité,  &  la 
lumière  du  jour  y  ont  entré.  Or  d  abord  que  ces  tombeaux 
ont  été  fermez  de  nouveau,  ces  lampes  n'ont  plus  paru; 
parecque  l'air  qui  y  entroit  y  étant  agité  avec  violence 
Duece  leur  faifoit perdre  leur  lumière. 
qJonr*'      ^e  qu'on  nous  objecte  auflï  de  ces  gens  qui  ont  pû  jeu- 
portedecet  ncr  perpétuellement  n'ébranle  aucunement  nôtre fenti- 
g(Hs  qu'on  ment  à  moins  que  de  vouloir  admettre  ici  in  niracle.Car 
frètent  a-  Eve  Flitge  déCMcurs  cft  auflî  de  ce  nom bre  :  mais  fa  trom- 
uoir  jeune  perje  qU'clle  avoit  long- temps  cachée  avec  beaucoup  de. 
plufieurs   fu^e  fuf  en^n  ciajremcnt  découverte  en  Tan  1628.  par  fa 
^r" nous  êarc*c  »  lorfqu'cllc  êtoit  prête  de  mourir;  ce  qui  doit  ren- 
dott  être    ^zc  fafpe&s  tous  les  autres  qui  font  célèbres  par  leurs  jeu- 
firtfujprtt  nés  continuels;  puifqu  ils  font  directement  contraires  à  la 
raifon  naturelle,  que  nous  avons  propoféc  ci-deffus  ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  preuve  qui  nous  perfuade  que  les  autres 
n'aient  aufli  bien  feint  de  jeûner  que  cette  femme  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  uns  &  les  autres  ont  adroitement 
trompé  la  diligence  de  leurs  gardes.  C  HA- 
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Chapitre.  VI. 

De  lêfiùm  &  de  la  Joifi 

L'a  petit  de  manger  &  de  boire ,  la  coftion,  la  diftribu-  DeidtHtns 
tion.J  la  réparation  &  l'evacuationfervent  a  la  nutri- ?a'/'m*r 
tion.  ikmri 

On  dit  d'ordinaire  que  lattrattion,  la  rétention,  la  co-  f/p*f  x 
tYion ,  &  Tévacuation  fervent  toutes  à  la  nutrition  :  mais  t^lon 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  cette  opinion  $  pareeque ,     mj  dp 
comme  nous  avons  déjà  dit,  les  parties  nont  nulle con- ce  nombre.. 
noiflance ,  ni  aucun  pouvoir  d'attirer  quelque  chofe.  Et 
de  plus  on  doit  rejetter  la  rétention  tant  pour  d'autres  rai- 
fons,  que  pareeque  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  diftribution 
jufte  &  convenable  du  fuc  alimentaire  5  car  il  fe  diftribuë 
toujours  une  partie  des  alimens  qu'on  prend.  Lcsalimens 
ae  reftent  pas  non  plus  dans  le  ventricule  jufqu'à  ce  que  la 
co&ion  de  tout  ce  qu'on  a  pris  foit  entièrement  achevée } 
ce  qui  paroit  manifeftement  par  cette  prompte  reftaura- 
tion^  par  laquelicceux  qui  languiflentdefaim  font  remis» 
d  abord  qui  1  s  ont  pris  des  alimens. 

L'apctit  de  boire  &  de  manger  eft  une  certaine  difpofi-  Dr  Vapeur  ' 
tion  de  l'imagination ,  qui  eft  cauléepar  le  mouvement  Moire  & 
des  nerfs  de  la  fixiemepaire ,  qui  font  irrégulièrement  a-  .  i**Htr 
gitez  da  ns  le  ventricule  à  caufe  du  manque  d'aliment  ;  & 
par  laquelle  nous  fommez  portez  à  remuer  les  membres 
par  le  moien  des  efprits  animaux  d'une  manière  propre  à 
chercher  de  1  aliment. 

Or  l'aliment  eft  un  corps  fi  conforme  &  fi  convenable  auee&< 
à  la  nature  de  l'animal  qu'il  peut  être  digéré  par  fa  chaleur  ^ 
&  être  converti  en  fa  propre  fubftance.  wm. 

L'aliment  con  fiftc  dans  le  manger  8c  dans  le  boire.  A  Drtoire 
quoi  fervent  la  chair  des  animaux ,  les  herbes ,  les  fruits  .  &du  mm* L 
Icsfemenccs,  le  lait,  lcvin&c,  in*' 

Par 
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Par  l'apctiton  entend  la  faim  ôdafoif. 

La  foif  cft  lapent  de  boire,  qui  procède  d'une  certaine 
Delà  foif.£chcrcflc  incommode  de  la  gorge  &  de  l'oefophage, laquel- 
le vient  du  manque  d  humidité,  &  d'une  certaine  falurç 
qui  y  elt  atachée:  ce  qui  porte  1  imagination  à  penfer  £ 

D'où  ri/n/Doirc* 

tapetitdé-    U  arrive  quelquefois  que  la  dépravation  de  cette  falurc 
régit  qu'oncxate  dans  l'imagination  des  apetits  defordonnez  ;  de  for- 
4  dt  boin  re  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  envie  de  boire  de  la  faumure, 
certdmes  du  vinaigre,  de  l'urine,  ou  de  lcau  puante. 
Uquturu      j_a  fam  efl.  l'apétit  du  manger ,  qui  eft  caufé  par  de  cer- 
^/4^f"tains  fucs  chauds  &  mordicans,  ou  acres  qui  décendent 
TJmfuc  dans  le  ventricule  par  les  artères,  &  qui  n'y  trouvant  rien  à 
acre  qui  eft  digérer, après  que  le  chile  en  eft  forti  emploient  leur  action 
pcMjfédii  contre  fes  membranes,  &  en  les  piquant  ou  corrodant  agi- 
totur  damtc  les  nerfs  delà  fixiëme  paire  dune  manière,  quiexcke 
Itvtntricu  dans  l'imagination  le  defir  de  prendre  de  l'aliment ,  pour 
u\  .       remédier  à  cette  incommodité, 
Dou  rient    Qf  ç^Qn  quc  ccs  fucs  ont  une  difpofttion  particulière 
Ton   d  dilToudre  quelque  aliment  particulier,  auïfi  ils  excitent 
ZZmë dans  l'imagination  le  defir  de  manger  telles,  ou  telles 
vtrfis  vUn  viandes  ;  comme  fl  arrive  à  plufieurs  filles  &  femmes, dont 
des.       lapetit eft  dépravé. 

Que  la  fa-  La  faim  n'eft  pas  excitée  par  un  fuc  acide ,  qui  regorge 
ïm  neft  pat  ia  fate  danslc  vetaiculc'  par  les  veines  :  car  la  ligature: 
caufeepar         met  au  vasbrevt  dans  un  animal  vivant,  entre  la 

rate  &  le  ventricule ,  le  fait  enfler  vilïblement  entre  la  liga- 
ntàtUra  ture  &  ^  ventricule  ;  &  de  même  aufli  les  valvules  qui  font 
te*        au  dedans  de  cette  veine,  tendans  vers  la  rate  font  allez 

voir  qu'il  coule  quelque  chofe  de  l'eftomach  vers  la  rate,  & 
^//>4f/4nonpasdclaratçversrcftomach.  *  .    .  - 1 

Ut  partis  Et  Ia  faim  nc  vienc  Pas  non Plus  dc cc ?uc  lcs  Pctites vci- 
ent  de  fat-  ncs  demeurans  vuides  à  caufede  l'attraction  des  parties,  at- 

ùrer.      tirent  l'aliment  des  autres  veines ,  &que  celles-ci  l'atti- 
re ne 
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rent  du  foie  ;  lequel  fuçant  en-fuite  l'aliment  hors  du  ven- 
tricule ,  qui  a  la  faculté  de  fentir ,  lui  caufe  le  fentiment  fâc- 
heux de  la  faim.  Car  cette  opinion  eftapuiée  fur  le  foiblc 
fondement  de  1  atraftion  j  &qui  plus  eft  il  fenfuivroitdclà 
que  ceux  dans  les  vaiffeaux  dcfqucls  il  y  a  plénitude  ne  fen- 
tiroient  point  de  faim ,  puifque  qu'ils  ont  dans  leurs  veines 
plus  de  fang  alimentaire ,  qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  ^  ^ 

du  corps.  rtfkti  ie 

La  faim  ne  peut  pas  non  plus  être  caufe'é  par  les  reftes  de  pAlmm 
l'aliment  qui  demeurent  dans  le  ventricule  après  la  fer-  quidemeu- 
mentation ,  &  lorfque  les  viandes  en  font  (orties.  Car  l'ali-  rent  dans 
ment  fc  fermentant  tout  entier  dans  le  ventricule ,  fi  ce  fer-  le  ventre 
ment  étoit  la  caufe  de  la  faim  »  il  faudroit  qu'elle  fut  plus 
grande  lorfqu'il  eft  plein  d'aliment  fermenté  ;  puifqu 'étant 
en  plus  grande  quantité ,  il  pourroit  piquer  davantage  les 
membranes  de  l'cft  orna  ch. 

Chapitre.    V  ï  I. 

De  la  premier*  rjr  de  la féconde  ceci  ion  ou  De  la  confie- 
tion  du  Chyle  ejr  du  Chyme. 

A Près  avoir  pris  de  l'aliment ,  il  eft  befoin  d'une  cocU 
on ,  ou  d'une  fermentation  des  parties  infenfibles  des 
alimens  afin  de  les  préparer  pour  la  nutrition.  Cette  co&i-  Qu'elle  efi 
on  eft  de  deux  fortes  5  l'une  commune,  ou  générale ,  qui  fe  commune , 
fait  dans  tous  Tes  palfaacs&dans  tous  les  conduits  du  corps,  •* 
par  où  les  parties  des  alimens  venant  à  couler ,  fc  changent liere' 
&  deviennent  propres  à  la  nutrition  ;  l'autre  eft  particulière 
à  certains  vifeercs  $  &  c  eft  là  la  principale ,  qui  eft  encore 
de  quatre  fortes.  DeUpre* 
La  première  qu'on  nomme  cbylofis  j  c  eft  à  dire  con-  mtJ?e'.  r 
reftion  du  chyle  eft  celle  qui  fe  fait  dans  le  ventricule  A  &(ên(ic 
dans  les  inteftins  B  ;  la  féconde  qu'on  z^Wt  chymcfis  fc  fait  De  i^tr9h 
dans  la  rate  D,dansle  mcfentére&dans  le  foicC,où  fe  trou-  jjcme. 

Q_q  ve 


Digitized  by  Google 


?05  P  W  V  L O  S  0  9  H  I  E 

i*  prfrj  vciartfficdil  fitl  K.^litroizicmc quon  nettimetafangui. 
p*rrw     ficatjoi)fe  fait  dans  le  eoeurE.  Or  toutes  ces  parties  iont 

m  deflbus  du  diaphragme  F  dans  ic  bas  ventre 


SitUAtiVl 

dtces  par- 
ties. 

En  (ytt\ 

mt  coftion. 

Pourquoi 
Us  foftifus 


(bent  Ut 
unti  Us 
tuitth 


mais  le  coeur  avec  les  poumons  G  G ,  la  trachée  artère  I, 
ioefophage  H,  la  veine  cave  L  &  lavande  artéreafeen- 
dante  M,  eft  compris  dans  la  poitrine  au  deûusdu  dia- 
phragme :  le  tout  paroiffant  dans  un  chien ( après  qu'on  a 
«été  les  tuniques  communes  du  corps,  avec  les  mufeiesdu 
bas  ventre  &  de  la  poitrine,  le  péritoine,  / 'tfifloom  ,le fier- 
num,  la  pleure  &  le  mediaftin)  dans  la  même  fituation. 
qu'on  le  voit  icïreprefenté.  Et  enfin  la  quatrième  coftion, 
quon  peut  norrtsmer  la  confection,  ou  la  gcneratipn  des 
cfprits,  fe  fait  darts'ic  cerveau  qui  eft  renferme  dans  la  tête. 
•  Toutes  ces  codions  fe  failant  avec  ordre  &  fucccfïîve- 
ment,  de  forte  que  l'aliment.qui  a  été  cuit  dans  la  première 
eft  recuit  dans  la  fui  vante  j  delà  vient  qui  fila  premiè- 
re 


4 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  'IV.  307 
crc  coftioa  cft  bonne  cne  facilite  celle  qui  fc  fait  en-fuitci  T 
&  quefi  elle  cft  mauvaift,  elle  puU  aux  codions  k"«*î 
vantes.  j*  «** 

Maiscommcon  ne  connoît  pas encore  diftinc'tcmcnt  les  f^St 
parties  du  fuc  alimentaire ,  qui  a  été  cuit  dans  ces  çpélions  (XAae 
fucceffives  ;  auffi  n*  doit  on  pas  elpcrer  dans  la  fuite  une  éverfit 
explication  fort  e  xade  de  ces  codions  que  nous  avons  ra-  c«W, 
portées.  H*'<Ut 

La  confection  du  chile  (c  fait  dans  le  ventricule  A, 
dans  les  inteftinsB,  après  que  les  alimensaiant  été  machcz{"f 
dans  la  bouche  dépendent  dans  le  ventricule  par  le  VùU^^SSL. 
membraneux  de  Foefophage,  qui  palTe  parle  milieu  de  la  lesïmtfiim 
poitrine  &  du  diaphragme  F  jufques  au  ventricule;  ouve- 
nans  à  s'e'chaufer ,  comme  du  foin  humide  renfermé  dans  J^*  ellt  fe 
un  grenier  par  la  force  de  la  chaleur  que  le  coeur  E  y  cn-^'^V 
voie  principalement,  &  par  le  moien  d'un  fuc  chaud  &  ruc  âcre 
acre  que  les  artères  du  vcntricule&mefaraïquesyrcpan-  propre  m 
dent  au  travers  des  membranes  de  l eftomach  &  acsinzef-  /ermemer , 
tins,  &  qui  le  mêle  avec  eux,  ils  font  diiîôuts  &lcconvcr-^  Icsar- 
tiflent  peu  à  peu  en  chyle*  ou  comme  en  une  certaine  '^esceltd- 
bouillie  blanchâtre;  à  peu  près de  la  même  manière  que luttJ*m 
nous  voions  difloudre,  amplir  &  changer  des  alimensjj*"^ 
dans  un  pot  par  le  moien  de  l'eau  bouillante  qui  pc'nctre  au  vmj%CH\e% 
travers  de  leurs  pores.  - 

La  faim  que  nous  avons  dit  étreicaufée  par  ce  fuc  chaud 
&  acre  qui  pique  les  membranes  du  ventricule  fait  voir  ?reuf9 
manifeftement  qu'il  lert  à  la  coclion  ;  car  il  eft  trespropre  * 
pour  cet  efet  à  cauf  c  de  fa  qualité  inciTive  &  de  la  vertu  qu'il  ^^ut 
a  d'cchaufcr  &  de  fermenter.  coa,on  fe 

Pendant  que  la  co&iqn  desajimens  fcfaitdansrefto-/4/fi4»i/< 
mach ,  les  plus  («bttf  es  de  leurs  parties  pénétrent  au  travers  vtntrUml* 
des  pores  des  veines  du  ventricule ,  du  vas  brève ,  &  des  au-  Us  fortin 
très  veines  qui  font  répandues  dans  les  membranes  de  Tel- les  Plut 
tomach.Mais  les  plusgroflès  de  leurs  parties  étant  pouflees 

Q^q  x  peu  Mimm 
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Mfa*  peu  à  peu  par  le  preflement  du  diaphragme ,  &  des  autres 
"  parties  voi  fines,  &  par  le  cours  desefprits  qui  coulent  dans 
tsimétî^  ^rcs  deftinces  àcetufage,  defeendent  par  le  pylore 
&  dtm  /*dans  lesinteftinsB, ou étans répandues, elles foufrenten- 
va$  brève,  core  une  autre  coftion. 

&qucUs  Selon  la  divedité  des  alimens  la  coclion  s'en  faitouplus 
plmgrojfe*.  vjtCï  ou  plus  lentement.  Car  s'ils  font  trop  durs  la  co&ion 
défendent       fait  plus  iCfUcmcnt)  &  elle  fe  fait  plus  vite  iorlqu'ils 

ttémt     f0nt  <h,nc  fub(Vancc  P,l,s  tcndrC- 

1  Pon  àuoi     Et  comme  ce  fuceft  diférent  félon  lesdivcrfesefpcccs  & 
U  coiiwn  le*  diferens  individus  des  animaux  ;  &  que  leur  cftomach 
fefufttdn-  cft  autrement  difpofè  dans  les  uns  que  dans  les  autres,  fui- 
tot  plus  vî  vant  les  porcs  &  d'autres  chofesqui  regardent  fon  tempéra- 
is &un  ment&fa  conformatioiiidc  là  vient  qu'il  fe  forme  des  pores 
tic  flus^  diferens  entre  les  parties  des  alimens,  qu'ils  ont  pris  j  où  la 
lentement.  macjcrc  fUDfHe  fe  mouvant  avec  plus  ou  moins  de  force  ou 
cerutMA-  k'C  Î  ctant  diverfement  agitée  y  excite  un  feu  diférent  ,<jui 
nuuAux    cîifTbut&changc  ces  parties  dediverfes  nianiefes;fi  bien  qu'il 
peuvent  di-  le  trouve  des  animaux  qui  peuvent  digérer  des  herbes  crues, 
gérer  des  de  là  chair  &  d'autres  alimens  aflez  durs  ;  au  lieu  qu  il  y 
dimem%    en  a  d'autres  qui  n'en  peuvent  cuire  à  moins  qu'ils  ne  Co- 
que d'4u-  jenc  forc  tendres ,  ou  qu'ils  ne  foient  cuits  auparavant. 
*re$ne         11  y  a  desanimaux  qui  n'ontqu'un  eftomach ,  comme 
(wre°'€m  1  horome ,  le  porc ,  le  chien  &  le  lion  ;  d'autres  qui  en  ont 
Dt  U  di-  rro*s  »  comme  la  plûpart  des  oifeaux;  &  d'autres  qui  en  ont 
terfité  des  quatre  comme  les  brebis ,  les  chèvres  &  les  boeufs ,  qui  ru- 
tftomachs  minent  encore  les  alimens  qu'ils  ont  avalez,  &  qui  leurre- 
duns  divers  viennent  dans  la  bouche  lorfque  l'aliment  prend  une  telle 
Antmtmx.  qualité  dans  leur  premier  cftomach  .qu'en  le  piquant  ,  il  y 
imprime  un  mouvement,  qui  le  fait  regorger  dans  la  bouc- 
De  F aSion  hc ,  où  étant  mâché  de  nouveau ,  il  eft  avalé  pour  la  fecon- 
de  ruminer  de  fois.  Mais  la  plu-part  des  oifeaux  ont  cela  de  particulier 
J"rJ  rc~  qu'après  avoir  un  peu  digéré  leur  mangeaille  dans'  leur 
mac  ;ff*   premier  cftomach  ils  le  peuvent  rejetter  dans  leur  bec ,  &  le 
donner  à  leur?  petits  au  lieu  de  lait.         .  Dans 
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Dans  la  race  A  il  fe  fait  une  co&ion  qu'on  peut  raporcer  De  U  e- 
à  la  confection  du*ty/»*,lorfqu'unepartiedu  chyle  eft  chaf-  aionqmfe 
fée  du  ventricule  B  par  le  v*s  brève  C  &  parfes  rameaux, àtm 
qui  s'infèrent  dans  le  parenchyme  de  la  rate  î  &  quêtant  l*  r*te* 
mêlée  là  avec  le  fang  qui  y  eft  envoie  du  coeur  par  i'ar- 
terc  fpleniquc ,  &  qui  coule  de  quantité  d'artéres .  dont  la  Voicz  h 
rate  eft  parlcmée .  dans  (es  veines,  eft  digérée  par  la  cha-  figure  (m* 
leur  d'une  manierê  particulière,  &  qui  en- lui  te  coule  par  le  vantc- 
conduit  de  la  rate  D,  avec  le  fang  qui  y  monte  quelque  fois 
delà  veine  hemorroidaleE,  dans  la  veine  porte  F,  &  de  là  Comment 
dans  le  foie  G  pour  y  être  cuite  de  nouveau  avec  le  fang  &  les*limf" 
le  chyme,qui  y  monte  du  mefentere.  Et  c  eft  ce  qu'on  peut ™™ff  ' 
voir  à  l'oeildansunanimal vivant,  dont  ona  lié  les  vaif-  4anslef9ie 

féaux. 

Car  lorfquc  dans  un  animal  vivant  on  lie  le ^44  brève.  ^ 
ce  vaiflêau  s'enfle  entre  la  ligature  &  icycntriculc  *  maismf#m-_ 
il  fe  defenfle  entre  la  ligarure  &  la  rate  :  ce  qui  fait  voir  clai-  t(fét  Ux_ 
rement  qu  il  va  quelque  chofe  du  ventricule  vers  la  rate  par  périenec. 
cette  veine  ;  mais  qu'il  ne  coule  rien  de  la  rate  vers  le  ven- 
tricule. De  même  fiTon  lie  leconduitde  la  rate,  on  verra 
manifeftement  que  ce  vatfleau  s'enfle  entre  la  ligature  &  la 
rate;  &  qui  Ife  defenfle  entre  la  ligature  &le  foie.  Aquoi 
on  doit  ajouter  que  les  valvules  du  vos  brève  ne  tendent  pas 
du  côte  du  ventricule ,  ni  du  conduit  de  la  rate ,  mais  direc- 
tement vers  la  rate.  Ce  qui  prouve  évidenment  que  non 
feulement  le  foie  reçoit  du  fang  de  la  rate ,  &  la  rate  rien    Que  m 
du  foie  î  mais  aufli  que  la  rate  reçoit  du  ventricule  par  le  vos  Um  /• 
brève  de  l'aliment  quelle  doit  encore  cuire  davantage;vû-  vemrtcmle 
que  pluficurs  des  branches  de  cette  veine  s'nfercnt  fouvent  J^JJV 
dans  le  parenchyme  de  la  rate.  trouvc 

li  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'il  s'engendre  un  certain  fuc  ^oint  dt 
acide  dan*  la  rate  par  la  cottion  qui  s'y  fait  î  &  qu'il  contriyttC  4f,</, 
bu'ê  beaucoup  aux  autres  codions fuivantes.  Mais  cette  tel  que  C*n 
opinion  eft  fans  fondement:  puisque  ce  fuc  acide,  qu'on  prétend. 

Qjq  3  trouve 
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fcôwvc  quelquefois  dans  la  rate  fc  dans  le  ventricule  n'efr 
pas  naturel ,  mais  qu'il  ne  s  y  eft  engendré  que  par  dé- 
pravation. 

Iircfaitunecoftiondanslemcfenrercquonpeutcnco-  D*u 
te  raporter  à  la  confection  du  chyme ,  iorfque  le  chyle  étant 
poulie  par  les  pores  des  inteftins  dans  les  veines  mcfaraï-^^4,l/ 
ques  K  &  dans  les  veines  lactées  L ,  s  y  change  en  vux  *bf*tfo/  ' 
me  groflicr. 

Or \t chyme  fe  mêlant  avec  le  fane  arterial ,  qui  pafle  des  Cmmgn9 
artères  mefaraïques  dans  les  veines  du  même  nomfe  jette  /,  cjjymt 
dans  le  conduit  du  menlcntérc  M  ;  d  où  ilpafle  inconti-  paj[e  ^t 
nent après  par  la  veine  porte  F  dans  les  racines  de  la  veine  veines  me* 
cave  de  de  la  veine  porte ,  qui  fe  répandent  dans  le  foie  G.  f*r*ïqiu$ 

Mais  le  chyme  étant  entré  dans  les  veines  lactées ,  eft  ^mu  le  foie 
pouffé  par  divers  conduits  &  par  plu  fi  eu  rs  glandes  qu'il  ren- 
contre dans  le  grand  réceptacle  du  chyme  M  iE(  lequel  divers 
eft  fi  tué  entre  le  rein  gauche  P ,  Se  le  rein  droit  D ,  (bus  la  c^êmins 
veine  cave  &  la  grande  artereau  deûous  du  diaphragme  en-  P^^P4^ 
trcle'pli  que  fait  le  péritoine  )  afin  d'y  recevoir  encore  une  jj c  Jme 
autre  coction.  En-fuite  il  entre  par  divers  petits  conduits  j/fo?** 
dans  le  foie  C ,  &  parcourt  par  plufieurs  autres  petits  ca-  pondre 
naux  la  njpcrfi  cie  de  la  vefïie  du  fiel  &  d'autres  parties  voi-  d*rs  tou- 
fincs.  Apres  cela  patfant  dans  la  capacité  de  la  poitrine  tetlesptr- 
par  le  conduit  du  chyme ,  ou  du  canal  torachique,  h»  qui tiisdti 
monte  fans  qu'on  l'aperçoive  du  bas  ventre  au  deflbus  du  corPs- 
ventricule  &  du  foie  par  le  diaphragme ,  coule  par  un  cer- 
tain conduit  au  deffous  du  coeur  N  5c  les  poumons ,  par  un 
certains  conduit  dans  les  veines  axillaires    &  de  là  dans 
dans  la  branche  afeendante  de  la  veine  cave  6 ,  &  fe  mêlant 
avec  le  fang,  il  fe  va  rendre  dans  le  coeur ,  ou  il  fe  con- 
vertit «n  fang.  Et  enfin  montant  en-fuite  plus  haut  par  un 
certain  conduit  7,  il  fe  détourne  de  côté  Se)  d'autre  par 
divers  canaux  vers  les  membres  fuperieurs  &  entre  par  le 
cou  dans  les  di  verfes  parties  de  la  tête. 

Mais 
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Mais  la  partie  inférieure  du  réceptacle  du  chyme  jette 
pluricurs  petits  canaux ,  qui  fc  répandent  premièrement 
de  côté  &  d'autre  par  les  membranes ,  &  par  les  mufclcs 
p       des  reins;  &  qui  defeendans  en-fuite  auprès  de  la  veine  ca- 
JS".  &de  fes  branches  crurales,  s'inAnuent  dans  de  cer- 
du  chyme  raines  glandes  qui  font  autour  des  jambes,  d  où  paûantjuf- 
fint  tantst  quesaux  extremitez  des  membres  intérieurs ,  ils  fervent  de 
appeliez,   véhicule  au  chyme  pour  porter  l'aliment  aux  parties  voifi- 
ve$nes  le-  ncs  &  p0Ur  cn  féparer  les  excremens. 
Bées,  &      Qr  piwlç chynu  eft  voiftn  defonrcceptac'ccVmoinsil 
Unf     s  eft  filtré  &  change  en  pafTant  par  les  glandes  ;  d'autant 

bmvhan  Plus  auffi  Paroît  "  blanc  d,ordinaii:c  î  mais  d  autant  plus 
qHes  '  qu'il  cn  eft  éloigné  &  qu'il  seft  plufieurs  fois  filtré  au  tra- 
kue  U  vers  des  glandes ,  il  devient  d'autant  plus  aqueux ,  &  fa 
chyme  m  couleur  en  paroît  d'autant  plus  changée.  Et  ccft  pour  cette 
/*M«r'p«ratfon  aufli  quelles  conduits  qui  lui  fervent  de  véhicule 
tircuUire-  font  tant^c  apellez  la&ées ,  &  tantôt  nommez  Jymphati- 

ment>  ni 

I  .ques. 

TmZ  Enfin  Pour  bien  conccvoir  lc  mouvement  du  chyme  qui 
JJs  fis  pafle  par  les  canaux ,  que  nous  avons  marquez ,  il  eft  necef- 
cQKdmtSy  faire  de  fçavoir  que  cette  liqueur  na  pas  un  mouvement 
comme  le  continuel  ni  circulaire  comme  le  fane,  qui  femeuteonti- 
fan&  mais  nucllemcnt  du  coeur  des  les  artères  dans  les  veines,  ôtqui 
que  fin  ac  là  retourne  vcrslc  coeur  par  une  circulation  libre  &con- 
mouve'  tinuellc;  mais  qu'il  neft  pou(fé  vers  les  parties  que  par 
7  a  rir  intcrvalcs  &  directement  par  les  conduits  qui  lc  portent. 
fehnpar^  àc  là  vient  que  les  veines  ctans  liées  s'enflent  du  coté 
Jetvalis.  de  la  ligature ,  où  le  fang  arrive  fans  cefle  5  à  caufe  qu'il  ne 
H^ne  t'efi  peut  pas  paflêr  outre  ;  mais  que  du  côté  d  où  le  fang  étoic 
fur  (eut  chafTe  plus  outre  vers  lc  coeur  elles  fe  defcnflent  &  safaif- 
raifin  î«*fcnti  pareequ  il  ne  peut  pas  pafler  plus  avant.  Scqu'ileft 
cen,~  prefle  par  la  contraction  naturelle  des  parties  qui  le  conti- 
fy£*m  ennent,&  de  celles  qui  font  dans  fon  voifinage.  Et  au  con- 
Hemaûde-  traire  il  arrive  de  là  que  quand  on  lie  dans  un  animal  vi- 
vant 
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vant  les  vaifieaux  qu'on  apelle  lymphatiques  entre  le  grand  "  de  l* /i* 
réceptacle  du  chyme     bien  dans  les  mufclcsdcs  rains,  dans^""'» 
le  fternum ,  dans  les  glandes  du  coeur ,  dans  les  bras  fous  les  J2£y 
lesaifîclles  1  ou  bien  dans  les  jambes.iîss  cnflcnttoujoursau^/4  AJ 
delàdc  la  ligature  dans  la  particqui  eft  la  plus  éloignée  du  éiotgncé  du 
réceptacle  du  chjme:  pareeque  cette  partie  étant  pleine  de  la  réceptacle 
liqueur  aqucule  du  chyme  qui  y  avoit  été  poufléc  peu  à  peu  du  chyme 
de  la  veflie  qui  le  contient ,  après  qu'on  y  a  mis  la  ligature, 
ne  reçoit  plus  rien  IJui  l'enfle ,  &  qui  la  tienne  fendue  ;  & 
que  ne  pouvant  plus  envoier  dans  d'autres  vaiflcaux  le  lue 
qu'elle  contient ,  elle  fc  reiîerrc,&  s'afaifle  d'cllemême  :  ce  -  ^ma^ 
qui  fait  que  le  fucqui  y  avoit  été  poutfé  du  réceptacle  du^,,^  4 
chyme,  en  eftrepouflè  jnfqucs  à  la  ligature,  qui  empêche  4§ntfei4fc 
que  la  liqueur  qui  retourne  ne  pafle  plus  avant  ;  &  qui  par-/4/f. 
confequent  fait  enfler  le  vaiflèau  limphatiqucau  delà  de  la 
ligature.  Mais  la  partie  de  ces  vaiflcaux,qui  eft  entre  la  liga- 
ture &  le  réceptacle  ne  s'enfle  point ,  ou  du  moins  très  peu, 
ou  fort  lentement  ;  à  caul'c  que  le  récéptaclc  ne  pouffe  pas 
continuellement  de  la  liqueur  dans  les  vaiflcaux,  mais 
feulement  par  intcrvales  ;  ou  parecqu'ii  l'envoie  dans  des 
lieux  plus  ouverts ,  à  caule  de  la  ligature,  qui  lui  fait  ob- 
ftacle. 

Or  l'on  poura  facilement  concevoir  parla  figure  que  no-  * 
usreprefentonsici,  commcnt-le  chile  qui  doit  être  changé  voir^0j^ 
en  chyme  étant  (orti  des  inreftins  a  pafle  par  les  veines  lac-  mnt  le~ 
tées  b  vers  les  glandes  du  mclenrere  c»&  de  là  par  d'autres  chyme  efi 
veines  la&écs  d  ver-  le  grand  réceptacle  du  chyme e\ d'où  porté  dans 
en-luite  il  coule  par  de  certains  conduits  hépatiques/* mme-  toutes  Us 
diatement  dans  le  foie  8,ou  par  le  moiei  d'une  glande,com-  parties  du 
me  £par  excmplc$  oubien  audeflusdu  rein  E  ;  puis  mon-  corPs* 
tant  par  le  conduit  du  chy  me  1  pafle  vers  les  glandes  du  co- 
eur/C'(qui  cftencet  endroit  pourvu  delà  veine  cave  *,  de 
l'aorte  b  &  du  poumon  7)  &  du  fternum  l ,  &  par  un  certain 
conduit  d  vers  les  côtes  enfin  j  d'oùil  efl  porte' d'un  côté 

R  r  dans 
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dans  la  veine  axillaire  m ,  ou  il  entre  par  l'ouverture  n  ;  fiede 
l'autre  côté*,en  partie  vers  les  membres  fupc'ricurs  par  le  ra- 
meau />,  oc  en  partie  ic  long  du  col  par  le  rameau  q  vers  la 
tête  &  dans  fes  diférentés  parties.  Mais  en  defeendant  par  de 
certains  conduits  r  entre  les  mufcles des  reins,  &  certains 
autres  canaux  proche  des  rameaux  iliaques  S  de  la  veine  ca- 
ve 4  ,  il  pafle  des  deux  cotez  vers  les  glandes  crurales  t  &  de 
là  enfin  fe  varendre  dans  les  deux  jambes  par  les  conduits  *. 

11  paroît  par  la  conformation  des  parties  &  des  conduits  Frtuvt 
qui  portent  le  chyme ,  &  par  la  difpofition  des  valvules ,  qui  de  ctU. 
tendent  du  dedans  vers  le  dehors ,  que  cette  liqueut  prend 
fon  cours  en  haut  &  en  bas,  &  mêmes  vers  les  ex  tre  mitez 
des  membres  ;  ce  qui  fc  confirme  par  l'expérience  du  Célè- 
bre Bilfe,  qui  nous  aprend  que  les  (aveurs  des  alimens 
qu'on  apris  fc  font  mieux  fentir  dans  le  chyme  lorfqu'ileft 
dans  les  lieux  les  plus  proches  du  réceptacle ,  &  qu'il  a  pafle 
par  moins  de  glandes,  que  iorfqu'ilfc  trouve  dans  des  en- 
droits plus  éleignez ,  &  qu'il  a  été  filtré  au  travers  d'un  plus 
grand  nombre  des  mêmes  glandes. 

La  coétion  fe  fait  dans  le  foie  G»  lorfquelechileaiant    De  14 
premièrement  paflé  par  une  infinité  de  pores  du  ventricule  *?^w  îw 
B ,  &  des  inteftins  H  dans  les  veio  es  de  Teftomach  1 F ,  qui  y  v!f 
s  infèrent  dans  le  conduit  de  la  rate  D  F ,  &  coulant  dans  le  ' 
vat  brève  £ ,  &  dans  les  veines  mêla  niques  K ,  qui  font  dif- 
perfecs  dans  le  mefentere;  il  pafle  en-fuite  de  là  dans  la    oue  fa 
veine  porte  F ,  d'où  il  fc  va  rendre  dans  la  cavité  du  foie  G,  ai,mJM 
qui  cft  fitué  au  deûus  du  rein  P,non  pas  par  quelque  faculté  ptjfent  vers 
attractriecqui  attire  le  fang  dans  le  foie ,  puilque  l'attraction  /*  fût  p*r 
n'eft  qu'une  pure  chimeréi  mais  par  la  feule  fluidité  &  parle  hmoign 
preûement  des  parties  voifincs ,  comme  du  diaphragme ,  *Me  m' 
des  mufcles  du  bas  ventre  ,&  d'autres  parties  $  àquoicon-  fulPml>& 
tribuë  auffi  le  preflement  du  fang ,  &  fa  raréfaction  dans  le  "r,„^ 
coeur ,  qui  pouffe  le  fang  vers  le  foie  des  artères  du  ventri- 
cule, du  mefentere,  &  de  celles  du  bas  ventre  par  les  vei- 
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nés  (  qui  leur  font  continués ,  ex  qui  les  acompagnent  dans 
le  melcntere  Ôc  dans  leventricule  )  &  par  la  branche  M  de  la 
veine  cave;  où  étant  mêlé  avec  le  fang .  (quijy  vient  par  la 
veine  porte ,  &  par  l'art  c're  celiaque  droite  ;  &  avec  le  chy- 
me (<\\iiy  eft  porte  du  réceptacle  par  les  vaifleaux  lympha- 
tiques) dans  les  racines  de  la  veine  porte  &  de  la  veine  cave, 
qui  le  répandent  dans  le  parenchyme  du  foie  ,  8c  qui  lont 
continues  enfemble  par  des  an aftomofes  imperceptibles  à 
la  vérité}  mais  qui  néanmoins  font  concevables  j  ilfefcr-.. 
mente ,  ou ,  pour  parler  en  Chy  mille ,  il  fc  digc're  dans  les 
pores  du  foie ,  qui  font  diipofez  d'une  manière  particulière  ; 
oùctant  en-fuite  feparé  de  la  bile  qui  y  étoit  mêlée  »  il  recon- 
vertit en  un  chyme ,  ou  fuc parfaitement  rouge. 

Oc  ilparoît  manifeftement  que  les  alimens  font  portez  Preure 
au  foie  le  par  les  veines,  que  nous  avons  marquées  $  puifque  de  cela, 
lorsqu'on  les  lie  dans  un  animal  vivanr ,  on  obfrevc  qu'elles 
s'enflent  entre  la  1  igaturc  &  les intcftinsjcx qu'elles s'afaif- 
fent  entre  la  ligature  &  le  foie. 

Et  on  ne  peut  pas  prouver  qu'il  y  ait  aucune  attraction  solution 
dans  le  foie  ou  dans  les  vaifleaux ,  de  ce  que  quelqu'une  des  desobjtc- 
veines  la&ées ,  ou  mefaraïques  étant  lices  en  deux  endroits,  ùom  qu'on 
&  quenfuite  en  déliant  Tune  des  ligatures  qui  eft  la  plus  Pourroit 
prochedu  foie ,  il  coule  toujours  quelque  chyme  &  quelque -f4"*' 
iaog  vers  lui ,  pendant  que  les  parties  demeurent  chaudes: 
pareeque  cela  ne  vient  que  de  la  contraction  naturelle  de 
ces  vaifleaux,  comme  on  voit  dans  une  veille  enflée  que 
l'on  ouvre  en-fuite  ,  ou  dansd  autres  corps  extrêmement 
tendus ,  qui  fc  reflerrent  d'abord  qu'on  ne  les  bande  plus  : 
â  quoi  contribue  auffi  beaucoup  la  fluidité  de  l'humeur  qui  Pwrywi 
eft  contenue  dans  les  vaifleaux.  tfhlfat 

Et  on  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  que  le  chilc ,  ou  fejjip  WJ 
parties  les  plus  iubtilcs,  qui  font  dans  le  ventricule  B  &  l(  J£ie 
dans  les  intellins  H  folent  plutôt  portez  au  foie  G  &  aux  au-  qu*en  un 
très  vifecres ,  dont  nous  avons  parle ,  que  de  dc'ccndrc  par  le  dUtre  lieu. 

Rr  î  fonde* 
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fondement  :  par  ce  que  le  pylore  aufli  bien  que  le  fonde- 
ment ne  font  qu'un  paûage  $  au  lieu  que  les  i  nteftins  font 
dans  le  bas  ventre  pluficurs  tours  &  détours  en  haut  &  en 
bas  devant &dcrri ère,  vers  la  gauche&vers  la  droite? de  forte 
que  ce  qu'ils  renferment  ne  peut  aucunement ,  ou  tout  au 
plus  fort  peu  décendre ,  à  moins  que  les  fibres  des  inteftins 
étant  irritées ,  &  refîcrrées  par  le  cours  des  efprits  animaux, 
ne  le  c haflen t  peu  à  peu  vers  le  fondement  dans  de  certains 
i  n  ter  va  les.  Mais  les  parties  les  plus  déliées  &  les  plus  fluides 
du  chyle ,  qui  font  encore  de  plus  en  plus  lubti lifées  & 
agitées  par  la  chaleur  des  inteftins,  étant  de  plus  extrê- 
mement comprimées  par  les  parties  voifines»  trouvant  u- 
ne  infinité  de  pores  dans  le  ventricule  &  dans  les  inteftins 
pour  palier  dans  le  vm  brève,  dans  les  veines  de  l'eftomach, 
&  du  mefentere ,  qui  leur  font  ouvertes  au  Aï  bien  que  les 
veines  ladecs»  y  font  pouflees  avec  violence,  &fc mê- 
lant là  avec  le  fang ,  font  néccflàiremcnt  châtrées  vers  la  ra- 
te, le  foie  &  le  coeur  5  parecqu'il  n'y  a  point  d'autre  paf- 
PrettYe  du  fage  par  où  elles  puifient  être  portées. 
frejfememt     Or  Ton  peut  voir  clairement  combien  le  ventricule  6c 
dm  vfmri-\çs  inteftins  avec  ce  qu'ils  contiennent ,  font  preffez  fans 
cmlt&dtMçtffe  par  les  parties  voifines;  quand  on  confidércceslar- 
meftmj.  ^es  bicffurcs  qui  pénètrent  dans  la  cavité  du  bas  ventre  : 
car  les  inteftins  fortent  fouvent  presque  tous  entiers  par 
k  ai  fous  l'ouverture  avec  grande  impetuofité;  malgré  même  les 
qui  prou    malades  &  les  éforts  Chirurgiens. 
vent  que  le    Pour  moi  je  fuis  de  cette  opinion   que  le  chyle 
non  feui' cntïC  llOÎ1   ^eu^cmcnt   ^ans  ^cs  vc*ncs  la&écs,  mais 
nient  dum        c*ans  *es  veuies  ^e  l'eftomach,  dans  le  vas  brève, 
letvtwes  ^  dans  les  veines  mefaraïques;  premièrement  parecque 
l>*tle es  y     1  c  ne  vo  1  Pas  de  ta  i  /on  pourquoi  il  s  i  nfi  nu  croit  plutôt  dans 
mais  au  fi  les  porcs  des  unes,  que  dans  les  porcs  des  autres  ,&  en-fuî- 
dans  d'au  te  à  caule  qu  :  ceux  qui  languifl'ent  de  faim  fe  'remettent 
nés  reines,  d  abord  qu'ils  onr  pris  de  l'aliment  ;  bien  que  le  pylore, 

•   ■ 
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qui  dans  l'homme  ctt  iltucau  haut  du  ventricule  ,  ne  le 
puiflcpas  transmettre  dans  ks  intcôins,  &  qu'il  ny  ait 
aucune  veine  la&éc  qui  temofac  au  ventricule ,  ni  point 
d'autre  chemin  que  les  vcincs,par  où  la  chyle  puiffcakr 
vers  le  foie  ,ou  vers  ic  coeur:  caries  artères  emporcentk 
ûng  du  coeur,  mais  eliesn'y  eu  portent  jamais  :  com- 
me il  paroît  lorsqu'on  lie  des  artères,  qui  s'enflent  entre 
le  coeur  &  la  ligature  »  &  qui  s'aradïcnt  au  de  la  de  la  liga- 
ture.   A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  commencement  du 
fétus,  &  le  fétus  même  lorsqu'il  eft  plus  parfait  fc nour- 
rit d'abord  par  la  veine  ombilicale  »  qui  le  répand  dans  le 
fuc  alimentaire .  qui  cft  renfermé  dans  le  ventre  de  la 
mere ,  avant  même  que  la  chair  du  foie  ou  la  pUcént*  uté- 
rin a  s'unifie  avec  la  veine;  après  quoi  il  reçoit  l'aliment 
du  foie  ou  de  \z -Placent**  par  la  veine  umbilicalc  lorsqu'- 
elle s'y  eft  inlcréc ,  dou  ensuite  il  eft  porte  vers  ic  coeur 
&  vers  tefoic,   On  obierve  quclqucchofe  de  fcmblablc 
dans  la  génération  d'un  poulet  dans  un  œuf.    Ainft  l'on 
voit  manifeftement  que  l'aliment  ne  paûeau  commence- 
ment  vers  lccoeur  du  foetus,  que  par  les  veines,  &  cn- 
fuitepar  les  mêmes  veines  revêtues  du  parenchyme  du 
foie  :  El  c'eft  pourquoi  (  comme  la  raifon  eft  ici  Jamêmcj 
nous  croions  quedans  lesenfansnez  &dans  les  hommes 
faits,  l'aliment  coule  vers  le  coeur  &  vers  le  foie  par  les 
veinés  du  ventricule  &  des  inteftins,  qui  le  touchent  ;  de 
même  que  dans  le  foetus  les  rameaux  de  la  veine  umbili- 
calc portent  au  foie  &  au  coeur  le  fuc  alimentaire  dans  le- 
quel elles  font  répandues» 
Mais  outre  les  raifons  que  nousavons  raportees,  la  nu  tri-  £*f 
tkm  de  ceux  qui  ont  obftruftion  dans  le  pylore  prouve  CpT$0^Mi4 
puiûamment  k  paûagc  du  chyiedu  ventricule  dans  les  vei-  m*mt  c\10. 
nés  qui  y  font  répandues^  car  alors  ne  pouvant  pafler  aucun  çt% 
aliment  dans  les  inteftins  il  faut  nccefiàirement  que  le  chy- 
le qui  doit  être  converti  en  fang  pour  les  nourrir,  coule  de 

refto- 
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l'eftomach  par  les  veines  vers  la  rate,  le  foie  &lc  coeur. 

L'expérience  du  Célèbre  Anatomifte  Louis  JeBilfifioaï 
ve  evidenment  que  le  chyle  pafle  des  inteftins  dans  les  vei- 
nes mefaraïques  :  car  aiant  donné  beaucoup  à  manger  à 
un  chien ,  il  lui  ouvrit  le  bas  ventre  cinq  heures  apresj  d'où 
aiant  tiré  les  inteftins  avec  le  menfenterc  il  lia  l'artère  me- 
faraique  :  après  quoi  aiant  remis  les  inteftins ,  il  coufit  l'ou- 
verture, qu'il  rouvrit  trois,  ou  quatre  heures  après.  Alors 
aiant  tiré  les  inteftins  avec  le  mefenterc,  il  trouva  les  veines 
mclaraiqucs  remplies  non  pas  d'un  fuc  rouge,  mais  cendré 
&  de  couleur  de  verre:  marque  indubitable  que  le  chile 
pafle  des  inteftins  dans  ces^y  cines ,  &  qu'il  y  a  changé  fa  cou- 
Qu'on  doit  leur-  ordinaire. 

nommer       Or  quand  le  fuc  des  alimcns|a  pafle  du  ventricule  cVdes 
chyme  &  inteftins  dans  les  veines  de  l'eftomach  &  du  menfenrere, 
TV*/   ^  c*ans  *cs  vcmcs  Zélées  »  pour  lors  nous  ne  le  nommons 
fui  Ali  #  P    chyle  ;  mais  chyme.  Car  le  chyle  ne  s'engendre  &  ne  fe 
memaire  tr°uve  que  dans  le  ventricule  &{es  inteftins  ;  mais  d'abord 
qui  vient  clu  ^  cn  cft  forti ,  il  fe  convertit  en  chyme  dans  les  pores ,  & 
des  inte-  dans  les  cavitez  des  veines  de  l'eftomach  &  du  mefentere, 
ftint ,  des  dedans  les  veines  la£tcés,aufti  bien  que  dans  d'autres  veines 
veines  me-    Les  veines  lactées  'tant  remplies  du  fuc  des  alimens ,  qui 
leur  vient  des  inteftins  paroiflent  toujours  blanches  :  parce- 
&  autres  ^uc  jcurs  extrcmjtcz  n'aiant  point  de  continuité  avec  les 

extrcnùtcz  d'aucunes  artères  n'en  peuvent  recevoir  aucun 
„       .  frngqui  par  fa  rougeur  fafle  changer  la  couleur  du  chyle 
J°mVm  qu'elles  contiennent  :  au  lieu  qu'il  arrive  tout  le  contraire 
Uaée7pa-  dansles  veines  de  reftomach,du  melentere&autres-.danslcf- 
rotffent     W^cs Ie  chyle  qui  étoit  blanc  auparavant  fortant  peu  à  peu 
Manches.  *  P*r  parties  du  ventricule  &  des  inteftins  prend  d'abord 
une  couleur  rougej  àcaufe  de  la  quantité  du  fang  qui  y  eft 
pouffe  par  les  artères ,  qui  s'unifient  avec  elles  par  leurs  ex- 
tremitez;  de  même  que  du  vin  blanc  étant  verfc  dans  un 
verre  de  vin  rouge  devient  rouge  incontinent. 

Si 
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-    Si  en  ouvrant  le  bas  ventre  d'un  animal  vivant  on  lauTe  Pm\uù 
Ici  veines  lectécs  fans  ligature,  elles  fe  vuident  incontinent  elles  dijpa- 
de  toute  la  liqueur  blanche  qu'elles  contenoient  :  &  c'eft  rtiffim 
ce  que  pl  u  fieurs  admirent ,  &  dont  on  veut  rendre  di verfes  **fi-*f* . 
rai  lbns.  Mais  il  me  fcmble  que  l'unique  eau  fe  d  un  tel  effet 
confifte  en  ccque  les  inteftins  n'étans  plus^reflez  p^ar  le  bas 
ventre ,  qui  cft  ouvert.n'yenvoicnt  plus  aucum  chyle  com- 
me à  l'ordinaire ,  particulièrement  lorfqu*iIs  fe  refroidiflent 
un  peu  davantage  ;&  le  fuc,  que  ces  vdnes-conticnnent,eft  «  !• 
chafîe  tout  entier  dans  d'autres  vaifîcaux  »  par  leur  contrac- 
tion naturelle,  qui  cft  plus  forte  dans  les  veines  lactées,  que 
dans  les  autres  s  parcequ'eltes  ne  reçoivent  pas  continuel- 
lement  le  chyle  ;  mais  feulement  après  de  fortloags  inter-  Q 
raies;  &  quainfi  elles  fe  ferment  étroitement.  mum 
De  ce  que  le  chyme  monte  du  mefenterc  par  fes  conduits  mtHt  i% 

Se  par  les  veines  la&ées,  dans  les  veines  axiilaircs& dans  chyme  ne 
d'autres  parties ,  perfonne  n'en  doit  conduire  aucune  at-ftfait 
traction,  qui  agifTc  feule,  ou  conjointement  avec  i'impul- f««  p«r 
fion.  Car  cette  attraction  prétendue  cft  abfolumentim-'^tfwi, 
poflible:  parccquelachofe,  quiattirc,  n'eftpasatachécà  W4'y4r 
celle  quelle  doit  attirer ,  &  quainfi  elle  ne  lui  peut  com-  tmPulJl0H' 
muniquer  aucune  force  de  mouvemcnt.Oril  ne  faut  ici  fu- 
pofer  autre chofe, comme  nous  avons  propolé  ci-devant, 
qu'une  impulfion,  qui  eft  cauU'e  par  la  chaleur  des  parties 
qui  contiennent  le  fuc  des  alimens*  &  par  la  fermentation 
de  ce  fuc,  comme  aufli  par  la  contraction  naturelle  des  par-, 
ties,qui  contiennent  le  chyme,&qui  en  font  tenducs,&  par 
leprcflemcntdes  parties  voifines;à  quoi  on  peut  ajouter  l'a- 
gitation de  la  matière  fubtile,qui  fe  meut  dans  les  pores  des 
fucs  alimentaires.  Car  cette  élévation  du  chyme ,  qu'pn 
ne  peut  expliquer  par  aucune  autre  caufet  montre  aflcfc    Que  fan 
que  l'impulfion  ieule  cil  fuffifante  pour  produire  un  tel  mouve* 

eflet  ;  ment  eft 

Or  l'élévation  du  chyme,  qui  tend  vers  tes veines  axilïaï-  *  £J£  " 
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gwJ  dans  ^  &  ailleurs  par  le  caftai  qui  porte  fc*t  nom,cft  beau- 
i«  v<wi  coup  aîyj^  pat  lesvaJvdes  quik  rencontrent  dans  les  vd- 
Uàtei  &  nc§  lances  Gdansk  canal  tOTachique,kfqucllci»font  fituéfcs 
t7lbora'  d'unc  ma'nî«re  q^cHes  empêchenc  de  retourner  cequiy  eft 

G  H  APITJLE.  VIII. 


m*      "T  Ous  avons  traité  lufqucs  ici  de  la  première  &  delà  fe- 
fiM    /r         conde  coclion.  La  troisième,  qui  eft  la  verirablc  fatt- 
dém  ^fîcationfcfaicdarislccoeoTHloT(quelechymeaiantr^ 
Ucoeur.   ^     ^aiondanslcfoicOotic  mêlant  en  partieavtc 
le  refté  dufans  <pi  s'y  va  rcndrè>&cn  partie  étant  porte  par 
v  .  ,1c  canal  tora*hîq^ 

Z0,erlalcvèinccaTeafcendantc,&femclaiitla  avec  lcfangpafle 
£     dtms  le  coenr  tant  par  la  branche  fitpttieure  de  la  veine  ca- 
vc  (5,  que  par  la  branche  iorcrienreo»  ou  étant  entre  il  eft 
convcrtfen  tin  fang  rooge,  par  la  fermentation  »  qui  y  eft 
excitée  par  la  chaleur  du  coeur  d'où  cn-&it*il  fcrepandpar 
hrs  artères  dans  tout  h  corps ,  y  étant  chafle  par  le  pf  cfc 
ment  Violant  ck$  efprits  animaux,  qui  coulent  du  nerf  de 
la  frxieme  paire  dans  les  fibres  du  coeur ,  &  par  la  raréfac- 
tion qui  s'en  fait  dans  le  coeur  memej  après  quoi  il  eft  rc- 
pouffe  fucecfîïvement  vers  le  coeur  par  ks  veines  quiiont 
continues  avec  les  artères. 
D'o« />rc-    Et  comme  nous  avons  dit  ci-devant  auc  la  biancncur  oc 
&  u    la  néce ,  &  les  eouleurs  des  plantes  &  de  leurs  parties  proco* 
reugeur  du  âtùt2ch  f^tïon  des  petites  parties ,  dont  elles  font  com* 
pofees  ;  de  même  aufti  nous  croions  que  la  couleur  rouge 
Su  famr  ne  vient  que  de  rarrangement  de  fes  parties  qui 
s'eft  chaneédanskfoie,  dans  le  cœur  &  ailleurs  par  les 
.     diverfes  coftions  qui  s  y  font  faites.  Car  la  couleur  rouge 
ducocur,ou 

ne  tire  rien  de  leur  fubftancc,  &  que  iàns  cela  .1  n  eft  pas 

r 
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fer  en  lui  un  tel  changement.  Mtu  ne 

•  Les  pfas  petites  parties  du  ÉÉWlilMtolfre^ 
en  connues,  ni  nous  ni  ceux  qui  en  ont  traité ,  na  Vons  pu  ung  ex^_ 
jufques  ici  en  donner  une  définition  exacte,  ni  parler  à  fond  canon 
de  la  d i ft r ibu t ion  de  fes  parties.  exafle du 

Les  Chy  miftes  ont  tâché  d'expliquer  plus  clairement  la/««£. 
nature  du  fang  &  de  fes  parties  par  leur  Tel ,  leur  foufre  •  le-    Q^e  ies 
ur  mercure ,  leur  phlegme  &  leur  tête  morte  :  mais  comme  chymtftts 
toutes  ces  çhofes ,  bien  loin  d'être  plus  claires ,  font  encore  nom' fan 
plus  obfcurcsqueles  parties fereufes ,  pituiteufes,  melan-  quembro- 
choliques ,  bilieufes,&  fubtiles  qu'on  obfcrve  dans  le  fang, mler  ***** 


matterc 


&  qu'on  lui  a  attribuées  dés  ii  y  a  long-temps:  de  là  vient mm 
qu'ils  ont  plutôt  embarrafle  la  chofe,  qu'ils  ne  l'ont  éclair-  *£™ 
ciej  pareeque  toutes  ces  parties  que  les  anciens  ont  crues ^ 
dans  (cfangfc  pouvant  raporteraux  principes  deèfGRymit 
te5,iorfqu'on  les  entend  comme  îïfeut,  lemblc  qu  ils  n'ont 
rien  faitîqu'une  dif^utedemots*        —      '  Det  dim_ 

Lafarrguificatiom  du  coeurcftdc  dettx  fortes?  l'une  <jû1/„f^/w/ 
fe  fait  premièrement,  &  '  dn  coeur. 

l'autre  qui  fe  fait  ensuite. 

Mais  pour  bien  com- 
prendre ceci ,  il  faut  aver- 
tier  premièrement  qu'il  y  a 
dans  le  coeur  F  F,dcux  ven- 
tricules ;  l'un  droit  G  G  ,& 
l'autre  gauche  H  H,  qui 
font  feparez  l'un  de  l'autre 
par  une  cloifonaûez  épa** 
iflè  1 1,  &  de  plus^u'ii  y  â 
quatre  vaille  aux  ;  à  fçavôir 
la  vei ne  ca vc  avec  la  petite 
oreille  droite  A  B  j  la  veine 
artcricufeD;  Tartcre  ve- 

neufe 


Ccnjhtm- 
tttn  de  fet 
parties» 
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&  la  veine  artcricufe.La  vei  ne  cave  qui  porte  le  fang  dans  le 
ventricule  droit  da  coeur  par  Tes  deux  orifices  DE,  cft 
pourvue  de  1  oreille  droite  F  •  &  de  trois  valvules  à  trois 
pointes  KLM,  qui  tendent  du  dehors  en  dedans,  de  em- 
pêchent que  ce  qui  eft  entré  ne  regorge. 

La  veine  arterieufe ,  ou  pour  mieux  dire  i'arterc  des  pou-. 


mons  C  D, qui  chatte  le  fang  du  ventricule  droit  du  coeur 

par 
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par  les  poumons  dans  1  artère  veneufe ,  eft  munie  de  trois 
valvules  en  forme  de  demi-lune  E  F ,  G ,  qui  regardent  du 
dedans  en  dehors,&  qui  empêchent  le  fang  qui  eft  dans  les 
poumons  de  retourner  dans  le  ventricule  droit  du  coeur. 

Mais  dans  le  ventricule  gauche  fe  trouvent  l'artère  vc- 
neulê&  la  grande  artère.    L'artcre  veneufe ,  ou  plutôt  la 


veine  des  poumons  H,  par  laquelle  le  fang  coule  des 
poumons  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur,  eft  pour- 
vue de  la  petite  oreille  gauche  L,  &  de  deux  valvules 
I K,  qui  regardent  en  dehors  &  qui  empêchent  le  fang  de 
retourner  dans  les  poumons.  Et  la  grande  artère  A, qui 
porte  le  fang  du  coeur  par  tout  le  corps,  a  trois  valvules 
en  forme  de  demi-  lunes  B,C,  D,qui  empêchent  le  fang  qui 
eft  for ti  du  coeur  d'y  rentrer. 

La  première  (anguiflcation  fe  fait  dans  le  ventricule  De  u  pu- 
droit  A  du  coeur ,  qui  outre  le  péricarde  »  reçoit  encore  mitre  fan- 
lcs  nerfs  tbdeg*  lorsque  le  fang  y  coule  de  la  veine  cave  guificathn. 
amendante  êc  defeendante  N>  $  ;  lequel  fang  eft  chafle  de 
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là  par  la  veine  arterieufeK  dans  les  poumons  Y  Z,  &  cn- 
fuitc  dans  les  rameaux  de  l'artère  veneufe  H  G. 
Le  Ufe-  La  féconde  fanguificationfc  fait  dans  le  ventricule  gau- 
condt.  cjlc  ju  cocur  ^  lorsque  le  fang ,  qui  auparavant  a  été  chaf- 
fé  du  ventricule  droit  par  la  veine  arterieufe  K,  dans  Parre- 
re  veneufe  H  G,  &  dans  la  petite  oreille  gauche  F»  dégoûte 
dans  le  ventricule  gauche;  &  qu'étant  aflez  changé,  il 
fort  en-fuite  avec  beaucoup  de  violencedans  1  artère  amen- 
dante Q,&  dans  ladefcendantcR. 

Telle  eft  cette  dcicription  :  car  la  veine  cave  qui  cft  ata- 
chéc  au  côte  droit ,  &  l'at terc  veneufe  qui  eft  inférée  dans 

le 
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le  coté  gauche,  font  des  vaHfèaux  fort  large* ,  qui  à  caufe  vÇcnftUn 
de  la  circuiation  que  nous cXpliqueronsd'abordvcontien-^  f"'7'  ^ 
nent  toujours  grande  quantité  de  fang,  d'où  il  s'enfuit  ne- (ttl  dt4trf- 
cesfairement  que  lorfque  les  ventricules  ne  font  pas  dila- 
tez de  fang,&  que  le  coeur  efl  déjà  defenflé ,  il  y  tombe  deux 
aflez  groflès  gouttes  5  l'une  de  la  veine  cave  dans  le  ventri- 
cule droit  $  &  l'autre  qui  tombe  en  même  temps  de  1  artère 
veneufe  dans  le  ventricule  gauche  :  qui  à  caufedela  difpolN 
tion  qu'elles  ont  à  fc  dilater ,  comme  aufl!  de  la  chaleur  du 
coeur,  &  de*  reftes  du  fang  qui  y  bouillent  encore,  s'enfla- 
ment  Se  fe  rare  fient  en  un  inftant  dans  les  deux  ventricules* 
ce  qui  fait  que  les  valvules ,  par  où  ces  deux  grofics  gout- 
tes font  entrées,  Çé  ferment;  &  que  le  coeur  eft  dilaté  fort 
vite  dans  toute  fon  étendue;  tant  à  caule  de  la  raréfaction 
de  ce  fang ,  qu'à  caufe  des  efprits  qui  coulent  dans  les  fibres 
ducoeur,  qui  fervent  à  le  dilater.  Mais  comme  le  fang  ne 
peut  pas  refter  dans  les  ventricules,  à  caufe  qu'ils  font  trop 
refierrez  par  les  efprits  qui  y  ont  coulé,  &  auflî  qu  il  fe  rare- 
fie  de  plus  en  plus  ;  de  la  vient  qu'il  ouvre  dans  Je  ventricu- 
le droit  trois  val  vulcs.qui  regardent  en  dehors,  &qu  tant 

preffè  par  cette  contraction  &  agité  par  lachaleur  du  coeur, 

il  fort aVec  Violence  pat  là  veincartcricufe.&la  dilatant  dans 

tous  les  rameaux ,  y  caufe  le  batement  du  pous ,  par 

le  moien  du  fang  qu'il  poulie  devant  foi  :  mais  k  fang 

qui  efl  tombé  dans  le  ventricule  gauche  y  étant  aufl  1  com- 
primé &  agité  par  la  chaleur  ouvre  également  les  trois  va  1- 

vulesde  la  grande  artère  qui  tendent  en  dehors.  &  entrant 

parla,  la  dilate  &  fait  batre  toutes  fes  branches  en  y  chafTant 

le  fang  qu'il  rencontre  devant  foi.  Or  pareeque  le  fang  qui 

eft  chaffe  des  ventricules  ducoeur,  détermine  tellement 

les  elprits,qu'ils  repartent  des  fibres  qui  dilatent,  dans  celles 

qui  rciferren  t  ;  &  que  le  fang  fe  refroidit  dans  les  artères ,  par 

les  potes  dilatez  desquelles  plufiears  parties  ont  tranfpircj 

de  M  vient  que  le  coeur  fc  les  artères  fe  défendent &s*afàif- 

fent. 
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fcnt.  Ce  qui  fait  qu'il  tombe  de  nouveau  Jeux  gouttes  de 
fang  de  la  veine  cave  &  de  l'artère  veneufe  dans  le  coeur, 
qui  étans  rarefiéesex  pouflees  de  la  même  manicredilatent 
de  nouveau  le  coeur  &  les  artères  &  les  laiflent  afaifler  en- 
fuite.  Et  comme  ce  mouvement  du  fane  fe  fait  continuel- 
lement, de  là  vient  que  le  pous  bat  inceflanment  autant* de 
temps  que  l'animal  cft  en  vie 

Mais  lorfque  les  valvules  du  coeur,  qui  tendent  en  dc- 
horsapres  avoir  été  fermées  par  le  fanç  des  ventricules,  vc- 
nans  à  fc  rouvrir  avec  violence  du  côte  des  vaiffeaux,  aux- 
quels cl  les  font  atachces,empêchentqu,il  ne  coule  rien  dans 
les  ventricules;  alors  le  fang  cft  non  feulement  arrêté  dans 
les  vcines,maisde plus  il  cft  repouffe  en  haut  avec  impetuo- 
(îtéj  ce  qui  fait  qu'une  partie  étant  chaffee  en  abondance 
dans  les  oreilles  du  coeur  qui  font  proche  de  fes  ventricules, 
&  que  les  efprits  ont  dilatées ,  les  remplit.  Mais  lorfque  le 
coeur  s'afaifle,  elle  coule  dans  les  ventricules  aveclcrefte 
du  fangiqui  croie  dans  les  ori  fi  ces  jd  'oùenfuitelcsorcillcsdu 
coeur  étans  reflerrees  par  les  efprits  fe  vuident  entièrement. 
Torrqno}  le    Or  le  mouvement  du  coeur  &  de  fes  oreilles  font  conrrai- 
mouve-    res  dans  leur  dilatation  &  dans  leur  afaiflement  :  ce  qui  lait 
ment  du    qu'elles  s'empirent  lorfque  le  coeur  fc  vuide  ;j&  qu'au  con- 
eoeurefi    traire  le  coeur  fe  remplit  dans  le  temps  qu'elles  fc  vuident  j 
contraire  parc€que  lorfque  les  efprits  entrent  dans  les  fibres  du  coeur, 

^oreiller  H"1  icrvcnt  *  fa  dilatation  ;  alors  ils  coulent  dans  les  fibres 
'  des  oreilles,  qui  fervent  à*  les  alongcr  :  &  que  lorfque  les  ef- 
prits coulent  dans  les  fibres  du  coeur,  qui  fervent  à  l'aîon- 
ger;pour  lors  i  Is  entrent  dans  les  fibres  des  oreilles  du  coeur- 
Cdufes  qUj  font  propres  à  les  dilater. 
froctuwes     Nous  çom mcs  fa n$  cme  ^en ^c  ^ue  ja  prochaine 

iuvSmvt mouvcment  du  coeur  &des  artères  procède  du  cours 
viem  du  continuel  &  réciproque  des  efprits  animaux  ,qui  coulent 
coeur  &dcs du  cerveau  par  les  nerfs  dans  les  fibres  du  coeur ,  &  de  la  ra- 
értérts.    rcraftion  du  fang  qui  tombe  fucccffivcment  dans  Je  coeur  ; 

& 
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&  que  fa  caufe  éloignée  confiftc  dans  la  difpofition  qu'à  ic 
fang  à  fc  dilater  dans  le  coeur ,  &  dans  la  chaleur  du  coeur 
même  5  comme  aufîi  dans  cette  portion  du  fang ,  qui  refte 
dans  le  coeur  toute  bouillante,  ou  comme  un  ferment; 
&  enfin  dans  la  conformation  du  coeur  &  de  fes  vaifleaux. 

Et  comme  ces  caufes  font  fuffifantes  pour  exciter  le 
mou  vcment  du  coeur  &  des  artères  j  on  ne  doit  pas  parcon- 
fequent  imaginer  aucune  autre  faculté  qui  caufelcbatc-ffJÎJ^ 
mcntdupous.  Uraréfa- 
•  Entre  les  caufes  prochaines  du  mouvement  du  coeur  ,  le  ùqh  du 
mouvement  réciproque  des  cfprits  animaux  dans  fes  fang  Um 
fibres  tient  le  premier  rang  :  vûque  la  rarcfa&ion ,  ou  k  coeur, 
la  fermentation,  du  fang  ,  qui  fe  fait  d'ordinaire"14* 
dans  le  coeur  cft  une  caufe  peu  confiderablc ,  &  trop nmft* 

foiblc  pour  poufîer  le  fang  dans  toutes  les  veines  &  les  artc- mm  uc%~ 
j«         -      i  r  *  *   .1  Vroatu  du 

rcs  d  un  ani  mal  5  comme  ii  c  ctoit  le  pnncipas ,  pour  ne  ef^m^Âm 

fcul  principe  (  comme  Ariftotc  prétend  au  livre  de  la  ref-  feffi(,reSl 
piration,  &  Defcartes  dans  fa  méthode  )  qui  meut  imme-  qu'on  doit 
diatement  le  coeur  &  qui  repouffelc  fang  vers  lui.  Or  les  pondre 
mouvemens  violens  des  animaux  qui  font  caufez  par  les  ef- 1**  l* 
prits  animaux  font  voir  affez  clairement  quelle  cft  la  force  P™c'p*1' 
&  l'efficace  de  ces  cfprits.  VuuÇtdu 
Le  cours,  que  prennent  quelquefois  lcsefprits  du  cervx-^^^ 
au  par  les  nerfs  dans  les  fibres  du  coeur,  paroît  par  le  trou-  du  mwtm 
ble  qu'ils  y  caufent  dans  les  pallions  de  lame  :  mais  on  y  re- 
connoit  leur  mouvement  continuel  &  réciproque  par  la  caufes  ef- 
longue  palpitation  d'un  coeur  ,  non  feulement  lortqu'ilficientes  du 
eft  coupe'  ;  mais  mêmes  quand  on  l'a  dhTcqué  en  pièces  :  car  bttement 
cela  ne  peut  pas  venir  d'aucune  fermentation  violente  d'un  rf« c ****  & 
iang  qui  y  tombe  fucceflive  ment ,  ni  d'aucune  caufe  qui  dt>*rtfres- 
foit  concevable.  Or  ces  cfprits  coulent  fucceflivement  dans 
les  fibres  d'un  coeur  coupé  &diûcqué,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  les  voit  mouvoir  dans  les  queues  des  lézards 
qu.'on  a  coupé  vi vans ,  ou  dans  telles ,  ou  tel  les  fibres ,  ou 
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mu  te  les  des  animaux  pendant  qu'ils  dorment.  De  plus  on 
peut  prouver  encore  que  ces  cfprits  coulent  fanscefle  réci- 
proquement dans  les  fibres  du  coeur  par  cette  violente  con- 
traction de  Tes  ventricules,  que  l'on  y  fent  manifeftement 
quand  on  y  enfonce  le  doit  affez  avant  durant  le  diaftole, 
lorfquc  le  fang  raréfie  fort  de  la  blefiure  :  ce  qu'on  obfcr- 
veaufli  dans  le  fyftolc  lorfquc  le  fang  ne  coulant  plus,  on 
le  voit  auffi  cefTcr.  Car  comme  cette  contraction  violente 
des  ventricules  n'eft  pas  cauléc  par  la  raréfaction  ;  puifqu'el- 
lc  les  dilateroit  plutôt  par  le  mouvement  des  parties  qui 
s'étendent  :  &  comme  cette  contraction  ne  peut  venir  d  au- 
cune  caufe  qui  foit  concevable;  il  s'enfuit  de  là  neceflai- 
rement  que  cela  fe  fait  par  le  cours  des  cfprits ,  comme  no- 
us avons  déjà  dit. 

La  raréfaction  du  fang  qui  cft  dans  les  ventricules  vient 
de  la  difpofition  qu'il  a  à  fc  dilater ,  5c  de  la  chaleur  du  coeur. 
La  propriété  qu'a  le  fang  A  fc  dilater  fc  reconnoît  par  les  ef- 
prits,  parles  parties  crânes  &  par  les  parties  propres  à  la 
fermentation,  d'où  elle  procède  j  &  on  la  peut  prouver 
encore  par  les  diverles  préparations  &  codions ,  qui  fe  font 
dans  la  bouche ,  dans  le  ventricule,  dans  la  rate,  dans  le  mc- 
fentére,  dans  le  foie,  &  dans  d'autres  parties. 

Outre  que  la  chaleur  du  coeur  eft  fcnfiblc  an  toucher 
dans  piufieurs  animaux ,  elle  fc  reconnoît  encerc  en  ce  que 
elle  communique  une  telle  chaleur  à  tout  le  corps  par  le 
moien  du  fang  qu'elle  a  échaufc.&fournit  continuellement 
aux  parties,  que  le  feu  même  le  plus  violent  ne  pourroit  pas 
répandre  dans  tous  les  membres  une  chaleur  fi  grande ,  ni 
fi  égale. 

On  peut  voir  qu'il  reûc  quelque  peu  de  fang  dans  le 
coeur  pour  la  fermentation ,  en  ce  que  la  dureté  de  fa  fub- 
fiance  empêche  les  ventricules  de  fc  rcûerrcr  entièrement 
dans  le  diaftole ,  ou  lorfqu'il  dilate. 

Ilfuffitdevoirla  ftructurc  ducoeur&desvaiflcaux  pour 
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reconnoître  qu'elle  cft  neccflàirc  pour  diriger  un  mouve- 
ment fembabie.  De  U  £- 

Or  le  poux  raric ,  félon  que  fes  caufes  changent.  Car  fi  wr/W  dti 
elles  font  régulières,  égales  &  fortes  ;  le  batement  du  pous  lo- 
fera réglé ,  égal  &  fort  ;  &  fi  elles  font  irreguliercs ,  inéga-  Que  le  peu 
les  &  foibicsj  le  pous  fera  de  mêmedcreglé,  inégal  Si  de  chaleur 
foible.  du  coeur  de 

Et  la  chaleur  médiocre  de  certains  animaux  commedes  ctTt**m  ** 
anquillcs,  des  carpes,  &  femblablcs  ne  nous  donne  aucu-*^**  *e 
ne  dificultc  :  pareeque  leurs  fang  eft  tellement  tempéré 
que  leur  peu  de  chaleur  fufit  avec  la  fermentation  pour  eau- JWWWW4. 
fer  une  jufte  dilatation  du  fang  dans  le  coeur  ;  comme  nous  yom  avan- 
voions  le  mout ,  la  bière  ,  &  pluficurs  autres  liqueurs  Ce  ce  des  eau- 
raréfier ,  &  fc  gonfler  fans  aucune  chaleur  violente.         [es  du  feus 
U  y  en  a  qui  mettent  ta  neceffité&rutilité  de  la  génération  Q*f  * utim 
des  efprits dans  le  coeur  au  nombre  des  caufes  du  mouve-  Jf  f 
ment  du  coeur.  Mais  ces  gens  ont  tort.  Car  on  ne  doit  pas  n^Uçm 
dire  que  le  coeur  &  lès  artères  fafTent  quelque  chofe  en  vue  "  [* 
de  la  ne  ceflité  &  de  1  utilitéjpuis  qu'elles  nont  aucune  con-  ^fcs. 
noiûance  de  ces  deux  choies.  Que  /'/»- 

Et  l'infertion  des  nerfs  qu'on  découvre  dans  le  péricarde,  fertion  w- 
&non  danslafubttancc  du  coeur,ne  fait  rien  contre  ce  que  fMdes 
nous  avons  dit  que  les  efprits  pernoient  leurs  cours  du  cer-  *'rfs. dant 
veau  par  les  nerfs  de  lofixicme  paire,  pour  couler  dans  les  2**™?]? 
fibres  du  coeur.  Car  le  mouvement  violent  du  coeur,  qu'on  y^àtê^ 
ne  peut  jamais  bien  expliquer  par  aucune  autre  caufe,  fait  comr  n*eji 
voir  aflfez  chaircment  que  les  fibres  »  ou  du  moins  les  pores  point  con- 
viafs  pénétrent  invifiblement  du  péricardes  dans  la  fubftan-  traire  au 
ce  même  du  coeur,  pour  tranlhiettrc  les  efprits  dans  fon*»w- 
parenchyme  &  dans  les  membranes.  mnt  7ecJ' 

Et  11  n  importe  pas  fi  dans  le  commencement  de  la  for-  ^JVg 
mation  du  foetus  on  voit  batre  le  coeur  avant  même  que'-^j*  ^ 
le  cerveau  &  les  nerfs ,  qui  lui  fournifTent  les  efprits ,  foient  temcnt  iu 
formez.  Car  bien  qu'alors  il  n'y  ait  ni  cerveau,  ni  nerfs, C9mqn[e 
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feftft  4-  qi  raême  de  véritable  cœur  parfait   cependant  il  y  a  déjà 
formation  un  commcnccmcnc  de  cerveau  ôc  de  nerfs ,  qui  fuffit 
du  cerveau  ?out  fournir  aftez  d'cfprits  pour  mouvoir  le  principe  du 
&  fat  coeur. 

nerfs.  Or  il  eft  tout  à  tait  ridicule  de  dire  que  lemouvement 
jÇfi*  U  du  coeur  fc  fait  par  un  certain  f en  ti  m  eut  naturel,  qui  lui 
coeur  ne  je  fajt  difeerner  ce  qui  lui  cft  convenable  d'avec  ce  qui  ne  left 
mem  pomt  ^  >  je  forte  qu'en  fc  reflerranc  fans  aucun  mouvement  re- 
**ueTenti  ciProcluc  des  cfprits,  il  rcftftc  aux  chofes  qui  lui  font 
mtmnatu-  nuifil)îcs» foit  Par  ^cur  qualité ,  foit  par  leur  quantité.  Puif- 
rel  t  fans  le  qu'un  tel  fcntiment&  mouvement  naturel  cft  abfolumcnt 
mouve-  inconcevable,  &  que  parconlequcnt  on  le  doit  prendre. 
ment  reçu  pour  une  vifion  extravagante,  qui  procède  de  l'ignorance 
po<\Hc  fas  des  vraies  caufes, 
eftritt. 

Chapitre.  IX. 
Vu  bêtement  du  coeur  à1  des  artères. 

E  poux  acompagne  l'une  &  l'autre  fanguification  &  la 

1  circulation  du  fang  en  cft  comme  la  fervante. 

Du  hte-     Le  pous  cft  un  mouvement  qui  fait  que  le  fang  qui  fc 

ment  dm  raréfie  étant  chafTé  dans  les  artères ,  les  clprits  qui  coulent 

coeur& des  fans  les  fibres  du  coeur  font  enfler  &  afaifler  fuccefïïvc- 
artères.    nient  je  coeur  &  artcrcs# 

Lcpousconfifte  en  deux  chofes  ;  dans  la  dilatation  qui 
sapclle  diaftolej  &  dans  l'afaiflcmcnt  qui  fe  nomme  fy- 
ftole. 

Le  diaftoie  eft  cette  partie  du  pous ,  par  laquelle  le  coeur 
«  w/c<#cft  enflé  &  dilate  parles  efprits,  qui  cou  lent  dans  les  fibres 
deflinées  pour  cet  ufage,&par  le  fangqui  tombant  durant  le 
fyftolc  de  la  veine  cave  dans  le  ventricule  droit ,  &  de  lartcrc 
veneufe  dans  le  droit,  s'y  raréfie:  &  c'eft  aufïi  ce  fang  ra- 
réfié &  comprimé  dans  le  coeur,  qui  entrant  dans  les  ar- 
tères avec  violence ,  &  qui  pouflantà  diverfes  fecoufles  le 

fang 
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fang  qu'il  y  rencontre,  dilate  en  même  temps  leurs  tu- 
niques^c  les  agite  dans  toute  leur  longucur,&  leur  largeur. 

Or  Ton  peut  même  lentir  de  la  main  cette  dilatation ,  Pr?"ve  de 
ou  ce  diaftole  des  artères.  Mais  le  diaftolc  du  coeur  qui  fc  ' 
fait  en  même  temps  le  peut  voir  à  l'oeil ,  quand  on  ouvre  • 
la  poitrined'unanimal  vivant,  particulièrement  lorfqu'il 
cftfurfafin.  ,  Car  d'abord  que  Ion  frapcl'artcrc  du  doigt, 
la  pointe  du  coeur  saprocheaumêmcinfhntdefabafc, 
&  fes  cotez  qui  regardent  les  côtez  gauches  &  droits,  s'élè- 
vent vers  la  cloifon  du  coeurs  &le  côté  du  coeur ,  qui  re- 
garde le  fternum,  s'élève  tout  entier,  &  principalement 
vers  la  bafe;  &  de  cette  manière  on  voit  fenfibîemcnt  le 
coeur  s'enfler, s'étendre,  fraper  la  poitrine ,  &  enfin  caufer  le 
pous  que  nous fentons.  Ets'iiarrive  qu'on  blcfle le  coeur 
&  les  artères lorfqu 'elles  font  dilatées,  on  en  voit  au  mê- 
me temps  fortir  du  fang: 

Et  cette  partie  du  pous  (quoiqu'en  puiflent  dire  les  autres)  Que  cette 
ne  doit  pas  être  prife  pour  le  fyftole ,  ou  pour  l'araiflement  P*rtit 
du  coeur,  de  ce  que  la  pointe  d'un  coeur  vivant  étant  cou-  P****»*" 
pée  on  fent  &  on  voit  que  fes  ventricules  fc  reûcrrent  dans  VM'lre 
le  même  endroit.  Car  on  ne  doit  pas  juger  du  diaftole  du 
coeur  par  la  dilatation  de  fes  ventricules ,  mais  par  la  dila-  " 
ration  du  coeur  même ,  qui  peut  même  arriver  lorfquc  fes 
ventricules  le  referrent.  Car  pendant  que  l'abondance  des 
efprits,  qui  coulent  dans  les  fibres  du  coeur,  qui  le  dila- 
tent ,  que  le  fang  raréfié  fait  monter  fa  pointe  vers  (a  ba- 
fe, &  que  fes  cotez  qui  s'étoicntafaiûez,  fedrcûcnt,  la 
chair,  ou  le  parenchyme  du  coeur  s'enfle  tellement  dans 
toute  fa  longueur  &  fa  largeur,  que  cette  dilatation  paroit 
non  feulement  au  dehors,  mais  quelle  cft  même  lenfiblc 
au  toucher  dans  fes  cav irez ,  qui  fe  reflerrent  à  caufe  de  la 
tumeur  intérieure  du  parenchyme, 

L'afaiûemcnt ,  ou  le  fyftole  eft  cette  partie  du  pous ,  par  dh fyflçle. 
laquelle  le  coeur  fe  defenfle,  tant  à  caufe  des  efprits  qui 
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coulent  dans  les  fibres  qui  l'alongentquê.parceque  la  plus 
grande  partie  du  fang  qui  s'eft  raréfié  en  eu  chance  :  &  en 
même  temps  les  artères  fe  defenflent  àcaufedu  fang  qui 
s'y  eft  refroidi  &  de  l'évacuation  qui  s'en  eft  faite  dans  le 
diaftolc,  lorfque  leurs  pores  étoient  plus  dilatez, 
Preuve  de  On  fent  le  ly  fiole  des  artères  avec  les  doigts,  lorfqu'cllcs 
cettê  venu  ne  les  repouflent  pluf.Et  dans  un  animal  dont  on  a  ou  vertla 
potrine  on  reconnoît  à  l'oeil  »  &  l'on  fent  à  la  main  le  fyf- 
tolcdu  coeur,  particulièrement  lorfque  cet  animal  eft  prêt 
d'expirer.  Car  lorfque  I  on  fent  que  la  dilatation  de  l'artere 
ccfTc,  on  voit  au  même  inftant  que  le  côté  du  coeur  qui 
regarde  lefternum  .s'afailTc,  principalement  vers  l'endroit 
qui  répond  à  l'orifice  de  l'aorte ,  que  le  côté  droit  &  le  côté 
gauche  qui  regardent  les  cotez  en  font  de  même ,  que 
la  pointe  s'éloigne  delà  bafe,  &  que  tout  le  coeur  paroît 
lâche  &  mol  au  toucher.  Et  fi  alors  on  perce  le  coeur  & 
les  artcrcs,il  n'en  fort  point  du  tout  de  fang,  &  les  bleffurcs 
s'afaiflent. 

Que  le  Or  cet  afaiffement  du  coeur  qu'on  fent  pour  lors  fait  vo- 
cœur  riat-  ir  clairement  qu'il  ne  reçoit  point  de  fang  dans  fes  cavitez 
tire  par  aucune  attraction,  comme  on  parle.  Car  toutes  les 
f*n&'  chofes  qui  attirent  quelque  matière  pour  la  crainte  du  vui- 
dc  en  s  cl ai  gi  liant ,  ne  s'afaiflent  point  dans  le  temps  que 
cette  attraction  prétendue  fe  fait  5  mais  en  s'élargiffant , 
elles  fe  bandent  6t  deviennent  dures ,  comme  on  peut  voir 
par  l'air  qui  entre  dans  la  poitrine,  ou  dans  des  fouflets; 
par  le  lait  &  par  le  tabac  qu'on  attire  en  fumant ,  &  par  l'ex- 
emple de  l'eau  qui  monte  dans  les  pompes  &  par  pluficurs 
autres  expériences.  Mais  au  contraire  lorfque  le  coeur  s'a- 
platit dans  le  fy  ftole ,  alors  le  fang  qui  dans  le  diaftolc  a  été 
poulie  par  les  artercs,&  de  la  par  les  veines  vers  le  coeur  peut 
entrer  facilement  &  fans  obftaclc  dans  fes  cavitez,  dans 
le  temps  qu'elles  fe  lâchent ,  y  étant  chafle  par  le  mouve- 
ment qui  lui  a  etc  communiqué  dans  le  diaftolc. 

Cha- 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  IV. 


Chapitre  X. 
De  la  circulation  du  fang. 

LA  circulation  Jdu  fang,  qui,  comme  nous  avons  dir,D,  u  rfr- 
fert  à  la  fanguification,  confifte  dans  le  mouvement  ctàmmiu 
que  le  fang,qui  fort  avec  violence  du  cœur  dans  le  diaftole,  f4ng, 
communique  à  celui, qui  remplit  toutes  les  artères  &lcs  vei- 
nes du  corps»en  le  pouffant  du  coeur  parles  artères  dans  les 
Veines  &  de  là  vers  le  coeur. 

Ça  r  le  coeur  E  a  d'un  côté  la  grande  artère  M ,  &  de  Tau  Cmment 
tre  la  veine  cave  L,  dont  les  branches  fc  diviians  en  vaifle-  tlleçe 
aux  capillaires  s'unifient  cnfcmble  immédiatement  $  ce  qui 
paroît  manifeftement  par  le  fang  qu'on  voit  monter  par 
pluficurs  veines ,  à  caufe  qu'il  ne  peut  pafler  par  les  chairs, 


où  il  fc  coaguicroit  Infailliblement ,  &  qu'il  ne  peut  trou- 
ver  d'autre  paûage  que  celui  des  veines.  Et  comme  toutes 
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fes  veines  &  les  artères  font  remplies ,  quelque  partie  du 
fang  étant  chatte  des  cavitczdu  coeur  fucceflivement  avec 
aflez  de  violence  par  la  force  de  la  chaleur  &  de  la  contrac- 
tion ducoeurpaffeparlesartercsdanslcsveines,  qui  leur 
font  continues,  &  de  là  dans  les  ventricules  du  coeur.  * . 
Or  dans  le  temps  que  le  fang  eft  charte  dans  les  artères 
Pourquoi  par  ja  raréfaction  &  par  la  conrra&ion  violent  du  coeur ,  & 

ont  "TZ-  qUC  de  la  il  paffc  danS  leS  VCilKS  ' il  fait  batrC  aU  mêmC  ia" 
temem  &^*nt  toutcs  les  artères  du  corps  y  pareeque  le  fang  qui 

queltsvci'  pouffé  immédiatement  du  coeur  dans  l'entrée  large  des 
nés  n'en  artères,  à  eau fe  du  v oi  fi  n age  du  coeur ,  cha (le le  fang  0^1  i  eft 
om  pM.  contenu  dans  les  artères  qui  s'étreciffent  de  plus  en  plus. 
Mais  les  veines  ne  bâtent  aucunement  à  caufe  que  le  (an g 
qui  entre  peu  à  peu  &  lentement  des  artères  capillaires  dans 
les  veines,  à  caufe  de  l'éloignement  du  coeur ,  peut  bien  à  la 
vérité  charter  le  fang  des  veines ,  mais  avec  fi  peu  de  force 
qu'il  ne  peut  pas  agiter  fenfiblement  leurs  tuniques. 

Mais  la  principale  caufe  dubatement  des  artères  procè- 
de du  mouvement  violent  que  le  coeur  communique  im- 
médiatement au  fang,&  qui  y  refteen  affez  grande  quantité. 
Ce  qui  fait  que  dans  les  aneurismes  les  artères  bâtent  aufli 
avec  affez  de  violcncc.à  caufe  du  fang  qui  y  entre ,  bien  que 
leur  cavité  foit  beaucoup  plus  large  que  celle  des  artères  mê- 
mes. 

QueU     Orpuifque  ce  mouvement  du  coeur&du  fangquiycft 
coeur  ne  contenu  fufit  pour  chaffer  le  fang  par  les  artères  &  par  les 
peut  attirer  veines  dans  toutes  les  parties  du  corps,  pour  le  repouf- 
aucun      fcr  cn-fuitc  vers  le  coeur ,  &  qu'il  cft  fort  inreliigible  ;  il  n'y 
tort''      a.  aucune  raifon  qui  nous  oblige  à  atribuer  au  coeur  quel- 
que attraction  magnetiquequi  y  fafli  venir  le  fang  pour  fer- 
vir  à  fa  nutrition  »  vûqu'unc  (emblable  caufe  cft  inutile  & 
fuperflue*  :  principalement  a  caufe  qu'une  telle  attraction 
ne  fe  fait  point,  à  moins  que  le  corps  qui  attire  ne  foit 
attaché  à  celui  qu'il  doit  tirer  après  foi  $  car  autrement  quel- 
que 
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que  force  qu'il  ait  il  ne  pourroit  lui  communiquer  aucun 
mouvement;  comme  il  paroit  évidenment  par  l'exemple 
des  chevaux  1  de  nos  mains ,  des  crocs ,  des  harpons  &  au- 
tres inftrumens  très  forts,dont  orïfe  fert  pour  attirer. 

Et  il  eft  inutile  de  nous  objecter  ces  attractions  vulgai-  Solution 
resdelaiman  &  de  l'ambre,  non  plus  que  les  attractions  desrf"  objef- 
alimens  ,  d'aflimilation ,  de  fy  mpathie ,  de  crainte  du  vuide  ff™  1*** 
&  autres  femblablcs ,  que  l'on  a  forgées  à  caufe  de  l'igno-  1 
rance ,  où  I  on  étoit  de  1a  véritable  caufe  du  batement  du 
po  us  :  vuque  tous  ces  m  0  ut  cm  eus  ne  fe  font  pas  par  attrac- 
tion ,  mais  par  impulfion  feulement;  comme  nous  avons 
deja  prouvé  ci-devant  »  &  comme  nous  démontrerons  en-    Que  le 
corc  dans  la  fuite  quand  1  occafion  s'en  prefentera.  meuve- 

Le  mouvement  que  le  coeur  communique  au  fangen  le  «w«  que 
pouflânt  partout  le  corps  eft  aide  par  la  contraction  natur- le  cotur 
clic  des  vaifleaux^aufee  par  la  matière  (ubtilcqui  heurtant  commm*m 
avec  violence  contre  les  porcs  de  leurs  fibres  chafleçe  qui  %  dJj  5 
eft  contenu  dans  leurs  tuniques  $  de  même  que  nous  voions  ^4r  ia  c^ 
qu'une  veffie  de  porc  remplie  fc  vuide  d'elle  même  en  fcrr4^ 
reflerrant,  d'abord  que  celui  qui  fourloit  dedans  retire  fa  naturelle 
bouche.  des  V4if 

C'cfl  cette  contraction,  naturelle  des  vaifTcaux  qui  fait/""'*- 
que  certains  agonifans  vivent  encore  quelque  temps  après  comment 
que  la  circulation  du  fang  a  cefïe,&  que  venans  à  mourir,/*/  mote- 
ou  trouve  en  les  ouvrant  que  la  veine  cave  s'eft  prelquc  tou-  ^ju- 
te vuidéc  de  fang.  Car  pendant  que  leur  fang  fe  refroidit &«* 
S'épai  Ait  plûtôt  dans  les  petites  veines,  qui  font  plus  cloig- re 
nées  du  coeur,  que  dans  les  plus  grandes,  qui  en  font  plus  f^fff 
proche»  le  mouvement  ordinaire  du  fang  qui  coule  des  \mps  fas 
artères  dans  les  veines  eft  arrête.  Mais  la  veine  cave  qui  /4  ctYCUia. 
contient  encore  un  fang  chaud  &  fluide.fe  reflerrant  par  cet-  t  'm  du 
te  contraction  ;naturelle  fournit  au  coeur  de  l'aliment  pro-  fang. 

Î>re  à  entretenir  fon  feu  ;  lequel  étant  entièrement  epuifé 
e  malade  meurt  incontinent,  &  la  veine  fe  trouve  toute 
vuide  de  fang.  Vv  On 


Digitized  by  Google 


3j8  Philosophie 

Qttellc  «-     On  dit  que  le  iâng  circule  à  caufe  que  toutefa  mafife,  qui 
t'ilité  on    eft  fluide ,  &  qui  ne  trouve  point  d'obftacle  fait  comme  une 
feut  tirer  ^qqq    cercle,en  paûan  t  piufieurs  fois  par  jour  des  artères 
etdtâm  'du^ZttS  ^  veincs» &  des  veines  par  le  coeur  dans  les  artères ,  ce 
àuUng.        eft  abfoiunicnt  neceûairc  à  la  (anguification ,  à  la  vie  & 
àladiftributiondcsalimens.    Car  comme  la  coclion  du 
fang,qui  k  fait  dans  le  coeur  n'eft  pas  femblable  à  cclle%dcs 
viandes,qui  cuilentdansun  pot  à  la  longueurdu  tcmps;mais 
qu'elle  confifte  feulement  dans  une  certaine  rarefaiftion 
prompte  de  fes  parties,  quipafTcnt  fuccefïivcment  par  le 
coeur  ;  ce  qui  ne  le  peut  taire  à  caufe  de  la  conformation 
de  notre  corps;  de  là  vient  que  le  fang  ne  s  élabore  pas  en 
p a fiant  une  feule  fois  par  le  coeur ,  mais  que  pour  devenir 
propre  à  la  nutrition  il  y  doitpaflcrfucceftîvcmenc&  plu- 
ficurs  fois.  Et  comme  la  conftitution  de  nôtre  corps  eft  telle, 
que  Ic-fang  qui  eft  pouflé  vet s  les  parties  s'y  refroidit  &  qu'il 
n'eft  plus  capable  de  fervir  à  la  nutrition ,  lorfqu'il  y  refte 
trop  long-  temps,il  faut  parconfequent  qu'en  circulant  il  re^ 
tourne  lanscefle  vers  le  coeur,  comme  étant  lalourcede  la 
chaleur  vitale-, vûque.quand  mèmciifexoitauiT!  chaud  qu'un 
fer  rouge,  il  ne  pourroitl'cchaufer  d'une  autre  manière  Et 
puifquc  les  parties  qui  ont  befoin  d'aliment  ne  le  peuvent 
pas  attirer ,  il  eft  abfolûment  neceûairc  que  le  fang  circule 
Qu'il )  »  pour  fournir  à  chaque  partie  1  aliment  qui  lui  eft  propre. 
des  panus    Or  pendant  que  le  fang  circule  par  les  vaifleaux,  il  arrive 
gteflierts  fouvent  que  dat>s  les  veines  qui  font  enflées,  dansieshe- 
à  h*\  morrnoï<fesA  dans  d  autrcs,qui  contiennent  un  fang  grof- 
\uUmpL.  **,c,l'les  parties  les  plus  grofles  du  fang  y  demeurent  pendant 
'  que  les  plus  fubtiles  partent  dans  d'autres  vaifleaux  5  demê- 
Qut  U  cir- me  CIUC  nous  voipnsque  l'eau  de  certains  foflez  coule  corn- 
er/*;; m  modément  dansd  autres  vaifleaux,cn  paflant  au  travers  des 
rend  p&  le  joncs  &  des  ordures,qui  y  font  a  tachées.  Et  bien  que  le  mou- 
fargho-    yementdela  circulation  loit  grand,  il  n'eft  pourtant  pas  tel 

mng*  ne  qUC  ç{  \c$  partjCs  du  fan^  font  différentes  en  divers  lieux 
pr  mt.  0  cllcs 
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elles  foicnt  mêlées exactement  cnfcmble  5  d'où  vient  qu  il 
arrive  fouvcnt  que  dans  une  mêmefaignéc  le  fang  qu'on 
tire  cft  premièrement  vigoureux ,  en  fuite  noirâtre ,  &  vi- 
goureux encore  après. 

La  grande  quantité  de  fang  qui  fe  répand  inceflfanment   .  *ffi** 
du  çoeur  dans  les  artères  prouve  indubitablement  la  circu-  J^/l Tir" 
lation.  Car  lorfqu'on  ouvre  un  chien  vivant  d'une  médiocre  /u[*/io"~ 
taillc,&  qu'on  coupe  h  grande  artère  proche  du  cocur.on  en 
voitfortir  quelquefois  à  chaque  batementunedemic-once 
de  fang  t  fouvent  trohdragmes ,  quelque  fois  deux ,  &  quel- 
que fois  une.  Or  on  ne  peut  nullement  douter  que  le  coeur 
d'une  homme  (aift&Vigoureux,qui  eft  plus  fott&plus  chaud 
que  celui  d'un  chien,  ne  répande  pour  le  moins  autant  de 
langdans  les  artères.  Mai  s  pour  rendre  la  choie  encore  plus 
convaincantc,nousfuppofonsfuivantcettcexpéricncequà  *• 
chaque  batement  il  ne  forte  du  coeur  qu'un  fcrupule  de  ff/T" 
fang ,  ou  le  poids  de  vingt  grains.    Alors  il  s'enfuivra  Zfafe 
que puifque  dans  un  hommequi  eft  à  la fktir  de  fon  âge ,  &  ç4„\ \wter„ 
d'un  affez  bon  tempérament  il  fe  htit  environ  trois  mille  Uftion  du 
batemens  dans  l'efpace  d'une  heur*,  oue  durant  ce  temps  coeur  dam 
là  il  aura  pafTc  pour  le  moins  dix  lirfesde  fang  par  le  coeur,  artères. 
&  vingt  livres  ou»  57*0  fcrupules  dans  l'cfpacc  de  deux 
heurcs,qui  s'eft  répandu  dans  les  artères,  Or  comme  notre 
corps  ne  contient  pas  une  fi  grande  quantité  de  fang ,  de  que 
ni  les  veines ,  ni  les  alimens  que  nous  prenons  n'en  peuvent 
pas  tant  fou  rn  ir  au  coeur  ;  i  1  s'enfuit  n  éceflai  rc  m  en  t  que  le 
fang  circule  fans  ce  fie  en  pauant  du  coeur  dans  les  artères , 
&  des  artères  dans  les  veines ,  d'où  il  coule  de  nouveau  par 
le  coeur  dans  les  artères. 

On  peut  encore  prouver  la  circulation  par  les  valvules  A  2- 
&B,tantôt  fïmples      tantôt  doubles  B,qui  fe  rencontrent  u"Jes  ™£ 
dans  les  veines  des  membres  &  de  la  gorge ,  dans  les  veines  mu 
mefaraïques,  emulgen  tes,  dans  celles  de  la  poitrine,  dans 
Je  conduit  de  la  rate ,  &  dans  pluficurs  autres  vaifleaux ,  car 

Vv  i  elles 
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elles  font  fituces  de  relie  manière >qu  elles  donnent  commo- 
dément paflage  au  fane  qui  coule  des  membres  vers  le 
coeur ,  &  qu'elles  arrêtent  celui  qui  pourroit  venir  du 
coeur  vers  les  parties. 

11  eft  bien  vrai  qu'il  arrive  quelque  fois  que  quelqu'une 
des  valvules  ne  ferme  pas  cxaétemenr  tout  le  conduit > 


mais  nc'anmoins  elles  le  font  pour  la  plupart,  à  caufequ'é- 
tans  flexibles  elles  s'accommodent  parfaitement  bien  à  la 
figure  &  à  la  cavit  é  des  veines.  Car  on  voit  fcnfiblemejit  que 
bien  loindc  laiflcr  couler  lcfang,  elles  ne  donnent  pas 
mêmes  paflage  au  moindre  vent. 
les  veines    Ce  qui  nous  perfuade  encore  fortement  cette  vérité,  eft 
iomptimeésc\ue  lorfqucn  ouvrant  un  animal  vivant,  on  lie  les  veines 
qui  s'en    de  la  gorge,  des  jambes ,  du  menfenterc ,  du  ventricule,  de 
fleur  au  de-  l0menrum ,  ou  bien  les  veines  fpermatiques,  la  veine  portet 


UicU  li- 
gature. 


m ,  ou  bien  les  veines  fpermatiques ,  la  veine  portet 
VM.«.iwfcmblablcs.clless\mfknt  audeflbusdcla  ligature 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  coeur,  au  lieu  qu'elles 

fe 


ou  autres 
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fc  défendent  entre  la  ligature  &  le  coeur.  Car  par  là  on  voie 
manifeftement  (  puifqu'il  n'y  a  ni  cocur.ni  foie  au  delà  de 
ces  ligaturcs.qui  y  puifle  envoicr  le  fang)  que  le  fang  eft 
fans  cefle  pouffé  du  coeur  par  les  artères  dans  les  veines  5 
&  qu'étant  arrêté  par  la  ligature  ilj  fait  gonfler  la  veine 
)ufques;  là  de  même  que  l'eau  d'une  rivière  s'enfle  lorf- 
qu'on  arrête  (on  cours  arec  une  digue.  C'cft  ce  que  prouve 
encore  evidenment  l'expérience  journalière  des  Chirur- 
giens ,  qui  avant  que  d'ouvrir  la  veine  y  mettent  une  liga- 
ture,qui  ne  la  ferre  que  mediocrcment,dc  peur  de  preffer  les 
artères,  qui  font  au  defîbus  :  car  alors  ils  remarquent  que  . 
les  veines  s'enflent  au  delà,  &  non  pas  au  deçà  de  la  liga- 
ture* &  que  le  fang  fort  avec  impetuofité  par  l'ouverture 
au'ils  ont  faite  ;  mais  fi  on  prefle  la  veine  avec  le  doigt  au 
delà  de  de  l'incifion,  le  fang  s  arrête  incontinent  ;  au  lieu 
que  ft  on  la  prefie  du  même  doigt  entre  l'incifion  &  la  liga- 
ture ,  il  en  fort  en  plus  grande  quantité.  Or  puifque  cela  ne 
peut  venir  ni  de  la  douleur ,  ni  de  la  chalçur ,  ni  de  quel- 
qu'autre  caufe  femblable  j  il  s'enfuit  neceflairement qu'un 
tel  efet  n'eft  caufe'  que  par  le  fane,  qui  pafTc  en  circulant 
des  artères  dans  les  veines,  auxquelles  elles  font  unies. 

Chapitre.  XI. 

De  U  rejpirtth». 

LA  rcfpiration  fert  à  la  fccondefanguification,qui  fc  fait  De  U  re- 
dans la  cavité  gauche  du  coeur,  comme  nous  avonsjjw*»'»* 
ditci-defTus.  Elle  confiltc  dans  la  dilatation  &  contraction 
réciproque  de  la  poitrine ,  qui  fait  que  l'air  eft  pouffé  par  la 
trachée  artère  dans  les  poumons  pour  y  rafraîchir  le 
fang  ,  qui  eft  contenu  dans  les  veines  répandues  dans  fa 
fubftance»  ckqui  en  fort  en-fuite  avec  les  vapeurs  du  même 

frng-  De  fin 

Car  Ci  le  fang*  qui  fort  du  ventricule  droit  du  coeur  n'é-  ujage. 
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toit  rafraîchi  par  l'air,  que  nousrefpirons,cVnc  feconden- 
foit,  avant  que  d'entrer  dans  le  ventricule  gauche,  il 
ne  pourroit  pas  fervir  d'aliment  au  foi  qu'il  y  ren- 
contre.   Et  c'eft  pour  cette  rai  (on  que  nous  tombons  en 
foibleffc  dans  des  lieux»  où  l'air  cft  trop  échaufe.  Ce 
iii'on  ne  doit  pas  trouver  étrange;  putfque  toute  forte 
l'aliment  le  plus  chaud  n'eft  pas  toujours  propre  àentre- 
tenir toute  Ibrtcde  feuj  comme  il  paroît  dans  la  chaux 
vive  &  dans  le  foin  nouveau,  qui  cft  renfermé  dans  des  gre- 
niers. Car  ces  deux  corps  scchaufcntquand  on  lesarrofe 
d'eau  communc,au  lieu  qu'ils* 'étcigncnUorsqu'on  y  verfe 
de  l'huile  f  ou  de  l'efprit  de  vin. 
Preuves    Ce  véritable  ufage  de  la  ref  pi  ration  paroît  encore  en  ce 
du  YTAt  u-  que  les  animaux  dont  le  coeur  n'a  qu'un  ventricule,  n'ont 
ftgedtU  point  aufli  de  poumons  5  &quclecoeurdufoetus,qui  n'a 
rtjpird-    pasi'uiagcde  la  refpiration  dans  la  matrice  eftpour  lors* 
pourvu  de  deux  conduits  particuliers. 


ttw. 
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I/un  comme  F  qui  cft  comme  un  petit  cana!,par  lequel 
iaplusgrande  partie  du  rang,  qui  a  été  raréfié  dans  la  ca- 
vité droite  du  coeur  A,  paflé  de  là  dans  l'aorte  B  C  D;  l'au- 
tre partie,  qui  ctt  en  petite  quantité ,  coule  par  la  vei- 
ne arterieufè  Edans  les  poumons  G,  qui  pour  lors  étans 
fort  dénies,  à  caufedu  défaut  de  la  refpiration,  ne  peuvent 
pis  admettre  beaucoup  de  (ang.  L'autre  conduit  4,  qu'- 
on apcllc  ovale  t  à  caufe  qu'il  a  la  figure  d'un  oeuf,  eft 
pourvu  dune  valvules,  qui  regarde  vers  la  cavité  gauche 
du  coeur  7;  par  où  la  partie  du  feng  qui  fe  doit  raréfier 


dans  le  ventricule  gauche,  7  tombe  de  la  veine  cave  i.i.  3, 
prés  de  l'orifice  de  la  veine  coronaire,  &  fc  mêle  avec  le 
peude  fangf  qui  vient  des  poumons  &  du  ventricule  droit 
du  coeur  6,  par  l'artcrcvcncufc. 

A  quoi 


344  Philosophie. 
Q»'11  )A    A  quoi  on  peut  ajouter  que  les  canads ,  les  butors ,  les 
desa»t-    caftors>lcs  0iCSt  les  cignes  &  autres  fembîables  animaux 
"ul'ti  uês  aa.uariclues  »  qui  ncrefpirent  point,  pendant  qu'ils  ploo- 

Tont  k  '  Scnt  la      (ous  l'cau'°nt  toutc  icur  vie  lc  coeur  &  les  vai£ 
coeur  &les  *èaux  difpofez  de  la  même  manicreque  dans  le  ictus.  Car 
ratjfe  mx  cela  fait  voir  manifeftement  que  la  refpiration  ne  iert  qu'à 
fint  <////><>- condenfer  dans  les  poumons  lefamgqui  a  été  raréfie  dans 
ftz.fommtlz  cavitedroite  du  coeur»  avantqu  il  entre  dans  la  cavité 
dans  le  /'-gauche,  &  qu'il  /oit  propre  pour  s'y  fermenter  de  nou- 
veau: &  que  lorsque  ces  animaux  ne  refpirent  point, leur 
fangqui  coule  par  un  autre  chemin,  n'a  pas  befoin  d'être 
rafraîchi  par  la  refpiration. 

La  relpiration  confifteen  deux  chofes,  à  fçavoir  dans 
l'entrée  de  l'air  dans  les  poumons,  &  dans  faiortic  hors 
,    ,  des  mêmes  poumons. 
de  l'air"    L'air  entre  dans  les  poumons,lorsque  la  poitrine  étant 
dans  les    dilatée  de  la  force  des  mufcles  deftinez  à  cet  ufage,  &  par 
poumon-,  l'abaiflement  du  diaphragme,  la  matière  celeftequieft 
ou  de  /'/«-dans  les  porcs  de  l'air,  &  qui  le  dilate  fans  cefle  autant  qu'il 
fpirauon.  eft  pofllble ,  lc  poulTe  par  les  conduits  du  nez  &  de  la  bou- 
che dans  les  divers  rameaux  de  la  trachée  artère,  qui  font 
répandus  dans  la  lubftance  des  poumons,  pour  rafraichir  le 
jju  /  r         q1"  y  c^  envoie  du  ventricule  droit  du  coeur. 

ùe  de  l'Air    La  *ortic  ^e  ' air     ccttc  Partic  de  ^  rc*Piration  »  dans 
hors  des  '  ^quelle  la  poitrine  venant  a  fereflerrerpar  la  force  des 
poumons,  mufcles  deftinez  à  cet  ufage,  chafle dehors  l'air  chaud  avec 
les  vapeurs  c\  les  fumées  du  fang,  qui  fe  font  mêlées  avec 
u  lui. 

qifattfà*  Ainfi  Iorsquc  1,air  entre  tdans  la  poitrine,  il  n'y  eft 
re eft  pouffé  Ws  attirc' a  caufc  dc  la  craintedu  vuide ,  ou  il  ne  sytransT 
dai  s  les  porte  pas  naturellement  de  lui-même  fans  y  être  pouffé  ; 
poumons  puisqu'aucune  de  ces  deux  chofes  n'arrive  jamais  dans  la 
fans  aucu-  nature,  comme  nous  avons  prouve  ci-devant^  :  mais  la  dl« 
ne  attrac-  latation  de  la  poitrine,  &  la  force  de  la  matière  fubtile  qui 

t 'on  ■•■  * 
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dilate  l'air,  &lc  fait  tourner  en  rond ,  fait  que  l'air  voi- 
fînqui,  comme  l'expérience  le  montre,  ne  pouvant  à 
caufe  de  la  grofleur  de  fes  parties ,  pénétrer  afles  vite ,  ni 
fc  condenfer  qu'avec  grande  force ,  â  caufe  de  la  dilata- 
tion violente  que  la  matière  fubtile  qui,  court  entre  fes 
parties  y  caufe  incclTanment,  eft  aifément  chafle  de  fon 
îieuàcaufedefa  fluidité',  en  pouffant  de  même  celui  qu'il 
rencontre  devant  foi;  &  comme  tout  eft  plein  de  corps, 
&  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  vuide  dans  la  naturejil  s'enfuit 
néceûairement  que  l'air,  qui  eft  ainfi  pouffé  par  la  poitrine 
&par  l'autre  air,  &  qui  eft  agite  &  dilaté  par  la  matière 
fubtile  qui  le  fait  tourner  en  rond ,  doit  être  chafTc  pat 
la  trachée  artère  dans  la  poitrine  qui  fc  dilate,  où  il  fefait 
en  même  temps  un  cfpace,  pour  le  recevoir  :  de  même 
que  nous  voions  tous  les  jours  que  l'air  cftpouflc  dans 
des  foufkts,  d'abord  qu'on  en  étend  les  cotez.  Exemple 

Tout  ceci  fe  doit  entendre  feulement  de  la  rcfpiration  à  un  bom- 
qui  ic  fait  en  plein  air.    Car  s'il  arrivoit  que  quelqu'un  me  qmre* 
étant  affi}  dans  un  vafe  exactement  fermé  par  tout  aiant#'r"<w 
le  nez  bouché ,  &  tenant  étroitement  dans  fa  bouche  un l  éUr  àîns 
tuiau.  qui  panât  au  travers  du  vafe  dans  l'air  extérieur  vint  u*fc£  ™~ 
à  dilater  fa  poitrine  pour  refpircr  ;  alors  l'air  intérieur  dul^"" 
vafe  n'en  pouvant  fortir,  fe  plieroit&  fe  condenferoit  bien  \c  moun 
à  la  vérité  à  caufe  de  la  dilatation  de  la  poitrine;  mais  il  ne  d'un  tuuu 
pourroit  pas  entrer  dans  la  poitrine  par  l'orifice  extérieur  qw  pajfe- 
du  tuiau,  ni  y  pouffer  l'air  de  dehors.    Mais  alors  l'air 
extérieur  étant  agité  &  dilaté  par  la  matière  fubtile  s'infi-1""  dii 
nucroit  d  abord  avec  beaucoup  de  viteffe  dans  la  cavité  dcwfrw' 
la  poitrine ,  non  pas  pour  la  crainte  du  vuide  ,  mais  à  cau- 
fe du  mouvement  que  la  matière  fubtile  lui  communi- 
que. Que  l'air 

Or  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  rafraîchit  lcfang,&  qui  entre 
le  rend  propre  à  fe  dilater  convenablement  dans  le  ventri-  dans  U 
culc  gauche  du  coeur,  non  feulement  par  ratouchcmentp«fr«* 
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rafraîchit  des vaifleaux  des  poumons;  mais  aufïi  inmediatement 
&  altère  le  par  une  partie  de  ta  fubfrance,  qui  s'infmuë  dans  leurs  po- 

fang  des  rcs  ^  &  ^  aycc  \ç  fang^     £t  c*efl.  cc  qUj  paroft  en 

fcméUnt"CC  ^Ue  !loas  nÔUS  lcnrons  rcrms  &  fortifiez  dans  un  air  fain 
aveclul  ^  quelquefois  odoriférant,  ou  parfume  ;  au  lieu  que  nous 
nous  trouvons  afoibiis,  &  que  nous  mourons  même  quel- 
quefois dans  un  air  puant  &pcftiferé  ,  ou  bienempoifon- 
né. 

Comment  Le  cri  des  poucins  dans  l'oeuf,  &  des  enfans  dans  la  ma- 
is entend  triecque  1  on  dit  avoir  entendu  quelquefois  ne  prouve  pas 
lemnatu  qUe  le  férus  rcfpire  communément  dans  l'oeuf,  ou  dans 
me  Jamatricc,  mais  feulement  que  cela  arrive  quelquefois; 
llmun  Ravoir  lorlquci'écaillcde  l'oeuf  étant  percée,  ourom- 
veufy&ce-  Puc>  ou  bien  quel'orirlccdc  la  matrice  s'e  nrouvant  plus 
lui  dufoe-  qu  a  l'ordinaire  pour  la  refpiration  du  fétus ,  qui  y  cft  con- 
t  us  dans  /rftenu  ,  reçoit  de  l'air  faffifanment  pour  faire  entendre  le  cti 
matrice,   des  poulets  ou  des  en  tans. 

Or  quelqu'un  pourra  peut  être  demander  ici  pourquoi 
Vonrquoiwn  petit  filet  d'air,  que  nous  foutions  contre  nôtre  main 
l'air  qu'en  eft  un  peu  froid  ;  &  qu'il  nous  parôit  chaud ,  lorsque  nous 
fouflt  en  foufions  avec  la  bouche  toute  ouverte.   Je  répons  que 
ouvrant  vicnt  fa  ce  qUC  pCnc}ant  que  l'air ,  qui  cft  échaufe 

vustH    daus  les  poumons ,  cft  poulïc  en  forme  d'un  petit  filet  il 
plusfioid  cft  arment  refroidi  par  l'air  au  travers  duquel  il  pafîc; 
que  celui  au  Iieuquc  lorsqu'on  lbuflc  la  bouche  ouverte  Tair  e'rant 
qu'on  rrWplus  groflicr  & ocupant  plusd'efpace,  nefe  refroiditpas 
m  ouvram  Ç\  facilement.    Ccft  ce  qu'on  voit  manifeftement  par  Te- 
tout  à  /Exemple  d'un  petit  fil  de  fer  fort  délié,  &  d  un  gros  ferre- 
^•^-•ment,  qui  ont  et  c  tous  deux  rougis  au  feu ,  &quoncrl 
retire  enfuite:caron  remarque  que  l'un  le  refroidit  auflîrôt 
qu'il  eft  expo  é  à  l'air  ;  au  lieu  que  l  autre  conferve  encore 
long-temps  (a  chaleur  contre  la  froideur  de  Pair-  Laie 
donc  que  nous  foufions  ainfi  en  forme  d'un  pctitfilct,  & 
qui  par  cc  moien  le  refroidit  ctant  poufîe  avec  plus  de  for- 
ce 
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ce  par  notre  haleine  dans  les  parties  intérieures  de  nôtre 
main,  qui  font  plus  chaudes  que  celles  du  dehors ,  y  doit 
neceiïaircment  caufer  le  fentiment  d'un  plus  grand 
froid,  (de  même  qu'un  vent  chaffé  avec  violence ,  com- 
me nous  avons  dit  ci-devant  )  qu'un  air  qui  n'ell  point 
agité,  ou  que  nous  (ourlons  la  bouche  ouverte.  Et  a- 
fin  que  la  chofe  paroiûè  encore  plus  évidente,  on  n'a  qu'à 
fermer  le  poing  en  forte  qu'il  forme  au  dedans  comme  u- 
ne  efpéce  de  tuiau;  car  fi  alors  on  foufle dedans,  l'air 
quiaétéc'chaufédans  les  poumons,  foit  qu'il  y  foit  pouffé 
en  petite,  ou  en  grande  quantité  ,fc  fera  fen  tir  tous  jours 
chaud,  pareeque  la  main  étant  fermée  conferve  égale- 
ment lun&  l'autre  contre  la  froideur  de  l  air  extérieur. 

La  refpiration  eft,  ou  volontaire,  ou  naturelle. 

La  refpiration  volontaire  fc  fait  lorfquepar  la  volonté  De  ÏAU 
&  en  y  pcnfant,on  détermine  le  mouvement  dcsefprits  ^-{htuttên' 
nimaux  tantôt  dans  les  mufclesqui  fervent  à*  reflerrer  la  volomah-t. 
poitrine,  &  tantôt  dans  ceux  qui  fervent  fucccffîvcmcnt 
à  la  dilater. 

La  rcfpiration  naturelle  fe  fait  lorfqu'cn  dormant ,  ou 
fans  y  penfer ,  les  cfprits  animaux  font  déterminez  dans  les  fojfa* 
muiclesqui  fervent  à  refrerrcr,&  à  dilater  fuccefTivcmcnt  „^rX4 
la  poitrine  par  une  certaine  conformation  du  cerveau,  ôc 
des  nerfs  qui  fervent  à  la  refpiration.  Or  nous  explique- 
rons comment  les  cfprits  font  fucccfllvcment  détermi- 
nez par  Tamc  dans  tels,  ou  tels  mufclesj  quand  nous 
viendrons  à  parler  du  mouvement  naturel  &  volontaire.  ^  i'une 

Lune  &  l'autre  refpiration  peut  être  mife  au  nombre  &  l'autre 
des  actions  animales  de  l'homme;  parccqu'elle  fe  fzïufontdts 
ou  qu'elle  peut  être  caufee  dans  l'homme  parl'amc,ou 
par  l'cfprit.  nmalts. 


Xx  %  Cha- 
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Chapitre.  XII. 

« 

De  U  quatrième  coclion*  eu  de  Ugcucration  des  eftrits. 

DeUté-T  A  qùatrcmc  co&ion  qu'on  nomme  pfteum*te/îs, 
nérdtion  A-/ d'un  mot  grec,  qui  fignihe la  génération  des  clprits 
dtt  ejpnts,  Te  fait  dans  le  cerveau  A  B  A,  lorfque  une  grande  partie  du 
qui  ftf mt  fang  aiant  fermeuré  dans  le  coeur,&ctant  po'iuë  par  les  ar- 
damUfcr-  teres  carotides  dans  le  cervcau,&principalernent  dansletif- 
*****      lu  choroïdes  D  D,qui  eft  fituc  dans  le  premier,  cV  dans  le  fé- 


cond &  le  troizieme  ventricule  du  cerveau  113  dans  le  dia- 
ftolcdu  coeur,(e  mêlant  avec  lair  qui  encre  dans  le  cerveau 

par 
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par  le  nez,  y  eft  élabore  par  la  chaleur  modérée  du  cerveau, 
&  converti  en  cfprits,qu  on  nomme  cfprits  animaux,  par  le 
xnoien  de  l'exhalai  î  011  qui  s  en  fait  dans  les  ventricules  du 
cerveau  12  34;  d'où  en-fuite  par  la  violence  du  diadolc  du 
coeur  il  eft  challc  par  les  porcs  du  cerveau  B  A  D  tant  dans 


les  nerfs  D  1 134567  qui  tirent  immédiatement  leur  origine 
du  cerveau,  que  dans  la  rrfoële  de  Péchinc  C,  &  dans  les 
nerfs ,  qui  en  naiflent ,  pour  fervir  à  la  nutrition ,  au  fçnti- 
ment  &  au  mouvement. 

On  verra  manifcftcmcntquc  cesefprits  animaux,quife 
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Que  /«font  engendrez  dans  le  cerv  eau  fervent  non  feulement  au 
efpws  ans-  fentiment  &  au  mouvement ,  mais  aufti  à  la  nutrition  5  fi 
maux  cou-  j»on  CO!lfl(icrc  qUC  lesncrfsparoù  ils  coulent  en  grande  a- 
tnbuent  4  t>oncjancc  cn  font  nourris  ;& quclorfque  dans  la  paralifio 

M  tlUtTi-     \  r  r  r     r  i 

t'm.  *ei  ner*s  iont  0ienC52  par  quelque  piqûre,  ou  autrement,  non 
feulement  leur  nutrition  ,  mais  même  celle  des  autres  par- 
ties cn  eft  beaucoup  altérée. 

D'où  il  paroît  evidenment  que  les  efprits  animaux  ont 
Qu'ils  tnt aufli  befoin  de  codion  ,  vûque  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
auffi  befim  préparation  des  parties  des alimens  par  le  moien  d'une  cha- 
funequ*  leur  mo  jcrée.  £t  comme  leur  génération  eft  entièrement 
IST     difcrenrc  Jclaconfeaiondu^.duf^,  &deia/**- 
gmficAtioH,  on  voit  par  là  que  c'eft  avec  rai fon  que  nous 
ajoutons  la  génération  des  efprits  aux  trois  autres  codions 
précédentes. 

Nous  traiterons  plus  au  Ion  g  dans  la  fuite  de  la  généra- 
tion, de  la  diftribution  ,  &  de  l'ufage  des  efprits  animaux, 
quand  nous  viendrons  à  parler  des  adions  qui  fervent  au 
fentiment  &  au  mouvement  de  l'animal. 


Chapitre  XIII. 

De  la  diftribution  Àes  alimens ,  de  la  féparation  des 
excremens ,  ejr  de  leur  évaluation. 

A Près  la  codion  des  alimens  il  eft  neccflâirc  que  la  dif- 
tribution s  en  fafTc,  &  que  les  excremens  s'en  lepa- 

rent. 

Deladi-  La  diftribution  confifte  cn  ce  que  l'aliment  aiantreccu 
flrtbution  fa  codion  eft  poufle  vers  toutes  les  parties  du  corps. 
des  alimens  La  diftribution  des  alimens  fe  fait  ou  par  le  prefïemcnt 
des  parties  voiftnes,  ou  par  la  rarefadion  &  la  fluidité  de  la 
Qu'elle  fe  maticrc,qui  doit  fervir  à  la  numtion,ou  bien  par  lcmouve- 
fa  t  fins  ment  du  corps  qui  eft  renferme,  &  de  celui  qui  le  contient  , 
«ttratlton.  &  dont  la  conformation  eft  propre  à  produire  un.  tclcfet  • 

Et 
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Et  c'cft  ce  qui  paroît  aflez  clairement  de  ce  que  nous  avons 
dit  du  mouvement  du  thilt  du  ventricule  ôedesintedins 
dans  le  vas  brevc,dans  les  veines  de  l'cftomach,  dans  les  vei- 
nes mcfaraïqucs,laâ:ces,Scdu  tranfport  duchime  de  Ion  ré- 
ceptacle par  fesconduits.par  les  vaiflèaux  lattecs  &  limpha- 
tiques  vers  les  parties  que  ce  fuc  nourrit  5  comme  aufli  par 
le  mouvement  que  le  fang  reçoit  du  coeur ,  qui  porte 
les  efpnts  animaux*du  cerveau  partout  le  corps  ;  &  par  le 
cours  que  prend  ce  fang  fucceflivement  vers  les  ventricules 
du  coeur. 

Et  il  n'y  a  pas  fu  jet  d'aprehender  que  le  fang  pénétre  p0grqm 
dans  le  ventricule  &  dans  les  inteftins,  au  travers  des  pores ,  k  fang  ne 
par  où  le  chile  pafl'e  dans  tes  veines  de  Feftomach  &  du  me-  paffe  pas 
fentére.  Car  l'union  &  la  figure  des  parties  du  fang  font  des  veines 
tout  au:res,quc  celles  des  parties  du  chile;  de  forte  que  les  dan[  u 
unes  peuvent  s'infinuër  dans  des  pores,  où  les  autres  ne  *? 
peuvent  entrer:  outre  qu'il  y  a  plufieurs paflages  telle- ^tea^eS 
ment  difpoicz,qu'ils  peuvent  bien  donner  entrée  à  certains 
corps,  mais  qui  ne  leur  permettent  pas  d'en  fortir;  côm  reswtr.t- 
mcon  peut  voir  par  l'exemple  d'une  nalTc  de  pécheur,  ou  vm  Ha- 
ies poilions  entrant  aifément ,  ne  s'en  peuvent  tirer  en-  fuite  quels  U 
que  très  diflcilcmcnt  ;  comme  aulTi  par  l'expérience  qu'on  tkjlepafft. 
peut  faire  dans  les  uretères  qui  laifïcnt  bien  couler  l'urine 
dans  la  veffic  ,  mais  qui  ne  lui  permettent  pas  d'y  retour- 
ner. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  que  pendant  que  le  fang  fort  Pourquoi 
avec  violence  du  ventricule  gauche  du  coeur,  fes  parties*"  r* 
les  plus  chaudes  &  les  plusfubtiles,  étant  les  plus  agitées  y**?** 
tendent  autant  qu'il  fc  peut  en  droite  ligne  par  les  artères 
carotides  vers  le  cerveau ,  & qu  elles  chaffent  de  leur  lieu  ^t^du 
celles  qui  fc  meuvent  avec  moins  de  vitefle*  Or  les  parties fang(ev%nt 
les  plus  chaudes  &  les  plus  agitées  s'empéchans  les  unes  rendre  a* 
les  autres  dans  leur  mouvement  font  çauic  qu'une  partie  cerveun^ 
d'entr  elles ,  le  détournent  du  cerveau  ,  &  que  tendans  fui-  dans  les 
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tartit s  de- vant  unc  ligne  droite  vers  le  bas,  elles  fe  vont  rendre  dans 
ftmees  à  U  les  parties  difhnc'esà  la  génération.  Ce  qui  montre  mani- 
^«/«•♦irww.fcûemcnt  que  pendant  que  les  parties  du  fang  les  moins 
chaudes  lbnt  écartées  vers  les  cotez ,  les  plus  fubtilcs  &  les 
plus  agitées  •  doivent  neceflaircment  couler  en  abondance 
dans  le  cerveau&dans  les  parties  qui  fervent  à  iagénération. 

La  fcparation  le  fait  loriqueexercmens  fe  dégagent  des 
parties  des  alimens. 
Comment    Q  ccce  fcparation  le  fait  par  le  mouveme  nt ,  par  la  figure , 
fejatt  U  parja  fltuation&  par  la  grandeur,  tant  des  pores,  que  des 
[rparation  partics  des  exercmens  dont  1  évacuation  fe  doit  faire;  de  la 
des  extre-      a  i»  i   i  •    j»  i 

métis.  nieme  manière  que  l'on  feparc  le  bon  grain  d  avec  les  or- 
dures par  le  moien  d'un  crible ,  fans  que  l  ame  y  ait  dé  part, 
ou  que  cela  fe  faflepar  aucune  attraction,  ou  autre  faculté 
naturelle  qui  les  unifie  cniemblc.  Car  fi  unc  telle  fepara- 
tion  fe  faiioitpar  la  direaiondclamc,  il cft  indubitable 
qu'elle  en  auroitconnoiffance,  puis  qu'elle  eft  le  principe 
de  toutes  les  adions  de  la  pcnlcc.  Or  nous  rejettons  abfo- 
lunlent  1  attraction  des  alimens  &  cette  faculté  naturelle 
qui  les  unit  enlcmble  ;  puifquc  ces  chofes  font  inconceva- 
bles, &  qu'on  ne  les  prouve  point.  Mais  comme  les  parties 
du  corps  ont  des  pores  diférens ,  &  que  les  excremens  font 
compofez  départies  dediverfes  grandeurs  &  figures ,  ily 
a  bien  de  l'apparence  qu'elles  fe  leparent  dans  les  parties 
comme  en  paflànt  par  un  crible,  &  qu  elles  fe  joignent 
enfemblc. 

ixplie<t-    Ot  pour  faire  comprendre  comment  le  mouvement  & 
thn  pins  les  autres  accidens  que  nous  avons  rapportez, font  la  caufe 
ample  de  de  la  fcparation,  qui  fe  fait  de  certains  excremens  dans  de 
eeU.       certaines  parties,  &  de  ce  qu'ils  s'y  alTcmblent  plutôt  qu'en 
d'autres, il  faut  premièrement  fçavoir  que  les  vaifleaux.d  où 
les  excremens  for tent,  &où  ils  s'infinuënt  (comme  font 
le  foie  ,  les  reins ,  les  partics  génitales  &  autres  par- 
tics  du  corps)  bien  loin  d  être  les  plus  grands,les  épais  &  les 

plus 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  IV. 
plus  denfes.font  pour  la  plu- part  très  petits ,  très  minces  & 
très  poreux, &non  fuîcment  cela,mais  ils  font  même  plus 
déliez  que  les  vai  fléaux  capillaires,&  que  c  eft  par  ces  petits 
canaux  que  les  exercmeas  font  principalement  châtiez, 
pour  fe  décharger  enfin  par  des  réceptacles  plus  grands  & 
plus  vifi  bles,  comme  la  veffic  du  f  ici ,  l  c  réceptacle  des  reins,  £J«V/^  « 
la  veflie  &  autres  fcmblablcs ,  d'où  ils  iont  chaflez  du  corps  1**mit4 
par  les  conduits  naturels.  de  WMfe- 

Or  il  paroît  manifeftement  qu'il  y  a  une  infinité  de  vaif- âU.*  1U*  . 
féaux,  qui  ne  tombent  pasfouslcfensdeUvûëAqueron^'^^ 
ne  conçoit  que  par  l'entendement  &  par  l'imagination  ;  cevoir.qâoi 
pareeque  lorfquc  la  peau  eft  piquée  de  la  pointe  d'une  ai-  fftUfmm 
guille,  il  en  fort  du  fangqui  n'eft  point  ccagulc;  qui  doit  tmj,nc*pti. 
couler  ncccCTaircmcnt  desvaifleaux  qui  nous  font  imper-  bit*  À  m 
ccptiblcs. 

Par  les  exercmens  nous  entendons  tout  ce  qui  fe  fepare 
des  alimens  &  eft  chaffe  hors  du  corps.  ' rtmem- 

La  féparation  des  exercmens  grofïïcrs  fe  fait  dans  le  ven-  (a 
tricule  ex  dans  les  inteftins ,  lorlque  les  plus  fubtilcs  parties  ww  ~r 
du  chiles'écoulans  au  travers  de  leur  pores,  comme  par  yim  ^4. 
un  crible ,  les  parties  plus  groffes  reûent  feules  dans  les  in-  nu  fient 
ftins,  à  caufe  de  la  pc ti teste  des  vaiffeaux ,  &  font  en-fuite  d*tu  les  im- 
chaflecs  dehors  parle  fondement.  tefansifr 

Les  humeurs  bi lieu  les ,  qui  viennent  de  la 
&  du  pancréas ,  aufll  bien  que  celles  qui  viennent  des  vei-  ÊJ^JJ 
nés  metaraïques,  3c  qui  font  pouffées  du;  coeur  dans  les  Lfa 
inteftins  par  les  artères  mefaraïques  &celiaques,  femè- 
lent  d'ordinaire  avec  les.excremcns  du  bas  ventre. 

Il  y  a  encore  d'autres  exercmens  grofliers  comme  ceux  j)êtiX(ri4 
qui  saraalTenc  dans  le  conduit  dcroreille,  qui  font  de  m^/el 
couleur  jaune  &  d'un  goûtamerv  hnïlUu 

Les  exercmens  fubtils  confiftcn6.cn  liqueur,  Ou  en  va- 
peur. 

Les  exercmens  qui  forment  une  humeur  font  ou  pituitcux 
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ou  bilieux  .  OU  fer  eu  s ,  ou  blancs  comme  du  lait  -  mi  r/in* 
gescorjœKdaJapg.  cK . 
DeUfi-     L'^xcc^^nrde  U ^Uwiçcçil celui quj étant feparé du 
tuite.      iâng.  qui  eft  pouffé  du  coeur  dans  certaines  parties  voi- 
fines  de  la  bouche  &  du  palais ,  &  du  chyme  qui  y  cft  porté 
par  les  vaiûeaux  Emphatiques,  ion;  par  labaifche&  par 
Du  ctâ-  le  nez;  en  forme  de  pituite,  9U  d'une  matière  a^W^i 
ftotf.       Telle  eft  cette  pituite  vifqucufe  qui  tombe  du  cerveau  pa$ 
le  nez;  &  le  crachat  qui  coule  aux  en  virons  du  palais  par 
les  glan  Jcs  de  la  pituite,  qui  font  fituces  vers  la  baïèuu  cer- 
veau    telleeft  encore  la  faiive  qui  s'étendre  verslaga> 
Dé  tdf4-  gC'&  qui  fe  forau  des  humeurs  que  lecteur  envoie  dans  le* 
Uve.       glandes  de  la  gorge  &  dar*s  fes  autres  parties  fpongieufes, 
&  qui  après  s'y  être  comme  filtrées  coulent  pour  la  plus-part 
par  les  conduits  falivaires  tous  la  langue. 
DeU  bile.    L'excrément  bilieux  eft  cette  bile  jaune  qui  s  crant  fc- 
paréc  prcfque  toute  entière  dans  le  foie  &  aux  e  n  viionspa  1- 
ïê  en  partie  par  pluiïeurs  petits  rameaux ,  X  X  qui  iont  ré- 
pandus parle  foie  dans  le  conduit  hépatique  A  •  ;&  qui  en 
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partie  eft  pouffée  du  coeur  par  TartercB  dans  la  veH^c  du 
fiel  C ,  &  de  là  dans  le  conduit  de  cette  vcfTic  E ,  d'où  én-fui^ 
rc  elle  pafle  par  le  conduit  cholidochc  D,  qui  laverie  dans 
l'inteftin  jéjunum,  où  fc  mêlant  avec  les  impurctez  du 
chllc  elle  eft  chalTêc  dehors  par  les  conduits  naturels.  Mais 
le  refte  du  fa  n g ,  quia  été  envoie  du  coeur  vers  la  veffi e ,  & 
qui  ne  s'y  convertit  point  en  bile ,  nuis  ne  lui  fert  point 
d'aliment,  parte  parles  veines  delà  veflie  dans  le  foie,  où 
il  le  méle  avec  le  chyme  &  l'autre  fang  qu'il  y  rencon- 
tre. 

Il  y  a  fouvent  dans  les  conduitsdejla  bile  des  valvules  af-  di- 
fez  remarquables"  par  leur  (îtuatiôn  5  car  en  dehors""*" 
elles  empêchent  que  la  bile  qui  eftforticdu  foien  y  puîné  VA£uU$ 
fentterjà  moins  que  peutêtre  venansà  être  ouvertes  par  les  M&*fffm 
ef?ritsdunerrquî  s'infère  dans  Ie'fbié.elles  n'ouvrent  le  pal- 
fage  à  la  bile  vers  le  foie;  ce  qui  femble  arriver  fouventfcn^^ 
dans  la  colère,  lorfque  la  bile  le  mêlant  avec  le  ianglefaît  u bde. 
fermenter  fubitement. 

11  y  en  a  qui  s'imaginent  que  la  bile  paffe  du  foie  dans  la 
veffie  par  l'endroit  où  elle  lui  cft  attachée;  &  d'autres  qui 
penlcnt  qu'elle  y  vient  par  les  racines,  ou  les  fibres  des  mem- 
branes de  la  veffie ,  qui  fe  répandent  dans  le  foie ,  &  qui  le 
lient  étroitement  avec  fa  veffie.  Mats  nous  ne  pouvons  pas 
admettre  cette  opinion ,  puifquc  les  pores  de  cette  mem- 
brane ôcles  racines  de  cette  vefiîc  (ont  inutilc*&  impercep- 
tibles. Mais  quand  même  il  y  auroit  'de  tels  pores ,  &  de 
telles  racines,  qui  fecommuniquaflentdufbieà  la  veffie 
du  fiel  ;  néanmoins  nôtre  opinion  »  qui  foutient 
que  la  bile   coule  dans  la  veflie  par  les  artères 

Sji  s  y  vont  tendre ,  n'en  feroit  aucunement  ebran- 
e. 

Entre  les  excremens  bilieux  celui  qui  vient  du  De  tex- 
pancreas  A  B,  qui  eft  fitué  fous  le  ventricule  C  D ,  hcrJmtnt 
âtaché  à  la  rate  par  divers  liens  comme  EFG,  s  y  le-*"  Pdtt~ 

Y  y  a  parc"""- 
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parc    d'avec  le 
lang  &  le  chyme 
qui  y  aétèpouflc  , 
5c  s'insinue  dans 
le  conduit  H  f  , 
d'où  il  fe  déchar- 
ge dans  le  duodé- 
num K  L,par  l'o- 
rifice M,  où  le 
conduit  cbol/JocheN sinfere fort fouvent. 
» X'cxcremcrjt  fercux  étant  compote  de  parties aqueufes 
&falces  comprend  l'urine,  la  Tueur  &  les  larmes. 

L'urine  eft  un  excrément  fercux»  qui  cft  teint  de  bile , 
I*  farine.  &  qUjcn  partie  fe  feparant  par filtration  d  avec  le  chyme, 
qui  a  été  porte  dans  les  reins  par  les  conduits  limphatiques; 
Comment  &  en  partie  d'avec  lefang.qui  y  eft  venu  du  coeur  par  l'aor- 
tllt  fe  fi-  tc,&  de  là  parles  artères  emulgcntcs  B  B ,  dans  les  reins 
parecUns  C  C,  d'où  en-  fuite  il  retourne  far  les  veines  emulgcntcs 
lurons  &  o  D  dans  la  veine  cave  E,  oiiilfcrt  d'aliment  aux  rein*  5 
fthetrt  <fraprcs  qUOi  ccttc  partie  aiant  été  filtrée  tombe  dans 

Me*  *  Jc  rcC*P**c'e  F  >  &  de  là  par  les  uretères  G  G  dans  la  veflie 
nny  doù  elle  cft  en-fuite  chaffée  par  les  conduits  ordi- 
naires 1 1,  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe. 

Pourquoi    ^ais  COIIlrne  ia  nuturt  a  mis  un  mufcIeau/W«w*/ , 

r/  Pour  k*rc  ^ue  ^  excrcmcns^orccnt  ^ propos;  auflipour 
mimm  cmP^cner  ^uc  l'urine  eoulc  à  contre- temps ,  elle  en  a 
à  au  col  de  infère  un  autre  dans  le  col  de  la  vcjfic*\\ù  étant  irritée  par 
U  vtflïe.   Ja  quantité  d'urine  qui  la  remplit  s'ouvre  &la  lai  Ûe  écouler 

vcHrc]uct  par  intervalcs. 
fmm  ne  Et  pour  empêcher  auflî  que  Turincqui  eft  tombée  dans  la 
fut  pde  veflie  ne  retourne  dans  \est*retfres,h  nature  a  fait  leur  pores 
retourner  f0rtérroits  du  côtéde  la  veflie&plus  larges  du  côte'  des  reins 
dans  Us  1  ^C  v*cnt  ^UC  'a  P°res  des  uretères  font  fermez  proche 
réitères" ^c  k  vejfîe  par  l'urine  qui  y  cft  entrée,  au  lieu  qu'ils  font 

ouverts 


Google 


Naturelle  Livre  IV.  357 
ouverts  par  celle  qui  y  décencf.  Une  pareille  conformation 
efteaufe  que  ce  qui  eft  entre  dans  plufienrs  parties  ne  peut 
pas  retourner  par  le  même  chemin  par  où  il  y  eft  venu. 


Or  ni  les  ferofitez,  ni  les  autres  excrcmenSi  qui  font  Pourquoi 
mêlez  avec  le  fang ,  quand  il  pafle  par  le  coeur ,  ne  lui  eau-  kiferefiuz. 
fent  jamais  aucune  altération,  pourvûqu'ils  foientdans^^'^" 
une  julte  quantité  à  caufe  qu'ils  iont  corrigez  par  les  parties  fa?*"^ 
les  plus  chaudes  &  les  plus  fubtilcs  du  fangi  que  les  ferofitez  ^modent 
mêmes  fervent  à  tempérer.  pmt  ie 

De  chique  côté  au  deflus  des  reins  il  fe  trouve  deux  corps  coeur. 
glanduleux  1  & I ,  où s'infere l'artère x,  quifortantdclar-  Des  corps 
emulgenteB,&de  la  veinejfeva  rendre  dans  la  veine  cmul-J^»^ 
gente  D  eu  bien  dans  le  rameau  4,  qui  s'inftre  dans  la  vei- 1"'0"  *Pei' 
ne  cave  £  ;  ce  font  ces  deux  petits  reins  qu  on  appelle  renés  l/^nes 
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Que  ces  fucconturiati ,  c'eft  à  dire  des  reins  auxiliaires, 
dcuxglun-  qcs  jcux  petites  glandes,  auffi  bien  que  la  plûpart  des 
tien  ue  /4autrcs  reccvans  1e  fuc  alimentaire  de  l'artère  emulgente& 
vlàpdrt  4  des  autres  vaiffeaux,qui  le  portent,  lalterent  &  en  convers 
des  autres  tifiènt  une  partie  en  leur  fubftancc,  &chaffent  l'autre  dan 
fervent  à  la  veine  prochaine,  &  de  là  dans  la  veine  cave,  ou  dans 
/ 'élabora-  le  vaiQeau.  limphariquclc  plus  voilîn»  pour fervir d'aliment 

tïen  &ku  aux  parties ,  ou  pour  y  recevoir  encore  une  coc'tion  plus 
d'Jtrtbutttn  parfaire. 

d  'ou"fis  t  ^ommfe  k  conformation  des  valfloaux  de  ces  petites 
ferre*  t  .  k^11^9  e^  telle  qu*ils  ne  peuvent  rien  porter  aux  reins  par 
point  à  h  **  circulation  i  cela  fait  Aroir  manlieftcmcnt .  qu'è-lésnc 
feparMion  contribuent  aucunement  à  la  feparation  de  J  un  ne  d'avec 
de  ritrfot.lcfang,  niÀlachaffcrvcrslesrcim,  &que  parconfequent 

çsft  fans  râifon  qu'on  les  nomme rtmfiùmtmiotr.  s 
QgAjt    H  F«  trouve  encore  d'autres  glandes  d  i rïs  le  corps  des  a- 
ktof     ntmau* ,  qui  nont  feulement  altèrent  &coftttrycrtiflcnt 
fflàm    cft  nourriture  le  fuc  alimentaire,  <que  les  arrêtes,  lescon- 
r^w^dÉitsiimphatlques  &  les  nerfs  leur  fourni  dent;  mais  qui 
jLVJ1?  «n*«W6cn  feparent  les  excrémens,  &  les chaflent  parles 
vaMekux  deftinez  àiesevacuer  :  tellcsfont,  par  exemple, 
les  Mandes  lacrimales  fituces  aux  deux  coins  intérieurs  de 
l'oeil ,  les  glandes  intérieures  des  mâchoires,  qu'on  nomme 
falivaircsj  les  tefticulcs  tant  des  mâles,  que  des  femelles; 
lesrcins  &  le  pancréas  charneux  î  &  enfin  les  glandes  lac- 
tées qui  (e  trouvent  dans  les  mamelles. 
De  U     La  fueur  cft  un  excrément  fercux,  quie'tantchafîe  par 
futur*     ]cs  pûrcs  des  vaiûeaux  &  de  tout  le  corps  par  la  force  de  la 
chaleur ,  fort  par  les  porcs  de  lajpeau  en  forme  d  humidité. 
U° fin**    ^ien  ^ue  ^C      loir  P^us  ^u'oti*  quclafucur&que  l'urine, 
ne  on  pas  ^  nc  ^  ^tre  Pouri:aar  Pas  comme  ces  deux  humeurs  :  par- 
avec  il  ccqne  fes  parties  font  branchucs&  cntrelaflces  enfcmble ; 
(Heur  ou  au  l*eu  Suc  ^cs  P^ttitt  fereufes  font  plus  fimples  &  plus 
avec  l'art-  unies  à  l'egarJ  de  leur  furfaccj  ce  qui  lait  qu'elles  feiéparent 
ne.  "  plus 


évacua 
des  excré- 
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plil&fccilerocqt  les  unes  <Jcs  autres ,  &  qu'elles  fontchalfccs 
dehors  au  travers  des  peres  des  vaifleaux. 

Les  larmes  font  des  goûtes  de  ferofitez  qui  tombent  d  es  Deslur»s" 

y<ux. 

La  triucûe  eft  d'ordinaire  la  caufe ,  qui  les  fait  répandre  Pourquoi 
à  cawfc  vju  a  fon  occafton  les  efprits  fc  meuvent  dans  leccr-      c qu- 
»cau  {d'une  manière  propre  à  ouvrir  de  telle  forte  les  pores leht  lrt' 
de*  va Lûeaux ,  qui  aboutifl'ent  aux  environs  des  yeux ,  que Pe*' 
les  ferofitçzt  qui  y  ont  été  portées  en  grande  quantité  avec 
le  r/^/w&iefang»  fortenten  forme  de  larmes  des  caron- 
cules <k  des  conduits  lacrimaux,  qui  font  fituez  dans  les 
coins  intérieurs  de  1  oeil,  vers  la  racines  du  ncz&audedans 
des  deux  narines. 

Lesexcremcns,  qui  font  blancs  .comme  du  lait,  font  le  Du  lait. 
kit&lafemence. 

Le  lait  cft  ce fuc blanc,  compofé  de  parties fercufcs&  Ccmmcnt 
d'autres  afles  lemblables  à  celles  du  beurre  &  du  fromage,  U  ta&m* 
Ce  fuc  qui  doit  fervir  d'aliment  au  fetus  s'entendre  du  rijr- 
me,  qui  coule  dans  les  mamelles  par  les  conduits  limpha- 
tiques ,  &  du  fang  que  le  coeur  poulTe  par  les  artères  dans 
les  glandes.  o^e  le 

Les  partiesdu  fang ,  qui  fc  convertirent  en  lait  fcmblcnt  fd*&q*ife 
être  les  moins  fubtilcs&les  moins  agitées  j  àcaufequc,^»rrr;/^» 
bien  qu'il  s'en  feue  fou  vent  des  évacuations  copieufes  clans  iutt>  »'cft 
les  femmes  qui  alairxnt,  elle  ne  s'en  ièntent  pourtant  au-  Ç*  ~  tfm 
cunemenc  afoiblies.  * 

Or  le  fang  étant  compose  de  pluûeurs  fortes  de  parties, 
dô n  t  quelques-unes  peuvent  entrer  dans  la  compofition  du        , le 
laie ,  on  n'a  aucune  raifon  d'avoir  recours  feulement  au  ehy-  5^ 
U  &  au  chyme ,  qui  doivent  paucr  desintcftins&  du  mefen-f^  af{"*' 
terc  dans  les  ma  mm  elles  pat  les  longs  détours  des  veines  ^Ht  &pro. 
b&écsjcs  conduirs  du  c hymtlk  des  vaiifeaux  limphstiques  j  c hm$  du 
comme  fi  c  écoit  la  feuk  &  Tunique  matière  du  lait.  \m. 

Le  lait  s'engendre  dansJcs  femmes  vers  le  temps  de  l'a- 

ç  ouchement 
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E»<ï*fi  couchcment;  fi  elles  alaitcnt,  il  peut  fouvent  durer  pen^ 
temps  &  dantpiufieursannées.Ilfemblequecelaproccdedelacon- 
pourquoi  U  ftitution  particulière  du  chyme ,  du  fang ,  &  du  corps  delà 
lait  s'en-  femme  ,  que  le  fetus  »  qui  croit  dans  la  matrice,  y  a  aportèe , 
gendre    ^      pCuC        £jans  jc  corpS  &  dans  le  fang  durant  plu- 

fcmme's    ^icurs  annccs ,  pendant  les  quelles  le  fang  vient  à  ouvrir 
'  les  porcs  de  glandes  des  ma mmelles.&  à  s'y  infinuer.  Ce 
qui  fait  que  les  glandulcs  aiant  été  altérées  par  le  fetus  • 
aquierent  une  telle  difpofition ,  que  les  parties  de  ces  deux 
liqueurs  qui  partent  au  travers ,  y  prennent  la  blancheur  & 
lesautresproprietezdu  lait. 
Pourquoi    Ourre  les  femmes  groffes ,  le  lait  fe  trouve  encore quei- 
hommes  &^uc  ^01S  ^ans     cn^ns  nouveaux  nez  &  dans  les  hommes, 

dans  des  4ui  *°nt  *    ^Cur  ^e  *CUr  ^SC  5  CC  SU*  V'eDt  ^C  *3  ^ifpofirion 

enfans.    particulière  qu'ont  leurs mammelles,  leur  chyme&  leur 

fang  à  former  du  lait. 
comment    Nous  expliquerons  plus  bas  ce  que  c'eft  que  la  femenec , 
&eù      quand  nous  viendrons  à  parler  delà  gcnc'ration.  Nousa- 
gendre  U  vertirons  feulement  ici  qu'elle  commence  à  fe  former  dans 
femenec.  letemps  de  l'adiplcfcencc,  lorfque  la  chaleur  saugmentanr, 
cllecommence  à  fe  former  d'une  partie  du  fang  artcrial,qui 
coule  du  coeur&  deraortc  P  A, par  les  artères  ipermatiques 
L L.danslesvaifleaux piramidaux des  tcfticules M  M,  ou 
elle  s'élabore ,  &  que  de  rà  entrant  dans  le  parenchy  medes 
mêmes  tcfticulcs>&fe  mêlant  avec  Iccbymc  que  les  vaiffeaux 
limphatiques  y  portcnt,&  avec  les  cfprits  qui  y  coulent  par 
les  nerfs,  elle  fe  change  encore  &  prenant  une  couleur 
blanchc.pafïè  dans  les  epcâiàymidesfiL  de  là  par  les  vaiffeaux 
N  N  dans  les  veilles  de  la  femcnce&dans  les  glandes prefts- 
ta  0,prochedufyhincler  de  la  veffic  K  :  mais  dansles  fem- 
mes elle  pafle  parcertains  conduits  particuliers, qui  font  au- 
tour d  u  col  de  la  matriceP;&vers  le  fondT.où  elle  fe  conver- 
tir en  une  femence  parfaitement  cuite. Mais  le  reflc  du  fang 
qui  y  avoit  été  poufle  avec  elle  fert  en  partie  d'aliment  à  ces 

parties 
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parties  ,&  le  refte  s'y  étant  encore  élaboré  davantage  retour- 
ne par  les  veines  lpcrmatiques  QC^  &  par  la  veine  cave  E 
immédiatement  dans  le  ventricule  droit  du  coeur ,  &  dans 
le  ventricule  gauche  par  la  veine  cmulgente  D ,  qui  s'infère 
dans  la  veine  cave  E. 

Il  y  en  a  pluficurs  qui  s'imaginent  cme  la  femence  s'e  la- 
bore  dans  les  tefticules  3c  dans  leurs  vaiflêaux  :  mais  jepen- 
fc  qu'ils  (e  trompent.  Car  quelque  lafeif  que  foit  un  ani- 
mal,  on  n  y  trouve  jamais  de  femence  parfaite ,  quand  on 
vient  à  l'ouvrir.  Mais  &  on  la  trouve  en  abondance  dans 
Uspro/lates ,  &  dans  les  veffics  &  conduits  de  la  femence 
vers  O,  P  &  T\quand  on  ouvre  des  animaux,  Ioriqu'ils  font 
en  chaleur.  C'cft  ce  qui  me  perfuade  qucc'cft  laquelle 
reçoit  fa  dernière  coftion.  Or  de  cette  manière  nous  coh- 

Z  z  cevons 
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-  ccvons  facilement  pourquoi  certains  animaux  vigoureuxi 
comme  les  chevaux  &-les  taureaux  (comme  que  la  ucs  uns 
nous  affurent)  qui  ont  été  châtrezj  ou  bien  plufieurs 
autres  animaux,  comme  les  poiflbns,  par  exemple,  qui 
n'ont  point  de  tefticulcs,  ne laiûcntpas néanmoins  d'en- 
DufMg  gendrer.\  *' 
wenfiual.     Les  exremens  du  fang  font  les  ordinaires  des  femmes , 
ou  ce  fang  furabondant ,  qui  regorgeant  par  le  défaut  de  la 
chaleur,  qui  ne  le  digère  pas  parfaitement,  fcaquerantla 
difpofitionrcquifc  pour  ouvrir  les,  porcs  delà  matrice,  s'e'- 
coulc  tous  les  mois  par  les  porcs  du  col  de  la  matrice  & 
par  la  nature  des  femmes, 
Qu'il rieft    Bic»  que  ce  fang  femble  fort  crud ,  il  n'infeât  pourtant 
fas  ixni-  ni  n'empoifonne  point  :  puifqu'il  en  relie  une  partie  dans 
vieux.      les  femmes  grofles ,  &  que  l'autre  fert  d'aliment  au  fétus. 
Mais  s'il  arrivequ'il  caufe  quelque  incommodité'  ;  cela  vient 
de  ce  qu'il  s'efl  corrompu,  foit  pour  avoir  reftétrop  long- 
tempsxdans  le  corps,  foit  parecqu'il  s'efl  gâte  dans  la  ma- 
E«  ^«tf/tricc. 

temps    il  -  Jl  y  de  certaines  femmes,  qui  étans  d'un  tempérament 
eommeme  un  peu  chaud  commencent  à  avoir  leurs  ordinaires  vers  la 
«  cwlcr.   treizième ,  ou  quatorzième  année  de  leur  âge  ;  mais  dans 
les  païs  froids  elles  ne  les  ont  pas  d'ordinaire  avant  la  dix- 
huitieme  Innée!  Car  c'eft  alors  que  la  chaleur  de  leur  tem- 
"   pcrauicat  saugm  entant  avec  1  âge  vient  à-dilatere  les  porcs 
de  limatrice ,  &  qUc  le  fang  qui  fervoit  d'aliment  au  corps 
&  qui  le  faifoit  croître  commence  â  regorger,  &  à  leur  cau- 
fer  de  lin  commodité' ,  non  feulement  par  par  fa  quantité, 
mais  aufft  par  fon  acrimonie.  Mais  ce  flux  s'arrête  lors  qu'- 
elles ont  attcintragcd'cnvironcinquantcans  à  caufcqus 
pour  lors  leur  fang  perd  de  fa  chalcur,&  que  venant  à  dimi- 
nuerai cftcmploié  tout  entier  à  la  nourriture  du  corps  :  ou- 
tre que  lesveines  devenans  plus  féches  &  plus  dures ,  leurs 
pores  fc  reflerrentde  telle  forte,  que  le  fang  n'y;  peut  plus 
palier  fi  librement.  Cet 
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Cet  exercmeat  s'écoule  par  la  matrice  plutôt  que  par  fâut'qtù 
d'autres  conduits;  à  caufe  de  &  conformation  partir uilere  \  Cm** 
de  même  que  l'urine  cft  chafiee  par  les  reins  &  par  la  veflîi* tt9n  *e* 
la  lalive  paries  glanduks  &  par  les  parties  fpongieufes  dc^^ 
fa  bouche,  &  le  fang  par  les  veines  bemorrhoïdes.  Or  nous 
pourrions  bien  mettre  ce  (àng  au  nombre  des  excremens» 
fi  nous  traitions  ici  d'autres  choies  que  de  celles  qui  iont 
purement  naturelles  &  ordinaires. 

Ainfi  il  n'y  a  rien  qui  nous  oblige  d'attribuer  cette  évacua-  0$'  14 
tk>a  à  la  providence  miraculcufe  de  la  nature*  en  forte  que  Pr§ft(ierue 

10  iang  étant  acou*ume  a  taire  ce  chemin  y  acourc  mconti'  re  n>yddUm 
nette  après  la  conception,  pour  y  former  le  fetus  &  pour  lcflWï^rf. 
nourrir  :  particulièrement  à  eau  le  qu'entre  les  animaux  » 

11  fe  trouve piufieurs  femelles  >  à  qui  ce  fang  ne  coule  jamais, 
4k  qui  néanmoins  ne laiûenc  pas  de  concevoir,  comme  il 
arrive  entre  les  animaux  à  quatre  piez ,  &  même  entre  plu- 
fieurs  feauacs,  qui  couçoivent;dans  la  matrice  bien  qu'elles 
n'aient  jamais  eu  leurs  ordinaires.  A  quoi  l'on  peut  ajou- 
ter que  les  femmes,  qui  ont  acoutume  d'avoir  leurs  ordi- 
naires en  de  certains  temps  réglez  ,  conçoivent  non  feule- 
ment, lorfquslc  fang  menftruaieft  prêt  acculer ,  mais  aufU 
pendant  même  qu'il  coule,  &  dans  quelque  autre  temps 

que  ce  foir.  *«*<p* 

Les  femmes  ont  leurs  ordinaires  tous  les  mois';  à  caufe cetu 
que  leur  fang  cû  tellement  ajtcréou  augmente  tous  ^/Jl'^J^ 
mois .  que  par  la  qualité ,  ou  quantité  il  devient  capable  ■jv^ 
d'ouvrir  les  vailTeaux  du  col  de  la  matrice  pour  fe  déchar- 
ger de  les  excremens.  .     Que  U 
Il  y  en  a  qui,s'imagincnt  que  le  cours  de  la  lune  contn-  iu£~  n*m 
buë  beaucoupiUaLpui^ati.oa  du  fang  mennxual  ;  &  c'eft  ce  fa  fas  ld 
qui  a  donne  ! îeu.àce  vers  1  at î n .  caufe  prm- 
L'unafucttisvctulasjjuvencs  nova  Iima  repnrgat.  cipale. 
Mais  il  paroît  cyidenmcnt  qu'on  ne  doit  pas  conter  la 
lune  pour  une  des  principales  caufes  d'un  tel  efet  ;  puilquc 
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les  plus  Jeunes  Scelles  qui  font  les  plus  âgées  ont  leurs  Or- 
dinaires tel  autel  jour  qu'il  foit  deia  lune  fans  diflindion. 
jDefexcrc  Lcs  excrcmens  qui  confient  en  vapeurs  s  exhalent  en 
mens  des  forme  de  fumc'c  par  ja  bouche  &  par  d  autres  grands  con- 
rdpeurs.  d^ts  ^  ^  tranfpircnc  inceflanment  pat  les  pores  de  la  peau. 
Qu'ils  fur-  Cette  forte  d'évacuation;  eft  la  plus  copieufe  de  toutes  ; 
fétfim  ms  dc  fortc  que  (î  un  homme  prend,  par  exemple  ,  huit  livres 

en  uamid^imens  Pari°ur'  Ia  tranlpiration  infenfibledcs  excre- 
^  quan  t-  mcns  k  montera  jufques  à  cinq  livres  j  comme  l'expérience 
dc  San&orius  nous  laprend  :  car  aiant  pefe'  dans  une  ba- 
lance un  homme  à  jeun ,  Câpres  l'évacuation  dc  les  excre- 
mens)  &  tous  les  alimens  qu'il  devoit  prendre  durant  un 
jour:  enfuitc  il  fit  pefer  les  excremens  du  ventre  &  de  la 
.veflic,  qu'il  avoir  fait  ramafler  5  après  quoi  le  lendemain 
niant  pelé  le  même  homme  à  jeun ,  il  trouve  qu'en  contant 
les  excremens  fenfibles  dont  il  s  étoit  déchargé,  le  poids 
de  ceux  qui  s'ctoientdiflïpcz  par  infenfible  tranfpiration 
montoit  jufques  à  cinq  livres. 
Ttl  évt-    H  faut  que  le  corps  fe  décharge  de  fes  excremens  dc  peut 
êtuito*  <fr/qU'i!  n'en  reçoive  de  l'incommodité.  Cette  évacuation  fc 
€xcremc*s.fait  par  ja  fcujc  impulfion;  mais  nous  en  raporterons ici 
di  verfes  caufes.  Car  il  y  a  une  évacuation ,  qui  fc  fait  par  une  * 
impulfion  toute  fimplc,  connue  l'évacuation  des  ferofitez 
qui  fc  fait  dans  les  reins,  de  la  bile  dans  la  vefiie,  &des 
excremens ,  qui  font  chaflez  des  vaifleaux  du  mefentére 
dans  les  inteftins.  Il  y  en  a  une  autre  qui  ferait  par  la  dila- 
tation même  des  cxcrcmens,comme  lorfque  les  ferofitez 
qui  font  dans  les  vaifleaux ,  venansà  fc  dilater  par  la  force 
dc  la  chaleur ,  fc  répandent  dans  toute  l'habitude  du  corps, 
d'où  en-  fuite  tranfpirans  par  les  porcs  de  la  peau ,  ils  fe  con- 
Vcrtiflent  en  lueur.  Et  enfin  il  y  en  a  une  autre ,  qui  le  fait 
par  la  co ntraftion  des  parties,qui  les  chaflent  $  les  vaifleaux 
venans  à  fc  refiérrer ,  àcaufeque  leurs-fibres  étant  diverse- 
ment irritées  par  les  excremens ,  les  cfprits  animaux  y  cou- 

lent 
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icnt  en  diverfes  manières  ;  telle  cft  l'évacuation  qui  fe  fait 
par  la  bouche  &  par  le  fondement,  dans  laquelle  les  efprits 
animaux ,  qui  prennent  leur  cours  dans  les  fibres  alccn- 
dantes  des  inteftins,  lorfqu'ils  fontârritez,caufent  le  vomif- 
fementj  &  ceux  qui  coulent  dans  les  fibres  dépendantes 
caufent  l'évacuation  d'en-bas;  &  lorfquc  les  cfprits  fe  ré- 
pandent en  même  temps  dans  ces  deux  fortes  de  fibres  5 
alors  l'évacuation  fe  fait  par  le  haut  &  par  le  bas  >  de  forte 
que  pour  produire  un  tel  efet ,  il  n'eft  befoin  d'aucune  at- 
traction ,  Que  les 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  les  évacuations  qui  fe  font  par  f?*nw- 
le  vomhTcmcnt  &  par  lcsfelles ,  ne  fottf  point  caufées  par  le"™'»  1ut 
cours  que  prennent  les  cfprits  animaux  dans  les  fibres  desv  **m  ?*r 
parties ,  qui  doivent  chaffer  les  excremens  en  fe  reflerrant  ; 
mais  qu'elles  procèdent  feulement  d'un  certain  fentimcnt^r  iesçei_ 
naturel,  qu'ils  imaginent  dans  les  parties  mcmbraneufes  &/w  ne  ç€ 
lîbreufes ,  &  par  lequel  non  feulement  elles  dîfcerncnt  ce  font  point 
qui  leur  eft  convenable,  d'avec  ce  qui  leur  peut  nuire;  mais/*»'/*/™*- 
auffi  iereflerrent  pour  chaffer  dehors  ce  qui  les  incommode.  le™etlt  d<* 


Mais  nous  ne  pouvons  pas  admettre  cete  opinion  comme^""  4'"' 
étant  éloignée  de  la  vérité  &  contraire  à  laraifon.  Car^;^ 
bien  que  diverfes  parties  reçoivent  des  impreflions  diféren-  4etpJrtjeh 
tes  de  diverfes  chofes ,  il  n'eft  pas  befoin  pour  cela  de  leur  4*  doivm 
attribuer  aucun  fentîment  naturel,  par  lequel  elles  choifif-  fervkk  cet 
fent  ce  qui  leur  cft  utile ,  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  &  quand  «fae. 
mêmes,  comme  il  cft  faux,  on  le  leur  pourroit  attribuer , 
cependant  (  puifque  les  principes  du  fentimcnt&du 
mouvement  font  difercas ,  Se  que  plufieurs  chofes  peuvent 
fentir  fans  êtres  mues ,  &  plufieurs  autres  être  mues ,  fans 
avoir  de  fentiment  )  cela  n'empêcheroit  pas  que  les  efprits 
ne  coulaftent  par  les  nerfs  dans  les  fibres  des  vaifieaux , 
lorfqu'en  le  refièrrant  ils  chaûent  la  matière  qui  leur  eft 
contraire;  de  même  qu'un  vaiflean  qui  eft  équipe  deatous 
fes  cordages  &  de  fa  manoeuvre ,  ne  peut  pas  fe  mouvoir , 
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ni  détourner  les  flots  qui  heurtent  contre  loi ,  ou  les  d éter- 
mincr ailleurs ,  àmp^isqu'uftYenta^vche^^vt ncfo^ 
fle  dans  fes  voiles. 

Chapitre.  XIV. 
Dâ  la  nutrition .  &  àc  la  vie  des  animaux. 

VOilà  ce  que  nous  avion*  à  dire  des  fondions  du 
corps,  qui  fervent  à  la  nutrition-  Elle  confifte  dans 
la  diftribution  des  aiimens,  &  dans  la  confervation  (kl* 
vie. 

De  U  nu-    La  nutrition  fc  fai  t  dans  les  animaux ,  lorfque  i'ecou  Ic- 
tritiondes  ment  de  lafubftancc  la  plus  groflierc  du  corps ,  qui  le  dif- 
animaux.  ftpe*  à  caufe  de  leur  agitation  i  cil:  continuellement  entre- 
tenue des  diverles  parties  du  fuc  ali mentair c,&  principale* 
ment  du  fang ,  lorfqu  otans  rendues  allez  lu  bt  il  es ,  elles  Te 
refoudent  en  partie  en  vapeurs,&en  partie  font  pouflfecs  par 
les  pores  des  vaiiTcaux  vers  les  parties, pour  s'y  unir  immé- 
diatement ,  &  pour  entrer  dans  leur  compofition. 
Qu'elle  fe    Car  le  fang  des  artères  &  des  veines,  aufli  bien  que  le 
fan  non    fj^m  &    efprirs  contiennent  di verfes  parties  d  une  gf  an- 

fort*     dcur'  &  dune  fiSurc  diferente,  entre  ltfqaçlleUe*  P^S 
grandeur  ,groflcs,  qui  doivent  encore  être  rendues  plus  lubtijes 
tnaisaufft'var  d  autres  codions,  demeurent  dans  les  vaifl*aux> 
farlafig*.  au  lieu  que  celles  qui  (ont  aûcz  fubtilcs ,  s'échagent 
re  des  par-  par  leurs  pores.  Or  les  parties  du  corps  desanimaux,  loue 
Mdimtih  remplies  de  pores  de  divccfc  grandeur  et  figure  ,  comme 
tSu ' ' di  c'ivcrs  criblc6  >  &  dc  là  vient  qu'une  partie  des  aiimcns  va 
liment  être  ^ormcr    os  > unc  autrc  la  chair ,  &  une  autre  d'autres  par- 
nourries.   ties  >  ccqui  procède  principalement  de  l'agitation  du  coeur* 
fa  n  s  aucune  attraction  magnétique  &  inconcevable.  Ec 
pendant  que  les  l  ues  des  alimens,  après  avoir  été  diflbuts 
en  parties  infe n  fibl es  partent  par  les  pores  des  parties ,  ils 
fc  joignent  enfem  blede  diverfcs  manières ,  &  prennent  di- 

verfes 


Digitized  by  Google 


NATtJftfcLLfe  Lit**;  IV.  367  • 

verfes  figures  s'atachant  immédiatement  âux  membres ,  5c  £ha  Ceft 
it  changent  en  leur  fubftance.  Mais  ctllcsde  leurs  parties  pour  cette 
qui  ne  lotit  pas  propres  à  fe  joindre  à4  certaines  parties  d'une  mifon  que 
autre  narure ,  panent  vers  d'autres  &  s'unifient  avec  elles.  dûqttépar- 
Ët  c eft  une  objc&ion  inutile  de  dire  que  les  parties  les ttc  w/  tm 
plus  tubtilcs  des  aiimens  peuvent  entrer  dans  les  pores  des     e!Ye  . 

.  ir  11        ■  r    l.     t  /  ,    S         r  nourrie  de 

parties,  auin  bien  que  celles  qui  font  une  rois  plusgrol-  Uut(S  roïm 
te  ;  ôc  qu'ainft  elles  peuvent  leur  fervir  d'aliment  ,au(ïi  bien  tcs  je  ^rm 
que  toutes  autres  fortes  de  parties.  Car  les  parties  les  plus  ties  alï- 
fubtiles  des  alimens  ne  peuvent  relier  dans  de  grands  pores,  ment  ma. 
à  moins  qu'elles  ncgroiMent  en  s'uniffant  avec  d'autres  ; 
puifqu'autrement  elles  en  fortent  aufli  facilement  qu'elles  Que  cent 
s'y  étoiens  infmuces.  Qui  plus  eft- les  parties  de  l'aliment  rofte,  oh 
font  propres  à  la  nutrition  non  feulement  par  leur  gran-  «ne  bu- 
deur,  mars  aufli  à  caufe  de  leurs  figures  &  de  celles  des  po-,w<*r  ]''f- 
fes  des  parties  ;  ce  qui  fait  qu'elles  s'atachent  à  certaines  des 

. .  ».  .  _  anciens 


parties-,  plutôt  qu  a  d'autres.  Et cetf  ce  qu'on  peut recon-*,^ 
noître  dans  la  manne  &  dans  le  miel ,  qui  ne  s'atachent  pas  tt/ceLne 
à  toutes  fortes  de  corps ,  mais  feulement  à  de  certaines  p0Hr  (ef 
fleurs ,  8c  de  certaines  êcoiccs  d'arbres.  efet. 

Or  il  n'eft  pas  befoin  d'imaginer  ici  quelque  liqueur,  ou  le 
quelque  roféc  fans  nom ,  ni  cette  colle ,  dont  quelques  unsjÇ"^  doit 
fc  fervent  pour  expliquer  la  nutrition.  ttre  ^J™ 

Quand  nous  dilbns  que  les  parties  font  principalement  JJJJaL- 
nourries  de  fan q,  nous  entendons  par  11  un  fans  bien  tem-^  ;.  *  ■ 
perc  :  car  quand  mêmes  nous  aurions  du  mauvais  lang  en  tm% 
abondance,  il  ne  pourroit  pourtant  pas  bien  fervir  à  la  nu-  Pourquoi 
rrition;  mais  au  contraire  il  s'en  enfuivroit  une  maladie,  tljtplu- 
ou  la  mort.  fi?*"  par- 

De  plus  comme  les  parties  du  fang  fc  refoudent  pour  la  ues  Hu*  ne 
plupart  en  exhalaifons  pour  fervir  à  la  nourriture ,  &  Tont^  t™£ 
chafltes  vers  les  parties  qui  doivent  être  nourries  5  d6ld]JJj2i 
vient  que  cette difpofition du  fcng,  quilerendoit  rouge, çoient 
fc  perd  fort  Couvent*  &  c  eft  pour  cette  raifon  qu'on  ne  doit  nonrri(S  & 

pas  fang. 
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tritionfe  membranes,  les  tendons,  &  dans  pluficurs  autres  parties 
fait  par  m  .  çc  nourrifl'cnt  de  &ng .  on  ne  rcconnoiûe  que  très  peu, 
fucalmen-  Qu     .nt  du  tQUt  dc  marqucs  de  la  couleur  rouge  du  fang. 

ullùs  Or  1  on  remarque  vifiblement  que  la  plus  grande  partie 
JA„de  du  fuc  alimentaire  fe  convertit  en  vapeurs.pour  être  propre 
p  amefi  à  la  nutrition  5  lorfqu'cn  ouvrant  des  animaux  fraîchement 
réduit  en  tuez  &  encore  tout  chauds,  on  aperçoit  une  grande  quan- 
vtpmj.  titc  d  exhalauons.  Car  cela  fait  voir  manifeftement  que 
u  les  vapeurs  du  fuc  alimentaire  font  encore  infiniment  en 
coeur  eft  le  .  gvznfc  abondance  dans  des  corps  vivans. 
%7rume»t  ^on  Peut  reconnoître  encore  facilement  que  le  coeur 
qui  touffe  cft  la  principale  caufe  qui  poufle  le  fuc  des  alimens  vers  les 
te  fuc  des  parties,  qui  en  doivent  être  nourries,  fi  Ton  confideréque 
Altmem  quand  le  mouvement  du  coeur  cft  languiûant ,  ou  qu'il 
vers  les  ccfle }  aiors  0n  voit  que  l'impulfion  dc  l'aliment  vers  les  par- 
parties  qui  tics  ^  £oibjc  j  ou  qU*eUe  cefle  d'abord  entièrement. 
en  doivent  La  nutritioa  cft  égaie ,  ou  inégale. 
être  non-  ^  nutfition  égalc  s'apCUc  nutrition  par  fynecdochc  : 
De  lanu-  &  ceft  celle  qui  réparc  autant  dc  la  fubftanccdu  corps, 
trttion  c-  comme  il  s'en  eft  difllpé. 

pfc.         La  nutrition  inégale  confifte  dans  lacroillcment,  Se 
De  celle  fans  le  décroiflement. 

qui  eft  iné-    LacroiÛemcnt  cft  cette  nutrition  par  laquelle  le  corps 

**le;    r  reçoit  plus  d'aliment  qu'il  ne  perd  dc  fa  fubftance. 

Dei  acroij-    L»acroiffcmcnt  fe  fait  lorfque  la  chaleur  naturelle  &  la 

cZment  difpofition  du  corps  eft  telle ,  qu'ilfe  joint  plusdalimentâ 
ilfe fait,   fa  fubftance ,  qu'il  ne  s'en  diflipe. 

Pourquoi  Ceft  ce  qui  fait  croître  le  corps  de  l'homme  en  longueur 
raaoïjft-  jufqu'à  l'âge  de  vingt  &  un,  ou  de  vingt  &  deux  ans  j  parce- 
tnent  fe  que  c'eft  jufques  à  ce  temps  là  que  les  os  principalement  & 
fait  depuis  lcs  aimes  partics  peuvent  s'étendre  en  long,  à  caufe  de  leur 
***** ÎUS"  molcfle.  Mais  l'acroiflement  en  largeur  &  profondeur  con- 
Vmgt&Hn.  tinuèbicn  plus  d'années;  quoi  qu'enfin  Une  lauTc  pas  decef- 

fer; 
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fer:  parccquelorfquc  le  corps  croît^&qu'il  s'y.  joint  plu*  de  , 
parties :,  qu'il «cs'en  évapore ,  fes  panies^onreiffent telle- 
ment,  que  leurs  pores  ne  pouvans  preftjue  plttefe  dilater , 
ni  s'étendre ,  il  n'y  peut  ailni  prefquc  plus  rien  entrer. 

Le  décroiflement  cft  cette  nutrition  qui  eft  moindre  quc-D^. 
fediffipation.  . •;■  ;  /  .    »■  fsmtnU 

Le  corps  décroit  ,  oU  parecque  l'aliment  lui  manque ,  comment 
ou  parcequ'il  ne  lui  eft  pas  convenable;  ou  bien  à  caufe  que  il  fe  fan. 
la  chaleur  naturelle  eft  trop  foible ,  tcomme  dans  lés  vieil- 
lards ;  ou  trop  violente  comme  dans  les  bilieux  ;  •  où'parce- 
que  le  tiffu,  ou  l'arrangement  desparties  du  corps  eft  tel , 
qu'il  n'ypcutpas  entrer  d'aliment  en  aflez  grande  quan- 
tité, ' 

La  vie  des  animaux  confifte  en  ce  que  la  diflîpation  delà  ln 
chaleur  naturel  !c  &  de  l'cfprit  vital  cft  fans  ccûe  réparée  par  ™'fe'* 
une  nouvelle  chalcur,qui  cft  excitée  dans  le  coeur,&  qui  de  mmdHX~ 
là  fe  répand  par  tout  le  corps»par  le  moien  de  la  circulation. 
Ccft  ce  qui  paroit  afiez  clairement  par  la  fanguiflcation 
que  nous  avons  expliquée  ci-devant.  Voila  ce  que  nous  a- 
vions  à  propofer  touchant  la  nutrition.  - 

;:  .       •  - ;  ••  ->  .m-   •.„•„••..  ..> 

Chapitre  XV.     w  r.:-  As  * 

*     *  *   *  *  I   l  *    •   r  !•«*• 

"De  la  générât  ion  âe$anim*u\+  0*1*1  <(t 

lOmmc  la  nutrition  fert  a  entretenir  la  vie  deJ  indi-  Uwttritm 
^Yidu,  ainfi  la  génération  fert  &  la  confection  delc(-&deUgc- 
u  •'        !«       -  nératûm% 

La  génération  eft  une  production  de  Ion  femblable ,  qui 
fe  fait  par  le  mélange  de  la  feménec  du mâle  &  de  celle  "jratto* 
la  femelle. 

Car  bien  que  les  plâfttes  engendrent  leur  femblable  de    g~  /ff 
leur  femenec  fans  le  concours  de  deuxfexesdiferens  p  ce-j-emences 
-pendant  l'homme  ne  le  peut  pasfaire,  non  plus quë plu-  de  l'un  & 
fteurs  autres  animaux ,  à  moins  que  fa  femence  ne  fe  mcle  de  loutre 

A  a  a  avec 
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fexe  y  font  avcc  C€UC  <& fa  femme  ,  , 

reqmfes.  conformité  des  parties  911  s'engendre  là  femence  Se 

deuU™  *a  iemence  rac*mé  l'homme  &  la  femme  jettent  dans 
la  copulation  charnelle  fait  voir  ma  ni  fortement  qu'elle 
vient  de  l'un  &  de  l'autre  fexc.  Et  c'eft  ce  que  prouve  encerc- 
la ,renernbiancc  qui  fc  trouve  (buven rentre  k  fétus,  &  le 
pçi$&U|mer«.  . 

Or  dans  les  animaux  les  plus  parfaits  la  femence  c  il  cet- 
c'eft  auTu tc  IkV***11  Manche  &  remplie  d'efprits ,  qui  fe  forme  du  fang 
femence    arter  iai  k  S>^s  chaud,  que  le  coeur pouflè  en  abondance 
des  *ni-    dans      conduits  de  la  lemence ,  de's  quiîs  font  propres  à 
maux.     la  génération ,  &  qui  fe  mêlant  avec  le  chyme,  qui  y  cft 
venu  par  ks  va i fléaux  limphatiques  &  avec  les  efprits  qui 
y  ont  coule  par  le*  nerfs,  contient  le  principe  de  l'animal, 
&  fon  premier  aliment. 
Du  prtu-    c«  principe  confifte  dans  les  parties  infenfiblcs  de  la 
Htmaux*'  ^cmcncC      mââe.&  de  la  femelle ,  qui  ont  pris  une  telle  fi- 
\m  fe  mu-       daw  k  eorps  du  pere  &  de  la  merc ,  au'e'tans  reçues  & 
y?  dans  U  mêlées  enfemble  dans  la  matrice,  &  agitées  par  fa  chaleur, 
femence.   forment  le  germe ,  ou  ces  traits  groîuers  du  fetus ,  qui  a- 

Ce  achèvent  enfin  tout  le  refte. 
c'efi  que  le    Nous  croions  qu'il  faut  neceflai  rement  qu'il  y  ait  de  tel- 
germe.     jes  patios  jans  la  femence  ;  à  caufe  que  le  principe  delà 
génération  des  animaux  ne  doit  point  céder  à  celui- des 
fupoftr  un  P-àntcft,  dans  la  femence  delquellcs  il  fc  trouve  un  germe 
tel  pr/»^rtcmMable.  &  où  l'on  découvre  vifiblement  le  premier  ali- 
&  un  ^/-ineutvdont  elles  fe  nourriûent,  A  quoion  peut  ajouter  qu  « 
mier  aU-  en  admettant  ce  germe  &  ce  premier  aliment  dans  la  fe- 
mtttr  ^menec  des  animaux,  on  peut  facilement  comprendre  en 
l'fememt.gttàïA  ja  manierede  leur  génération  j  au  lieu  qu  en  niant 
ces  deux  chofes ,  on  ne  la  peut  jamais  concevoir ,  ni  en  gê- 
nerai, ni  en  particulier. 

Bien  que  la  femelle  contribué  fa  femence  pour  la  géné- 
ration, aufli  bienquele  mâle  5  néanmoins  comme  le  prin- 
cipe 


Digitized  by  Goog 


Naturelle  L  ivre  IV.  27% 

dpc  qui  cf^  dans  fa  femencen  a  pas  la  forme  d'un  germcellc  Pêurqttêi 
ne  peu* pas  eageiiJrer  à  moins  que  lafemenec  du  mâkjie  U  femelle 
s'unifie  avec  Uficntie^EtVcft  ce  qu'on  ne  doitpastroim:r(é-,*f  Peut  M 
trange^Hitiqtt*il  y  a  qua  otite  de  chofes,quiéra*is  radiées  en-  ««p»** 
femfcie  ont  ckspfopxiccez,  qu'elles nont  pas , quand  on  k&f"*'*  j 
prend  feparé*ncint$  comme  on  jjeiîf <voirnians  Icao  rbrtc  < 
&danslc  fdatïWic.qi*^  , 
quand  on  1  es  nsélc  crfcmble. 

Or  afin  que  la  (cttience  du  m4ic&  de  h  femelle  fie  mêlent  o> pour 
cnfemblc  dans  la  matrice.  &  fe  forment  en  germe ,  il  n'eft/wwer  U 
pas  befoin  pour  celaqu'eliey  demeure  toujours  (bus  la  bx-&"*"d4m 
me  d'une  iàoueur  épaifle  &  iennble;  mais  elle  peut  bkn''^*  * 
quelquefois  fc  convertir  en  vapeurs  in(cnftblcs ,  &  satac-  "  f*s 
her  invifiblemcnt  avec  d'autres  parties  plus  viiqueufes  aux  ÏÏ^*" 
porcs  de  la  marri  ce,  ou  à  la  matière  quelle  contient.  Et  de  là  JE  ^  une 
vient  que  les  oeufs  des  oifeaux  qui  font  tout  formez,  quand  liqueur 
ils  pondent  1  &  qui  font  même  couverts  d'une  membrane  ftnphU, 
&  d'une  écorce ,  où  les  parties  les  plus  gro  fies  de  la  fçnience 
ne  peuvent  pénétrer,  viennent  cnfinàproduire,lorfquele 
màlc  sacouple  avec  la  femelle:  &  dans  des  animaux  plus 
grands ,  comme  font  les  daims ,  les  cerfs  &  les  chevaux  pen- 
dant un  mois  après  leur  acouplcment,  on  ne  trouve  au- 
cune matière  épailTc  &  vifiblc  dans  la  cavité  de  l'utérus.  vnmit 

Scion  les  diverfes  efpéces  d  animaux  les  parties  de  leur  # 
femence  prennent  diverfes  figures  fuivant  laconftitution  dredes*- 
xlifcrcntc  de  leur  corps  5  &(ceft  pour  cette  raifon  qu'ils  mmauxdi- 
iproduifent  tels,  ou  tels  animaux  fclon  la  diverfité  de  leur  fntm  de 
fcmcncc: 

Lapetit  fenùieUkconceptionvlaformatwn&rcrfan.^^^ 
tement  font  les  caulôs  de  la  génération.  jmma. 

L'aperk  fenfuel  cft  une  certaine  difpofitiondclimagi-  Dt  tsftm 
nation  de  l'arrimai,  <jui  procède  du  mouvement  des  parties /'«M- 
génitales ,  qui  font  chatouillées  par  les  efpats  chauds  de  la 
femence. 

d  Aaa  z  Dans 
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fig'tltf"  Dans Tâcouplcmcnt  des  animaux ,  qui  crt  neceiTaire 
tcmfégtté  pour  Ji  ^cncration ,  nous  voions  qu'ils  fc  fait  une  tenfion 
i'ttm  ttn  du  membre  dans  la  plupart  des  mâles;  lorfqu  il  bande,  ou 
fiwdeh  '^j  cu  étendu  par  les  efprits  animaux,  qui  coulent  dans 
T'^^îes  nerfs  fpongicux  S  S,dontilcftcompofc5  à  caufeque 
ÎL^yles  proftates  O,  qui  font  enflez  d'une  fcmcncc  chaude, 
'  bouchans  les  pores  de  ces  nerfs  empêchent  le  retour  de  ces 
elprits.  . 

Dans  les  infeftes ,  comme  dans  les  mouches ,  les  papil- 
tUefcett'  Ions  &  autres  fcmblables,  il  n'y  a  que  le  membre  delà  te 

TremZ  u  mcl*c  ^  s  ercn^c  Car  la  fcmc^c  de     infectes  chatouil- 
la  nt  le  ma?c  »au  dedans  avec  fa  verge  en  tire  lafemence 5  qui 
Utiles de$  coulant  enfuitc  par  ce  conduit  dans  l'utérus  fait  concevoir 
1nJ<.Utt.    les  oeufs  qui  y  lont  renfermez. 

'    >  A  La 
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La  conception  confifte  dans  l'union  de  la  femence du  De  Uco*- 
mâle  &  de  la  femclie,quife  fait  dans  l'a couplcment  -,  iorf-  ception. 
quelle  eft  bien  difpofec,  &  que  l'utérus ,  où  elle  eft  reçue 
eft  bien  tempère  &  d  une  conformation  convenable.  -onr 

Afin  que  la  (cmence  foit  féconde  il  eft  non  feulement  rtndre  /„ 
neceflaire  quelle  ait  été  bien  cuite  dans  les  parties  deftinées  femence 
à  cet  ufage;  mais  de  plus  il  faut  qu'il  y  coule  du  coeur  &  du  féconde*  U 
cerveau  quantité  d'efprits  qui  foient  bien  tempérez.  Et  c  eft  f*u\  1u'd 
pour  cetteraifon  que  la  femenecqui  n'étant  pas  animée  de7  Att  m 
cescfpritsnecaufc  aucun  chatouillement  quand  on  la  jette,  ^'ff* 
n'eft  aucunement  propre  à  la  génération.  ^nti 

Or  nous  difons  que  la  conception  fe  tait  dans  l'utérus  î  ?ouf({mi 
à  caufe  que  le  fétus,  qui  s'engendre  de  la  (cmence,  s'y  un  moss  4. 
trouve,  &  que  c'eft  de  là  qu'il  fort  dans  l'enfantement.  presUco*- 
Et  il  ne  fert  de  rien   d'objefter  que  dans  l'utérus  ceptionon 
des  grands  animaux,  comme  des  daims  &  des  cerfs  on  "decou- 
ne  découvre  fcnfiblemcnt  aucune  partie  de  la  (cmence  du-  v"  ™  u 
rant  le  premier  mois  de  la  conception.  Car  puifque  la  gé-  ^Jif  rm$m 
ncration  ne  s'y  peut  pas  faire  de  rien;  il  ne  s'enfuit  pas  de  fUS  à($ 
là  qu'il  n'y  ait  aucune  femence  dans  l'utérus  après  l'acou- 
piementj  mais  feulement  que  pendant  le  premier  mois  smmaux. 
qui  (uit  la  conception ,  on  n'y  en  aperçoit  point  ni  parle 
leas  de  la  vue ,  ni  par  celui  du  toucher.  Pourquoi  H 

Lorfque  la  femence ,  dont  la  conception  (e  fait  dans  Vu  fe  forme 
terus  ne  contient  qu'un  ieul  germe  parfait  il  ne  s'en  forme  qtttlquefos 
qu'un  foetus;  mais  fi  elle  enrenfetroedavantage,  alors  il  W«w 

s'en  forme  pluficurs.  comment 
Lorfque  le  fetuseft  conçû.ruterusfcdîlatc&scpaiflit;  /Wwj  - 

à  caufe  qu'après  la  conception  il  peut  recevoir  affez  d  ali- rfi/4fr  & 
ment  pour  augmenter  fon étendue  &  fon  cpaifTeur.         s'épaiffit  4- 
-  Laformation  confifte  dans  ce  changement  de  la  femen, vectefetm. 
ce  du  mâle  &  de  la  femelle ,  qui  donne  la  conformation  &  De  U  for- 
te figure  convenable  aux  parties  de  l'animal.  ™«m 
Ce  qui  fe  fait  tant  par  la  chaleur  de  l'utérus  1  que  par  cel-  /« 
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Quelle  fe  cdicdesdeuxfcmences,doot  les  petites  parties  font  agitées. 
fait  far  la  Qt  ccs  petites^  parties  étant  dans  un  tel  mouvement,  8c 
tktlMî**  giant  prisdiverfes  figures  &-grandcurefemblablesàce!les 
Km  me    des  conduits  de  iafemcncc,  par  oùclles  ont  paûc.  forment 
&  pareil  ncceuaircmcnt  dans  l'utérus  le  germe  parfait  de  l'animal , 
moïenâes  avec  fonfuc  alimentaire,  &  avec  les  membranes  délicates, 
figura  &  dont  il  cft  revêtu  :  ce  qui  rcflèmblc  en  quelque  manière  à 
grandeurs  la iemence  des  plantes.  Et  cela  fe  fait  à  peu  pi  cs  de  la  m ê- 
de  fes  far-  me  manière  comme  nous  voions  que  les  paires  parties  Ion- 
tw*       gues  du  fel  étant  agitées  dans  l'eau  par  la  force  de  la  cha- 
leur corn polcnt  premièrement  une  lame  fort  mince,  &  que 
de  plufieurs  lames  couchées  lesuncs  iur  les  autres  il  ferait 
un  grain  cubique ;ou  comme  de  iix  boules  jointes enfemblc 
fur  un  plan  il  Ce  forme  comme  une  rofe  ;  ou  bien  de  même 
que  nous  voions  dans  les  ce  lier  s ,  ou  dans  les  caves  que  les 
parties  longues  &  pliantes  des  vapeurs  s'atachans  contre  les 
vitres,  &  heurt  ans  diversement  les  unes  contre  les  autres  en 
tournant ,  nousreprcfentent  les  figures  de  di ver  fes  fortes  de 
Quflafa-  plantes ,  auffi  bien  que  de  leurs  parties. 
mation  du    Etccft  de  ce  germe  parfait,  &  rcrêcu  de  les  membrane?; 
fetwprocc.  que  fe  fait  peu  à  peu  par  dégrez  la  formation  du  férus  ;  ce 
de  de  la  fi- procède  feulement  de  la:  figure  de  (es  parties  &  de  tes 
gure  des   pores .  comme  nous  voions  chez  les  verr  i  ers ,  que  m  cm  ede 
parties  du  ^tniP^cs  Bcns  aPr€S  avo*r  coupé  diverlem  en  t  une  bouteille 
terme,  qui  ^c  verre  toutc  «MigeÂ  venans à  \  enfler  en fouflant  ,  en  for- 
ej}\prémit.  mcnt  desgans.  des  botes  &  plufieurs  autres  chofes  extra- 
remcitpr:  vagantes  ;  ou  comme  nous  remarquons  dans  certaines  fon- 
dait  dans  taines  que  l'eau  forme  des  jets  de  diverlcs  figures,  félon  la 
1*  femme,  ftroclurc  difcTente  des  tuiaux  par  où  elle  s'élève. 
ÇtCelle  m    Qr  puifquCccm  explication  mécanique  de  la  génération 
f;ll£>  gfnerafeftchl^fafifty  *&*ttoj*w^ 
tdred'aweiïi^cinous^^xvcr>  comme  font  plufieurs  docles,  quilr 
•u  de  f+-  ait  dans  la  femenec ,  ou  dans  l'utérus  une  certaine  idée  d'à- 
tultim-  me,  ou  de  fa<ukécc^orelleouifoftdou^ 

•   '  & 


Digitized  by  Google 


.  Naturelle  Livre  IV.  37^ 
6c  de  connoiflance,  &  qui  dirigeant  la  formation  do  fctus  kî^rellcqm 
porte  i  fa  perfection  :  car  ceferoit  multiplier  les  êtres  fonsfjf"  dam 
iîéccffîté ,  &  vouloir  expliquer  une  obfcurité  par  une  autre 
encore  plus  grande.  Pourquoi 

Vt  GalicncVdautres excellera  hommes  dcfiransfortde  g**»**  & 
connoître  cette  formation  du  fétus,  n'y  ont  jamais  pu  par-  7»*»""' 
venir:  parecque  nccroianspasqucla  iêmcnce£àtcompo-<<,'lwfrw 
fec  de  parties infcnfibles  de  diverfes  figures,  &  qu'elle  con- 
tint  un  germe ,  ils  ont  cru  que  le  fctus  s;engendroi  t  par  une  dre  uûr_ 
faculté  formatrice,  laquelle  ne  pouvant  expliquer,  ils  on  tw,,jc»  du 
laide  cette  matricre  remplie  de  ténèbres  &  d'obfcnrité.  fm$. 

Mais  comme  nous  ne  connoiflbns  encore  qu'en  général  Pourquoi 
les  parties  du  germe  &  du  refte  de  la  icmence ,  non  plus  que  MUi  ne 
leur  mouvement  ;  delà  vient  que  nous  ne  pouvons  donner  P°HVcns. 
ici  qu'une  explication  ge'ncralc  de  la  formation  du  fétus.  Ce  *™n  "7 
qui  ne  laifle  pas  ncantmoins  de  donner  affez  de  jour  pour  ë-  jU^t9H 
tendre  les  particularité z qui  le  rccôrrentdansla  génératiô.  générale  de 

Enfin  pendant  que  le  fctus  fe  forme  les  grands  animaux  U  forma- 
du  germe  qui  a  atteint  fa  perfection  dans  les  pores  de  l'uto-  tton  du 
rus ,  &  que  Ton  découvre  en-fuite  vifiblement  dans  les  ca-/"*'- 
vitez ,  on  aperçoit  d'abord  le  coeur  dans  le  fuc  alimentaire  De  i>ordrc 
qui  eft  renfermé  dans  les  membranes ,  dont  le  germe  eft  quon  o\>- 
revétu  5  ^lequel  paroifîant  comme  un  petit  point  rouge ,  fe  fervt  dans 
dilate  &  fe  refferre  tout  à  tour  par  le  moien  des  cfprits ,  qui  f*  forn:*  ■ 
coulent  fnccefïivement  dans  fes  petites  fibres,  aiant  pour tm* 
lors  des  vaifîèaux ,  qui  font  la  fonction  &  le  commence- 
ment des  veines  umbilicalcs.  Les  branches  de  ces  vaifièaux, 
qui  le  répandent  dans  la  liqueur  que  les  membranes  con- 
tiennent, portent  l'aliment  au  coeur  ;  qui  après  s'y  être 
êchaufé  |&  raréfié ,  eft  chaffé  par  les  petites  branches  des  ar- 
tères vers  les  parties  du  germe  &  vers  les  membranes  pour 
fournir  l'aliment  au  fctus,  5c  pour  achever  fa  formation. 
Peu  de  jours  après  on  découvre  proche  du  coeur  une  cer- 
taine matière  Yifqueufc.'dc  la  forme  d'un  petit  ver ,  laquelle 
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fe  divife  en  deux  parties;  dont  l'uncforme  la.tête&rautrelc 
tronc  &  les  membres  du  corpsj  &  cette  matière  croiûant  peu 
à  peu  donne  en-fuite  au  fetus  fa  véritable  forme;  ft  bien  que 
fix  jours  après  qu'on  a  découvert  les  premiers  batemens  du 
coeur,  on  voit  tout  les  traits  du  corps  ébauchez  dans  les 
membranes:  &  dans  ce  même  temps  la  poitrine  &  le  ventre 
ctans  encore  ouverts  nous  donnent  moien  d  apercevoir  fen- 
fiblement  les  entrailles,qui  lorfque  ces  cavitez  viennent  a  fc 
fcrmer,à  caufedes  parties  qui  croiflent  de  jour  en jour,fe  dé- 
robent tellement  à  nos  yeux. que  les  veines  umbilicales, 
qui  pendent  du  milieu  du  ventre ,  &  qui  fe  répandent  dans 
la  liqueur,  qui  eft  contenue  dans  les  membranes ,  dont  le  fé- 
tus eft  revêtu,s'atachent  prémierement  un  peu  ferme,  5c  en- 
fuite  plus  fort  à  ces  membranes,  &  dans  certains  animaux 
aux  caroncules  mêmes  ;  Mais  dans  l'homme  elles  s'infèrent 
dans  le  foie  de  l'utérus.  Enfin  cette  infertion  fc  fait  parle 
moien  des  chairs  du  foie  &  des  caroncules  de  l'utérus,  lorf- 
que lcfetus  étant  déjà  tout  formé  ,  a  befoin  que  l'utérus  lui 
fourniffe  un  aliment  plus  fort  &  en  plus  grande  quantité. 
Des  mem-    Les  membranes  R  R,dont  nous  venons  de  parlenfont  au 
brtnesdont  nombre  de  deux5dont  i'une,delaquelle  lefctuscft  immédiat 
lefetuseft  tcment  rcvêtu,  fc  nomme  du  mot  grec  tannin  5  &  con- 
revetu.    ticnt  la  jjqUCUr  alimcntaire  la  plus  pure  &  la  plus  tranfpa- 
rente,  L'autre  qui  fc  nomme  d'un  autre  mot  grec  chorion» 
environnant  lamnios  extérieurement  renferme  un  fuc  ali- 
mentaire plus  grolïicr ,  dont  le  fetus  fe  nourrit  par  les  vei- 
nes umbiiicalcs»  lorfqu'il  eft  devenu  plus  grand.  Orilpa- 
roît  evidenment  que  c'eft  par  le  moien  de  ces  liqueurs  que 
fe  fait; la  nutrition  &,racroiffementdufctus,encequclcs 
veines  umbiiicalcs  y  font  long-temps  répandues ,  &  que  le 
D'eù  tèfi  fctus>ou^c  germe  eft  nourri  avant  même  que  ces  vaifleaux 
vendre  U  s  at  acnent  aux  membranes  &  à  Turerus . 
loueur  nui    Les  liqueurs ,  qui  font  contenues  dans  ces  membranes  fc 
<*«/r-font  prémierement  formées  de  la  liqueur  de  la  femenec; 
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mais  elles  tirent  leur  augmentation  de  Xuterus,  qui  tranf- 
met  en- fuite  ces  liqueurs  par  fes  porcs  dans  les  cavitezdes  emmeltt 
membranes.  * 

Or  quand  le  fetus  eft  devenu  plus  grand ,  ilfc  nourrit  5JfJ'  f 
non  feulement  de  ces  liqueurs ,  qui  vont  au  coeur  par  les  SX  mur* 
veines  umbilicalcs*  mais  il  prend  àufli  de  f  aliment  par  la  rit  par  U 
bouche;  ce  qui  paroît  par  le  chile  qu'on  trouve  dans  \z  veine  um- 
ventricule,&par  les  excremens  qu  on  découvre  dans  les  gros  htic*U  & 
inteftins  des  fetus  qui  font  dune  grandeur  confidcrable.  Pdr^4 
Les  vaifieaux  umbilicaux  des  plus  grands  fetus  font  la  bombe- 
veine  umbilicalcE,  &  les  deux  artères  F  F,dui  fontenve-  Desv4if- 
lopées  dans  le  petit  inteftin  L  M.  Ils  prennent  leur  origine  lî/fr^* 
des  petits  va  idéaux  ,  qui  font  autour  de  ce  petit  point  qui 
eft  le  commencement  du  coeur  »  &  fervent  de  principe  à 
tous|lcs  vaiflcauxdes  membranes ,  dont  le  fetus  eft  revêtu. 
Ces  deux  ancres  font  des  rejettons  de  l'artère  iliaque  des- 
cendante ,  par  lefquels  le  fang-cft  poufle  vers  les  membra- 
nes &  les  chairs  de  V utérus  pour  y  fervir  d'aliment.  Mais  ,  c'™men* 
la  veine  quis urtit  avec  ces  artéresdans/tf//^w//iMNOP(^^^'r" 
&  s'inférc  dans  aux  autres  chairs  de  l'utérus ,  &  qui  a  conti-  (oem  jM 
imité  avecla  veine  porte,conduit  en  partie  lefang,qui  a  hkfom  vers 
charte  du  coeur  par  les  artères  umbilicalcs  dans  les  chairs/*  fou  de 
de  \uterusfii  en  partie  le  fuc  alimentaire,  que  Y  utérus  four-  Aitcrus  & 
nit  de  «nouveau  au  placenta  Se  aux  autres  chairs"1,  &™§urned€ 
l'aiant  infuuK  dans  les  racines  de  la  veine  umbilicale ,  lc/4Fm  19 
fait  alcr  par  le  foie  vers  le  coeur,  &  fert  de  cette  manière  à  C9tm' 
la  circulation.    Et  cela  paroît  manifeftement  par  la  liga-  * 
ture  qu'on  met  aux  vaifleaux  d'un  fetus  vivant ,  qui  eft  at- 
tache à  Y  utérus ,  dans  le  temps  même  que  la  mtfre  vit 
encore.    Car  lorsqu'on  lie  les  veines,  elles  s'enflent  vers 
,  la  ligature  du  côté  qui  regarde  l'utérus ,  &  fi  on  lie  les  ar- 
tères elles  s'enflent  du  côté  qui  tend  vers  le  fetus  :  enfuitc 
il  faut  remarquer  que  le  batement  des  artères  umbilicales 
convient  avec  les  batemens  du  pous  du  fetus,&  qu'il  ne  s'a- 
corde  pas  avec  le  poux  de  la  rnerc.  B  b  b  On 
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QueTum-  On  met  ordinairement  entre  lesvaiflêauxumbilicaux 
chus  nefl  [yUrachi*s  G,  qui  cft  un  coFps  membraneux  de  figure  cilin- 

tâfcLi'1  dri4uc»  qui  monte  peu  à  peu  delà  veflieC,  comme  de  (à 
Ve  ux  baie 
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bafc  vers  le  nombril  &  l'on  croit  que  c'eft  par  là  que  cou-  gHggj 
lent  les  ferofitez  fuperfluës  qui  font  entre  ïamnios  &  lcf<w*,  ' 
c hwton.    Mais  on  verra  la  faufleté  de  cette  opinion ,  iï 
Ton  remarque  la  contraction  qui  fc  fait  de  la  vcllk  dans 
un  fétus  allez  grand  $  car  l'on  voit  qu'il  chalTe  fon  urine  . 
parles  parties  naturelles ,  &  quelle  ne  pafle  pas  dans  la 
çoif  e,qui  lui  fert  d'envelope. 

Pendant,  que  le  fétus  cft  encore  fort  tendre ,  l'imagina-  Comment 
tiondc  la  mére  peut  caufer  quelque  changement  dans  fa  f 
formation  :  &  nous  croions  que  cela  procède  de  ce  qucfw*  de  u 
limage  de  la  chofe  qu'elle  à  vue,  ou  imaginée»  étant ï/rr* ?eut 
peinte  dans  fon  cerveau ,  eft  portée  vers  le  fens  coniiTiun^^^ 
par  le  moien  des  clprits  animaux  qui  font  dans  fesvcntri-/,y^af; 
cules ,  &  que  de  là  elle  pafle  vers  1 1  utérus  par  le  moien  du 
fang  &  des  cfprits ,  d  où  en  i  m  te  elle  fe  communique  au  fé- 
tus par  la  veine  umbilicalc  ;  ce  qui  fc  fait  à  peu  près  de  la 
même  manière  comme  nous  voions  que  les  images  des 
choies  vifibles  qui  font  fort  éloignées  ie peignent  lur  un 
mur  blanchi  dans  une  chambre  obfcurc ,  ou  lur  la  rétine 
de  locii ,  par  le  moien  des  boules  du  fécond  clément}  ou 
bien  comme  lésions  font  portez  à  une  diftance  fort  éloi- 
gnée par  l'entremife  de  l'air.    Or  un  fetus  encore  tendre 
retient  facilement  l  impreffion  forte  que  l'imagination  de 
la  merea  faite  fur  lui$  àcaufede  famolcûei  &bicn  qu'au 
commencement  cette  impreffion  (bit  fort  légère  .cepen- 
dant elle  s'augmente  de  plus  en  plus  avec  le  temps ,  &  elle 
s'achève  enfin  à  peu  presde  mémequede  légères  incifions 
qu'on  tait  avec  un  couteau  lur  de  jeunes  citrouillcs,formcnt 
avec  letemps  diverfes  images  d'une  grandeu  r  confidérablc.  qu  qh  ng 

On  ne  doit  pas  néanmoins  conclurrede  là  que  la  forma-  pe^dS 
tion  du  fetus  dépende  abfolûment  de  l'image,que  toutes  les  dire  que  U 
parties  du  corps  du  pere&  de  la  mere  impriment  aux  cfyntsf$rmati$n 
de  lafemence  &  aux  humcurs,par  le  moien  delà  matière dufetus 
fubtilc.  Car  la  génération  des  animaux ,  des  plantes  &  de  àifenie 
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toujours  w  ncgcqui  ne  dépendent  que  de  l'arrangement  des  parties  J 
des  images  fans  le  fecours  d'aucunes  images  femblablcs,&  quifeformêt 
que  le  corps  naturellement,  font  alfcz  voir  que  ces  images  ne  {ont  pas 
des  pères  toujours  nèccûaires  à  toutes  forte  de  générations.  Et  c'eft  ce 
imprime  à  qUC  pr0uvc  encore  manifeftement  le  fetus ,  qui  ne  lauTcpas 
Ufemence.fe  najtrc  avcc  rousfes  membres  complets.bien  qu'il  ait  été 

engendré  de  péres ,  ou  de  mères ,  à  qui  il  manque  bras ,  ou 

jambes ,  ou  bien  qui  font  eftropiez  dansquelqu'autrc  partie. 
De  ten-    Quand  ie  fetus  a  atteint  fa  perfection,  &  qu'il  cft  venu  à 
immm-  maturité,  alors  il  fort  de  l  uterus  dans  Tacouchemcnt  5  & 

c'eft  enxcla  queconfiftefa  naiffance. 
Qg'd  pro-     La  principale  caufedel'achouchementvicntdc  ce  que 
cédeprinci-  le  fetus  aiant  atteint  fa  perfection  convenable,  &  aiant  be- 
palement  foin  d  un  autre  aliment, ,  eft  comme  piqué &ofenfé  par  le 
de  Ugtt*.  g0ut  defagreablc  des  humeurs  de  l'utérus ,  qui  fe  changent 

Tm  *Ji1tVout  lors  en  cxcrcmcns>  cc  qui  fait  que  s'agitant&fe re- 
pj  m  ig  muant  avec  beaucoup  de  force,  ilcxcitcparlc  moiendes 
faut  à  un  nCffè  de  la  me're  un  mouvement  a(Tcz  violent  dans  fon  cer- 
bon  ait-  .  veau,  qui  ouvre  les  pores  qui  tendent  vers  les  n*  bres  de  l'utc- 
ment .     rus.lcs  mufcles  du  bas  vcntre,&les  auttes  parties  voifincs.  Or 
c'eft  par  ces  porcs  que  les  efprits  animaux  coulent  en  ft  gran- 
de abondance  &  avec  tant  d  impétuofité  dans  les  parties 
de  la  mére ,  que  par  leur  mouvement  les  membranes,  dont 
le  fetus  eft  revêtu,  &  les  chairs  de  l'utérus,  qui  e'toient  dé- 
jà prêtes  à  (c  féparer ,  s'en  détachent  entièrement  5  qu'en- 
fuite  f  utérus  s'ouvre,  &  que  los pubis ,  l'os  de  la  hanche,  & 
l'os  (acrum  &les  autres  os  voifïns ,  étans  comme  attendris 
par  les  humeurs  qui  y  tombcnt,fe  lâchent  &  le  dilatent  3  ce 
qui  donne  moien  au  fetus  qui  tâche  déjà  de  fc  dégager,  de 
fortir  avec  violence,  avec  toutes  fcsenvelopes ,  les  mem- 
brancs,lcs  vaifleaux  umbilicaux  &  toutes  les  chairs  dci'u- 
terus. 

setundmd.  joutes  ces  membranes  &  les  autres  chairs  LMNOPQR, 
nefQrtant  d  ordinaire  qu'après  le  fetus,  (ont  pour  cet  efet 
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Apres  que  le  ferus  étant  déjà  né  eft  dégagé  de  fes  enve-  Pourquoi 
lopes  &  des  humeurs  où  il  nageoit,  alors  aiant  les  nerfs  de  le  fetus  re- 
la  rcfpiration  fort  ouverts ,  il  commence  d'abord  à  rcfpi- j?,y« 
rcr  l'air ,  par  le  moien  des  efprits  animaux  qui  coulent  dans  w^ii'lf  ^ 
lesmufclesdelarefpiration.  Et  cet  air  raréfiant  &  dilatant^ 
les  poumons ,  délivre  par  ce  moien  la  veine  arterieufe  &  ir*A™m 
fes  branchcs,qui  font  répandues  .dans  fa  fubftanccdu  prêt  font  il  e'toit 
fement  qui  les  refTerroit;lorsquc  le  fetus  étant  dans  l'utérus  revêtu. 
&  aiant  les  poumons  fort  denfes ,  le  fang  n'y  pouvoit  cou- 
ler en aûcz grande  quantité &quainfi  il  n'avôit  point  bé- 
foin  du  rafraichifiement  de  l'air, 

Or  ces  vaifleaux  cclTans  detre  comprimez  à  caufe  de  Fair,  Pourquoi 
qui  raréfie  les  poumons,  il  paûc  d'abord  une  grande  quan-  le  fetuu 
titc  de  fang  du  ventricule  droit  du  coeur  dans  les  poumons;  vivoit 
mais  comme  la  conltitution  de  ce  fang  eft  telle,  qu'il  ne/""  r#- 
peut  s  echaufer ,  ou  fe  raréfier  dans  le  coeur ,  à  moins  qu'il  r*tt9H  d4fls 
n'ait  été  auparavant  rafraichi  dans  les  poumons  ;  de  là  vient  ^""/J* 
que  le  fetus  ,qui  avant  la  rcfpiration  »  avoit  pu  long- temps  \me  çAm 
vivre  fans  elle  ;  (lorsque  le  fang  couloit  eu  abondance  du  refpirer 
ventricule  droit  du  coeur ,  non  par  les  poumons  »  qui  pour  d'ébord 
lors  ctoient  trop  dcnfcs,mais  qu'il  palToit  dans  la  grande  ar-$« ^  ** 
tére)  après  avoir  rcfpire  une  fois,  ou  deux ,  doittousjours^/"™» 
rclpircrcn-luitc ,  &  qu'il  eft  néceflaircment  fuffbqué  lors- 
qu'on lui  ôte  l'ufage  de  la  refpiration. 

Avant  le  temps  de  fix  mois  l'énfant  ne  fort  point  vivant  ~  j  » 
de  l'utérus.  On  croit  que  celui  qui  en  fort  le  feptiéme  mois/#t(mpf 
peut  vivre.    Mais  celui  qui  naît  le  huitième  mois  ne  refte  ordinaire 
jamais  en  vie  fuivant  l'opinion  de  pluficurs.    Cependant  i$  renf*n- 
il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  peut  vivre  5  car  il  me  fcmble  ttmenu 
qu'on  nef  peut  aporter  aucune  raifon  fufifante  pourquoi  il 
ne  vivroitpas  auffi-bicn,que  celui  de  fept  mois. Or  le  temps 
le  plus  ordinaire  de  l'acouchcment  des  femmes  eft  le  neu- 
vième mois;  comme  c'etoit  autrefois  ledixieme,  aura- 
porr des  anciens.  Bbbj  Ce 
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Comment    Ce  que  nous  avons  dit  ici  de  La  formation  du  fetus  dans 
unpucm  i'uterus ,  fait  facilement  concevoir  celle  du  fetus  qui  fc  for- 
Je  formé    me        opuf .  puiiqu'dlc  fc  fait  prefquede  la  même  ma- 
l m    nierc  Car  le  fetus ,  .qui  s'engendre  duo  oeuf,  que  le  mâle, 
ou  la  femelle  ont  cchaufé  en  le  couvant  fans  cefle,  prend 
fon  origine  du  germe,  que  l'on  trouve  fitéé  dans  la  partie 
la  plus  obtufe  de  l'oeuf ,  &  qui  dans  racouplcmcnt  s  cû  for- 
mé des  parties  de  la  femenec  du  mâle  &  de  la  femelle.  Apres 
quoi  pour  fon  acroiflément  il  fe  nourrit  du  blanc  &  du  jau- 
nede  l'oeuf,  où  les  veines  &  les  ancres  umbilicalcs font 
répandues  auffi  bien  que  fon  bec,  afin  d'en  tirer  de  l'ali- 
ment, &  lorfquc  lepoulctcftparvenuàfajuftcgrandcur.ii 
fort  de  la  coque  en  la  caftant. 

Lorfque  la  génération  dont  nous  avons  parlé  eft  cor- 
rompue* .  alors  il  en  naît  un  monftr  c ,  ou  une  mafTede  chair 
ues  mon- .  r  * 
nreft  informe. 

Un  monflrc  eft  un  animal ,  qui  s'engendre  de  la  femence 
du  pére  &  de  la  mere  dans  l'utérus  •  mais  dont  la  confor- 
Comment  mation  eft  étrange  &  extraordinaire. 
jc  *or'  La  caufe des  monftres  vient  de  1  jmagintion  extravagan- 
te de  la  mere  i  par  laquelle  le  fang ,  ou  les  parties  de  la  fe- 
mence, où  cette  image  eft  portée,  font  difpofces d'une 
manière  extraordinaire»  Et  de  là  vient  qu'à  caufe  de  l'ima- 
gination de  la  mere  il  y  a  des  hommes  qui  font  venus 
au  monde  avec  la  tetc  divifeeendeux,  ouquiavoientune 
trompe  d'eléfant,au  lieu  d'une  de  leurs  jambes.  Ou  bien  la 
caufe  le  trouve  dans  les  petites  parties  de  la  femcnce,&  par- 
ticulièrement dans  celles  du  germe  même  lorfqu'ellcs  font, 
ou  en  plus  grande»  ou  en  moindre  quantité  qu'il  ne  faut. 
D'où  vient  quU'naît  quelquefois  des  hommes  à  deux  têtes, 
d'autres  à  quatre  mains,  ou  à  quatre  pieds,  &  d'autres  enfin 
qui  n'ont  ni  pieds  ni  mains.  Ou  bien  cela  vient  de  ce  que  les 
petites  parties  de  la  femence  font  d  une  figure  fi  étrange ,  À 
dans  un  arrangement  fiirrégulicr,  qu'il  ne  s'en  peut  rien 
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former  qu'un  fétus  monftrcux.  De  là  naiflenf  ces  monftrcs 
qui  n'ont  ni  trop,  ni  trop  peu  de  parties,  £r  dont  la  difor- 
mité  ne  vient  point  de  l'imagination  de  la  mère.  Des  moles. 

l^a  môle  cft  cette  maffe  de  chair  informe ,  fans  os,  & 
hns  entrailles,  qui  s  cft  engendrée  dans  l'utérus dune fc- 
menec  imparfaite.  Comment 

E  le  fc  forme  dune  femenec  dont  les  parties  font  d'une  'lies  fi  for- 
figure  fi  étrange ,  que  de  leur  arrangement  il  ne  fe  peut  for- mnu 
mer  un  germe  capable  de  produire  le  fetus.  Leurs  di- 

Outre  les  d i verles  diferences  de  moles ,  qu'on  confidére  féren  ces. 
félon  leur  grofleur,  leur  figure  &  leur  nombre,  il  y  en  a 
quon  nomme  vivantes ,  &  d'autres  qu'on  dit  être  mortes.  .  Des  moles 

On  apelle  ordinairement  môles  vivantes,  celles  où  l'on 
aperçoit  un  mouvement  fcnfiblc.  Car  le  vulgaire,  auflï 
bien  que  les  enfans,ne  juge  de  la  vie  que  par  le  mouvement. 

Mais  on  dit  que  les  moles  font  mortes ,  lorfqu'on  n'y  re-  De  celtes 
marque  aucun  mouvement  fenfiblc.  fondit 

Or  je  dis  qu'on  diftingue  ordinairement  les  moles  en  vi- etre 
vantes,  &  mortes;  mais  fans raifon ,  puifqu'cn efet elles USm 
font  toutes  vivantes.  Car  elles  fc  nourrifïènt  toutes  $  c'eftà 
dire  que  ce  que  la  chaleur  naturelle  a  dillîpe  de  lcurfubflan- 
cc  cft  reparé  par  les  alimens;  en  quoi  leui  nous  avons  deja 
dit  que  confifte  la  vie.  q€S 

Or  les  animaux  ne  s'engendrent  pas  tous  de  femencc,de  ma((X  • 
la  manière  que  nous  avons  expliquée  ;  mais  il  y  en  a  même  (w 
plufieurs ,  qui  s'engendrent  d  eux  mêmes  fans  femenec ,  ou  drent  fins 
fans  quelque  matière  qui  en  aproche  :  comme  nous  voxons  [tmence. 
qu  il  arrive  aux  poux  &aux  punailes,  qui  s  engendrent  des 
ordures  &  de  la  faleté  des  hommes,  &aux  vers  qui  le  for- 
ment dans  le  bois  &  dans  le  fromage,  auifi  bien  que  ceux 
qui  s  engendrent  du  chyle  du  ventricule  &  des  inteftins ,  & 
quantité ,  d'autres  qui  naiffent  d'eux  mêmes  fans  aucune  fc- 
mence.  Cequifc  fait  lorfquc  les  parties  terreftresetans  agi- 
tées par  la  chaleur  lur  la  furfacc  de  la  terre  font  tellement 
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difpofces  entr  elles ,  que  non  feulement  elles  forment  le 
principe,  ou  le  germe  de  vie  du  coeur,  &  des  artères,  qui 
s'unifient  avec  les  extremitez  des  veines ,  mais  que  même 
elles  compofent  le  principe  du  fentiment&  du  mouvement 
du  cerveau, des  nerfs,  des  fibres  &  des  ci prits ,  qui  après  avoir 
en- fui  te  atteint  leur  perfection,  fervent  d'inftrumens  à  la 
nutrition,  au  fentiment  &  au  mouvement  local  de  leur 
corps. 

Comment  .  Nous  tâcherons  de  vous  repenfenter  ici  en  général  cet 
ccUfcfait.  ouvrage  admirable  de  la  nature.  Premièrement  de  ces- 
parties  terreftres  jointes  cnfcmble  il  le  forme  dans  quelque 
endroit  de  la  terre  qui  eft  en  repos  un  fuc  renferme  dans  les 
parties  les  plus  vifqueufcs,  qui  lui  fervent  d  envclope:  &  en- 
fuite  ce  fuc  venant  à  s'échaufer  de  foi-mêmé  comme  un 
ferment ,  s  étend  en  ligne  droite ,  autant  qu'il  eft  poflible  » 
fuivant  les  régies  du  mouvement ,  &  forme  une  veine  à  peu 
près  droite,  qui  cftgarnicde  plufieurs  petites  fibres  latéra- 
les. Apres  quoi  cette  veine  venant  à  s'alonger  davantage 
produit  comme  une  efpccc  de  petite  veflic  parfémée  de 
quelques  fibres  nerveufes ,  qui  eft  le  commencement  du 
coeur*  &  où  les  humeurs ctans entrées,  viennent  à  s'y  éc- 
haufer  &  à  s'y  raréfier  davantage ,  àcaufedeiadifpofition 
de  fes  porcs  :  &  en-fuite  dans  le  batement  du  coeur ,  qui  eft 
caufe  parles  efprits  qui  coulent  des  fucs  voifins  dans  fes  fi- 
bres ,  elles  fe  font  une  autre  ouverture  en  fortant ,  qui  pouf- 
fant la  matière  vifqueufe,  qu'ils  rencontrent ,  en  forment 
.  un  long  vauTeau,  qui  fait  le  commencement  dune  artère: 
Et  comme  les  humeurs  coulent  inceflamment  de  la  veine 
dans  cette  petite  veille ,  &  que  s'y  étans  raréfiées  elles  fe  ré- 
pandent fucceflivcmcnt  dans  l'artère  à  chaque  batement» 
&  de  là  vient  que  l'artère  forme  un  long  vaifîcau  qui  acom- 
pagne  la  veine  ,J  &  dont  les  rameaux  s  abouchent  avec  ceux 
de  la  m  é  m  e  veine.  Mais  les  Tues  les  plus  chauds  étans  pouflez 
en  haut  en  ligne  droite  forment  les  vaïflcaux  du  cerveau  ; 
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&  déccndans  vers  le  bas  ils  y  forment  les  vaifleaux  des  rcins^ 
8c  des  parties  génitales  5  au  lieu  que  les  ûics  qui  font  moins 
éch  au  fez  crans  chaflez  vers  les  cotez  par  ceux  qui  le  font 
davantage ,  y  produifent  les  vaiûèaux  des  membres  1  com- 
me des  bras  »  des  ailes  &  des  pieds. 

Suivant  les  divers  pores  de  ces  vaifleaux  il  en  fort  divers 
fu  es  1  qui  félon  leur  aiverfité  produifent  des  membranes , 
des  os,  des  fibres,  des  chairs,  des  parenchimes  &  d  autres 
parties.  De  forte  que  vers  les  rameaux  de  la  veine  porte ,  le 
foie  8c  la  rate  fe  forment  avec  les  membranes ,  qui  leur  fer- 
vent d'cnvelope,  &  qui  leur  fourniûcnt  l'aliment  ;  la  chair 
du  coeur  s'engendre  autour  d'une  petite  ampoule  fort 
chaude  ;  8c  vers  les  vaiûèaux  qui  portent  en  haut  le  fan  g  le 
plus  chaud  &  le  plus  fubtil,  naît  le  cerveau  avec  fescavi- 
tcz,  d'où  les  efprits  fortant  avec  violence  8c  ferepandans 
dans  les  parties  étendent  Ùl  fubftance  &  pouffent  dans  les 
nerfs  les  membranes  dont  il  cft  revêtu ,  où  par  leur  mouve- 
ment inégal  8c  interrompu  ils  forment  les  valvules  qui  s'y 
rencontrent,  en  pliant  ces  membranes  en  de  certains  en- 
droits. Or  lorfquc  ces  valvules  font  ouvertes  les  efprits  cou* 
lent  par  là  fans  ceûe ,  ou  par  i  n  te  r  val  es  dans  les  parties ,  & 
caufent  diverfes  fenfations  8c  divers  mouvemens ,  fé- 
lon les  l'imprcflion  que  les  autres  objets  font  fur 
les  nerfs.  Mais  vers  les  vaiûèaux  des  parties  génitales ,  qui 
portent  un  fcng  très  chaud  8c  très  fubtil  vers  le  bas  s'engen- 
drent les  chairs  des  tefticu  les,  des  proft  ares ,  de  la  verge» 
de  l'utérus,  &  des  autres  parties  qui  fervent  à  la  généra- 
tion. 

Or  pendant  que  le  fang  le  plus  chaud,  qui  s*eft  engen- 
dré dans  le  coeur  le  répand  dans  les  parties ,  quelques  ef- 
prits moins  fubtils  fe  dégageans  des  artères  &  des  veines 
vers  lesendoits,  où  lej  foie  8c  la  rate  commencent 
à  fe  former,  s'inlinuant  dans  une  matière  plus  fubtiie ,  qui 
eft  dans  leur  voifinage,  en  font  d'abord  comme  une  boule 
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un  peuroncbt  doùfcfarmeèi^fiiitclc  vcntricttlèentrecés 
deux  vifeercs ^  où  quantirede  vapeurs  coulant  continue lle- 
ment.  leiontalongcrvcrs  le  liant,  où  fe  forme  l  ocfopha- 
ge;  &  vers  le  bas,  où  fe forme l'inteûin ,  quinepouvant 
être  étendu  en  long  par  les  vapeurs  qui  s  y  infinuënt,  « 
cauïe  du  peu  d  dpace. du  liai  fe  ramane en  faifant  divers 
tours  lesquels. ne  pouvans:phis  s'akmger davantage ,  for- 
ment. lk>uvertucc  du  fondement  )£tl'oefophàge  ne  pou- 
vant .pas  non  plus  s'étendre  davantage  .vcr6  le  haut,  pro- 
duit Je  c;ofîcr,qui  fe  va  rendre  dans  la  cavité  de  la  bouche ,  & 
qui. ouvre  les  levr.es  par  le  moieu  des  vapeurs qu  il  ex  haie  in- 
ceflanmenr..  Mais  ver  s  les  deux  cayitez  du  coeur  ,.  quantité 
de  fucs  rar cnez ,  qui. vien n e ut  des  vairlcaux  dans  Tes  ventri- 
cules «  Coulant  de  l'un  dansii'autrc  produifent  la  chair  fpon- 
gieufe  des  poumons 5  ou  les  vapeurs,  quisy  font  engen- 
drées 1  forment;  une  inn  ni  ta  de  cavakez,  qui  le  r a  manant 
eu- lui  ce  enuntuiaw  cartilagineux qui  aboutit  dans  la  bouo 
1k  ,  torm  au  la  trachée  artère.  .r.tvuJ.u  -  .^.m  u  vin 
...  Sous  Je  foie  &  la  race  aux  endroits  où  la  veine  cave  &ia 
grande  artère  fe  divifent  en  quclqucsbranchcsdc  part&d  au* 
tte ,  il  ;fe  forme  deux  reins  du  fuoquieû  forti  de  ces  vaif- 
feaux,  &  ks  vapcursquts'y  étoicruDamafféesfonï  une  cavi- 
té m  embraneufe  dans  chacun  d'eux ,  quon  apclle  ardinaii 
rement  pelves  du  mot  latin  qui  veut  dire  autant  que  ira/fins. 
Ce&cavdtez  s'étendent  en  forme  de  deux  canaux ,  qui  ve- 
n  a  n  s  à .  s  aflcmbler  forment  comme  une  efpéce  de  bouteille* 
te  de  &  paflans^julques  vers  de  fondement,  font  le  principe 
des  uretères  de  la  veflle  &  du  conduir  de  l'urine ,  par  où  da* 
bord  il  n'a  peu  paûer  que  des  vapeurs.  Mais  lesporesdes 
reins  s  étans  élargis  avec  le  temps  fervent  ennaite  à  féparcr 
gg^te'fooiâitczi  ou  l  urine  qui  coulant  dans  la  veffie  ,  cft 
tSnéuiin  chaûeedehors  par  le  conduit  defliné  à  cet  ufage.  j  -  n 
des  am-  Or  il  faut  remarquer  que  nous  avons.averti  que  ces  fortes 
tfunx ,  qui  de  générations  le  font  dans  des  endroits  de  la  terre ,  où  il  y 
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ipeu<fc mouvement:  CarautremcnèfiicsiÔVticïtèrftftrcs 
ftoientigitées  quelque  part  ivectro¥dçVio!ence;  clleshc  f*ï** 
pourroient  >maïrt^nir d'une  manière,  quiVàcémmodât^T"^ 
àu  mouvement  delà  matière  fubtile,  qui  eft  requis  pour  de  *'« 
iemblâbles  produaions.  \ lieux  ch  H 

De  plus  comme  la  grandeur  &  les  figures  des  parties  les  y  ait  feu 


tereftres,  entre  lef^uei les  elle  fe  meut  5  delà  viçnçl^  diyèr- l*  dherftte 
fitéirifiriie'dcs  animaux  qui  s'engendrent  Tans  lemenec ,  ou  • 
fans  quelque  chofe  d'aproehant  ;  mais  qui  font  produits  par  s>e„gen. 
lcleul  arrangement7  oes  p^rticside  la  madère;  ëntrçlefquels  drm  fans 
il  y  en  a  qui  i|Tatchcnî:f  a  autres  qui  rampent ,  d'auoes  qui  femme. 
fautent,  .fjfofxés  qui  lnâgcnt  &  enfin  diautres  qui  volent  • 
&c.  Et  çykri  il ^n  en^aroîtra  jamais  de  tant  de  fortes  ,)quc 
nous  ne  coneetf otfs  qu'il  s'en  peut  encore  former  davanta- 
ge, àcaufe  dcJavaHctéinfiniedelaifigure&derarranffe- 
mentdefeursparties, 

Or  noife  avons  fait  voir  ci-deûus  que  la  génération  des 
animaux  ne  fe  lait  point  par  hazard.  >t 

f'\    t         "      '  -  / 

l       Chamtrl   XVI.  7 

•   y  vx  tf  >\         ;  \ 

"Des  actions ' fenfttiw (des  animaux  où  F  on  traité cer- 
veau ;  du  fens  commun  ;  du  [ommiil%  de  la  veille  \  delà 
reminifeenec  \  de  P imaginât  ion  fimpfeyde  la  mé- 
moire ;   des  afetits  &  des  fsjjions.  \ 

.^i^  -  *      "  /  ',  DesaSim 

A Près  avoir*expole  lesa^iojisdesanimauxquiregar-*1"  re&ar- 
dent  la  Ivégctation ,  nous  alons  parler  maintenant  de  tfnleftn. 
celles  qui  regardent  lefcntimcnçéc  tèfnouvement ,  &qui  U™*0%€m 
fe  font  dans  les  animaux  fans  le  fecoursfd'aucuncpcnféc  par  mm  det' 
le  fculmouvcment  que  les  objets  tarit  intérieurs  qu'exte- 
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rieurs  communiquent  aux  efprits ,  aux  nerfs ,  au  cerveau  & 
Qu'elles  fe  aux  raufcles.  Ht  comme  il  cft  évident  que  l'homme  même 
fm  fétm  fait  très  fouvent  de  fcmblabl es  actions,  foit  en  fc  prome- 
*ucu*e  nant  p  ou  en  refpirant ,  ou  en  faifant  quelque  autre  chofe  ; 
conMitféth  n  n'y  atiCn  parconfequcntqui  nous  empêche  de  dire  la  mê- 
me chofe  des  bêrcs. 

La  caufe  prochaine  &  générale  de  ces  actions,  &  qui 
contribue  même  à  celles  de  la  penlèe  cft  le  cerveau  A.  B; 
_  '""dans  lequel  nous  avons  a  conftdérer  fa  fubftanccfcs  ventri- 
cules ,  fes  vaiffeaux ,  &  les  efprits. 

La  fubflance  du  cerveau  cft  une  chair  particulière  tiûuë 
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de  petites  fibres  très  molles  &  très  flexibles ,  qui  ne  fc  touc-  co»*m™t 
hent  mutuellement  que  par  l'entrcmife  de  piuficurs  pores ,  f*fobft*n- 
&  qui  eft  revêtue*  de  deux  membranes:  le  cerveau  A»  dans 
le  cervelet  B  qui  en  font  la  plus  grande  partie ,  étansren-  t^t  le  *n' 
fermez  dans  le  crâne  ,  qui  eft  encore  couvert  du  pericranc ,  corps  par 
de  la  peau  &  des  cheveux;  &  lereftedefa  lubftanceex-  les  nerfs, 
cepté  les  nerfs  de  l'odorat  D ,  s'infinuant  dans  les  fept  pai- 
res des  nerfs  1.  i.    4.  j.  6.  7.  &  dans  la  moelle  de  l'épine 
C,  aufli  bien  que  les  nerfs  8.  Q.quiennaiflênt,  fe  répand 
par  tout  le  corps  avec  les  tuiaux  des  membranes  où  elle  eft 
contenue.  ufttt  des 

Les  fept  paires  de  ces  nerfs  fônt  ordinairement  compri-  fept  paires 
fes  dans  ces  deux  vers  latins.  des  nerfs. 

Opticaprima\oculos  mrvet  altéra;  tertiaguflat, 
guartaq\  quint  a  audit  ;  vaga  fexta  eft  5  Jeptima  lingu*.  rûurqU0i 

La  fixième  paire  eft  appellèe  i/4g<^  ;  àcaufequefesra-  U  fixiémg 
mcaux  s'infèrent  dans  la  gorge,  dans  le  coeur ,  dans  les  pweejl 
poumons,  dans  le  diaphragme,  dans  le  ventricule ,  dans  va- 
les  inteftins,  dans  le  foie,  dans  la  rate,  dans  les  reins, 
dans  le  pancréas*  dans  leméfentére,  dans  lcsparticsge- 
ni  raies  A  dans  d'autres  parties  de  la  poitrine  &du  bas  ventre. 

Les  fibres  du  cerveau  font  tifluês  de  telle  forte ,  que  pre-    Du  ti*m 
nant  d'un  bout  leur  orgine  des  ventricules  du  cerveau ,  fa  fibres 
elles  s'engendrent  par  leur  autre  extrémité  tout  le  long  des  ducervtau. 
tuiaux  membraneux  des  nerfs,  &  aboutiflint  avec  eux  à 
l'extrémité  de  toutes  les  parties  du  corps  :  à  quoi  il  faut  a- 
joûter ,  qu  y  aiant  des  porcs  entr  elles ,  elles  Iaiflènt  des  pe- 
tits intervales,  qui  les  empêchent  de  fc  toucher  immédia- 
tement les  unes  les  autres. 

Ainfi  nous  concevons  facilement  que  quand  on  meut 
l'extrémité  d  une  fibre,  quelque  éloignnéequefoitla  par- 
tic  où  elles'infe're,  le  mouvement  fe  communique  juques 
au  cerveau,  à  caufedefa  continuité,  pourvû  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  les  tuiaux  des  nerfs  qui  la  comprime ,  ce  qui  fait 
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ouvrir  un;  ou  pluneurs  pores  félon  que llmpreïlîoîi  ^ 
l'objet  a  été  plus,  ou  moins  forte/ LA  quoi  ilfautajcmtèr 
*       que  ce  mouvement  peut  imprimer  aux  fibres  flexibles  Ài 
cerveau  de  certai ns~  plis  qui  font  commettes  marques,  ok 
des imagesdes  objets  qui  ont  caufé rimprciTion. 
urnes    Gr  toutc$  lcs  partics  du  cerveau  ne  fervent  pas  égale- 
Us  f  ornes  mcnt  au  fentimcnt  &  au  mouvement.  Car  tout  mouve- 
ne^rveZ  mcnt  <ïai  fc  communique  au  cerveau  n'eft  pas  capable  d'y 
64/    4(r-  cau^cr  le  intiment  &  le  mouvement.  Et  qui  plus  cft ,  il  y* 
ment  au  de  certaines  parties  extérieures  du  cerveau,  qui  peuverit 
gentiment  être  bielTées ,  ulcérées,  ou memes entièrement ôtcés'V farts 
&àu  mou-  que  le  fentiment,  ni  le  mouvement  en  (bit  altéré.  *  Â>cjuoi 
re me nï.    j  l  faut  ajouter  que  prcfque  tout  cft  double  dans  le  cerveau*  ; 
de  forte  que  le  mouvement  qu'un  objet  communique  à 
des  organes  doubles,  comme  aux  mains,  auxyeux,  ou 
aux  oreilles  ne  leur  peut  pas  être  uni,  ni  leur caulerunc 
feule  fenfation.  *: 
Du  ûtÊi  nous  croions  que  le  principal  infiniment  des  fen- 

du fem    ^ons»  du  mouvement,  &-des  autres  actions femblables 
commun,  des  animaux  eft  fitué  vers  lé  centredu  cerveau ,  dans  llntc- 
rieur  de  fa  fubftancc ,  où  l'on  découvre  cette  petite  glande 
7.  qu'on  nomme  d'ordinaire  glandulc  pi  néale,  ou  c  on  art  on  ; 
à  caufe  que  c'cfl  là  que  toutes  les  impreflîons ,  que  les  objets 
font  fur  les  fensfc  peuvent  unir  comme  dans  un  centré,  ifle 
que  c'eft  de  là  que  tous  les  mouvemens  peuvent  être  déter- 
minez vers  toutes  les  parties  du  corps;  outre  que  toutes 
les  actions  fenfitives,  auflibicri  (Jue  celles  qui  regardent 
le  mouvement .&  la  penlec  fônt  très  aif ces  à  concevoir  & 
peuvent  être  clairement  expliquées  par  cette  hypotéfe. 
_        Les  ventricules  du  cerveau  font  ce^  grandes  cavitez  1.2; 7.4.* 
trklleul qui  s>érendcnt bien  avant  dans  h  fubttancé  du  cerveau ,  & 
"  *qui  ont'plufieurs  pores  dans  léurfuperficie  intérieure  ;  qui 


(CTVeutt 

répondent  aux  fibres  dii  cerveau.  Èt"<:'eft;  là  oàs'cheert- 
UrenMes  cfprits  animaux,  qui  fe  ïepaihfer  ptr--tout4)c 
corps.  .  -  •  -  Ces 
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Ces  cavitez  (comme  il  paroîtdans  te  cerveau  d'un  mou- 
ton que  nous  reprefen tons  ici  )  étans  continues  entr'elles , 
&  n'en  formansqu'ne  feule»  font  ordinairement divifees 
en  quatre  parties ,  ou  ventricule*  5  dont  les  deux  premiers 
1.  a.  font  apcllez  iupéricurs  $  lefquels  étans  fituez  vers  le 
haut  du  cerveau,  s'étendent  au  long  &  au  large  vers  les  co- 
tez &  vers  le  devant  &  le  derrière.  Le  troizicme  qui  eft  fi~ 
tué  dans  le  milieu  au  deflbus  des  deux  premiers  a  deux  ou- 
vertures, dont  celle  de  devant  5  décend  vers  la  glandcpi- 
tuiteufequi  eft  •fïtuée  vers  la  bafe  du  cerveau:  &  l'ouverture 
de  derrière  6 ,  qui  eft  placée  ious  leconarion  7 ,  fous  les  ap- 
tes 81  &  fous  les  Tjxtes  9,  le  va  rendre  dans  un  long  conduit  » 
~.v\r  qui 


-  • 
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qui  joint  letroiziéme  ventricule  avec  le  quatrième.  Le  qua- 
trième ventricule  ^s'e'tendant  depuis  l'extrémité  de  ce  ca- 
nal dans  ce  ventricule,  fe  va  répandre  entre  le  cervelet  B» 
&  la  moële  de  1  epinc  C. 

Les  vaifleaux  de  la  têtefoutre les  conduits  limphatiques  qui 
'Des  véùfc-  Y  montent)  (ont  diférens  entr'eux  5  car  il  y  a  des  artères  qui 
aux  du    portent  continuellement  au  cerveau  le  fang  le  plus  chaud, 
cerveau,  qui  fort  fans  ceffe  du  coeur:  &  il  y  a  des  veines  par  où  le 
lang  retourne  de  nouveau  de  la  tete  vers  le  coeur.  Or 
tous  ces  vaifleaux  tirent  leur  origine  des  artères  carotides, 
&  des  veines  jugulaires,  qui  paflent  par  la  tête  &  par  le 
cou  ;  &  quelques  uns  d'entreux  fe  répandent  dans  les  ven- 
tricules &  y  verfent  les  efprits,   comme  le  tiffu  choroïdes 
D  D ,  qui  (c  répand  de  part  &  d'autre  dans  les  ventricu- 
les ,  avant  que  de  s'infinuer  dans  la  cavité  de  la  dure  m  ère 
parle  conduit  commun  Ej  &  cet  amas  de  vaifleaux  qu'on 
nomme  quelquefois  rete  msrabsïe  environne  la  glande  pi- 
néalc.  Maislerefle  des  vaifleaux  fervent  principalement 
a  fournir  l'aliment  au  cerveau,  &  fe  répandent  dans  toute 
#fa  fubftancc  &  dans  les  grandes  cavitez  que  forment  les 
ce qaec'ejl  deux  membranes. 

que  tesef-  Lesefprits  du  cerveau,  qu'on  nomme  d'ordinaire  cf- 
futs  ani-  prits  animaux ,  font  des  vapeurs  très  fubtiles  &  agitées  avec 
W4/ V  "î  DeaucouP  dc  vitefle ,  qui  fortant  du  fang  le  plus  chaud,  que 
^  le  coeur  poufle  fans  cefle  dans  fondiaftole  vers  le  flextu 

&  *koroï<ies>  &  dans  les  vaifleaux  qui  environnent  le  contri- 
tomment  on  »  tranfpirent  par  les  pores  des  vaifleaux  dans  les  cavi- 
ih  fe  r#-  tez  des  ventricules  &fc  répandent  avec  impetuofité  de  là 
fandent.  dans  lcsnerfs  &  dans  tout  le  corps,  par  lcsintcrvalcsqui 

font  entre  les  fibres  du  cerveau. 
Du  diaflole    0°*^  ccs  efprits  pouffez  par  le  âiaflolc  du  coeur  entrent 
&  du  fr-  ^ans  te  ventricules ,  le  cerveau  fe  haufle  &  fc  dilate;  mais 
p  ,/,.      dans  le  fiftolc  ils'afaiflè  cn-fuite,  lorsque  l'air  qui  entre  par 
le  nez  dans  larcfpiration  rend  ces  efprits  moin*chauds.Ceft 

pour- 

i 

■ 
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pourquoi  le  coeur  &  le  cerveau  fe  dilatent  &  ferefferrent  nurquit 
tous  deux  fuccefli vement  dans  un  même  temps.  les  qudi- 

Et  pareeque  l'air,  que  nous refpirons ,  lcmélcavecle^^^'V 
fang  des  poumons  &  avec  les  efprits  du  cerveau ,  de  la  vient n9US 

fort* 

que  lelon  fesqualitcz  diférentes,  nous  nous  Tentons  forti-*™' 

Z  e  nous  debt- 

ficz,ou  afoibhs.  Uunt  rlQH 

Mais  de  peur  que  les  efprits  patfans  du  troizieme  ventri-  qu'elles 
culc  3,6,  dans  le  quatrième ,  &  de  là  encore  plus  avant  ne [<mt  dtfi- 
fe  didipaûent  trop  dans  les  intervales,qui  font  entre  ces  par-  rtntes. 
ties  ;  le  quatrième  ventricule  a  été  premièrement  environ-  Caufes  qui 
ne  d'une  membrane  délicate ,  qui  le  ferme  exa&emcnt  de  *»>fêcbetit 
tous  cotez  5  8c  il  y  a  une  union  très  étroite  entre  le  cerve- U 
Iet  8c  Umoëlc  de  l'épine*  outre  que  toutes  ces  parties  font  f[**0eH(/ef 
encore  revêtues  d  une  membrane  dure,  qui  les  retient  fuffi-  e^rtu  atti_ 
la  a  m  eut  les  unes  auprès  des  autres ,  fie  qui  empêche  la  trop  maux. 
grande  diflipation  des  efprits. 

De  même  que  le  chile  fe  forme  dans  les  inteftins  avec    Que Ui 
les  exercmens  grofliers,  &  le  chyme  dans  le  foie  conjoin-  ejprttsdtti- 
tement  avec  la  bile  ,  ainfi  pendant  que  lesxfprits  animaux  mêHxstn* 
s'engendrent  dans  le  cerveau  de  la  manière  que  nous  avons  Zendrfut 
décrite,  il  s  y  forme  en  même  temps  un  excrément  pitui-  t^m4^tc 
tcux,  qui  coule  dans  le  nez  parles  pores  des  pweffus  m*- u  pituite 
m/lUires;  &qui  palfant  par  l'anus,  ou  par  l'ouverture  5  ùm  ie 
du  troiziéme  ventricule,  coule  parjune  cfpéce  d'enton- cervtêu. 
noir  dans  la  glande  pituiteufe  qui  eft  au  defibus ,  &  dé- 
cend  cn-luitepar  le  palais  dans  la  bouche.    Par  où  l'on 
voit  manifeftement  que  la  génération  de  l'un  n'empêche 
pas  celle  de  l'autre. 

Selon  le  mouvement  divers  de  ces  efprits ,  ils  font  pro-    Que  le 
près  à  ouvrir  divers  pores  dans  le  cerveau  &  dans  les 
nerfs  »  comme  diférentes  clefs  peuvent  ouvrir  divcrfesww,r 
ferrures.    Or  c  eft  pour  cette  raifon  qu'autre  eft  le  mouve-  V*? 
ment  du  corps  dans  la  joie  $  autre  dans  la  triftefle  ;  &  au-  (Qmm  i4 
tre  encore  dans  d'autre?  pafllons.   Et  lorsque  ces  efprits  tufqmfiu 
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/  omtr  font  en  grande  abondance ,  ou  qu  ils  fe  meuvent  arec  im- 
diftrentfo  pétuofité,  ils  dilatent  le  cerveau  avec  tous  les  nerfc  qui 
f  S  âultf  Y  fontatachez  ;  de  même  qu'un  vent  impétueux  enfle  tous 
veau  &  des  jcs  cor(iagC$  j  un  yaifieau  :  ce  qui  arrive  toujours  du- 

ntr*u     rant  la  veille.    Mais  s'il  arrive  que  les  efprits  lôicnt  en  pe- 
tite quantité ,  ou  dans  une  moindre  agitation  ;  alors  le 
cerveau  s'afaifle  &fe  replie  conjointement  avec  les  nerfsj 
comme  nous  voions  qu'il  fe  forme  divers  plis  dans  une 
voile  lorfqu'il  fait  très  peu  de  vent. 
UteMtt     ^°  e*Prits  coulent  nors  des  ventricules  ou  doucement, 
AilmAux  ou  avec  impetuofttc.    lis  coulent  doucement ,  lorsqu'ils 
fe  refan-  fc  répandent  également  pat  tout  le  corps  en  paflant  par  les 
dent  dans  pores  du  cerveau  qui  ne  font  qu'entr  ouverts.    Et  ils  cou- 
les punies,  lent  avec  impetuofitc,  lorsque  les  pores  du  cerveau  étant 
tout  à  fait  ouverts  &  dilatez,  ils  paflent  en  abondance  8c 
avec  beaucoup  de  viteue  vers  telles  parties;  k  qu'ils  les 
remuent  avec  violence ,  comme  iiparoît  dans  les  exerci- 
s       ces  violents. 
vernen'*"    Et*fin  queperfonne  ncs'c'ronne  de  ce  que  les  efprits  ani. 
nolem    œaux,qui  le  meuvent  fi  doucement  dans  le  corps.lorfqu'on 
^r/r/ïfxn-cft  en  repos,puiûentdonncr  tant  de  force  aux  mufcles(com- 
um  dxmie  me  on  voit,par  exemple,  dans  la  luitc ,  dans  les  pierres  que 
twfs*      l'on  rue  avec  roideur,&  dans  les  coups  violens  que  l'ondon- 
ne,ôcautres  cxerciccsfemblables)que  non  feulement  on  peut 
mouvoir  par  leur  moienles  corps  les  plus  pefans,  les  plus 
durs  &  les  plus  gros;  mais  que  même  on  les  peut  brifer, 
ou  mettre  en  pièces,  &  faire nir  eux  les  impreiTions  les  plus 
fortes  ;  il  ne  faut  que  confidérer  que  l'eau  d'un  fleuve  qui 
coule  fi  doucement  dans  Ion  lit  qu'à  peine  elle  peut  mou- 
voir les  moindres  rolcaux  qui  y  croiflent  ;  venant  en- fuite 
à  prendre  fon  cours  par  les  cataractes  de*  éclufes  fait  tour- 
ner ,  haufllr  &  baifTer  avec  une  impetuofité  extraordinaire 
les  machines  les  plus  grandes ,  &  les  plus  énormes  ,  dont 
pluficurs  artilans  fe  fervent  d'ordinaire  foit  pour,  moudre 

du 
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du  bled,  foit  pour  forger  du  fer,  pour  icicr  des  pou- 
tres, ou  pour  faire  quelques  autres  ouvrages;  &  que  tom- 
bant en-  fuite  de  ces  détroits  dans  un  lit  fpacicux»  elle  poulie 
avec  violence  tous  les  corps  qu'elle  rencontre.  Car  c'efl 
de  cette  manière  qu  on  peut  concevoir  le  mouvement  im- 
pétueux des  efprits  animaux,  qui  (ont  déterminez  par  les 
canaux  étroits  des  nerfs  dans  des  muicles  qui  en  étoient  de- 
là auparavant  à  demi  remplis. 

Et  on  n  a  que  faire  d'aprehender  que  le  cours  impétueux  T$urqu§i 
des  efprits  animaux  dans  les  mufcU s  n'arrête ,  ouncretar-  ceU  n' ent- 
ée fenfiblcment  la  circulation  du  lang  qui  s'y  fait.    Par-  pêche  peint 
ceque  les  porcs  par  où  les  efprits  coulent  par  les  nerfs  dans  q*tf'J*H 
les  chairs  &  dans  les  fibres  des  mufclcs  en  ics  dilatante  font  mar'-uk 
diférens  &  allez  éloignez  des  conduits  membraneux  des *£*ïïs 
petites  veines  &  des  artères,  par  où  le  fangfc  meut  d'ordi-   '  9* 
naire;  &  ainfi  le  cours  du  lang,  que  le  coeur  pouflè  fans 
ccfTe  par  les  artères  dans  les  veines  des  muicles ,  ne  peut  ê- 
tre  arrêté,  ni  ralenti  parle  mouvement  violent  des  efprits 
animaux  dans  les  pores  des  mufclcs,  qui  font  diférens  ôx 
allez  éloignez  des  conduits  des  petites  veines  &  des  artè- 
res. Et  s'il  arrive  que  le  cours  des  efprits  animaux  qui  cou- 
lent dans  les  muicles  reflêrrent  tant  (oit  peu  les  veines  &  les 
artères,  qui  s'y  trouvent;  alors  le  fang  coule  plus  vite 
dans  ces  détroits,  bien  loin  d'être  arrêté,  ou  retardé  dans 
fon  cours;  de  même  que  les  eaux  vont  avec  plus  de  rapidi- 
té en  paûant  par  des  catarac1:es,que  quand  elles  coulent  dans 
leur  lit.  k  . 

Apres  que  les  efprits  animaux  étansfortis  du  cerveau,  fe  (uiMton 
font  répandus  pas  tout  le  corps,  ils  fervent  en  partie  à  la^f  e^r-tfs 
nutrition  des  parties  loi  ides ,  par  où  ils  pafTent  ;  mais  ils  animaux. 
sendiflipe  au<H  une  partie  par  une  transpiration  infenfiblc; 
&le  reftes'infinuant  dans  les  veines  le  mêle  avec  le  lang, 
avec  lequel  ils  coulent  encore  vers  le  cocur;&  d'où  en-  luite 
remontant  au  cerveau  ils  fe  répandent  de  nonveaupar  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Ddd  i  On 
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Qu'ils  fer»    ott  P*11*  aitèment  reconnoître  que  les  efprits  animaux 
rem  fait-  fervent  d'aliment  aux  parties  fondes,  en  confîdcrant  les 
ment  aux maiadics dangereufes  des  nerfs, comme  la  paralyfie:  ou 
ptrtiet    bicn  iorfqa»iis  font  bleflêz ,  piquez,  ou  foulez ,  ou  qu'il  y  a 
*******     contufion  :  car  alors  le  défaut  dcfprits  animaux ,  leur  in- 
tempérie, ou  leur  cours  déréglé  deflechent  les  parties,  foli- 
des ,  en  corrompent  l'habitude ,  y  caufent  des  ulcères  rem- 
plis de  lang  corrompu ,  &  donnent  occafion  à  d'autres  ma- 
ladies très  fâcheufes. 

11  y  a  trois  fortes  d  adions  qui  regardent  le  fentiment  & 
le  mouvement  des  animaux  ;  à  fçavoir  la  réception  de 
l'objet,  l'apetit  fenfitif  fimple,  &  le  mouvement  naturel. 
De  U  n-    La  réception  de  l'objet  cft  cette  aftion  fenfitivedc  l'ani- 
ception  des  mil ,  par  laquelle  il  reçoit  les  tmpreflions  que  le  mouve- 
ebjets  d*ns  mcnt  des  objets  fait  fur  les  organes  des  fens ,  fans  y  faire  au- 
les  erganes  cunc  attCntion,  &  fans  aucune  intelligence. 
it%J%" .     Or  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  qu'il  n'y  a  rien  que  le 
J^Smu1  mouvement  qui  foit  reçu  dans  les  organes  $  &  nous  le 
motive-    prouverons  encore  plus  clairement  quand  nous  traiterons 
ment  q*ij  des  perceptionst 

frit  receu.     Cette  réception  eft  de  trois  fortesj  à  fçavoir  le  fentiment 
£y  c</4  fimple ,  ia  reminifeenec  fimple,  &  l'imagination  fim- 
co»jifte  en  k> 

trots ebofes.    j'appc]le  ces  réceptions,  Amplement  réceptions,  afin 
ctwlu  dc  lcs  diftinguer  du  intiment ,  de  la  reminifeenec ,  &  de 
urne.    '  l'imagination ,  qui  fe  faifant  dans  l'homme  avec  attention 
&  par  le  moien  de  la  penféefont  pour  cet  éfet  appellées  per- 
r  .  ceptions. 

pu/*»*.    Lc  fcntimcnt  fimpic  confifte  dans  le  mouvement  que  les 
Jm~  objets  impriment  aux  6brcs  des  nerfs,  &  qui  paûant  juf- 
ques  au  cerveau ,  fe  communique  enfin  à  l'organe  du  fens 
commun,  ou  au  eonarion  par  le  moien  des  efprits  animaux 
qui  font  dans  lc  cerveau. 

Et  de  là  vient  qu'on  divife  ordinairement  les  fens  en  deux: 
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ilçavoir  en  fens  extérieurs,  quicQnfiftçntdanslemouve-  Du  fini. 
ment  que  les  objets  communiquent  aux  fibres  exterieu- 
resdes  organes;  &cn  fçns intérieurs,  entant  qu'ils  fonr^^**' 
portez  à  1  organe  du  Cens  commun.  terwtr. 

Selon  la  divcrAté  des  objets  fenfiblcs,  &  ladiferencc 
des  organes  les  feus  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  ;  à  fça-  mem  fim- 
voir  le  toucher,  le  goût,  l'odorat,  l'ouie,  la  vue.  pu. 

Le  toucher  Amplement  dit  eft  celui  des  fens  par  lequel  Dnm- 
on  aperçoit  les  qualitez  tad  îles  des  corps  terreftres,  com-  eber» 
me  la  chaleur ,  la  froideur ,  l'humidité ,  la s'écheretfë ,  l'â- 
prêté ,  la  douceur  au  manier ,  la  pefanteur ,  la  légèreté ,  le 
chatouillement,  la  douleur  &  autres  fcmblables,  qui  pro- 
cèdent du  mouvement  diferent  des  nerfs,  qui  font  répan- 
dus par  tout  le  cor p?. 

Le  goût  Amplement  di t  eft  un  fens  par  lequel  on  fent  les  dm &oât. 
laveurs  des  corps  terreftres  lorfqu'étans  diflous  dans  la 
bouche  &  mêlez  avec  la  fali  vc ,  ils  agitent  diverfement  les 
nerfs  de  la  langue  &  des  parties  voifines. 
;  L'odorat  Amplement  dit  eft  un  fens  par  lequel  félon  le 
mouvement  diferent  des  nerfs  qui  s'inf  érent  dans  la  racine  T4t'l 
du  nez  vers  l'os  cribreux ,  ont  fent  les  diverfes  odeurs  des 
corps  terreftres ,  qui  font  difïbuts  en  des  parties  très  fubti- 
les,  le  fqu  cl  les  voltigent  dan  s  l'air.  >  .  . 

L'ouie  Amplement  dite  eft  un  fens  par  lequel  félon  lesDr 
divers  tremblemens  de  l'air  qui  frape  le  timpande  l'oreil- 
le, on  entend  divers  Ions. 

La  vue  Amplement  dite  eft  un  fens  par  lequel  on  apcr-D'k  • 
çoit  la  lumière  6c  les  couleurs ,  félon  le  mouvement  dif  é- 
xent  des  boules  du  fécond  clément,  qui  frayent  la  rétine 
de  l'oeil. 

Le  fentiment  ne  dure  que  pendant  la  veille ,  &  cefTe  dans 
lefommeil. 

La  veille  conAftc  dans  la  dilatation  du  cerveau,  <\yù&DiUwll* 
cauféc  par  une  quantité  iufi lante  d'efprits  5  ce  qui  fait  que 
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les  organes  cî  es  fe  ns  font  tend  us  &  que  pa  r  c  e  moien  ils  peu- 
vent communique^  aufens^mràftn  dans  le  centre  du  ccr- 
ycaa  les  imp remons ,  qu'ils  ont  reçues  des  obiers. 

Or  toutes  Les  choies  qui  peuvent  augmenter  les  efpritsi 
J>'»it  tilt  on  ]cs  agiter  davantage  sibit  en  échaufant  ou  raréfiant  le 
fwede,  fangj  foit  en  ouvrant  les  pores  du  refeuil  cWwito ,  ôcdd 
artères  car  ondes ,  ' foit  en  agitant  le  corps  avec  voilence  (oit 
en  ferepofant ,  ou  dormant  médiocrement ,  ou  de  quelque 
autre  manière  que  ce  foit,  toutes  ces  chofes  là ,  dis- je ,  ex- 
citentla  veille. 

Le  fommeil  confiftc  dans  l'afaincment  du  cerveau  :  ce 
Du  fm>  qtti  vicnt  dc  ce  que  les  efprits  ne  font  pas  alfcz  agitez,  ou 
miL      de  ce  qu'ils  ne  font  pas  en  aflez  grande  quantité  ;  &  de  li 
vient  que  les  organes  des  fens  font  incapables  de  commu- 
niquer au  cerveau  &  au  les  irnprcffions»  que  les  ob- 
jets ont  faites  fur  eux. 

Or  toutes  les  chofes  qui  ralentirent  l'agitation  des  ef- 
QuclU  '»prits,ou  qui  en  diminuent  la  quantité;  foir  en  epaiffiflant, 
^     ^'ou  en  refroidiflânt  le  fang,  foit  en  bouchant  les  porcs  du 
réfeuil  choroideSiQU  des  artères  c  trot  Mes,  ou  bien  en  les  diffi- 
pant,toutes  ces  chofes  là  dis-jc  apefantiflent  le  cerveau  & 
font  caufedu  fommeil. 
,  Etjpar  là  on  peut  déjà  voir  comment  le  fommeil  peut 

procéder  de  pluMcurfcaufcsdifcrentes,  comme  des  longues 
veilles ,'  du  travail  &  de  la  fatigue ,  d*un  excès  de  chaud ,  ou 
de  froid ,  d'une  évacuation  trop  copieufè ,  d'une  friction 
douce ,  de  lagitatidn  d'un  berceau ,  du  murmure  des  eaux, 
du  chant,  destéénbres,  dufilence,  de  h  folitude,  de  Toift- 
veté,  de  la  leéture,  ou  ronaporte  peu  d'attention,  desali- 
mens  froids ,  ouhumjdes ,  ou  que  l'on  prend  en  trop  gran- 
de quantité,  des  medicamen* froids,  comme eft  Yûpiwn* 
ou  bien  de  ce  que  le  cerveau  eft  comprimé, 

Le  fommeil  eft  profond,  lorfquc les  nerfs  &  le  cerveau 
venans  àsafaitfèi,  tous  les  fens  font  aflbupis:  ouiln'cflr 
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nerfs  venans  à  s'afaiSer*,  ir  rcfte  quelques  pores  ouvert!  »»«//»r#- 
dans  ic  cerveau ,  par  où  quelques  efprits  cou£nt  pour  faire  f°"d>&de 
fentir  quelque  objet,  ou  pour  mouvoir  quelques  mem-  .  u*^u% 
bres  :  comme  il  arrive  à  ceux  qui  Te  promènent  pendant  le  ^yerM 
fbmmeil,  ou  qui  répondent  en  dormant  aux  questions 
qu'on  leur  propofe. 

La  reminifccncc  Jim plcmcnt  dkc  confifte  en  ce  que  les  **' J?  u'% 
traces  que  le  mouvement  des  objets  âlaiûecsdanslc  ccr-  mmicence' 
veau  £e  prefentent  de  nouveau  à  Forga ne  du  (cas  commun. 

L'imagination  Amplement  dite  con  fille  en  ce  que  les  ?e **"r4" 
nouvelles  images ,  qui  onr  autrefois  été  tracées  dans  le  cer- 
veau  par  les  lens,  Viennent  à  6c  changer  dlverfcmcnt , à  çau- 
fc  du  mouvement  &  de  ladifpofition  des  efprits animaux ,  v 
qui  heurtent  contr'elles  5  &  pareequ  elles  font  enfuitc  com- 
muniquées i  1  organe  du  fens  commun, 

Lorfqueccs  images  fc  prefentent  àdes  animaux  pendant  D* 
la  veille,  on  les  a  pelle  du  mot  grec  phantsfis,  cc&  i  dut  fl«juf* 
imagination;  &  lorfqu'cllcs  fe  rencontrent  dans  les  ani-  &desfon~ 
maux  pendant  le  fommçil ,  on  leur  donne  le  nom  de*"' 
fbngc. 

.  La  mémoircrertàlarémimTcccce&à  rimgination;  &  ^  /4  m*m 
elle  conlïfte  dans  les  marques,  ou  les  traces  que  le  mou-,  nme, 
vement ,  ou  l'i m pre  filon  des  objets  a  laifîécs  en  divers  en- 
droits, dans  les  fibres  flexibles  &  délicates  du  cerveau.  Car 
à  moins  que  les  traces  que  les  objets  ont  faites  dans  le  cer- 
veau n'y  rcfte  nt  quelque  temps  imprimées*  il  cfr  abfolû- 
ment  impoffible  que  l'animal  fc  rcûou vienne  d'aucune 
chofe,  ni  qu'il  punie  rien  imaginer. 

La  mémoire  eft  heureufe,  ou  infidelle félon  la  conftitu-  D'°u  rtt9t 
ûon  du  cerveau',  &  félon  qu'on  eft  plus,  ou  moins  acou-***"  * 
tame  à  fe  reffouvenir  deschofes*  car  c  eft  par  là  que  IcsJ^,, 
oraces  demeurent  plus,  ou  moins  fortement  imprimées  m^u% 
dans  la  fubftauce  du  cerveau. 
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Tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  des  trois  ntfnieres,dont 
les  impreffiôns  des  objets  font  reçues ,  paroîtra  plus  clair 
dans  la  fuites  quand  nous  viendrons  à  parler  des  percep-' 

tions. 

Desâpêtits    L'apctit  fcnfitif  Amplement  dit  cft  un  certain  mouve- 
/enfmfs.    me  nt  des  cfpr i ts  qui  fuit  de  l'impreflion  du  cerveau ,  &  par 
..  lequel  certains  porcs  des  nerfs  font  chatouillez  d'une  ma- 
nière propre  à  les  ouvrir,  ou  à  les  fermer:  d'où  vient  que 
Tanimal  eft  porté  à  rechercher ,  ou  à  fuir  quelque  chofe. 
Tels  font  la  faim  ,  la  foif ,.  les  dcfirs  lafeifs ,  &  l'avcrfion 
que  quelques-uns  ont  pour  certaines  chofes  •  comme  pour 
un  chat ,  pour  du  fromage  &  autres  chofes  fcmblables. 
Des  fâf.    Cet  apétiteft  fouvent  acompagné  de*  la  paillon  fenfiti- 
ftom  qui  les  ve ,  qui  confiée  dans  le  trouble,  ou  dans  un  état  confus  du 
tccomfA-  corps,  lequel  procède  du  fang&  des  efprits,  qui  crans  a- 
inm.     gitcz  ^c  ^  y^gg  manicrcs  par  l'impreflion  qui  a  été  reçue 
dans  le  cerveau ,  ou  par  quelque  autre  caufe,  dilatent  ou 
reflerrent  (  à  proportion  de  leur  mouvement)  diverfement 
les  vahTcaux  &  lescavitez  du  coeur,  &  agitent  de  diverfes 
manières  les  autres  parties!  du  corps. 
De  leurs    Car  felon  quc  ki  efprits  font  plus ,  ou  moins  abondans, 
diférences  ou  plus,  ou  moins  fubtils ,  ou  bien  plus,  ou  moins  forts» 
&  de  leurs  plus ,  ou  moins  inégaux,ou  agitez  de  telle,  ou  telle  manière 
êâufes.    ils  ont  aufli  un  mouvement  difcrent;fuivant  lequel  ils  font 
propres  à  ouvrir  (comme  diveries  clefs  ouvrent  diverfes 
ferrures;  tels,  ou  tels  porcs  du  cerveau  &  des  nerfs,  &  en  cou- 
lant dans  diverfes  parties  du  corps,  les  dilater,  ou  les  fermer, 
ou  bien  les  agiter  d'une  manière  diferente ,  &  difpofer  aînfi 
tout  le  corps  de  diverfes  façons.   Ainfî ,  par  exemple,  lors- 
que les  efprits  font  plus  abondans  qu'à  l'ordinaire,  plus  purs 
êc  plus  agitez ,  ils  excitent  dans  le  coeur  &  par  tout  le  corps 
des mouvemens,  qui  nous  peignent  d'ordinaire  des  fignes 
d'amour  •  de  joie,  d  efpérance ,  de  con  (lance ,  de  douceur,  & 
de  la  bonne  conftitution  du  corps  j  mais  au  contraire  lorf- 
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qu'ils  font  en  trop  petite  quantité,  ou  moins  fubtils  & 
moins  agitez,  &  que  leur  cours  eft  inégal,  alors  ils  cou» 
lent  vers  les  parties,  qui  reprefentent  d'ordinaire  de  la 
liai ne,de  la  crainte ,  de  la  trift efle,  de  la  malignité,  une  mau- 
vaife  difpofition  de  corps,  &  d'autres  pallions  mauvaifes. 
Et  lorfquils  coulent  doucement  &  que  leur  cours  eft  c- 
gal ,  ils  peignent  des  marques  de  modeftic ,  de  douceur  &  : 
de  bonté  5  mais  fi  leur  cours  eft:  inégal  &  impétueux,  alors 
ils  font  paroître  des  fîgncsdc  fierté ,  d'orgueil  &  de  colè- 
re. Or  la  colère  vient  principalement  de  ce  que  les  efprits 
étans  mus  par  Timprefifion  qu'on  a  reçue  dans  le  cerveau 
agitent  les  petites  fibres  des  conduits.de  la  bile  d'une  tel- 
le manière,  que  les  plu?  fubtiles  &  les  plus  chaudes  parties, 
de  cette  humeur  femélans  avec  le  (ang,  &  paflant  vers  le 
coeur  y  dilatent  ce  fang  avec  violence  &  pouûent  les  ef- 
prits avec  plus  d'impétuofité  dans  le  cerveau  :  comme  auf- 
fi  latriftefle  procède  princépalement  de  ce  que  les  efprits 
animaux  ouvra ns  quelques  pores  dans  la  rate,  en  châtient 
du  fang  qui  cft  le  moins  propre  à  fe  dilater ,  lequel  fe  mê- 
lant avec  le  refte  du  fang  qui  y  eft  contenu,  coule  de  là 
par  le  foie  vers  le  coeur ,  où  ii  empêche  la  raréfaction  con- 
venable du  fang ,  &  la  viteffe  du  monvement  efprits. 

.....  -  « 
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Chapitre.  XVII. 

Des  a  fiions  de s  animaux  qui  regardent  letn*wvement\ 

ou  du  mouvement  naturel. 

•••  •  •  •.■ 

•  •     «  •      .  #.»«•• 

A Près  avoir  expliqué  les  impreffions  des  objets  qui 
font  reçues  dans  le  cerveau,  fcl'apetit  lenfitf,  nous  Du 
alons  maintenant  parler  du  mouvement  naturel  des  ani-  v"**nt 
maux»  qui  confiftc  en  ce  que  les  parties  de  leur  corps"4  urt 
font  mues  de  leur  lieu  >  fans  la  détermination  d'aucune 
penfee,  par  les  efprits  animaux,  qui   fortant  avec 
impetuouté  des  ventricules  du  cerveau  »  prennent 
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leur  cours  dans  les  ner£s&dans  les  mufcles  qui  font  a  tacher 
aux  parries ,  &  en  les  enflant  les  dilatent  i  ci  on  leur  lar- 
geur ,  &  les  reflerrent  félon  leur  longueur  ;  ce  qui  ref- 
femble  allez  bien  aux  raouvemens  des  automates,  ou  des 
m  achi  nés  hydrauliques ,  ou  de  celles  qui  fe  meuvent  par  le 
moiendu  vent. 
1*     Car  Jes  mufcles  font  des  parties  qui  durant  leur 
formation  fe  font  atachez   aux  parties  fodides ,  & 
**m*f'iiSqni  font  compofez  d'une  chair  très  poreufe,  laquelle  eft 
revêtue  de  tous  côtez  d'une  membrane  afiez  épaiflè,  & 
de  nerfs  dans  lefquels  il  y  a  des  porcs  &  des  valvules  qui  rc- 
gardans'dans  la  cavité  des  mufcles,  donnent  partage  li- 
bre aux  cfprits  animaux,  mais  qui  par  leur  fituation  en 
g    .  empêchent  le  retour. 
piouve-  C     Ainfi  les  efprits  animaux  coulanscnaf&z  grande  quan- 
mem  des  tité&avee  afiez  viteflc  dans  les  mufcles*  par  les  porcs  & 
membres  Par  les  valvules  des  nerfs ,  4c  ne  pou  vans  retourner  à  cau- 
dcpmd  du  le  de  la  fituation  des  valvules.  &  de  la  figure  des  porcs, les 
t9urs  des  enflent  néccflâircment  en  les  dilaunt  félon  leur  largeur, 
ejpntsdans  &  cn'lcs  racourciflànt  :  ce  qui  fait  qu'ils  meuvent  ainfi  la 

panie -enlA  tirant .  :»  t  . . 

Or  Ton  peut  voir  fcnfftblément  que  le  mouvement  na- 
ttUdâm  turc* Proc^c  du  cours  des  cfprits,  fi  l'on  confidére  le li- 
le  trouve-  macon  ABC,  qui  eft  enfermé  dans  la  fiole  de  verre  D. 
ment  d'un  Car  d'abord  qu'il  commence  à  ramper ,  incontinent  les 
Imtcw    cfprits  avec  cesefpéces  dçpetjtes  bouteilles  i,  2,  qu'on  dé- 
Wir*mfe.  couvre  fenfiblement ,  font  chaflêz  dclaqueuë  A,  vers  le 
milieu  du  corpsB,  &  de  la  en.foite  vers  latêtcC.  Mais 
aufli-tôt  qu'il  celfe  de  fe  mouvoir,  on  remarque  que  le 
mouvement  de  as  petites  bouteilles  de  la  queue  vers  la 
tête  èfi:  aufli  arrêté.    Et  ften-ftiite  il  commence  à  ramper 
de  nouveau  ,  on  aperçoit  auûj  d'abord  que  ces  petites  bou- 
teilles avancent  de  la  queue  vers  la  tête.    Or  il  femblc 
que  dans  le  mouvement  d'un  limaçon ,  il  fefait  aine  tir  eu-. 
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m  d'efprits  ;  de  forte  qu'ils  paffcnt  de  la  queuë  vers 
la  tête  par  le  ventre  ;  &  retournent  en-fuite  de  la  tête 
vers  la  queuë  par  le  dos ,  pour  repafler  encore  de  là  vers  la 
tête. 

Tout  le  mouvement  des  membres  fc  fait  réciproque- 
ment dans  des  parties  opofecs ,  de  forte  que  fi  une  partie  \ 
cft  mué  à  droit  ,en  haut,  ou  en  avant ,  elle  fc  meut  en- ment 
fuite  fucceiiivemtnt  à  gauche ,  en  bas ,  ou  en  arrière.  Mais  men}hr" , 
pour  mieux  concevoir  la  chofe,  il  faut  faire  ici  la  deferi-^^™" 
ption  de  la  fabrique  de  deux  mufcles  opofez  dans  l'oeil,  JJJ dans 
ou  dans  quelqu'autrc  partie  ;  car  par  ce  moien  on  corn- ^  pArtm 
prendra  facilement  la  difpofkion  des  mufcles  &  leur  mou-  effets. 
vement  réciproque.  DtUfd- 

bnqutdes 
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Ainfi  B  &  C  font  les  deux  mufcles  qui  tournent  l'oeil  A 
tantôt  à  droit  &  tantôt  à  eauchc;  &  chacun  d'eux  à  un 
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nerf  particulier  ;  le  mufcle  droit  aiant  le  nerf D  E ,  Se  le 

gauche  aiant  le  nerf  E  G.    De  plus  il  faut  remarquer 
^  que  vers  leur  commencement,  ou  leur 

tête ,  &  ailleurs ,  où  ils  font  joints  en- 
femble ,  ils  font  féparez  l'un  de  l'autre 
par  une  membrane  épaifTc ,  ou  délicate, 
aians  vers  D&  F  des  valvules  membrancu- 
fes ,  qui  regardant  vers  la  cavité  des  muf- 
cles, permettent  librement  aux  efprits , 
qui  entrent  du  cerveau  dans  les  nerfs,  de 
couler  dans  les  mufcles  ;  mais  qui  les  em- 
pêchent de  retourner  de  là  vers  le  cer- 
veau. A  quoi  il  faut  ajouter  que  dans 
cette  membrane ,  qui  fépare  les  deux  muf- 
cles ,  il  y  a  d'autres  valvules ,  fituées  con- 
tre fes  pores  H  K,  qui  font  larges  d'un  côté 
&  très  étroits  de  l'autre  ;  &  dont  Tune  G, 
qui  cft  fituée  contre  le  côté  le  plus  large  de  fon  pore  tend 
du  nerf  gauche  F,  G ,  dans  le  nerf  droit  DE;  &  l'autre  E 
qui  eftatache'eaucôté  le  plus  large  de  fon  pore,  tcnddu 
nerf  droit  D  E  vers  le  nerf  gauche  F  G. 

Les  mufcles  étans  ainfi  compofèz  de 
ces  parties  font  les  organes  du  mouve- 
ment &  du  repos,  &  déterminent  le  mou- 
vement tantôt  vers  la  droite ,  tantôt  vers 
la  gauche ,  tantôt  vers  l'une  &  l'autre  ré- 
ciproquement ,&  tantôt  en  droite  ligne. 

Car  premièrement,  lorfqu'il  ne  coule 
point  d  efprits  avec  irapetuofité  par  les 
nerfs  D£,  &  FG,  dans  les  mufcles  de 
l'oeil  B,C,  toutes  les  valvules  fe  ferment, 
&  les  efprits  qui  ne  font  qu'en  petite 
quantité  dans  chaque  mufcle  ne  pouvans 
les  étendre ,  coulent  lucceflivement  & 
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fans  impétuofité  de  l'un  dans  l'autre  par  l'ouverture  des 
valvules,  &  laiflènt  ainfi  4'ocil  en  repos  fans  aucune  ten- 
fion. 

Maisquand  lcscfprits  font  déterminez  avec  une  égale  Defirip- 
impe'tuofité  du  cerveau  dans  les  mufcles  BC,  par  ces*'"* 
deux  nerfc,  alors  leur  cours  étant  continuel  ils  s'y  meu-oeildirec' 
vent  avec  plus  de  force,  &  ils  ferment  les  deux  valvules  G temn* 
&E,  qui  les  empêche  de  paflèr  d'un  mufcle  dans  l'autre  ttm 
au  travers  des  porcs  de  la  membrane  qui  les  fépare  :  Se 
les  valvules  D ,  F  étant  c'tenduës  par  les  efprits  »  qui  font 
éfort  pour  retourner  des  mufcles  vers  le  cerveau  par  les 
nerfs  D  E,  &  F  G,  leur  bouchent  le  paffage.   Et  de  cette 
manière  les  deux  mulcles  opofez  etans  également  en- 
flez tiennent  l'oeil  directement  tendu. 

Or  fi  les  efprits  coulent  fraîchement  du  cerveau  dans 
l'un  des  mufcles  comme  D  E  avec  un  peu  plusd'impctuo-  D>un 
fité  que  dans  l  autre  ;  alors  la  valvule  E  '  T::ev  f 

fe  ferme  de  telle  forte,  qu'acuns  efprits 
ne  peuvent  paûcr  au  travers,  ni  par  fon 
ouverture, du  mufcle  droit  5,  dans  le 
mufcle  gauche  C;  de  forte  que  les  efprits 
de  ce  mufcle  qui  par  leur  mouvement 
tendent  toujours  autant  qu'il  fc  peut  en 
droite  ligne  foule  vent  la  valvule  G ,  & 
ouvrant  le  pore  qu'elle  bouchoit,  pafîcnt 
de  là  dans  le  mufcle  droit  B,  Se  le  dilatent 
&  l'acourcilTent  conjointement  avec  les, 
efprits,  qui  y  coulent  avec  impétuofné 
par  le  nerFD  E ,  faifans  ainfi  tourner  locil 
de  C  en  B  vers  la  droite. 

Mais  au  contraire  lorsque  les  efprits  coulent  fraîche-  D  ** 9"1 


U  droite. 


ment  du  cerveau  par  le  nerf  F  G  avec  un  peu  plus  d  im-j 
pétuofitc  quepar  l'autre  dans  le  mufcle  gauche  C&  que  **** 
leur  cours  continue,  alors  la  valvule  G  fc  ferme  de  telle 

£ce  1  forte 


Digitized 


4c6 


A 


Philosophie 

forte,  qu'aucuns  efprits  rie  peuvent  plus 
paffer  du  mufcle  C dans  le  mufcle  droit  B; 
&  en  même  temps  les  efprits  du  mufcle  B 
qui  tendent  fans  ce(Te,entant  qu'il  fe  peut, 
àfc  mouvoir  enligne  droite  ouvrant  la  val- 
vule E&lc  porc  qu'elle bouchoit ,  partent 
par  là  dans  le  mufcle  gauchcC,& l'enflant 
avec  les  efprits,  qui  coulent  du  cerveau 
avec  plus  d'impetuofité  par  le  nerf  F  G, 
que  par  Pautre  D  E ,  en  même  temps 
qu'ils  ferment  la  valvule,  le  dilatent  & 
l'acourciflent  ;  au  lieu  que  le  mufcle  B 
s'alonge;  faifant  ainfi  tourner  l'oeil  K 
de  B  en  C  vers  la  gauche. 
Tourquol  Qr  la  raifon  qui  fait,  qu'un  endroit  de  la  valvule, qui 
Ustjpras  (éparc  les  nerfs  venant  à  s'ouvrir ,  les  efprits  ne  peuvent 
quelquefois  cou^cr  Par  &  dans  le  mufcle  opofe  que  par  un  des  cotez 


paffer  que 
far  un  des 
fêtez  de  U 
fabule. 


Af 


/ 


ment. 


d'un  des  porcs,  fans  pouvoir  paner  &  re- 
payer indiférenment  &  fucceffi  vement  par 
là  de  l'un  dans  l'autre  5  la  raifon,  dis-  je  de 
cela  eft  (  comme  nous  avons  déjà  dit  )  que 
les  pores  1 K  de  la  membrane ,  contre  lef- 
quels  les  valvules  G  Efont  fituées,  font 
d'une  telle  figure  que  du  cote,  que  la  val- 
vule bouche,  ils  font  fort  larges  au  lieu  que 
de  l'autre  s'étréciûant  peu  à  peu  ils  vont  a- 
boutir  dans  un  autre  nerf:&  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  efprits  peuvent  paffer  faci- 
lement par  le  côté  le  plus  large  dans  le 
nerf  opofé  $  au  lieu  que  de  l'autre  côté , 
qui  eft  plus  étroit  ils  n'y  peuvent  point  du 
tout  paner,  ou  du  moins  très  diflcilc- 


Et  I  on  comprendra  ceci  encore  plus  facilement ,  fi  Ton 
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remarque  que  ces  porcs  ,qui  font  larges  d'un  côté,  &é-  Diférence 
troits  de  l'autre  &  garnis  de  leure  valvules  par  lefquellcs  les  des  pores 
efprits  coulent  fuccefîîvement  d'un  mufcle  dans  l'autre  f  par  eu  Ut 
ne  font  pas  toujours  courts  comme  vers  I  &  K  mais  font  jfr*J  cou~ 
auflS  affez-long,  comme  ils  font  ici  reprefentczvers  1  &  x;  l'*'f*«*f- 
ainfi  qu'on  les  peut  aifément  concevoir  par  limagination,^^ 
Jorfquclanéceflité  le  requiert.  muç(Uu 

Enfin  le  cours ,  que  prennent  les  efprits  animaux  dans    ^e  ie 
les  mufcles  pour  les  mouvoir  &  pour  les  dilater,  eft  fia-  cours  des 
bondant ,  fi  impétueux  &  fi  conltant ,  que  ce  qui  en  paf-  efprits  âm- 
fe  dans  les  veines ,  ou  la  diflipation  qui  s'en  fait  dans  le  moue  e(l 
mouvement  des  parties ,  &  dans  quelqu'autre  occafion ,  e-  t9f0Uls 
tant  peuconftdérable,  ne  peuvent  aucunement  empêcher  Jj£  W 
la  dilatation  &  la  tenfion  des  mufcles.  \QÏr  Us 

Or  par  le  l'on  peut  déjà  reconnoître  que  le  mouvement  muç(itu 
des  efprits  qui  coulent  fucceflivement  avec  impétuofité 
dans  le&nerfs  D  E ,  ou  F  U  ,  peut  tourner  l'œil  tantôt  vers 
la  droite,  &  tantôt  vers  la  gauche;  &  que  par  là  on  peut 
concevoir  démontrer  commodément  les  inflexions  & 
ia  tenfion  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  ici ,  que  lorfque  cette  déter-  comment 
mi  nation  nouvelle  &  continuelle  du  mouvement  violent  Us  deux 
des  efprits  celle  dans  tous  les  deux  mufcles ,  ou  dans  l?un  mufcles  f< 
des  deux  5  d'abord  quelques  efprits  qui  font  entrez  dans  les 
deux  mufcles  opofez ,  ou  dans  l'un  des  deux,  fediffipeût  fcmjm% 
à  cauîe  de  leur  légèreté ,  fans  être  entretenus  par  d'autres: 
ce  qui  fait  que  les  valvules»  qui  étoient  auparavant  ten- 
dues &  exactement  fermées  par  le  cours  abondant  des  ef- 
prits, viennent  à  Vafaiffer,  &  que  les  efprits,  qui  font  con- 
tenus dans  tous  les  deux  mufcles,  ou  dans  l'un  feulement, 
étans  prêtiez  par  la  contraction  naturelle  de  ce  mufclc  font 
chaffez  en  partie  dans  le  mufclc  opofé ,  &  en  partie  par  le 
nerfvers  lé  cerveau  :  &  ceft  pourquoi  l'un  des  mufcles,ou 
tous  les  deux,  qui  étoient  auparavant  enflez  par  les  efprits 

qui 
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,   qui  y  couloicnt,&  par  ceux  qui  y  ctoient  entrez ,  s^faiffent 
incontinent ,  &  perdent  entièrement  leur  tcnfion. 

Le  mouvement  naturel  fe  fait  continuellement ,  & 
fucceflivement ,  ou  feulement  en  de  certains  temps . 
c  au  fade    Entre  les  mouvemens  naturels  qui  feront  alternative- 
U  refpird'  •        ment,  le  plus  confidérable 

tien.  L  cft  celui  de  la  respiration 

daus  ceux  qui  veillent  t  ou 
quidormentj  laquelle  con- 
fiée en  ce  que  l'air  entre 
dans  les  poumons  &  en  fort 
fuece fii  vemen t;  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  pores  du  cer- 
veau ,  qui  regardent  dans  Les 
mufcles  opolez  lefqucls  fer- 
vent à  la  refpiration ,  &  qui 
font  pourvus  de  nerfs,  de 
valvules  &de  pores,comme 
nous  avons  dit  ci-devant, 
font  inceffanment  ouverts, 
même  pendant  le  fommeiij 
&  que  le  nerf , par  exemple, 
CGA,  qui  cft  deftiné  à  in- 
troduire l'air  dans  les  pou- 
mons ,  cft  plus  large  que  le  nert  D  F  B,  qui  fert  à  le  rejet- 
ter  ;  outre  que  l'un  des  mufcles  H,  qui  donne  entrée  à  l'air 
dans  les  poumons  &  l'autre  L,  qui  l'en  chafle,  font  revêtus 
chacun  d'une  membrane  1x3,  &  4  5  6,  iefquelles  venant  i 
s'étendre  à  caufe  delà  dilatation  du  mufcle,font  obligées  de 
fe  reflerrer  par  le  mouvement  impétueux  de  la  matière  fubti- 
le  qui  coule  dans  fes  porcs,  &  qui  y  étant  trop  ferrée  chafle 
de  la  cavité  l'air  qui  y  étoit  contenu  ;  ainfi  qu'on  peut  voir 
par  l'exemple  d'une  vefiie  de  pourceau. 

Et  les  elprits  animaux  venans  à  couler  des  ventricules  du 

*  mm  •    w  te 
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cerveau  8c  de  la  mocle  de  l'é- 
pine dans  l'un  &  l'autre  nerf 
par  les  valvules  C,  D,  entrent 
en  plus  grande  quantité  8c  avec 
plus  de  force  dans  le  nerf  C 
G  Ai  qui  fert  à  faire  entrer  l'air 
à  caufe  qu'il  cft  le  plus  large 
&  le  plus  ouvert  s  ce  qui  fait 
que  la  valvule  G,  laquelle  cft 
attachée  à  la  membrane  E,  qui 
leparc  les  deux  nerfs  •  fe  ferme 
incontinent ,  6c  empêche  par 
ce  moien  que  les  cfprits  qui 
font  dans  ce  mufcle  ne  puiûent 
pafler  dans  l'autre  par  le  pore 
K;  6c  en  même  temps  l'autre 
valvule  F,  qui  regarde  du  mu- 
fcle D  F  B,  clans  le  mufcle  opo- 
léHi  par  le  pore  I,  venant  à 
S'ouvrir,Iesefprits  coulant  en  a- 
bondance  dans  le  mufcle  L,par 

le  pore  I,  danslemuidcH.conjointementavecceuxquiy 
décendent  du  cerveau  par  le  nerf  C  G  A,  &  dilatant  ainfi 
la  poitrine  y  pouûc  l'air  d  alentour. 

Or  cela  dure  ainfi  fucceffivement  jufques  à  ce  que  le 
mufcle  H,  qui  fert  à  feirc  entrer  l  air  étant  dilaté  par  les""/"" 
cfprits  qui  y  font  décendus  empêche  qu'il  n'y  en  vienne^" 
davantage  ;  êc  qu'il  foit  tellement  preûc  par  (à  membra-4 
ne  qui  1  acourcit  par  fa  contraction  naturelle ,  que  les  cf- 
prits qui  regorgent  de  ce  mufcle,  ouvrans  la  valvule  G» 
coulent  par  là  dans  le  mufcle  L  avec  ceux,  qui  y  décen- 
dent déjà  du  cerveau  par  le  nerf  DFB,  ôc  qui  fermant 
la  valvule  F,  dilatent  ce  mufcle  ,  refierrent  la  poitrine, 
éeen  chaiTcnc  l'air  avec  les  vapeurs  &  les  fumées  du  fang. 
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ht  cela  dure  alnft  alternati- 
vement jufqu'a  ce  que  ce  mut 
clc  L,  qui  fcrt  à  rc  jettcr  l'an,©, 
tant  tendu  &  dilaté  parla  mem- 
brane dont  il  eft  revêtu,  cû  tel- 
lement prcûe  par  la  conrra&ioi 
alternative  de  cette  membrane* 
que  la  valvule  F  eft  ouverte  pat 
les  cfprits,  qui  regorgent  de  ce 
niuldqà  eau  l  e  qu'il  eit  trop  fer- 
ré, &  quainfi  les   elprits  qui 
font  dans  le  mufcle  L,  qui  fcrt 
à  châtier  l'air,  entrent  par  cette 
valvule  dans  le  mufcle  Ht  qui 
fait  entrer  l'air  dans  la  poitrine; 
lau  lieu  que  la  valvule  G  venant 
|à  fc  fermer,  les  elprits  coulent 
(Je  nouveau  par  le  nerf  C  G  A, 
dans  le  mufcle  H,  de  forte  que  la  poitrine  étant  dilatée, 
l'air  y  entie  auflï  longtemps ,  que  le  mufcle  H  qui  eft 
funfammenr  tendu  par  les  elprits,  chaûe  par  la  contra- 
ction naturelle  les  efprits  qu'il  contient  par  la  valvule  G 
dans  le  mufcle  L ,  qui  fert  à  rejerter  l'air  en  reûcrrant 
la  poitrine;  de  forte  que  l'air  eft  alternativement  poufle 
dans  les  poumons.  &  eft  en  chaûe  de  même  de  la  manière 
que  nous  avons  dit. 
Hudle  eft    Le  mouvement  naturel  qni  ne  ie  fait  qu'en  certains 
UcsMfidu  temps,  vient  de  ce  que  les  objets  qui  fe  prclcntcnt  quel- 
tnouve-    quefois  agitent  fi  fort  les  fibres  des  nerfs,  qui  par  leur 
mtntnatu  ébranlement  ouvrent  de  telle  lorte  les  porcs  du  cerveau, 

fa  mut  quc  lcs  efprits  coulant  Par  A*  dans  Ics  ncrfs  &  dans  les 
t*mstempsmuÇclcs  «muent  la  partie  à  laquelle  ils  font  atachea. 

11  arrive  iouvent  que  ce  mouvement  alternatif  vers  do 
parties  opoféesdurc  ajfcz  longtemps  comme  par  exem- 
pt 
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pie  quand  on  avale,  quand 
on  fc  promène,  ou  qu'on  fait 
d'autres  cxercicesice  qui  vient 
de  ce  que  lesmufdes  de  ces 
parties  ont  non  iculcmcnt 
des  nerfs ,  des  pores ,  Se  des 
valvules,  comme  nous  avons 
dit  ci-dedus ,  mais  aufli  de  ce 
que  leurs  mu  fc  les  o  p  o  lez  font 
revêtus  de  membranes,  qui 
les  prerfâns  lorfqu'ils  font  t  en  « 
dus  par  les  cfprits  &  par  leur 
contraction  naturelle,  chaf- 
fent  fucce (H veinent  les  efprits 
d'un  mufcle  dans  celui  qui  lui 
cft  opofé  ;  à  quoi  il  faut  a- 
jouter  que  l'un  de  leurs  nerfs 
eft  plus  large  que  celui  qui  cft 
àl'opofite. 

L'action  d'avaler  fc  fait 
lorfque  l'aliment  qu'on  doit 
prendre  étant  parvenu  dans  le  ganfier ,  Retouchant  là  les 
fibres  des  nerfs  excite  un  mouvement  dans  le  cerveau, 
qui  en  ouvre  les  pores  d  une  telle  manière,  que  les  efprits 
coulent  de  là  en  abondance  par  les  nerfs  dans  les  mufcles  du 
go  fier  &  de  l'oefophage  ;  mais  encore  en  plus  grande  quan- 
tité dans  ceux  qui  fervent  à  la  dilatation ,  que  dans  ceux , 
qui  fervent  à  la  contraction  5  pareeque  ceux  là  font  les  plus 
larges  Scies  plus  ouverts.  Ainfi  ceux  qui  font  première- 
ment remplis  d  efprits,  font  prefiez  par  leur  membrane  , 
qui  pouffant  les  efprits  par  la  valvule  delà  membrane  qui 
fépare les  nerfs ,  les  fait  pafïèr  de  là  dans  les  mufcles  opo- 
fez,  qui  font  deftinez  àreflerrer  le  gofier  &  l'oefophage  & 
chaûcr  l'aliment  en  bas.  Et  ceux-ci  et  ans  alternativement 
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remplis  des  efprits  qui  y  coulent,  les  membranes ,  dont  ils 
font  revêtus  (e  reflerrcnt  d'elles-mêmes  ;  5c  chaflent  par 
ce  moien  les  efprits  qui  y  étoient  contenus  par  la  valvule 
qu'ils  ouvrent,  &  les  font  regorger  dans  les  mufcles  de 
l'oefophage,  qui  fervent  à  le  dilater.  Or  ceux-ci  crans 
encore  remplis  de  nouvcau,font  reflerrez  par  la  contraction 
de  leur  membrane,  &  font  ainfi  regorger  les  efprits» qu'- 
ils contenoient  ■  dans  les  mufcles  deûinez  pour  refTerrer 
l'oefophage;  de  forte  que  les  efprits  fortent  fans  celle 
alternativement  d'un  mufdedans  celui  qui  luieft  opofe; 
ce  qui  fait  que  l'oefophage  par  fa  dilatation ,  &  par  la  con- 
traction fucceffivcchafTe  l'aliment  dans  l'eftomach,  lequel 
y  étant  dècendu ,  &  la  caufe  qui  agitoit  les  nerfs  venans 
à  ceffer,  les  porcs  du  cerveau  ceflent  auffi  de  s'ouvrir  5 
&  ainfî  les  efprits  ne  coulent  plus  davantage  alternative* 
ment  d'un  m  uf de  dans  l'autre. 
DtUpo-  «  Or  la  promenade  fc  fait 

menait.  Je  lorfque  les  efprits  coulant 

en  plus  grande  abondance 
dans  les  nerfs  des  mufcles 
droits  des  jambes  C  G  A 
qui  fervent  à  porter  les 
jambes  en  avant ,  que  dans 
les  autres  mufcles  opofez; 
à  caufe  qu'ils  font  les  plus 
ouverts ,  y  ferment  les  va  1  * 
vules  G,  &  ainfi  font  avan- 
cer la  jambe  droite. 
Or  ces  mufcles  et  ans  ainfi 
remplis  d'cfpritsJeur  mem- 
brane 1 2  )  fe  reflet  re  d'elle 
même;  ce  qui  rait  que  les 
efprits  étans  comprimez 
ouvrent  la  valvule  G  de  la 
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,  qui  (ait  la  fcparation  des  nerfs ,  Ôc  regorgent  par 
là  dans  les  nerfs  &  dans  les  mufclesopofez  de  l'autre  jam- 
be }  à  fçavok  ceor  du  côté  gauche  DFB»& font  ainfi  a- 
vancer  la  jambe  gauche. 

Or  d'abord  que  cette  jambe  a  été  mûëde  cette  forte, 
la  membrane 4  5  6,  qui  couvre  le  mufclc  gauche L,  ve- 
nant à  fe  rcfîèrrer  repoufle  par  fa  contra&ion  les  cfpritsde 
ce  mulclc  par  d'autres  valvules  comme  F,  &les  fait  re- 
gorger de  nouveau  dans  le  mufcle droit  H;  d'où  en- fuite 
ils  repartent  fucceflivement  dans  l'autre  mufcle  opofé.  Et 
ce  mouvement  fe  raifant  (ans  ceffe  alternativement  du- 
rant un  long-temps 3  de  là  vient  aufli  que  les  pieds  avan- 
cent fucceflivement  l'un  après  l'autre  fans  interruption; 
jufqu'à  ceque  la  caufe  qui  ouvre  les  pores  du  cerveau  qui 
tendent  vers  les  nerfs  des  jambes  venant  à  ccûcr ,  le  cours 
des  efprits  finit  aufli  avec  la 


Or  comme  le  mouvement 
que  les  objets  ont  excité  dans 
les  organesdes  fens,  cft  diver- 
fîfié  dans  les  animaux  en  une 
infinité  de  manières ,  tant  à 
caufe  de  la  diftanec  du  lieu 
d'où  il  vient ,  ou  de  fa  varié- 
té même,  qu'à  caufe  de  4a  fi- 
tuation  del'organcdc  là  con- 
ta 

foit  aquife  •  foit  naturelle  ;  ou 
bien  à  caufe  de  la  qualité  dire- 
rente  des  efprits  >  &  du  con- 
cours des  mouvemcns.que  di- 
vers objets  excitent  en  même 
temps:  car  autre  cft  le  mouve- 
ment, par  exemple,  qui  vient 
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d'un  objet  éloigné ,  &  autre  celui  qui  vient  du  n  ob  j  et  proi 
che  ;  autre  cft  celui  qui  vient  du  cote  droit  %  &  autre  celui 
qui  vient  du  coté  gauche  ;  autre  eft  celui  qui  agit  avec  vio- 
lence ,  autre  celui  qui  fait  une  douce  irapreflion  $  autre  cft 
le  mouvement  qui  cft  excité  par  une  laveur  acide ,  autre 
cft  celui  qui  cft  caufc  par  une  fcvcur  douce;  autre  eft  l'im. 
preflion  que  fait  la  couleur  rouge,  autre  eft  celle  qui  vient 
d'une  couleur  tertcj  autre  le  mouvement  qui  eft  excité 
dans  un  membre  tendu ,  autre  celui  qui  eft  reçu  dans  un 
membre  lâche}  autre  cft  le  mouvement  quiefteaufe  par 
un  objet ,  lorfquc  les  efprits  font  purs  &  tranquilles ,  autre 
eft  celui  quieft  excité  lorfqu'ils  font  grofliers,mal  purifiez, 
ou  en  defordre ;  autre  cft  l'impr eflion  que  fait  un  objet  fut 
une  brebis ,  fur  un  beuf ,  fur  un  lievt e ,  fur  un  loup ,  fur  un 
chien»  ou  fur  un  ours;  &  autre  eft  ftmprcftion,  qu'un  ob- 
jet fur  un  animal  gai»  un  fur  un  qui  eft  triûc,  fur  un  qui  cft 
en  colère»  fur  un  qui  eft  apris  •  ou  fur  un  autre  qui  ne  l'eft 
pas;  &  autre  eft  encore  le  mouvement  que  l'objet  impri- 
me feul,  êc  autre  cft  enfin  celui  qui  eft  joint  avec  un  autre, 


fens  :  par  où  l'on  reconnoît  deja  que  les  pores  du  cerveau  de 
des  autres  parties  s'ouvrent  en  une  infinité  de  manières  •  ce 
qu'ai u fi  le  cours  que  prennent  les  efprits  dans  les  fibres, 
dans  les  nerfs  &  dans  les  mufclcs  peut  être  modifie  dediver  * 
fes  façons,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  toutes  les  actions 
(cnrJtives  des  animaux ,  &  celles  qui  regardent  le  mouve- 
ment procèdent  de  cette  caufeôc  qu'on  les  peut  expliquer 
commodément  par  la  variété  infinie  des  mouvement ,  qui 
font  reçus  dans  les  organes  des  fens. 
Comment    Ainfi,  par  exemple,  lors  qu'un  chien  a  froid ,  &  qu'il 
fi  font  i«  aperçoit  de  loin  du  feu  dans  une  cuifinc;  cet  objet  ouvre 
moHve-    les  pores  de  fon  cerveau  ,  qui  tendent  vers  les  mincies  des 
mens  des  jambes  qui  le  font  acourir  à  ce  feu.  Et  lorsqu  i  1  en  cft  aflez 


•  prochapour  enrecevtnrunecnalcuriiH)dcréc#  les  efprits 


&  qui  fe  communique  en  même 
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font  tellement  mus  dans  fon  cerveau  qu'ils  fervent  à  arrê- 
ter les  membres  &  â  le  faire  demeurer  à  une  certaine  d if- 
tance.  Si  quelque  étin  celle  fautant  hors  du  feu  tombe  par 
bakrd  for  fa  peau  &la  brûle ,  ce  mouvement  ouvre  d'abord 
ks  porcs  de  ton  cerveau ,  par  où  les  efprits  coulans  dans  les 
muiclesdu  cou  »des  yeux  &  des  jambes,  l'obligent  àregar- 
der  le  feu ,  le  fait  arêtier  fur  les  jambc5>&  lui  fait  prendre  là 
fuite    Et  fi  par  halàrd  fon  maître  entre  dans  la  maifon ,  la 
vue  de  fa  prefeoce  ouvrent  certains  pores  du  cerveau,  qui 
font  ainfidifpofcz par  l'habitude  ,  par  lefquels  les  efprits 
coulent  dans  les  mufclesquil  en  aprochent ,  qui  lui  font 
marquer  de  la  joie ,  &  qui  le  lui  font  Hâter  en  remuant  fa 
queue  de  diverfes  manières.    Mais  fi  au  contraire  il  entre 
quelque  étranger/a  prelence&fon  odeur  excitant  un  mou- 
vent  diférent  dans  ce  chien  tait  couler  les  efprits  dans  les 
mufcles  qui  fervent  aux  abois,  &  à  le  mettre  en  colère.  Et 
fi  une  chienne  fe  prefence  à  lui  dans  le  temps  qu'elle  cft  en 
chaleur ,  alors  l'odeur  qui  en  exhale  détermine  telle- 
ment les  cl  pries  qui  font  dans  fon  cerveau ,  qu'ils  coulent 
vers  les  parties  qui  fervent  à  la  génération.   Mais  fi  dans 
la  ca  mpagne  il  flaire  les  traces  d'un  lièvre ,  cette  odeur  ou- 
vrira les  pores  de  fon  cerveau  par  où  les  efprits  coule- 
ront dans  les  mut  des  qui  le  portent  a  le  pour  fui  vrc,  à  le 
mordre,  &l'aportcr  à  fon  maître,  en  cas  qu'il  foit  bien  a- 
pris.    Et  fi  enfin  quelque  chien  matin  furieux  fe  prefence 
devant  lui ,  &  que  lui-même  ait  du  courage,  la  prefence  de 
cct;animal  agitera  tellement  les  efprits  de  fon  cerveau  qu'ils 
le  mettront  en  colère,  &  l'inciteront  à  le  mordre;  mais 
s'il  n'a  point  de  courage  »  ilslui  feront  prendre  la  fuite. 

Et  pareeque  les  pores  du  cerveau  qui  font  ouverts  par 
l'impreflioa  des  objets»  ne  tendent  pas  feulement  vcrs/f/jw  > 
les  nerfs  &  vers  les  mufcles  qui  font  propres  à  remuer  les^w  detJ 
membres;  raaisqu  Us  ie  vont  auffi  rendre  vers  les  fibres  du  ^^o- 
coeur  ôvdesauuçs  parties»  pour  y  exciter  les  pallions  àsumdivcr- 
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fis,pjffUm  ia  joie ,  delà  triftcûe ,  delà  crainte,  ou  de  la  colère,  Se  pour 
quiftnt    [gj  marqucr  par  des  cris ,  des  gemiûemens ,  par  le  ris  »  par 
marque*.       grincements  de  dents& par  dcslarmes;dc  forte  que  les 
17s  d'fé?  impreflions  violentes  desobjets  excitent prefque  toujours 
unu      Par  leur  variété  non  feulement  divers  mouvemens  dans 
le  corps  pour  pour fu ivre  •  ou  pour  fuir  l'objet  qui  fepre- 
fente;  mais  auffi  diverfes  panions  de  joie,  de  triftcfTe,  de 
colère ,  de  crainte,  ou  de  pudeur,  qui  font  représentez  par 
le  ris  par  les  larmes,  par  les  cris,par  la  rougeur , par  la  pâleur, 
par  un  grincement  de  dents,  parles  rides  du  front  &  par 
d'autres  fignes  femblablcs, 
^r*"**1    Mais  perfonne  ne  doit  pourtant  pas  inférer  delà  que 
Moroïri  toutes  les  actions  animales,  àicxcufion  des  nôtres  fcpaf- 
\ue  t$*M{*nt  dus  les  autres  hommes  fans  aucune  penlee ,  ou  con- 
let  §Mkm  noifianec  par  le  feul  mouvement  dcscfprits&  par  Tina. 
animales  preffion,  que  les  objets  font  fur  les  organes  des  fens.  Car 
det  autres  premièrement  nous  favons  nous  mêmes  que  nous  avons 
hommes ,  à  connoiûance  de  pluficurs  de  nos  actions ,  &  que  les  autres 
texdufion  hommes  nous  ctans  femblables,  ont  auffi  connoiflânee 
(kfë£m%  comme  nous  dv>  actions  qu'ils  font.    A  quoi  il  fa  u  t  ajouter 
fans  étuu-  autrcs  hommes  repondent  aux  demandes  qu'on 

m  cênnmf-  ^cur  ^  »  aux  fdlogifm  es ,  aux  axiomes 6c  aux  queft  ions 
fonce.  qu'on  leur  objc&c,  &que  même  ils  propofent  des  que- 
ftions  &  des  idées,  qui  procèdent  non  feulement  du  feul 
mouvement  des  efprits  &  des  organes  $  mais  qui  peuvent 
aufli ,  &  même  doivent  partir  de  la  faculté  d'un  efprit  qui 
penfé. 

c™mn*  Entre  les  plantes  &  les  animaux ,  dont  nous  avons  déjà 
tlswt  '  ****  *a  defeription  »  lcs  Zoophy  tes  tiennent  le  milieu  :  n'a- 
quelque  ians  Poi  nt  de  coeur ,  comme  les  animaux ,  &  ne  recevant 
forte  de  point  immédiatement  de  la  terre  aucun  aliment  préparé 
fentiment  comme  les  plantes,  mais  ils  le  préparent  en  eux  mêmes 
6- Jf  mou- plus  parfaitement  que  la  plû-part  des  plantes:  outre  qu'ils 
rmtnt.   fentent  &  fc  meuvent  en  quelque  façon  comme  les  ani- 
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maux ,  par  le  moien  des  efprits  de  leur  cfpi'ce ,  &  des  nerfs 
des  fibres  &  des  mufclcs;  qui  ont  quelquefois  encore 
leurs  valvules  &  leurs  jointures  :  tels  font  les  animaux  à 
coquille ,  les  éponges ,  la  fcnfitive  &c. 

Si  quelqu'un  entend  la  nature  d'un  de  ces  Zoophytcs ,  Vour(lu*\ 
il  concevra  ainli  tacilement  tous  les  autres.  Maisparce-^ 
que  Charles  Clulîus  a  dit  que  la  nature  delà  ^fiûrfcttitéàex 
tive,  que  les  Turs,  les  Perfes  &lcs  Arabes  nomment  tpiiqUer 
fuluc  &  fuiu que ,  étoit  fi  mervcilleufc  &  fiabftrufe,  quciesefets  de 
la  raifon  humaine  n'y  pouvoir  atteindre  ;  ajoutant  enco-"«* 
re  qu'un  certain  Philofophe  devint  fou  dans  le  MalabarP^*"- 
pour  avoir  voulu  rechercher  avec  trop  de  curiofité  la  na- 
ture de  cette  plante  ;  nous  montrerons  ici  l'utilité  de 
nos  principes  dans  l'explication  que  nous  en  alons  don- 
ner. 

Pendant  que  cette  plante  eft  verte  elle  élève  &  étend  //'"  ** 
fes  feuilles  jusques  à  une  certaine  hauteur,  comme  on  voit^"^J 
dans  la  figure  l  Et  fi  quelqu'un  touche  fes  feuilles  le  moins  vemm  ju 
du  monde,  alors  comme  fi  elle  étoit  douée  de  fentiment  &cetie 
de  mouvement,  elle  abaifle  fes  feuilles  fort  bas,  comme piantt. 
on  voir  ici  dans  la  figure  IL   Mais  lorfquon  en  retire  la 
main  fes  feuilles  fe  d  refient  de  nouveau  jufques  àla  première 
hauteur  de  la  figure  I. 

Or  tout  cela  fe  fait  de  cette  manière  par  le  moien  des  Pourquoi 
fibres,  des  nerfs,  des  efprits ,  des  valvules ,  &  des  porcs  ***** 
que  nous  avons  déjà  expliquez,  &  que  nous  devons  en-  *f*'Jeujl- 
core  marquer  ici.    Prémierement  pareeque  les  nerfs  inte-  ?  ?*? 
rieurs  II ,  qui  s'étendent  vers  les  mufcles,  ou  les  fibres  les  qu'on  m  U 
plus  hautes  des  feuilles      font  plus  larges  que  les  nerfs^^ 
extérieurs  2, 2,  qui  tendent  vers  les  mufcles,  ou  vers  lespwwr. 
fibres  d'en  bas  /3,  ft  de  là  vient  que  les  efprits ,  ou  les  va- 
peurs, coulans  en  plus  grande  abondance  de  la  terre  y, 
dans  les  fibres  du  deflus  des  feuilles  <**>par  les  nerfs  inté- 
rieurs i,  i,qui  font  les  plus  larges,  &  ne  pouvans  rctour- 
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ncr  vers  la  terre  à  caufe  de  la  fituation  des  valvules  3,  3, 
qui  regardent  vers  le  haut ,  les  dilatent  &  les  acourciflentj 
&  ainfi  font  dreffer  les  feuilles  «M,  où  ces  fibres  s  inlerenr, 
&  les  font  hauûer  tout  autant  que  la  fouplcflc  des  jointu- 
res qui  font  vers  les  points. ....  le  peut  permettre.  A  quoi 
il  faut  ajouter  que  par  cette  dilatation  des  mufclcs  d'en- 
haut  &  par  1  élévation  des  feuillesUes  vapeurs  qui  font  dans 
les  mulclcs ,  ou  dans  les  fibres  d  en-bas  étans  comprimées, 


font  contraintes  cfoovrir  les  valvufes  &  les  porcs  4,  4, 
qui  tendent  des  nerfs  les  plus  étroits  x,  2,  vers  les  plus  lar- 
ges 1, 1,  &  amfi  paflant  avec  les  autres  vapeurs  qui  font 
dans  les  oerb  1, 1»  dans  tes  mufcles  d'ennaut  «  *,  font 
hautTcr  les  feuilles  ;  Se  cela  fe  fait  ainfi  à  caufe  que  les 
valvules  d'enbas  qui  font  vers  1  &  1  &  2  2  qui  regardent 
vers  le  haut,  empêchent  que  les  vapeurs  ne  dc'cendent 
vers  la  terre,  &  les  vapeurs ,  qui  montent  en  abondance 
h  avec  impétuofitc  de  la  terre  y,  par  les  nerfs  les  plus 
larges  1,  x$  ne  permettent  pas  aux  valvules^-,  e»  qui  tendent 
dtes  nerfs  intérieurs  1,1  vers  les  plus  étroits,  de  s'ouvrir, 
&  ainfî  empêchent  que  les  vapeurs  ne  coulent  par  là  des 
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ncn*  les pluslargcs  1,  1,  dans  les  plus  étroits  x, %.  -  fa 

Mais  lorfqu'on  touche  de  la  main  les  parties  dude!Tusy^F, 
de  la  feuille  vers  *J9  alors  les  cfprits  qui  y  font  contenus  c-  batffcfes 
tans  agitez  avec  violence  par  cet  atoucheroent,  coulent/m//«, 
en  bas  par  les  nerfs  intérieurs  &  iesplus  larges  1,  i.&ou-  Utsqtm 
vrant  les  valvules  &  les  pores,  qui  font  vers  ç,       qui'?  1fmhe 
tendent  des  nerfs  b  i.vers  les  nerfs  extérieurs  1,  a,  lefquels'^' 
font  les  plus  étroits,  montent  par  là,  ne  pou  vans  pas'*™*' 
defeendre,  à  eau  ic  dés  valvules  6  6,  qui  regardent  en  dedans 
&qui  s'opofcntàleur  paflage;  fi  bien  qu'en  montant  ils 
ferment  les  valvules  4,  4»  qui  tendent  des  nerfs  2,  %,  vers 
les  plus  larges  1,  i,&paffent  ainfi  néceflairement  dans  les 
mufclcs , ou  dans  les  fibres  de  defibus  0,0,  de  forte qu'en 
les  dilatant  ^  &  en  les  acourciûant ,  ils  font  plier  les  feuil- 
les vers  le  bas ,  autant  que  la  loupletfè  des  jointures .... 
le  peut  permettre  i  comme  on  peut  voir  ici  dans  la  figu- 
re 11.  Ou* die 

Mais  en  -  fuite  lorsque  ces  feuilles  font  abaiffées  de  ^dreûide 
même  manière  quelle  font  ici  reprefentees  dans  la  fîgu-  nouveau 
rell,  &  qu'on  en  retire  la  main,  les  vapeurs  montent  en  fetftmUth 
plus  grande  quantité  de  la  terre  y,  dans  la  tige  par  les  nerfs  qtumé  m 
intérieurs  1,*  qui  font  les  plus  larges,  &  par  les  valvules  *l*tm- 
3 1,  qui  tendent  vers  le  haut ,  que  par  les  nerfs  exrcricurs tbt 
xa,  qui  font  les  plus  étroits,  &  ainfi  ferment  les  valvu- 
les qui  font  vers  >  i,&  qui  tendent  des  nerrs  1,  1,  vers  les 
nerfs  extérieurs  t,  v>  &  panant  plus  avant  coulent  dans 
les  muiUcs  du  deûus  de  la  feuille      &  en  lesdilatant, 
font  hauâcr  on  peu  les  feu U les  «f  K  qui  étoient  abaiûees. 
A  quoi  U  faut  ajouter  que  par  cette  dilatation  elles  com- 
priment les  autres  vapeurs,  qui  font  en  grande  quantité 
dans  les  muides  de  deflbusp3,  &  ainfi  ouvrent  dans  les 
nerfs  a  a  ks  valvules  4  4,  qui  tendent  des  nerfs  extérieurs 
vers  ks  intérieurs  i>  1,  leiquels  (ont  Les  plus  larges  ;  d'où  ne 
pouuans  dcfccndre  ni  fixtir paries  cotez,  àcaufedcsva- 

Gggx  peurs 


Digitized  by  Google 


410  P  fl  IL  OSO  PHI  t 

pcurt  qui  s'élèvent  de  la  terre  y  en  grande  quantité,  &  qui 
fermant  les  valvules^,  fontainfi  déterminées  dans  les 
mufcles  d'en  haut»»,  par  les  vapeurs  qui  montent  en  a- 
bondanec  dans  les  nerfs  intérieurs  n,  lefqucls  font  les  plus 
larges;  ou  entrant  avec  celles  qui  s'élèvent  de  la  terre  par 
les  nerfs  intérieurs  elles  font  haufler  les  feuilles ,  qui  font 
rempliesck  vapeurs  par  lcdeffus& vuidespar  iedeuous$  & 
ainfi  les  tiennent  dans  la  même  fituation  quinoûs  cft  ici 
reprefentée  dans  la  figure  I. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  des  animaux  en  gêne- 
rai.   Maintenant  nous  alons  parler  de  leurs  efpéces.  * 

Chapitre.  XV1IL 

'  Des  Bêtes. 


"J"  ^'Animal  cû .  ou  bête ,  ou  homme, 


Des  bises.  JL/  La  bête  cft  cet  animal ,  qui  fent  &  qui  fe  meut  de 
même  qu'un  automate  par  la  feule  difpofition  de  fes  par- 
tics,  fans  aucune  penfee,  ni  fans  la  moindre 
lance. 

Que  toutes    Car  puifque  toutes  les  actions  des  bêtes  (  comme 


leurs  aai-  av0ns  fait  voirdans  le  chapitre  péreédent  en  parlant  d'un 
cru  fefont  cnien,  &  comme  il  eft  encore  aife  de  démontrer  dans  quel- 
/4«       qUC  autre  bétequecefoit)  fe  font  &fe peuvent  cxpliq»" 


Ur.ce  Par  k  mouvemcnt  des  cfprits  &  par  la  difpofition  des  au- 
très  parties  du  corps,  &  qu'il  ne  faut  point  multiplier 
les  êtres  fans  neceffité  ;  nous  n'avons  aucune  raifon  d'a- 
tribuër  de  l'intelligence  aux  bêtes  5  particulièrement  vû- 
que  nous  faifons  tous  les  jours  réglément  plufieurs  actions 
femblables  par  la  ieulc  difpofition  des  parties  de  nôtre 
corps» qu'une  longue  habitude  à  caufée.  Car  fi  lacoa- 
tumanceeftla  caufe  d'une  telle  difpofition  en  nous,  pour- 
quoi ne  s'en  pourra  t'il  pas  rencontrer  une  femblablc,  ou» 
une  encore  plus  parfaite  dans  les  bêtes  par  la  conftitution, 
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ou  conformation  naturelle  de  leurs  parties  ?  à  qaoy  I  on 
peut  ajouter  que  l'écriture fainte  dans  le  Levitique,  chap. 
17. 14.  dit  que  Tarn e  des  bêtes  eft  leurfang;  &  qu'ailleurs 
elle  nous  défend  de  devenir  femblable s  aux  chevaux  &  aux 
beufs  qui  n'ont  aucune  intelligence. 

Car  files  bêtes  avoient  quelque  fentiment  avec  connoif- 
fa  n ce ,  de  l'imagination  ,  ou  la  moindre  intelligence ,  il  n'y 
auroit  aucune  railon  naturelle  qui  pût  prouuer  que  lame  de 
l'homme  fut  plus  incorruptible ,  que  celle  d'un  chicn,d'un  }mm^e 
renard  »  ou  d'un  ilnge.  Car  comme  tout  entendement  foit  connotflÀ»- 
qu  il  raifbnncou  bien  qu'il  ne  railon  ne  pas,n  eft  pourtant  pas*-*,  leur 
un  corps ,  &  ne  peut  être  tiré  de  la  difpofition  du  corps,  ou  de  ame  ftroit 
fa  puiflance.commeon  parle(com  me  nous  avons  démontré  i»c§rrupti- 
cidevant  en  parlant  de  la  forme  en  particulier)  il  s  enfuit  né- hu  co™me 
ceflaircment  que  fon  eflènee  ne  dépend  point  du  corps ,  ni 
de  la  diipofition  du  corps ,  &  que  par  confequent  elle  n'en   9  *' 
peut  être  détruite. 

Ainfi  lorfque  Efaicr.  x.  /.  3.  dit  que  h  heuf  a  connu  fon 
maître,  & l'âne  l'é table de  (on  maîtres  mats  qui  frac  l  ne  ï  a  «l* 
point  connut  quand  on  lit  dans  Jerenic.r.  8.7.  que  le  milan  ng  reP"&»f 
A  connu  fon  temps  ;  &  que  la  tourterelle ,  la  cigogne  &  fbiron*  JSJJ^ 
délie  ont  connu  la  (ai fit*  dans  laquelle  elles  dévoient  venir  ; 
mais  que  fon  feup/e  n'a  point  connu  le  jugement  du  Seigneur. 
C  eft  une  façon  de  parler  particulière  à  la  langueHebraïque» 
qui  s'exprime  félon  les  aparences ,  ou  la  vraifemblance  j 
ou  bien  c'efl  une  métaphore.  De  forte  que  les  paroles  de 
ces  Prophètes  ne  lignifient  autre  chofefïnon  quelcbeuf, 
l'âne ,  le  milan ,  la  tourterelle ,  &  la  cigogne  vivent  fi  réglé- 
ment,quebien  que  ces  animaux  n'aient  aucune  connoiflan- 
ce,  ils  femblent  néanmoins  reconnoître  leurs  maîtres»  leurs 
érables  &  leurs  faifons;  mais  qu'Ifracl  mène  une  vie  fi  dé- 
réglée, &  vit  dans  une  fi  grande  impieté,  que  bien  qu'il 
ait  une  véritable  connoifiancedeDieu&de  fa  volonté,  il 
fernble cependant quil  ne  le  c onnoifle  point,  ni  fa  volonté 
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non  plus.  Et  c'cft  ce  qui  parc*  manifeftement  da  ns  le  Pf. 
eaume,  146.9.  où  David  dit  que  Ut  fttïuâe$corktmux  s* 
voqueut  le  Seigneur  5  ce  qui  apurement  ne  fc  peut  entendre 
(ans  métaphore;  puiique  les  jeunes  corbeaux  n'ajans aucune 
connoiflânee  de  Dieu,  rte  peuvent  pas  proprement i  in- 
voquer. 

oijethom    Et  il  eft  inutile  de  nous  objecter  qu'on  peut  aprendre 
vame.     plu  fieurs  choies  aux  bêtes ,  &  qu  elles  agi  fient  pour  une  cer- 
laine  tin.  Car  nous  voions  aufQ  que  les  fontaines  artifici- 
elles, les  horloges  &  plu ficurs  autres  automates ,  qui  font 
faits  par  ia  main  deshommes  «  &  dont  les  parties  font  dif- 
pofées  dans  un  ordre  convenable,  produifent  fans  le  (ccours 
delà  penfceplufieurscfetsfurprenanK,  &  agi  fient  pour  la 
fin  que  l'art ifan  s'eft  propoiée. 
D'où  vient  La  confti  tution  du  corps  des  bêtes  eit  direrente,  fui  va  nt  la 
U  diferen-  di  ver  fi  te  de  leurs  parties  &  des  principes  qui  entrent  en  leur 
****mts.comp0{fa0Q .  c»cft  pourquoi  elles  vi ventée  s'engendrent 
dans  divers  endroits  de  ia  terre  ;  &  c'effc  de  là  auiTi  que  pro- 
cède toute  la  diference  qui  fe  trouve  cntr'ellcs. 
Les  bêtes  fontou  te  rrctt res,  ou  acatiques. 
Les  animaux  terreftres  vivent ,  ou  fur  la  furrace  délacer* 
re ,  ou  plus  haut  au  defius  de  (à  furface  dans  1  air. 

Sur  la  terre  même  on  trouve  des  animaux  à  quatre  pieds, 
&  des reptiies.Et  de  l'une  &  de  l'autre  efpccc  il  le  trouve  des 


Les  bêtes  à  quatre  pieds  engendrent  un  animal  vivant, 
ou  bien  produifent  des  oeufs. 

Entre  celles  qui  engendrent  un  animal  vivant  ,  les  unes 
ont  le  pied  plein  &  continu ,  &  les  autres  Ton  fendu. 

Les  bêtes  qui  ont  le  pied  plein  3c  continu  n'ont  prefquc 
point  de  cornes»  comme  font  les  chevaux,  ks  mulets  & 

Les  animaux  à  quatre  pieds  qui  ont  les  pieds  rendus*  Us 
ont,  ou  divifcz  en  deux ,  ou  bien  en  pluiieurs  parties- 

Ceux 


Digitized  by  Googl 


Naturelle  Lxvrb  IV.  411 
Ceux  qui  ont  les  pieds  fendus  en  deux  ont  prcfque  tous 
des  cornes,  comme  le  beuf ,  le  cerf  »  &c 


Mais  ceux  qui  les  ont  rendus  en  piufieurs  parties , 

,Iours,lc 


divticzen  plu  fieurs  doigts,  comm  le  lion,  fours,  le  lièvre, 
le  lapin  &  le  chien.  Commets 
Les  animaux,  à  quatre  pieds»  qui  produifent  des  oeufs  les  chemï- 
fon t  le  cro codi  le ,  les  tortues ,  les  la i  fards ,  les  grenouilles ,  &  Congé*- 
quelques  ferpens  à  quatre  pieds»  *****  s  & 

Les  reptiles  cerreftres  lont  les  ferpens  &  toute  s  fortes  de  î*'4?^1 
vers,  entre  lcfquels  quelques-uns  mettent  les  fourmis ,  ks^^ 
chenilles,  &d  autres  infectesde  cette  forte.  A  quoi  d'aorres^'^ 
ajoûtent  encore  les  pu  nai  fes ,  les  puces  &  les  poux.  dnbfren 

Or  ce  qu'il  y  a  ici  de  remarquable  c'eft  que  les  chen  il  les  t»piikm, 
i,&  p  lu  fi  curs  autres  comme  vers  2,  nai  lie  n  t  deux  mêmes  de  U  en  fort 
la  corruption  de  cerrains  corps ,  00  s  engendrent  des  oeufs  boeufs 
3  des  papillons,  on  des  mouches,  &  qu'après  avoir  quelque-  d'9mfrf9r' 
fois  iwjrvcllé  leur  peau  ils k  changent  en  nimphes 
4,  c  eft  a  dire  que  leur  corps  devient  long,  &  eft  revêtu  d'unc^  &  def 
peau  unpeodure;  doù  eii-feitc après  avoir  rompu l'écorcc^^ 
ils  fortent  comme  d'un  oeuf  en  forme  de  papillons  com-  cmmtnt 
me  5- ,  ou  de moûches  comme  6\  lefqucllesvenans  en-fuite t**gnh 
à  s'acouplcr  produifent des  œufs ,  d'où  naiflènt  de  nouveau  '« 
des  chenilles,  des  nymphes  dorées,  des  papillons didcs*"**]» 
mouches,  qui  doivent  encore  produire  des  oeufs. 

Les  punaifes,  les  poux,  les  puces  &  autres  femblables  in- 
fe&cs  s'engendrent  des  ordures  des  animaux ,  ou  bkcnnM^_ 
à  oeufs  »  ou  de  lentes ,  qui  font  fortics  d'autres  infectes.  ment. 
Et  dans  tout  ceci  la  femelle  feir  la  fonction  du  mâle.         Que  de* 
Mais  il  ferabk  qu'on  ne  doit  pas  omettre  ici  que  de  che-  tbemIUs 
nilles  &  de  vexs d'une  mcW:  c^îéceil fefcracquelqncfois 
des  nymphes  dorée5;don  tics  unes  comme  7  fe  changent  en  mee[?cc9 
pWfieurs  mouches  6;  &  les  autres  comme  g ,  prennent  la  for-  ^ 

de  papillons  9.  ënrfu 
U  amvefoavcal  vexs-k  printemps ,  ou  duxantlctc^rtin/irf,, 
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Comment  brouillard  tombant  fur  des  vergers  »  ou  fur  des  bleds ,  y  pro-r 
Us  brouil-  duit  tout  d'un  coup  une  grande  quantité  de  chenilles  t  de 
lards  du  vers  t  de  poux ,  de  fauterclles ,  &  d'autres  fembiablcs  infec- 
fnntmps  tcSt  qUi  mangent  les  feuilles  &  les  fruits.  Or  je  c roi  que  la 
Tjf  Ktîe  caufe  d'un  tel  éfet  ne  vient  pas  tant  des  (cmcnccs  de  ces  in- 
quanti!/*'  fc&&jqitàc  ceque  les  parties  des  exhalaifons  qui  le  mêlent 
d'mfcties.  aTec  ccs  fcmences ,  ou  ces  germes  fur  les  plantes ,  s'atachent 

aux  bleds .  &  aux  arbres  avec  les  parties  les  plus  vifqucufes 

du  brouillard. 

Les  animaux ,  qui  vivent  dans  l'air  •  &  fur  la  terre ,  font 
les  oifeaux  &  tout  ce  qui  vole. 
Ils  produifent  tous  des  oeufs  à  la  referve  de  la  chauve 
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i  our  i ,  &  n'ont  que  deux  pieds  ;  qui  font,  ou  plats»  ou  fendus 
en  pluficurs  doigts. 

Ceux  qui  ont  les  pieds  plats  font  les  canars ,  les  oies  & 
les  cignes.  ■ 

Ceux  qui  ont  les  pieds  fendus  en  pluficurs  doigts  font  en 
plus  grand  nombre  ;  comme  les  pigeons ,  les  hirondelles, 
les  moineaux ,  les  poules  &c. 

Les  infe&cs  qui  voient  font  les  mouches  #  les  mouche- 
rons ,  les  abeilles ,  les  guêpes  ■  les  cfca  r bots,  les  cerfs  volans 
&  les  cantharides. 

Les  animaux  acatiques  •  qui  vivent  principalement  dans 
l'eau,  (on  t  les  po  iflbns,cntre  le  (quels  on  met  le  cheval  matin» 
ou  l'hippotame ,  la  tëche  &  le  caftor. 

Les  poiflbns  font  mois  *  ou  durs  fur  la  fuperficie. 

Ceux  qui  font  mois  fur  la  fuperficie  font  couverts  d  éca- 
illes, comme  la  carpe,  la  perche  &  le  brochet;  ou  font 
revêtus  d'une  peau ,  comme  les  anguilles. 

Les  pouTons  à  têt  dur  font  l'écrcvifle  de  rivière ,  ou  de 
mer,  la  féche,  la  (auterelle  de  mer,  &  les  poiflbns  à  coquille. 

Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  fuccin&cment  des  ani- 
maux. Ceux  qui  en  fouhaiteront  davantage  n'ont  qu'à 
confulter  les  auteurs  qui  en  ont  c«it  exprés.  Majnte&aat 
nou  salons  par  1er  de  l'homme. 
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De  l'Homme 
Chapitr».  I. 
De  Vefprit  de  t  homme  t  m  àe  f*mt  rmfimmkk. 


l'htm  jSt**5ffiP        Homme  eft  un  animal  compofe  d'un 
wr.        vSo^^J  corps  &  d'une  ame. 
^el'ef-ùSj  Èt  comme  l'efiencc  du  corps  con- 

fftncedt  t^fj^T^g  fifte  feulement  dans  lctcndue  ;  deme- 

i  tfprit  rte  sgj  me  auili  l'efpcit  de  l'homme  confiftc 


$àî!ï'}UtF^)  uniquement  dans  la  penfec.  Car  quand 

mtnr9U     XTT^^vSK  on  COfl^°'t  »  ou  qu  on  oCC  l'ctenducton 

conçoit  t  ou  l'on  exclut  le  corps  ;  & 
lorfqu  on  conçoit ,  ou  qu'on  ôtc  la  penfée  •  on  conçoit 
(  auiîi,  ou  l'on  exclut  iVprit de  l'homme*  Etiln'eftnibc- 

inttn^ *°in ll  ni  P°^c  d'y  démontrer  autre  chofe  que  la  penfic} 

tmdeie-  outr€  ^uc  cc*a  ttl^t  P°ur  cn  «Piquer  la  nature. 

mander  "    Ain^  c>eft  en  vain  <lu'on  demande  comment  l'cfprit 

€$mmem  P«ife  5  vûque  la  penfec  eft  (on  cflcncc  même ,  comme 

Hptnfi.    letenduc  eft  refienec  du  corps. 

^  ce  qui  Or  la  pcnlce  ,  ou  l'cfprit  de  l'homme,  qu'on  apellc 
t'eftqueU  d'ordinaire  ame  raifonnablc,  eft  ce  principe  intérieur,  ou 
f  enfie  >  m  cettc  faca|t^ %  ^où  procèdent  premièrement  les  aftions  de 
fg**  lapenfécdansrhomme. 

U  retire  Dans  ccttc  définition  lcgcûret  eft  /*  principe intérieur, 
&  U  difé-  m  1*  faculté,  qui  eft  commune  à  l'aœe  avec  la  faculté de 

rencefféei"  DlOUr 
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Tolr  ]  ©5  de  refter  en  repos ,  Se  quantité  d'antre*'  Tout  fatt  a 
le  relie  fe  prend  pour  fa  diferenec  fpécifl  que ,  par  laque!  le  tttu  defi- 
elle  cil  difti  nguëc  de  toutes  les  autres  faculté*,  «rim. 

Enfin  nous  ajoutons  le  mot  de  prkmurtment ,  pour  ex-  f9WV^ 
durre  les  parties  du  cerveau ,  qui  fervent  d'inftr  um ens ,  ou  n$ut  /+> 
d'organes  aux  aûions  de  la  penfée.  .  jemnuU 

Les  aidons  de  la  pen  fée  font  celles  dont  1  cfpr  it  a  co  n  no  i  f-  mm  de  p£ 
fan  ce.  Ainft  le  fentiment  ,  la  reminifeence ,  l'imagination,  vtâtmm* 
Se  toute  opération  fcmblable»  dont  l'homme  a  connoif-  DttSf*~ 
(ânce,fontdesaâ:esdela  penfée.  ttuRt 

Or  tous  ces  aâes  de  la  penfée ,  qui  ne  viennent  point  de  '  wu'e  u 
la  révélation  ■  font  proprement  des  fenfation  s ,  ou  bien  en  £„,  fa 
font  des  fuites.  Car  nous  ne  pouvons  rien  vouloir»  juger  tfenfrtt§nt% 
nous  reflou vc nir ,  ni  rien  imaginer ,  ni  concevoir ,  à  moins  ou  qu'elles 
que  l'idée  de  cette  choie  n'ait  été  auparavant ,  ou  après  pro-  '»  iatnt 
duife  en  nous  foit  immédiatement»  ou  non  •  ôt  qu'elle  ne  w  ^V" 
fc  foit  préfentéc  à  Fefpri  t. 

Ainfi  il  paroît  manifeftement  que  les  fens  font  Icprin-    Que  les 
cipe  de  toute  con  noifianec ,  &  des  autres  actions  de  la  pen -f,„h&  „* 
fée  5  &  qu'aind  le  principe  de  toute  connoiflânec  »  ou  lapré-  fM  cogi- 
mierechofe  connue,  n'eftpas/*/*»^  moins.cncorc//  ptnfe,  to,  ergo 
dont  jt fuis.  C  ar  ce  ne  font  que  des  conceptions  gcnérales,qui  f«œ  »  fi" 
ont  pris  leur  origine  de  quelqu'un  de  nos  lens.  f**"P 

Or  (don  la  manière  de  parler  d'aujourd'hui,  nousen- 
tendons  ici  par  la  penfée ,  non  pas  l'aftion  de  penfer ,  com-  ™UJM 
me  ont  fait  les  anciens ,  mais  le  premier        comme  on    Que  f  49 
parle»  ou»  comme  j'ai  déjà  dit»  la  faculté,  ou  le  principe  u  penfée 
intérieur  de  la  penfée  j  qui  demeure  toujours  en  nous ,  dans  *m*  enten- 
te temps  mêmes  que  nous  ne  penfons  à  rien  *  comme  il  ar-  4mUfr+> 
rive  dans  les  défaillances,  ou  dans  de  grandes  foibleûes  t1*™  f*4 
dans  de  profonds  a(foupifîcmcns»  dans  l'apoplexie ,  &  au-  **  ^ 
tres  fcmblablcs  accidens.  nfer 

Quant  à  la  nature  de  l'ame  »  il  femble  qu'elle  peut^'^/-,/ 
être  une  fubftance ,  ou  un  mode  de  la  fubftance  corporelle;  prit  peut 
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fubftdna,  ou,  A  nous  en  çroions  quelques  autres philofophes,  (qui 
wtrnmde  fou  tiennent  quel  étendue*  &  la  penfec  font  des  attributs, 
duarpsiou^  çQnt  dans  certaines  fubftances,  comme  dans  lcurfujct, 
^J'^puifque  ces  attributs  ne  font  pas  opofez/ mais  feulement 
(9nvtcnt  ^diférens)  rien  ne  nous  empêche  dédire  que  l'amccft  un 
un  même  certain  attribut,  qui  convient  à  un  même  fu  jet  conjoin- 
[ujeténe  tement  avec  l'étendue  ;  bien  que  l'un  de  ces  atributsne 
Stttnduèy  foit  pas  compris  dans  l'idée  de  l'autre.  Car  tout  ce  que 
f  ttiftu*  nous  pouvons  concevoir  clairement  &  diftinétement,  peut 
exifter.  du  moins  par  la  toute-puiû"anccde  Dieu.  Ainfi 
%  J'/Lcommcon  Pcutfort  bien  concevoir  que  l  ame  cft  quelque 
point  i«*ch°re<lc  tout  cela,  &  que  cela  n'implique  aucune  contra- 
(hofti  $po~  d&ion ,  il  s'enfuit  aufïi  qu'elle  l'cfl  en  éfet. 
Cea.  Et  de  cette  manière ,  l'ame  •  ou  la  faculté  de  pen  fer  doit 

'  Qu'on  don  être  confidércc  comme  un  genre,  qui  peut  comprendre 
cênfidc'ra  fous  fo{  diverfes  efpéccs  ;  dont  l'une  cft  une  fubftanct ,  ôc 
U  faculté  par  confequent  fubftantiellc  ;  la  féconde  cft  un  attribut?  &c 
yfy...  la  troifiéme  eft  un  mode ,  qui  pour  cet  efet  fc  doit  apellcr 

mwTtlJTtm    mit  •  . 
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convient  à    Mais  quelqu'un  pourroit  mal  inférer  de  là ,  que  puifque 
diverfes  tf*  l'étendue  &la  penfée  font  des  chofes  diferentes ,  elles  font 
ficts.      auffi  opofees;  pareeque  l'un  n'eft  pas  l'autre,  &  quelles 
^'//renferment  des  contraires  comme  l'être,  &  le  non  être: 
m  T  N&  Puifcmc  la  P*11^  cft  la  Pcn^e,  &  non  pas  l'étendue.  Car  de 
*peHfa cette  manière  on  feroit  un  paralogifmc/*r  ignorationem  ter- 
ùnt  Jet    *w*"**'»»comrac  parlent  les  Logiciens.Car  bien  que  l'étcn- 
(kofa  A-duc  5c  Ja  penfée  ne  foient  pas  une  feule  &  même  chofe,  & 
fertmet ,  qu'elles  ne  conviennent  pas  à  un  même  fujet  àl  égard  des  bê- 
ta tu  dût  tes  &  des  plantcs;eilcs  peuvent  néanmoins  s  acorder  dans  un 
pss  tmferer  aurre  fujet  comme  dans  l'homme  <  &  lui  être  attribuées, 
quelles  fi.  comtnc  4  qq  mêmc  fujet  Ample.  Et  c  cft  pourquoiaufli  les 
Logiciens  nomment  de  telles  chofes  diverfes  ,  mais 
'   *      celles ,  qui  non  feulement  ne  font  pas  une  même  chofe  Se 
qui  ne  peuvent  pas  être  atribuées  à  un  même  fu j  et  Jtcundum 

idem* 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  V.  419 
iàem  \  aàtdem,  &  eodemtempore  ,  comme  on  parle  »  font 
ipellées  opofées.  Et  ce  font  elles  que  les  Logiciens  divifent 
en  dtfyarata  •  quand  une  chofe  cft  également  opofec  à  plu- 
fleurs  ;  &  contrarié  ;  quand  elle  n'elt  opofée  qu'à  une 
a  iirre  ;  fubd  iviiant  encore  ces  dernières  en  relata,  tâverfa , 
contradteentta  &  privant ta. 

-,  Et  c'eft  une  ôbje&ion  frivole  de  dire  que  la  penfee  ne  ren- .  N-t  je  ce 
ferme  aucune  étendue  dans  Ton  id  ce;  ni  l'étendue  aucune  que  f idée 
pen  tec  ;  &  qu'ain A  ce  font  deux  chofes  opofées ,  qui  ne  peu-  de  l'une  ne 
vent  pas  être  atribuées  à  un  même  fu  jet  Ample  dans  l'hom-  renferme 
me,  ou  bien  que  i'efprit,  ou  la  faculté  de  penfer  ne  peut  f**fW* 
pas  modifier  une  fubftance  é tendue.  Car  nous  répondons  de[>autre- 
à  cela  en  niant  cette  confequence ,  que  perfonne  ne  pourra 
jamais  pouver,  que  par  une  pétition  de  principe.  Car  il 
fufitque  ces  chofes  foicnt  diverfes  ;  &-bicn  que  l'idée  de  l'u- 
ne ne  renferme  pas  l'idée  de  l'autre ,  &  ainfi  réciproque- 
ment, elles  ne  s'excluent  pourtant  pas  Tune  l'autre  com- 
me étant  contraires  &  opofées;  &-dc  cette  manière  elles 
peuvent  bien  fubfifter  cnfemblc  dans  un  même  fujet.  Ain- 
fi la  raifon  n'eft  pas  renfermée  dans  l'idée  de  l'animal;  au- 
trement la  béte  feroit  un  animal  raifonnable  ;  mais  elle 
n'en  eft  pourtant  pas  exclue,  comme  quelque  chofe  duo- 
pole ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  y  a  quelques  animaux 
qui  font  douez  de  raifon ,  comme  les  hommes. 

Mais  au  contraire ,  puifque  la  faculté  de  penfer  ne  ren-    Q**  U 
ferme  aucune  étendue  dans  fon  idée  ;  ni  l'étendue  aucune  V*fr*  & 
pen  fée  ;  &  quelles  ne  s'excluent  pas  Tune  l'autre ,  il  s'enfuit  l'etendMg 
que  ce  ne  font  pas  des  chofes  opofées .  &  qu'ainfi  elles  pca-JJjjj^JJj 
vent  fc  rencontrer  dans  un  même  fujet  fimple  ;  ou  que  la  /  mS*** 
pcnlce  peut  modifier  le  corps.  Car  fila  penféc  renfermoit  pU,f<iue 
l'étendue  dans  fon  idée ,  elle  ne  pourrait  pas  être  dans  un  l'mne  ne*- 
fujet  étendu  ;  autrement  il  fe  feroit  pénétration  de  dlmen-  dut  pst 
fions:  &  fi  1  étendue  renfermoit  la  penfee  dans  fon  idée,  tmBnu 
alors  la  penfee  feroit  dans  la  pen fée  même  ;  ce  qui  feroit 
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encore  abfurde.  Mail  maintenant  puilque  ces  deux  chofes 
ne  îc  renfer  ment  pas  l'une  l'autre  j  &  qu'elles  ne  s'excluent 
point  réciproquement,  elles  peuvent  fubfifter  cnfcmble 
dans  un  même  fujet  fimple  ■  comme  dans  l'homme  ;  <5c  de 
cette  manière  le  corps  peut  être  modifié  par  l'efprit. 
Que  U    Ain^1  on  reconnoît  l'abfurdité  de  ceux  qui  s'imaginent 
meuve-    <luc  *c  mouvement  &  la  figure  renferment  l'étendue  dans 
ment  &Ukui  idée;  &  qu'ainfi  ces  deux  chofes  peuvent  être  dans  le- 
figure  dts  tendue  du  corps  comme  des  modes.  Car  fi  cette  penfée 
€irfs  m   étoit  véritable,  alors  il  y  auroit  pénétration  de  dimenfions 
renfer-    dans  un  corps  qui  auroit  une  figure,  &  qui  fer  oit  en  mou- 
52*5*..  vement;  puifquc  rétenduc  du  mouvement  &  delà  figure 
dlmUur  pcnétrcroitrctcnduëducoi^squiendtmodifié.  Ainfifï 
nous  voulons  dire  la  chofe  comme  elle  eft ,  c  eft  que  nous 
concevons  que  le  mouvement  &  la  figure  ne  renferment 
aucune  étendue1 ,  mais  que  le  corps  mu  &  figuré  eft  étendu 
en  longueur,  largeur,  &  profondeur,  &  que  les  modes  du 
mouvement  &  de  la  figure  fubfiftcnt  en  lui,  fans  aucune 
étendue;  pareeque  l'étendue  ne  leur  eft  pas  contraire.  De 
même  aufli  puifquc  l'étendue  n'eft  pas  contraire  à  la  penfée, 
r.ncore  celle-  ci  peut  fe  trou  v  cr  avec  elle  dansun  même  fujet  Ample, 
que  Ufiu-  &  ai  nfi  modifier  le  corps  étendu  $  bien  que-Tune  de  ces  cho- 

^t9jr»  ^     nc  ^oit  P*  >bÂmw  dans  l'idée  de  l'autre. 

tendue  pu-    £t  c^  unc  COnfequencequi  n'eft  d'aucun  poids  de  dire, 

rencemtrtr  <luc  ^  ^  P*11^  '  l'étendue  pouvoic nt  être  en (cmble  dans 
d*m  un  un  même  fujet  fimple  •  on  pourroit  dire  que  la  penfec  feroit 
même  fie-  longue  •  large  ,  profonde,  quarrée  •  ou  ronde  ;  &  que  l'cten- 
jet  fimfU,  due  feroit  capable  d'afirmer,  de  nier ,  de  voir  &  d'entendre. 
U  ne  s'en-  Car  bien  que  ces  a  tributs  fc  trouvaient  dans  un  même  fu- 
fuit  fàt  jct  fimpic^  chacun  d'eux  ne  iaifteroit  pourtant  pas  de  garder 
purtânt  fa difcrenceparticulierejvûo^erc^nduè'ncdevicndroitpas 
2*'J^pour  cela  la  penfée,  ni  la  penfée  lfétenduë;  &  ainft  les  pro- 
Us  profrie rprietez  de  Tune  nepourroient  pas  être  arribuèes  à  l'autre. 
tez.de  Mais  le  lujct  même  dans  lequel  ces  deux  attributs  fubfifte- 
l'fttre.  roicat 
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roient  pourrait  très  bien  être  nommé  long,  large ,  rond  8c 
quarré  â  l'égard  de  Ton  étendue  &  de  fes  modes  ;  &  en  mê- 
me temps  on  lui  pourroit  atribuer  l'afîrmation .  la  néga- 
tion» l'entendement  &-la  volonté  à  l'égard  de  la  penfee 
quiferoiten  IuL 

£t  ce  qu'on  obje&e  que  nous  pouvons  douter  du  corps ,   Eien  que 
mais  que  jamais  nous  ne  pouvons  douter  de  nôtre amc.w»/ pmfi - 
n'empeche  pas  que  l'elprit  ne  puiûc  être  un  mode  du  corps:  fauter 
car  cela  prouve  feulement  que  pendant  que  nous  doutons  du  corPs  & 
du  corps,  nous  pouvons  dire  feurement  que l'efpriten  cft  non  t"*' 
un  mode.  Cependant  comme  ce  corps,  dont  nous  dou-  p„jitlCt' 
tonSt  peut  néanmoins  fubfiftcr,  &quilny  a  rien  qui  cm- 
pêche  qu'il  ne  puifle  être  modifie  par  l'efprit ,  comme  nous  pe%  J^, 
avons  déjà  fait  voir  ci-devant:  il  fufît  que  cet  cfprit ,  dont  être  un 
l'exiftence  cft  certaine ,  puiflè  être  un  mode  du  corps ,  du-  mode  4» 
quel  on  doute ,  en  cas  que  ce  corps  exifte.  Et  il  en  eft  ici  de 
même  que  fi  quelqu'un  c'tcûtaûuré  d'avoir  la  figure  d'une 
croix  j  &  qu'il  doutât  neantmoins  s'il  avoit  quelques  pièces 
d'argent  5  cela  n'empêcheroit  pourtant  pas  que  cette  figure, 
dont  il  eft  aiïurc,  ne  fut  un  mode  de  la  monnoie  dont  il  dou- 
te.  De  même  aufii  quand  bien  on  nieroitabfolumcnt  l  e- 
x  i  ft  en  ce  du  corps  »  l'efprit  ne  laiûcroit  pourtant  pas  d'être  un 
mode  de  ce  corps,  qu'on  nie,  à  caufe  qu'il  peut  ex ifter; 
vûque  nôtre  afirmation  •  ou  négation  ne  cônftituent  ni  te 
détruifent  pas  l'exiftence d'aucune chofc,&  que  fouvent/fnê-  0^1  n't 
mes  elles  ne  font  pas  conformes  à  la  vérité.  Et  ai  n  fi  .bien  qu'on  â  de 
niât  l'exiftence  de  ce  corps*  l'efprit  ne  laiflèroit  pas  délemo-  tontr*du 
dificr  ;  par  cequil  n'y  a  en  cela  aucune  répugnance.  ahn  à  dire 

Or  il  parolt  manifeftement  qu'il  n'y  a  aucune  contradic-  <\ue  l'*f- 
tion  en  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  en  ce  que  l'efprit  ;  foit 
qu'il  foit  unefubftance,  ou  qu'il  foit  un  atribut  .quicon-  6rVnne 
vienne  à  un  même  fujctconjomtemcntavecrétcnduè;ou^^^# 
bien  que  ce  foit  un  mode ,  dont  il  foit  modifié ,  &  qui  n'en  d™„p 
foit  qu'un  accident»  eft  néanmoins  toujours  une  faculté  t9Mt 
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çutf,te  pcnfcr,  en  quoi  leflcncc  générale  de  l'etpritconfifte? 

iïtlttïut  Ceft  Pourcluoi  ccux  la  &  trompent ,  qui  foutiennent  que 
f as ètn  nous  concevons  clairement  &  diftin&cmcnt  lcfprit de 
€$nçu  corn  l'homme ,  comme  une fubftancc  réellement  dift  j n Ctc ,  ou 
m€  ntcef.  diferente  du  corps;  puifquc  cet  efprit,  comme  nous  avons 
ferment  déjà  tait  voir ,  pris  pour  un  atribut ,  ou  pour  un  mode  de  la 
&  récite,  fubftance  corporelle  peut  naturellement,  ouparlatoutc- 
ftmtid*  PuAiflancc  dc  Dlcu  auffi  bienfubfuler,  qu'une  (ubflancc 

corps.  *  m^mc- 

(hfieux  Car  fi  quelqu'un  difoit  qu'il  conçoit  clairement  &dif- 
qus  ^«tinûcmcntl'cfprit  de  l'homme,  comme  étant  réellement 
qu'ils  cên-  diftingué  du  corps;  il  meriteroit  aufli  peu  de  créance,  qu'- 
coivem  un  autre  qui  diroit,  qu'il  conçoit  clairement  ôc  diftin&c- 
dmfi  Fff,  ment  que  l'animal  cft  un  homme  ;  vûquc  l'animal  étant  un 
fr!Lde  genrc  <VÛ  convientà deux efpéces opofees.  peutauflî être 
~'rnfuncbéte, 

f  as  de  cri-  far  "  on  *Cconn°fc  encore  rerreur  de  ceux ,  qui  dûcnt 
âme.  °.uc  dans  l'idée  de  l'ame ,  félon  laquelle  on  conçoit  qu'elle 
Çucq*4HdPcut  ^trc  naturellement •  non  feulement  une  fubfrance» 
•n  conçoit  mais  aufli  un  attribut,  ou  un  mode  du  corps,  il  y  a  la 
que  Utne  même  contradiction,  quefi  on  concevoit  une  montagne 
feutitn  fans  vallée.  Car  une  montagne  étant  de  la  terre,  dcsroc- 
'ub~  hers,  ouquclqucautrcchofcdelcvéaudeuusd'uncvalc^ 
*m\bmà^  1  on  °tc  *e  basdc  ccttc  ^mincncc>  alors  il  n'y  aura  plus 
un  mode  d*de  nautcur  &  Par  confequent  plus  de  montagne.  Mais 
torps;ilnyl*mc  ctant  nnc  faculté  générale  de  penfér  ;  foit  qu'on  la 
4  f*s  la  u  conçoive  comme  une  fubftancc ,  ou  qu'on  la  prenne  pour 
mime  cou-  un  atribut ,  ou  bien  pour  un  mode  de  la  fubftancc  corpo- 
nadiûion  relie  ;  on  la  conçoit  pourtant  toujours  comme  une  eflen- 
que  dans  ce  quj  pcnfc  f  &  qui  confie  dans  la  faculté  générale  de  pen- 
i}*<<qf**tcx9  qui  convient  à  la  fubftance.  ài'atribut,  &  au  mode. 

roi™ ne  Ainfî  C >cft unc obicûion frivolc dc dire que l'efprit ,  ou 
monugne  la  Acuité  de  penferfe  conçoit  ou  peut  être  conçue  comme 
fans  MMr.Une  fubftance  incorporelle;  &  que  parconfequent on  ne 

la 
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la  peut  pas  concevoir  comme  un  atribut,  oucommeun  Xncoret 
mode  du  corps.  Car  cela  feroit  autant  éloigné  de  la  vérité 
que  fi  quelqu'un  difoit  qu'on  ne  peut  pas  concevoir  que 
l'animal  foit  irraifonnable,vûqu  on  le  peut  concevoir  corn-fatu™ 
me  raifonnabie  :  parecqu  un  genre  qu'on  afirme  d'une  incorporel- 
efpece  n'emporte  pas  la  négation  d'une  autre  efpéceopo- 
lee  ,  puilque  d'ordinaire  un  genre  convienc  ,  ou  peut 
convenir  à  toutes  fes  elpcces ,  bien  qu'elles  loientopofécs  motm*tre 

Et  c'eft  en  cfet  l'eflenec  néceflaire  de  i'ame  entant  qu*.  ****** 
elle  confifte  dans  la  faculté  générale  de  penfer   &  qu  elle^T'  m 
ne  peut  pas  fubûfter  fans  elle.  Mais  entant  que  cette  fa-  un  mode  U 
culte  générale  de  penfer  peut ,  fans  que  la  nature  y  répugne,  du  corps 
être  félon  les  diverfes efpéces ,  une i'ubftance ,  ou  un  atri-    a  qùels 
but,  ou  un  mode  de  la;fubfrance  corporelle ,  &ainfi  renfer-  fards  réf. 
mer  diverfes  efpéces,  à  cet  égard  fon eflence  eft  contïn-fewtdg 
genre.  De  forte  que  1  efpri  t  de  l 'homme,  qui  eft  une  fubftan- l  ame  efi 
ce,  comme  il  paroît  dans  l'Ecriture,  eût  pu,  ou  pouroiten-wrV'J^'rr' 
core  être  créé  de  Dieu,  de  telle  manière ,  qu'elle  fût  un °" 
atribut,  ou  un  mode  de  la  fubftancc  corporelle,  telque^""' 
nous  l'avons  expliqué,  &  qui  étant  dans  un  même  fu  jet 
/impie,  produifît  néanmoins  les  mêmes  aftes  de  la  penfée, 
qu'il  peut  maintenant  produire. 

Ainfi  il  paroît  manifeftement  que  ce  qui  n  eft  vrai  de  Que  tout 
l'eflenec   d'une  chofe  qu'en  de  certains  | temps  ,  v\cC€eluiefi 
lcft  pas  toujours  néccflàiremcnt.    Car  cela  pourrait ^ucUiuef0'n 
manquer  dans  de  certaines  chofes,  qui  font,  ou  qui  peu- T  ^ 
vent  être  de  diférentes  efpcces.  Et  pour  le  faire  voir  par  un  fT'l ne 
exemple  familier,  nous  en  prendrons  une ,  dont  l'eflen-  JntpJ' 
ce   en 'général  confifte   dans    l'arrangement    tan-  toujours  de 
tôt  de  trois,  tantôt  de  fepr,   &  tantôt  d'un  plus  grand  cettemêmt 
nombre  de  roues ,  tantôt  de  la  corde ,  quelquefois  du  poids 
qui  y  pend ,  &  quelquefois  dans  la  proportion  qu'il  y  a  en- 
tre le  fable,  ou  l'eau  &  les  autres  parties:  car  félon  toutes 
ces  diverfitez  les  horloges  font  diféren  tes.  Et  par  là  on  voit 

li  i  que 
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drlV/  que  cette  eflenec  cft  diferente  &  contingente  à  propor. 
faut  <nn  tiotl  de  fes  diverfes  efpcces ,  dont  lune  peutfcbfiftcr  fans 

I"»"!*1"  l'autre.  • 
fubfifter,     Car  l'cffcnce  d'un  genre  peu  t  bien  exifter ,  bien  que  L'une, 

a*  l'autre  de  les  efpcces  ne  fubftfte  pas  ncccûairemcnt} 

M  friSr  Et  pour  dircla  chofcenpeudemots;  mapenfcccftque 
^/  "  l'eflènccdclanimaloudc^^^ 

Cffcf*  il  n'y  ait  ni  homme ,  ni  horloge  d  eau  qui  exifte  neceûairc- 
rtAtdm  mcnc.  pourvûquc  les  betes.  ou  les  horloges  à  roue  exiftent* 
Ir/»»    demême  auffi  leûencc  qui  penfe  peut  bien  fubfitter,  bien 

imt  5»  Ia  fecultc  dc  f*^*  ne  foit  paS  UttC  fubftancCt  feo" 
^  ^lcmcntunatribut,ouunmodc. 

de  lame  Or  par  là  on  voit  manifeftement  que  lcuencc  géne- 
raifimjM-  raie  dci'ame  cft  contingente  à  l'égard  de  fes  efpcces 
lie.       opofees ,  &  que  parconfequent  on  ne  peut  déterminer  natu- 

4™  Tellement  fi  l'efprit  de  l'homme  eft  une  fubûancc,  ou  un 
triture  accident.  0i 
fém  nous  Mai$  la  rcv<aaton  nous  aprend  en  divasendraiesquete- 
momee-  mc  ^  j  jlomme  ^  unc  fuoftance,  ou  un  être  réellement 
mfnTâue  diftingué  du  corPs»  &  qui  en  pouvant  être  actuellement  fé- 
lefpritde  paré  peut  bien  fubfiftcr  dcfoi.mêmeféparémcnt.  Etainfi 
l'homme  lorfquc  nous  recherchons  la  vente  certaine  des  chofes ,  & 
eft  umfmb  non  pas  la  vraifemblance ,  ce  quiiious  paroiflbir  douteux , 
j*m*.    nous  cft  rendu  certain  &  indubitable  par  la  révélation.  \ 

OVonm  Eton  nc  doit  trouver  étrangeque  l'ame  puifleétreautre 
**£  ,  chofe  que  ce  que  l'Écriture  nous  en  aprend;  puUqu'Une 
!f™!a'tte  faut  que  confiderer  que  Dieu  par  (a  toute-puiûance  pourroit 
rJepl,f  avoir  crée  le  monde  mille  fois  plus  excellent,  iavoirforraé 
fi  être  de  diverfes  autres  manicrcs,qu  il  n'eftniaintenant,&  ravoir 
quelque  rempli  d  une  infinité  d'autres  efpéces  d'animaux ,  de  plan- 
er* chofe  tCs ,  &  d'autres  chofes  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 
queteqiï-  qc  qU|  eft  tellement  vrai ,  que  perfonne  au  monde  n'y 
elleeft.    peut  contredire,  à  moins  que  de  douter  de  la  toutc-puiflàn- 
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ce  de  Dieu,  &  de  i'i  mperfe&ion  des  créatures  qu'il  peut  éter-  f9tm$  •> 

feut  con- 


i 


nettement  perfectionner  de  plus  en  plus  jufqucs  à  l'infini.    *m. con' 
Or  bien  que  l  ame  de  l'homme  ioit  une  fubftancc  réelle-  jJJJjJJ  *# 
ment  diftincte  du  corps,  comme  1  Ecriture  nous  i'aprend ;  ^^ter 
cependant  je  juge  avec  beaucoup  de  philofophesquiont  ùu  tonte. 
traité  cette  queftion  »  que  dans  toutes  fes  opérations ,  elle  a  puiffamo 
befoin  des  organes  corporels  ,  pendant  qu'elle  cfr  dans  le  de  Dieu. 
corps  5  de  forte  que  fans  eux  elle  ne  peut  produire  aucune  de  ?«f  ('*** 
fes  actions,  &  qu'elle  fefert  du  corps,  fansquelccorpsfe4ir/w,,^i 
ferve  d'elle  5  vûque  l'efprit  eft  doué  d'entendement  &  de  9r&ânts  ** 
volonté;  au  lieu  que  le  corps  n'a  rien  de  ces  deux  chofes.  4^$"] 
Cat  dans  toutes  fes  opérations  elle  fc  fert  du  cerveau ,  au  u  •  1  „.  * 
moins  lorfqu'iieftaffeziain,  &  que  fa  fubftancc  &  le  fang  nie. 
&  les  cfprits  font  bien  difpofez;  comme  l'on  reconn oit  Tmd*nt 
tous  les  jours  par  expérience  dans  les  enfans  ,  dans  IcsUsédées 
vieillards,  dans  ceux  qui  font  en  délire,  &  dans  les  per- *aV//<Ar- 
fonnes  faines.  Car  quand  l'intempérie  du  cerveau  eft  cor-  m  *■ 
rigée  par  l'âge  &  par  les  remèdes  alors  auffi  les  penfccs  %  Zes 
de  l'ame  font  re&ifiecs  ;  mais  lorfquc  la  conftitution  â\iqu-elle  d 
cerveau  cil  altérée  par  la  vieillcflc,  oupardes  accidens.i,,^, 
de  même  aufU  les  opérations  de  l'cfprit  font  dérégelcs  ;  &  nutaïtU 
enfin  lorfqu'il  eft  entièrement  corrompu  par  des  maladies ,  /«. 
incontinent  aufli  la  penfée  ,  ou  l'action  de  penfer  cefle 
entièrement ,  d'où  s'enfuit  la  mort  de  l'hom  me.  Et  cela  pa- 
roît  evidenmcnttant  à  l'égard  des  penfees  qu'on  peut  avoir 
touchant  les  chofes  corporelles,  qu'à  l'égard  de  celles  qu'on  ^£  * U 
a  des  chofes  fpiriruelles& divines. 

_  ~       *  -       *  .  ce  queuté 

C'efl  ce  qui  paroit  en  ce  que  avant  que  de  pouvoir  avoir  ^„  ^w 
quelque  penfee  des  chofes  corporel  les ,  auffi  bien  que  des  cet  éfet  des 
Spirituelles,  il  faut  toujours  que  les  fenfations,  &rimagi-/«i/irwM, 
nation  des  chofes  matérielles  précède,  &  que  les  marques  àei'imégu 
corporelles  de  la  mémoire  qui  font  imprimées  dans  le  ecc-"4"0"* 
veau,  &  les  efprits  animaux  y  concourent.  deUme- 

Or  (pour  parler  en  peu  de  mots;  on  reconnoît  êviden-  m^tikl 
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Ifteffrki  ment  ce  que  les  cfprits  animaux  y  contribuent,  en  ce  que 
énîMdux  lorfqu'ils  ibnt  en  trop  petite  quantité  ,  l'efprit  ne  peut 
fim  nttt{-  formcr  aucune  penfte  ni  de  Dieu  *  ni  de  toute  autre  choie, 
ftirts  *u*  folt  corporelle»  foit  incorporelle,  comme  il  paroi t dans 
ââtm§   un  Pro^onc^  fommeii  ,  dans  une  défaillance  ,  ou  bien 
dans  l'apoplexie.  De  forte  que  le  feul  manquement  des 
efprits  ,  qui  détruit  entièrement  la  peniée  dans l  homme, 
eft  une  preuve  fufifante  que  lame  a  befoin  d'organes  bien 
difpofcz  pour  faire  les  opérations  de  la  penice. 
Titrquù    ^l     ne  fert  de  rien  d'objefter  ici  que  les  difcours&  les 
les  mtu-  pcnfèes  des  mourans  font  quelquefois  les  plus  fublimes& 
T*nsfont  les  plus  céleftes:  puifquc  l'efprit  ne  les  produit  que  par  le 
quelquefois  moien  des  efprits  animaux  ,  &quc  dans  ceux  qui  ago- 
despenjees  nifent,  ils  font  louvent  plus  purs,  plus  fubtils  &  plus  vifs. 


r  ^  àcaufeque  les  parties  du  tronc  du  corps  venans  peu  à  peu  à 
.         fe  refroidir,  les  efprits  les  plus  purs  paflent  en  abondance 


très  rele- 


de  là  par  les  veines  dans  le  cœur,  d'où  ils  font  en-fuite 
chalTez  vers  le  cerveau;  à  peu  près  delà  même  manière 
quelorfque  le  vin  &  la  bière  fe  gclcnt  peu  à  peu ,  les  cfprits 
font  chaflèz  d'ordinaire  en  plus  grande  quantité  vers  le  de- 
dans. Ainfi  lorfque  l'efprit  eft  détaché  des  chofes  delà 
terre ,  &  que  fes  inftrumcns  font  plus  purs ,  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  les  malades  donnent  des  marques  des 
0^  ^  oenfées  les  plus  relevées  ,  nonobftant  la  foiblciTe  de 

penfe  ddns  11  eft  encore  inutile  de  repondre  que  dans  ces  maladies 
les  fongesy  d  aflbupiflc  men  t  &  autres  facheu  x  accidens ,  lame  ne  laiflc 
ti  >i'a<>t:  pas  d'avoir  des  penfées  j  mais  qu'on  ne  fen  reflou  vient  pas; 
pouruut  comme  il  arrive  fouvent,  lorlque  a  près  <*re  éveillez  nous 
fâsdtnt  oublions  les  longes  que  nous  avons  eu  pendant  le  fommeii 
Lapepléxfe,  çar  on  ne  pCUt  faire  aucune comparaifon  du  fommeii  (qui 
m  d*ns  les  n^  QU»unc  légère  altération  du  cerveau)  avec  l'apoplexie, 
muUÊki  *a  lctnarSic  »  k  fincope  ,  &  autres  femblables  maladies. 
ducerve*  Qi"  P^us  cft»  bien  qu'onne  fe  fou  vienne  pas  cxa&emcnt 
êu.  des 
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des  (bnges  ;  on  ne  laiffe  pourtant  pas  d'en  avoir  une  mé- 
moire confine  6l  générale;  car  autre  ment  on  nepourroit 
aucunement  fc  fouvenir  qu'on  auroit  eu  des  fonges ,  au 
lieu  que  ceux  oui  reviennent  dune  véritable  apoplexie» 
ou  d'une  grande  fincope ,  n'ont  aucune  connoiûance  ni 
confufe,  ni  diftinetc  des  pcnlees  qu'ils  auroient  eues  dur- 
ant de  tels  fymptomcsi  &  par  confequent  ils  ne  peuvent 
pas  dire  que  durant  ce  temps  là  ils  aient  actuellement 

penfe'.  #        ^  u 

11  paroît  donc  de  ce  que  nous  avons  dit  que  la  penlce  eft  penfee  ^ 
diferente  félon  la  diverfe  difpofition  des  organes,  &  quc/*»w#/r 
l'efprit  ne  penfe  pas  toujours  actuellement.  Sfircme 

Mais  quelqu'un  nous  objectera  peut  être  que  comme  \cf<l°»  l**- 
corps  par  fon  étendue  eft  toujours  actuellement  étendu,  verftté 
aufli  l'amcpar  (à  peniée  penfe  toujours  actuellement.  Mais 
je  répons  qu'il  y  a  une  très  grande  difparité  entre  ces  deux 
chofes:  parcequele  corps  demeure  continuellement  étendu  toujours 
fans  le  fecours  d'aucune  autre  chofe.    Mais  l'efprit  pen-  aftutUe* 
dant  qu'il  eft  dans  le  corps  ne  penfe  pas  actuellement ,  ft  les  m<nt  j  bien 

*u\*ra  nn*  iWiinonr  rui  Vticn  Iptirç  im9?m  ne  lui  font  Dre.  leoorps 


objets ,  qui  l'ocupent ,  ou  bien  leurs  images  ne  lui  font  pré-  y»  h**t 
fentecs  parle  moien  des  organes*   Cequi  n'arrivant  pas  f?tttm 
toujours  ,  on  ne  doit  pas  auifi  trouver  étrange  que  l'efprit  ]°^mem 


Mu- 


nt  penfe  pas  toujours  actuellement.  Umdtu 

Et  bienque  lame  n'agiffe  que  par  lemoien  des prganes,on  Encore 
n'en  doit  pourtant  point  conelurre  qu'elle  ne  foitpasune  que  Cdtne 
fubftancc;  mais  feulement  un  mode,  ou  un  accident  du  air  befoin 
corps,  &  que  le  corps  (efert  de  l'efprit  corn  me  de  fon  mode,  des  org^ 
Car  tout  ce  qui  fc  fert  d'inftrumens  n  eft  pas  pour  cela  un  *f#  » elu 
mode:  &  lesa&ions  ne  doivent  pas  être  principalement  at-  "  ef  F™' 
tribuées  aux  organes,  mais  aux  caufes  principales»  ^X*?J£tu„ 
fe  fervent  des  organes  ;  telle  qu'eft  ici  lame  raifon-^,^^, 

nable.  mode  du 

Puifque  lame  de  l'homme  eft  •  comme  nous  avons  fait  corps . 
voir,  une  fubftancc  incorporelle  t  &  fans  aucune  étendue; 

lii  s  &ém<tmt. 
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rdifonde  &  qu'elle  produit  immédiatement  les  opérations  de  la 
fUccr  f  4- penfée  dans  cette  petite  partie  du  cerveau,  qui  eft  l'organe 
me  ailleurs  du  fens  commun  ,  comme  nous  avons  dit  ci-defiusî  & 
hum  ut-  puifqu'on  ne  reconnoît  fes  opérations  dans  aucune  autre 
tuu  &   partie  du  corps  f  car  la  nutrition ,  auflï  bien  que  la  gc'néra- 
^jlr   tion  fe  font  par  le  moien  du  corps)  il  n'y  a  aucuncraifon 
Commun*  9ui  nous  0DUSC*     donncr  un  autre  fiége  que  cet  organe 
au  fens  commun,  ni  à  lui  atribuer  de  l'Etendue. 
Pourquoi    Et  il  n'importe  pas  fi  le  vulgaire  dit  avec  l'écriture  que  les 
U peuple  pcnlées  panent  du  cœur  5  puifqu'unc  telle  expreflion ,  & 
dit  dvee  toutes  autres  fcmblables  ne  fe  doivent  entendre  que 
l'Ecriture  feion  (Cs  aparences  >  &  dans  un  fens  figuré.    Car  le  peuple 
Vmfam  n^  tombé  dans  cette  penfée,  que  pareeque  remarquant 
tident  du  "  quelcsdivcrfes  penlecs^ui  procèdent  du  cerveau  excitoient 
aeur.      aiverfes  pallions  ,  lcfquellcsraifoicnt  des  imprefïîonsdifc- 
rentes  fur  le  cœur  par  le  moien  des  cfprits  animaux  $  il  atri- 
buoit  au  cœur  fuivant  les  aparences  &  par  métaphore  les 
penfées  mêmes  qui  y  excitoient  ces  pallions. 
Quefd.    Or  bien  que  les  opérations  de  lame foient aidées,  ou 
me  eft  in-  empêchées  par  la  bonne,  ou  par  la  mauvailc  difpofition 
corrfêpti-  du  corps  ;  vuque,  comme  nous  avons  déjà  fait  voir,  il 
Me-       fert d'inftrument à  lame 5  cependant  fon eflenec demeure 
toujours  immuable  &  incorruptible,  de  quelque  manière 
que  le  corps  foit  difpoié;  parcequ'ellc  eft  d'une  nature  entiè- 
rement dife rente  de  la  forme  du  corps  humain  ,  ou  du 
tempérament  &  de  la  conformation  qui  réfulte  du  mouve- 
ment 1  du  repos ,  de  la  figure  •  de  l'arrangement  &  de  la 
grandeur  convenable  de  fes  parties .  &  qu'elle  ne  confifte 
que  dans  la  faculté'  de  penfer .   Car  elle  ne  peut  pas  pro~ 
céder  de  la  difpofition  des  parties ,  puifqu  elle  ne  peut  pro- 
duire que  divers  mouvemens ,  qui  fe  rencontrent  les  uns 
les  autres ,  &  qui  concourent  enfemble ,  ou  qui  fc  fuivent 
fucceflïvement  ;  8c  qu'elle  n'eft  pas  capable  de  la  moindre 
perception ,  ni  de  la  moindre  penfée  dont  elle  air  quelque 

con- 
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connoiflance  *  comme  nous  avons  démontré  plus  haut,  & 
que  parconfeq(ucnteIIcncpcutctrcdctruite.  Etainfinous 
concevons  qu  après  que  le  corps  a  été  corrompu  par  les 
maladies.  &  qu'enfin  l'homme  cft  mort.l'ame  nelaifle 
pas  de  fubfifter  encore  ,  &  qu'elle  demeure  incorruptible  & 
immortelle  •  comme  on  parle. 

Et  cela  cft  fi  évident  que  quand  mêmes  l'amené  (eroit  QgelU 
qu'un  mode ,  ou  qu'un  accident  de  la  fubftance  corporelle,  firtn  telle, 
elle  feroit  néanmoins  incorruptible ,  pour  la  railon  que  V**  m*~ 
nous  avons  raportec.  ™e  flle"' 

Et  il  n'importe  fi  l'amc  n'étant  qu'un  mode  du  corps.  ™nidc  'd% 
oui  lui  fert  de  fujet ,  fembloit  être  divifiblc  avec  luy,/4  ru\,fan. 
oc  que  (on  unité  pût  être  détruite.  Car  alors,  fans u nenàuK 
parler  d'une  autre  folution  •  elle  pourroit  exifter  dans  le  Que  four 
moindre  atome,  de  l 'organe  du  fen s  commun .  ou  dans  un  ceU  elle  ne 
petit  corps .  qui  à  caufe  de  fa  peti  teûe ,  de  fa  dureté ,  &  du  fi™*  P4S 
repos  insurmontable  de  fes  parties,  ne  pourroit  naturelle-  ^ffi1*' 
ment  être  diuifé  :  &ainfi  elle  feroit  exemte  delafeparation  <^ll.Peia 
qui  lui  pourroit  arjciver  avec  le  corps,  qui  lui  fert  de  fujet.  i'J™, 

Car  bien  que  les  parties  infcnfibles,  dont  les  corps  fen-  ^rtl€S 
fibles  font  compofez  ,  1  oient  ordinairement  divifiblcs  à  fenfiMes> 
1  indéfini,  il  n'y  a  pourtant  point  dabfurdité  à  croire  qu'il  qusjont 
y  en  a .  ou  qu'il  yen  peut  avoir  de  fi  petites  &  fi  fondes,  t  «relie-, 
&  qui  foient  if  une  telle  figure  &  dans  un  tel  repos ,  qu  elles  miHt 
ncpuiûentpliis  naturellement  être  divifées.  vflbUt' 

Et  comme  lame,  auc  la  révélation  nous  aprend  être  S^uet^ 
une  fubftance  diftinguec  du  corps,  ne  renferme  aucunes  menejt 
parties,  ni  aucune  étendue  dans  fon  idée,  c'eft  en  vain  t"**** 
que  l'on  demande  fi  clic  peut  être  toute  en  tout  le  corps,  JJ™1* 
&  toute  dans  chacune  de  fes  parties.  Car  ceft  le  propre  ™Jlut  L 
des  corps  d'être  étendus:  mais  c  cft  une  chofe  contradictoire  ^m  ^M . 
de  donner  le  nom  de  tout  à  des  êtres,  qui  n'ont  point  quepértie 
de  parties.   Car  en  éfet  fi  l'efprit ,  qui  (comme  nous  avons  du  serfs. 
dit;  eft  une  fubftance ,  avoir  autant  d  étendue  que  le  moin- 
dre 
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d r c  grain  de  fémcncc  de  pavot  »  il  ieroi  t  aufli  véritablement 
un  corps;  pareequ'il  feroitunc  fubftance  étendue  en  lon- 
gueur, largeur  &  profondeur. 
Qu'elle    Lefprit  étant  plus  partait  que  le  corps  •  comme  il 
%  acon  Par°fr  P**  fes  opérations ,  qui  font  plus  nobles ,  aufli  eft  il 
cevrir'quc       aiie^  a  conccvou*       lui  :  car  nous  pouvons  douter 
le  corps,    naturellement  de  l'exigence  du  corps»  vûque  nous  pou- 
'  vous  tellement  être  difpofez  par  quelque  être  très  puifiant, 
que  nous  prenions  pour  un  véritable  corps  ce  qui  n'en  eft 
que  l'ombre  ôc  l  aparence;  au  lieu  que  nous  ne  pouvons 
jamais  douter  de  l'exiftencc  de  lame  ;  puifquc  le  doute  ou 
nous  ferions ,  Ôc  la  faufle  idée  que  nous  en  aurions,  étans  des 
éfets  indubitables  de  fon  exiftence  la  prouvent  invincible, 
ment;  car  rien  ne  Içauroit  douter,  ou  former  une  fauûc 
idée ,  à  moins  qu'il  n'exifte  lui-  même. 
Que  puifi    De  plus  comme  nôtre  efprit ,  qui  eft  étroitement  uni  au 
(lut  nôtre  corps  en  une  fubftance,  eft  d'une  telle  nature,  qu'il  peut 
efprit  peut  non  feulement  difpofer  le  corps  de  diverfes  manières;  mais 
recevoir    au(n  qu'H  p^t  recevoir  de  lui  divaifes  modifications, 
{"mde    ^or^lu ^  eft  dans  une  conftitution  convenable  ;  &  puifque 
famfes  i-  *es  divers  mouvcmcns  de  ce  corps  peuvent  t  exciter  dans 
mtgbuti-  l'efprit  diverfes  perceptions  &  divers  jugemens;  comme 
res ,  étuffi  l'expérience  le  fait  voir  évidenment  dans  divers  hommes 
bien  que  de  d 'un  tempérament  diférent,  &  qui  pour  cet  efetontdes 
rfnfjWw,penfccsdifércntcs  :  &  comme  aufli  les  mouvemens  qui 
nous  pou-  f0Dt  excitez  dans  nôtre  corps  peuvent  nous  être commu- 
tlirtuutê  m(luez  non  leuiementpar  de  véritables  corps ,  mais  aufli 
uUmm  P^descaufcsiiraginaires .  qui  auront  été  produites  dans 
fi  nous  con' notrc  imagination  par  quelque  directeur  très  puiflànt,&qui 
cevons  des  te  prefenterontà  nôtre  efprit  avec  une  très  grande  évidence* 
dfofesreét-  de  là  il  paroît  manifeftement  que  des  chofes  imaginaires 
/«,*«  ima-  peuvent  aufli  bien  exciter  des  perceptions  dans  nôtre  efprit, 
ginurcs.  co  m  me  des  chofes  veritabics5&  que  parconfequent  celui  qui 
recherche  des  veritez  non  pas  morales ,  ou  probables, mais 

certaines 
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certains  &  indubitables  doute  naturellement  dans  fonefprit 
s'il  aperçoit  de  véritables  corps  »  ou  feulement  des  p  ha  mô- 
mes,  &  h  les  jugemens»  qu'il  en  porte ,  font  vrais  t  ou 
imaginaires  ;  vûquc  que  la  clarté  &  l'évidence  des  percep- 
tions fera  égale  de  part  &  d  autre ,  &  que  c'eft  félon  cette  , 
évidence  que  nous  jugeons  toujours  le  mieux.  ouifl 

Ainfi  c'eft  une  lotte  vanité  de  ces  gens  qui  outre  la  con-  rJ?mj 
noiflanec  certaine  de  1  exiltence  de  1  amcle  vantent  encore  UW(  ^ 
éc  pouvoir  avoir  naturellement  une  connoiûance  de-  Vextfkenct 
monltrative  Se  indubitable  d  autres  chofes;  puifque  comme  de  nôtre  â- 
nous  avons  fait  voir  ci-deûus  ii  cft  impofliblc  d'en  avoir  wr, 
une  connoitfance  plus  que  morale ,  ou  probable.  mmèfm 

Et  il  n'importe  nullement  fi  piufieurs  perceptions  &  les  Uî*?tfn 
jugemens  qu'on  en  forme  paroiflent  très  c'vidcntcs.&qu  on  fj 
n'y  puifle  jamais  découvrir  aucune  erreur.  Car  cclamar-^M^  *  " 
que  feulement  une  grande  probabilité ,  mais  non  pas  une  3*, 
démonftration  :  puifque  cela  peut  procéder  de  l'évidence  vidence  dt 
&  de  la  durée  d'une  vrai- icmblancc  imaginaire  ,  &  de  la  nos  juge- 
foiblcfle  de  nôtre  jugement  ;  &  non  pas  de  la  feule  vérité  »* 
de  la  chofej  il  s'enfuit  de  là  qu'à  l'égard  de  la  démonftra- rW« 
don ,  on  eft  en  doute  par  laquelle  de  ces  deux  caufes  cela      4  e'm 
fe  fait. 

C'eft  encore  une  objection  frivole  de  d  ire ,  que  bien  que  Ni  f  *jîr- 
nous  ne  penfions  pas  qu'on  doive  reflerrer  à  le'troit  la  mâtton 
toute-puiflanec  de  Dieu,  nous  fçavons  cependant  que  par C9HtrâtTf' 
fa  pure  bonté  il  nous  a  laide  nos  fens  entiers ,  &  outre  cela» 
le  jugement  de  nôtre  cl  prit;  en  forte  que  nous  puiflions 
dticerner  les  chofes  imaginaires  d'avec  celles  qui  font  vra- 
ies, non  par  vraifcmblancc,  mais  indubitablement  Car 
cela  n'étant  fondé  fur  aucune  preuve  naturelle, mais  plutôt 
y  étant  contraire  n'eft  qu'une  pure  aflertion ,  qui  peut  auffi 
bien  être  rejettée,  comme  l'on  peut  l'aflrmcr.  .  Qm  U 

Mais  ceux  qui  ont  de  l'intelligence,  &qui  ne  font  pas  ^J^,,,. 
femblablcs  au  cheval ,  ni  à  la  mule  font  entièrement  con-  C9  ceruine 

Kkk  vaincus  que  mut 
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,    vaincus  de  cette  vérité  par  la  révélation  qui  nous  en  eft  faire 
Tuàfimê  dans  l>Ecriture«  laquelle  nous  aprend  que  Dieuacteé  le 
des  chofes,  ciel  &  la  terre  avec  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  &  qu'il  a  fait 
neus  vtent  l'homme  i  fon  image ,  qu  il  l'a  doUé  d'un  entendement 
de  l'Ecri-  droit  &  d'une  volonté  que  fes  jugemens  font  quelquefois 
titre [tint t.  bons,  &  quelquefois  mauvais.    Par  où  il  patoft  eviden- 
ment  que  les  chofes  que  nous  apercevons  d'une  manière 
convenable,  font  des  chofes  vciitablcs,  &  non  pas  ima- 
ginaires ;  &  que  nos  jugemens  font  effectivement  rceUs»  k 
i  ou  vent  mêmes  droits  &  véritables  ,  &  non  pas  des  opini- 
ons.   Et  ainfi  ce  grand  doute  des  véritables  philofopbes 
qui  cherchent  la  certitude  par  des  raifons  démohfttttives, 
s'évanouit  à  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  étant  évi- 
dente par  elle  même ,  fans  avoir  be'foin  d'aucunes  preuves» 
nous  déclare  toutes  les  autres  chofes ,  comme,  par  exem- 
ple, qu'il  y  a  une  Ecriture  divinement  infpiree,  des  Pré- 
dicateurs qui  la  prêchent,  &  toutes  les  astres  chofes  qui 
font  comprifes  dans  la  révélation  d'où  vient  que  tout  veri- 
Tfed*me.xMc  philofophe  dit  maintenant  avec  le  Prophète  Roi: 
119.105.Ia  parole  de  Dieu  eft  une  lampe  à  mes  pieds  $  flcavccrA- 
Mebr.  1 1.  pôtrc5      entendons  par  foi*Ctb  à  diredémonftrarivement 
J .  &  indubitablement ,  que  le  monde  a  été  agencé  par  la  partie 

de  Dieu  9  afin  que  des  chofes  invijMes ,  il  fefît  des  chofes  vi- 
fibles. 

Slntl  eft    Mais  quelqu'un  nous  dira  peut  être  que  cette  révélation 
inutile     que  nous  propofons»  n'eft  qu'un  pur  cnthoufiafme ,  que 
d  objtBer  ^out  homme  fage  aura  raifon  de  rejetter.  A  quoi  je  répons 
J^    ^"  qu'il  y  a  un  enthoufiafme  proprement  dit,  qui  eft  une  ;n- 
un  pur  en-  0>*rat*on  véritablement  divine ,  que  tout  homme  eft  obli- 
tbonfuf-  gé  d'admettre;  &  telle  eft  la  révélation  qui  nous  eft  faire 
me,       dans  l'écriture  ;  Et  un  autre  improprement  dit,  qui  n'eft 
qu'une  vifion  de  fous  &  de  fanatiques  que  tout  homme 
iage  a  raifon  de  rejetter  5  mais  ce  n*eft  pas  celui  là  dont 
j'entens  parler  ici» 

Et 
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Et  il  ne  fcrt  rien  de  dire  qu'il  cft  évident  par  la  lumière    Ou  '«# 
naturelle  que  !>icu  exifte,  &  qu'il  ne  peut  pas  tromper;  D''«  tu49 
puifque  cela  répugncroit  à  fes  perfections  infinies.    Gai  trm?t7' 
cela  pourroit  néanmoins  arriver,  quand  même  Icscho- 
fes  que  nous  eroions  apercevoir ,  n 'croient  pas  de  véritables 
corps,  maisfeulcmentdesphantômes* 

Car  je  répons  premièrement  que  Dieu  fcloiv  fa  puiflance,  fuifqu'il 
qui  cft  très  libre ,  pourroit  u fer  d'une  tromperie  tage&  in-  peut  rans 
nocente ,  comme  font  quelquefois  les  médecins  ôl  les  pères  mptrfeOi- 
de  famille  les  plus  avifez  j  &  qu'enfui  te  il  pourroit  le  •nfcfemr 
fervir  de  tromperie  par  punition ,  comme  il  en  ufc  avec  *f  ff**f- 
les  médians  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture  qui  dit  Rom. m  mn9' 
I .  x8.  *Vt»ç  a  e t c  f  iif  dêwpot  fa    C  eft  à  dire  que cente  \  & 

Dieu  les  a  livrez  à  un  fem  rkprowvé:  &  Ezech.  14. 9.  &  q**^™*™" 
te  frophete  ours  été  trompe  t  é'MmsdùlaparoU ,  teftxooud-ettrs. 
le  Seigneur ,  qui  ai  trompe  ce  Prophète.   Parcequ'cn  cas 
que  Dieu  ufât  de  telles  tromperies,  cela  marqueroit  non 
pas  fon  imperfection ,  mais  plutôt  fa  puiûancc,  fafageffc 
6c  fa  juftice. 

Je  répons  encore  en  fécond  lieu  que  Dieu  ne  (croitpas  Çî'«ww 
trompeur,  quand  mêmes  ilfcroitqueleschofcsparuflent^  Ui  *m 
aux  hommes  d'une  certaine  manière,  qui  bien  que pcutê-J^^ 
tre  elles  ne  fuffent  pas  telles  qu'on  les  juge  en  aparence,  fc-ne  ^l"m 
roient  néanmoins  fort  vrai-femblables,  à  caufede  l'évi- ^v»4/f- 
dence  de  la  perception  que  nous  en  avons.    Car  cepen-  rwres  & 
dant  une  telle  aparence  feroit  véritable ,  &  ils  penfer oient  vrai-  Çm» 
en  cfet  que  les  chofes  leur  paroifîènt  telles»  &  ainfi  ilsw**k/, 
pourroient  très  bien  en  conclu rre leur  vraifemblan ce,  & ntÂn%- 
félon  elle  diriger  bien  leurs  actions.   Et  ainfi  tout  cclaw"w  on 
feroit  vrai ,  &  fans  tromperie;  puifqu'il  s'acordefort  bien  ^jS"* 
avec  la  vérité  Divine ,  &  que  cela  ferviroit  à  nous  marquer  ^ue  DlfU 
la  fouverainc  puiflance,  que  Dieu  feroit  paroître  en  ex  ci-  trompât 
tant  ces  aparences  »  &  en  dirigeant  les  actions  des  hommes  per forme. 
par  leur  moien.   Et  quand  même  les  hommes  fc  trompe- 
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roient  en  jugeant  témérairement  qu'il  y  a 
néceflairement  des  chofes  corporelles ,  telles  qu'elles  leur 
paroiffent  ;  cependant  il  cft  certain  que  Dieu  ne  les  abufe- 
roit  pas ,  mais  qu'ils  fc  tromperoient  eux-mêmes  en  déci- 
dant mal  à  propos  &  avec  précipitation  fuivant  leur  mau- 
vaife  coutume:  vûqu'ils  pourroicntfe  contenter  déjuger 
que  les  chofes  font  feulement  telles  en  aparence,  &  que 
pouvant  fufpendre  leur  jugement ,  ousabftenir  de  déci- 
der, ils  pourroient  éviter  Terreur,  &  diriger  leurs  juge- 
mens  &  leurs  actions  fuivant  cette  vrai-femblance ,  autant 
qu'ils  en  auroient  naturellement  le  pouvoir. 
Ct  qui      Ainfi ,  par  exemple,  Dieu  n  cft  pas  trompeur ,  lorfquc 
icdatutt  faifant  lever  &  coucher  le  foleil  en  aparence ,  à  caufedu 
f*r  l'ex'  mouvement  qu'a  la  terre  autour  de  fon  axe  ;  la  plufpart 
mpU du  étant  féduits  par  leur  faux  jugemens  atribuent  au  loleil  ce 
tnouvt-    véritable  mouvement ,  &  le  repos  à  la  terre  :  puifqu'iis 
Irentdu4'  Pourro*ent  fufpcndre  leur  jugement  touchant  le  mouve- 
cîil  & </«mcnt  ^U  fokiï  ♦  fc  Ie  repos  de  la  terre,  ou  s'empêcher 
foleil.     entièrement  de  rien  décider  là  deflus ,  &  qu'ainfl  ils  évite- 
raient Terreur  en  n'atribuant  à  ces  corps  qu'un  mouve- 
ment, ou  qu'un  repos  aparent.    Car  bien  quil  foirraux 
que  le  foleil  fc  meuve  autour  de  la  terre,  cela  cft  néanmoins 
vraifcmblablc ,  &  quiconque  en  jugera  de  cette  manière  ne 
courra  pas rifquc  de  fe  méprendre. 
^•//  tfi    Et  il  ne  fert  de  rien  d'objeéter  qu'il  y  a  des  axiomes  d'une 
mmile     virité  inconteftablc,  comme,  par  exemple';  que  le  tout 
d'obier  e(l  plus  grand  que  fa  partie ->  que  le  centre  eft  a»  milieu  dam 
Tntâtm    eerc^e  '       tout  trt*nile  "  àtux  angles  égaux  à  deux  droit  si 
âxiomet    1*'*"*  m*me  e^°fi  nc  Peut  tM  *tre  »  &  n  *tre  Pas  en  n***e 
d'imeterh*'",Ps}  &c*   Car  comme  on  ne  connoît  avec  certitude. 
té  inconte-  ni  aucun  tout,  ni  aucune  partie ,  ni  cercle,  ni  centre,  ni 
fiable.     triangle,  ni  enenec,  ni  exiftcnce  (à  la  refervede la pen- 
ice,  &  de  Taparcncc  des  êtres)  &quclaconnoiflanccdc 
,   toutes  ces  chofes  nc  dépend  que  de  la  vraifcmblance,  qu'on 
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aperçoit  par  les  fensj  auffi  eft  il  évident  qu'on  n'en  peut 
jamais  rien  dire  de  certain  &  d'indubitable. 

Et  il  ne  fert  de  rien  au  il]  de  dire  que  par  là  on  introduiroit  ou 
le  pirrhonifme.    Car  quiconque  connoît  Dieu  comme^f»i- 
tout-puifiant  &  très  libre,  &  reconnoît  la  foiblcportécow""r<'- 
de  lelprit  humain  ne  pourra  jamais  admettre  cette  vrai- le 
fcmblancc  des  choies  t  ou  ce  pirrhonifme  naturel,  fi  Ton  ^ 
veut  l'apeller  ainfi. 

Or  bien  que,  hors  la  révélation ,  on  n  ait  aucune  certi-  $îenqUt 
tude  démonftrative  de  l'exiftence  des  êtres  hors  de  nôtre  bors  iu  rr'_ 
efprit ,  mais  feulement  une  certitude  morale ,  ou  probable:  vélttun  en 
cependant  elle  nous  fufit  pour  régler  aflez  bien  toutes  Izsn'ditaucu- 
actiousde  nôtre  vie;  vûquc  pour  cet  éfet  nous  n'ayons nteerutu- 
befoin  que  de  la  vrai-femblance  ou  d'une  certitude  morale;  ^  démon- 
comme  l'expérience  nous  le  montre  ;  &  comme  nôtre  Sau-  $f*tv*  > 
veur  nous  l'explique  par  l'exemple  des  témoins,  quand  il  Vf9***** 
dit  Matth.  18.16.    Que  toute  parole  fera  véritable  dans  la  "1*™? 
bouche  de  deux,  ou  de  trois  témoins.  Ce  qui  Je  doit  entendre  mJJt  '  • 
parvrai-femblance ,  &nonpasdémonftrativementiVÛquc/^^J 
le  témoignage  de  deux,  ou  de  tiois  eft  fouvent ,  &  petit r<£/*r»w 
mêmes  être  toujours  faux.  Actions  en 

Ainfi,  puifqu'on  doir  ajouter  foi  à  des  témoins;  bien™"**', 
que  le  témoignage  des  plus  ridelles  n'ait  que  de  la  vraifem-  JWî**** 
biance  &  de  la  probabilité  •  nous  concevons  facilement  T/l?' 
par  là  quelle  foi  méritent  nos  jugemens ,  lorsqu'ils  ne  font  Jcs  U. 
pas  précipitez,  &  qu'ils  font  fondez  fur  les obfervationsmow,  4 
que  nous  avons  faites  avec  circonfpe&ion  par  le  moien  de  plus  font 
nos  fens  -y  bien  que  néanmoins  avec  toute  leur  exactitude,  raifin  on 
ils  ne  puiflènt  nous  convaincre  par  aucune  certitude  dé-  doitcrta§ 
monftrative.    En  cfet  nôtre  propre  témoignage  ajant  plus  n9$f™*  & 
de  force  fur  nous  que  celui  d'autrui  ,  auquel  cependant  c" 
nous  avons  fait  voir  qu'on  devoit  ajoûter  foi  $  il  mérite  mtJSi 
auffi,  ce  me  femble»  tant  de  créance,  que  ceux  qui  lui«N«v& 
refuferoient  leur  confentement ,  &  aux  confequenecs  qu'on  gui**. 
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en  tire  tant  pour  la  conduit  de  leur  vie  •  que  dans  les  avions 
de  pieté ,  (croient  entièrement  inexcusables  ;  particuliè- 
rement ,  fi  ceux  qui  en  uferoient  de  cette  manière,  fuivans 
prefqu'cn  toute  autre  chofe  la  vrai-fcmblance  &  la  proba- 
bilité ,  faifoient  paroître  par  là  une  malice  toute  pure  ,  '& 
ainfi  ferendoient  dignes  des  peines  les  plus  rigoureulcs. 
Dt l'uni-  L'union,  par  laquelle  l'cfprit  demeure  joint  au  corps 
on  du  corps  confifte  dans  cette  loi  immuable  de  la  nature,  fuivant  la- 
cri* quelle  chaque  chofe  demeure  dans  l  c'tat,  ouellceft,  juf- 
m*  qu'à  ce  qu'elle  en  foit  chaflée  par  une  autre.  Car  lcfprit  de 
l'homme,  comme  nous  avons  fait  voir,  étant  une  fub- 
ftanec  incorporelle ,  il  n'y  a  point  de  mouvement,  de  repos, 
de  fituation.de  figure,  de  grandeur  ou  quelqu'autrc  qualité 
des  parties  qui  puuTç  entretenir  fon  union  avec  le  corps.  It 
parconfequent  aprefquc  Dieu  a  une  fois  crée  le  corps 
humain,  &  qu'elle  lui  a  été  unie  pour  faire  fes  opérations, 
elle  doit  nécefiairement  continuer  naturellement  dans 
cette  union  fuivant  la  loi  confiante  de  la  nature,  6c  elle 
n'en  peut  être  féparèe  que  par  quelqu'autrc  loifurnatu- 
rcilc. 

comment    Car  ni  ce  qu'on  nomme  folution  de  continuité ,  ni  Tin- 
l'efpritfe  temperie ,  ou  quelqu'autre  fcmblables  maladies  n'y  peu- 
P?*u  *tt  vent  ricn  contribuer  ;  à  caufe  que  toutes  ces  chofes  n'apar- 
f9r*u      tiennent  point  à  l'efprit  î  mais  regardent  feulement  le 
mouvement,  la  fituatiom  la  figure  &  la  grandeur  des  parties 
du  corps.    Et  c'eft  ce  que  faint  Paul  nous  enfeigne  claire- 
ment quand  il  dit  chap.  16:  ii.que/*MV  <fe  Lazsre  fut  por- 
tée su  fetn  d'^hrshtmpar  les  Anges,  c'eft  à  dire  par  des 
caufes  furnaturcllcs. 
Diverfa    Les  opinions  des  doctes  font  partagées  au  fujet  de  fori- 
fmim    gine  de  l'efprit  del'hommc.  Virgile  félon  les  fentimens  de 
touchm  p|aton  l'explique  de  cette  maniereau  liv.  6.  de  l'Enéide. 
iUmeT         Trincif  iocalum  ér  terrant ,  campo/que  liquentes , 
lucentemque gkbmn  Lun* ,  Titanttque  *ftr* , 
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,    Spirttus  intm  dit  s  têtmnque  wfu/a  fer  srtus , 

tMens  agitât  molem ,  &  magne je  corpore  mi  [cet. 

Inde  homtnum  pecmnmque genus ,  viuqtte  volant um  : 

Et  fud  mmrmore$  fert  monftrs  fub  tquore  font  us. 
Par  où  le  Poète  prétend  que  l  cfpric  eft  répandu  par  tout 
l'univers,  ce  par  toutes  (es  parties,  &  qu'il  agitdiverfe- 
ment  félon  ladifpofition  dife  rente  de  la  matière;  de  même 
que  Ici  prit  de  l'homme  fui  van  t  le  tempérament  du  cerveau 
tantôt  fait  fes  fondions ,  &  tan  tôt  cette  d'agir ,  que  tantôt 
il  produit  des  opérations ,  qui  marquent  de  la  fageflê ,  & 
tantôt  d'autres  qui  font  des  ftgncs  de  folie  ;  &  qu'enfin 
quelquefois  il  eft  vif,  &  quelquefois  ftupide.  Si  bien  que 
félon  lui ,  fui  va  nt  que  la  nature  eft  difpofc'e  d'une  manière 
convenable  ,  par  exemple,  d'un  beuf  #  d'un  âne,  d'un 
renard ,  ou  d'un  homme  ,  l'efprit  agit  conformément 
à  leur  nature.  Et  ai nfi  il  s'imagine  que ,  félon  que  la  ma- 
tière eft  dùpofée  dans  le  génération,  il  s'en  forme  divers 
'  animaux  j  &  que  par  cette  difpofition,  lésâmes,  qui  font 
cachées  dans  la  matière ,  font  tirets  de  fmjmuce  en  *t!e, 
comme  on  parle. 

:  Il  y  en  a  d'autres  qui  croient  que  l'âme  eft  produite  de 
nouveau  dans  la  génération ,  foit  par  propagation  en  paf- 
fant  avec  la  femenec  ;  foit  par  une  infufion  celcfte. 

Mais  comme  l'efprit  eft  une  fubftancc ,  ainfi  que  la  révé- 
lation nous  aprend,  &  qu'on  croit  qu'elle  eft  immédiate- 
ment produite  dans  la  génération  ;  de  là  vient  que  plu  fl- 
eurs autres  prétendent  que  l'ame  raifonnable  eft  immédia- 
tement créée  de  Dieu  dans  la  génération,  &  qu'ai  nfi  elle 
lui  eft  unie  fubftanticllement,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

L'efprit ,  ou  la  faculté  de  penfer  qui  eft  dans  l'homme,  Qu'f91* 
n'a  pas  befoin  pour  penfer ,  d'aucunes  idées ,  notions ,  ou  Peyel 
axiomes  qui  aient  été  creéez  immédiatement  avec  elle,  tels  Ç? 
que  nous  les  obfervons  après  les  perceptions  &  la  mémoire  cunes,i^St 
que  nous  avons  eues  des  objets  &  après  les  jugemens  que  »,  tTéotk^ 
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nous  en  avons  faits:  mais  pourvûquc  les  organes  du  càtfsl 
auquel  lame cft  unie  ,  ioicntbiendiipofez.  elle  cft  capa- 
ble elle  feule  de  produire  routes  les  penfées  tant  premières, 
que  pofterïcures ,  ians  aucun  fecours  qu'elle  ait  a  porte  avec 

Comment  c*'e  dans  *c  moment  ^c  *~a  création. 
lUme  agît     Car  dans  les  premières  penfées ,  félon  la  difpofition  dl- 
oUns  fis    férenec  des  objets,  du  milieu,  de  des  organes  lame  reçoit 
fremierti  l'impreffion  de  divers  mou  v  emens  •  à  qui  l'on  donne  d'or- 
&  dam  fit  dinairc  le  nom  de  qualitez,  comme  font  la  lumière,  les  cou- 
fécondes    \cuts  9  ics  fon$  t  les  odeurs,  les  faveurs,  la  d ou  !  eu  r,  le  plaifîr; 
ftnfitu    &  qUj  partant  de  certains  endroits ,  &  aiant  un  mouve- 
ment diférent ,  reprefentent  à  lame  la  figure,  la  grandeur, 
le  nombre,  la  ûtuation,  le  repos  &  le  mouvement  local 
des  objets.    A  quoi  il  faut  ajouter  que  félon  que  ces  mou- 
vemens  font  diférens  »  &  qu'ils  procèdent  de  divers  en- 
droits, ils  font  diverfes  impreffions  fur  les  organes ,  qui 
excitent  dans  lame  d  iverfes  idées,ou  diverfes  images  des  ob- 
jets tantôt  à  l'égard  de  leurs  qualitez,  que  de  leurs  autres 
circonftances.  Apres  quoi  elle  confidére  ces  images,  ou 
ces  idées,  elle  les  examine,  les  joint cnfcmble& les fepare, 
&  les  regarde  de  diferentes  façons  ;  &  de  cette  manière  clic 
s'en  çompofe  des  idées  &  des  notions  qui  lui  font  néceûai- 
res  pour  produire  toutes  les  autres  penices ,  qu'elle  forme 
ilueddm  dans  la  fuite;  de  forte  qu'il  n'y  a  aucune  raifon ,  ni  aucune 
Us  enfant  néceffité  •  qui  nous  oblige  d'avoir  recours  à  ces  idées  pri- 
nouvelle-  rnitives  qu'on  prétend  avoir  été  créées  avec  lame. 
ment  ntx.*    Ainfi  c  cft  avec  raifon  qu'Ariftote  a  dit  autrefois  que 
c*™mefunt  dans  les  enfans  nouvellement  nez,  l'ame  efl  comme  une 
table  rafi.  ta^c  ra^c  »  ou  l*on  n  a  r*cn  écrit  encore ,  mais  où  l'on  peut 

Quamfx  écrire  tout  ce  qu'on  veut. 
on  a  fuit  Or  de  cette  manière  il  n  eft  pas  befoin  des'aler  figurer 
dire  que  les  des  idées  de  la  lumière,  des  couleurs,  des  fons,  des  o- 
idies  des  deurs ,  des  faveurs  t  ou  des  figures  qui  foient  originaires  à 
Ti^r  lame 5  puilquclles  font  nouvellement  produites  par  les 
MtbU*-  objets, 
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objets  t. ou  qu'elles  y  font  excitées  de  nouveau  par  les 
traces  que  l'impreffion  des  objets  a  laiffécs  dans  le  ccx.nairesi 

famé. 


veau. 


Et  ileft  inutile  d  objecter  que  nous  ne  concevons  pas  la  Vosttqu» 
lumière,  les  couleurs,  les  odeurs  &  les  autres  qualitez  onnecon- 
fenfibles  fous  l'idée  du  mouvement,  mais  fous  d autres  f"'  f**k* 
idées  confu t'es  qui  ont  quelque  reflemblanceavcc  ces  qua-  Vu[ntJ- 
litez»    Car  cela  ne  vient  pas  de  ce  que  les  idé  es  de  ces  qua-£r*^ff , 
litez  font  nées  avec  nous  j  mais  de  ce  que  les  mouvemens  fam\**t 
des  objets»  qui  font  imprciTion  fur  les  petites  fibres  des  mtm&mf~ 
nerfs  (en  quoi  confifte  la  nature  des  qualitez  i  en  fi  blesj  pro-  quelles  ne 
cèdent  des  parties  infcnfiblcs  des  objets,  qui  remuent  di  -  confient 
versement,  &  avec  beaucoup  de  vitefle  les  parties  1  nie  nfi-  qued*ns 
bles  de  nôtre  corps ,  lesquelles  à  caufe  de  leur  pctitcsfe  &  de lt  mwe- 
leur  grande  agitation  n'excitent  en  nous  qu'une  idée  obfcu- mnt* 
re  &  confufe.  , 

Il  ne  fert  de  rien  non  plus  de  dire  que  les  id  ées  que  nous  Pourquoi 
avons  de  la  figure  des  corps  font  (ouvent  difc'rentcs  des  lu  idées 
images  qui  s'en  peignent  dans  le  fond  de  nos  yeux.  Car^ 
cela  ne  procède  pas  de  ces  idées  primitives ,  mais  de  celles,  1"0H  4 
qui  ont  été  excitées  dans  lame ,  par  les  perceptions  qu'elle  £^r~ 
a  eues  auparavant ,  comme  il  paroîtra  mieux  dans  la  fuite.  yeTu^î 

Et  on  ne  doit  pas  dire  non  plus  qu'il  y  ait  de  certaines  mages  qui 
notions communesqui  foient  gravées  dans  notre  amctellcs  font  peintes 
que  font  celles-ci ,  par  exemple;  que  le  tout  eji  plus grand  dans  loetl. 
que  (a  partie;  qutleft  impoffible  que  ce  qui  acte  fait  naît  pas  Qu'on  n'a 
été fait  ; qu'il  efi impoffible  quune ebofe exifte ,     quelle  n'exi  ****** 
fie  1>ss  en  même  temps  5  que  toute  aciton  frefitfofe  un  être  5  r**fon  ie 
que  fi  de  chofes  égaies  on  ête  des  quantité*  inégales ,  le  refte  fera  ™f  ^ 
inégal  $  que  deux  chofes  qui  font  égales  à  une  troisième  font^n^ttons  ' 
égales  entr'elles;  que  nous  ne  devons  pas  faire  a  autrui  eeque(%mmUHts 
nous  ne  vendrions  pas  qùon  nous  fit  s  ni  autres  femblablcs^i/Wriir 
notions ,  dont  nôtre  ame  ait  befoin  pour  faire  fesopera-»"'  <w 
tions.  noui* 

LU,  Car 
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Que  mut  car  nous  avons  forme  toutes  ces  idées,  &  autres  fem- 
méutnê  ^z^cs  ^  obfèrvations  probables  que  no  us  avons  faites , 
ûm*sm  Pre™iercmcnt  Par  &  perception  des  individus,  &  en-fuite 
munesdet  Par  une  induction  que  nous  avons  faite,  nous  en  avons 
êbforfâ-  conccu  des  notions  générales;  ou  nous  les  avons  receuës 
ti$mtque  par  tradition  ;  nous  en  fervant  pour  divers  ufages  dans  ect- 
ntus  âfmt  te  vie.  Et  ccft  ce  qui  paroîtra  évident  à  ceux  qui  confîdc- 
fàstesjur  rcront  avec  foin  la  première  production  des  idées  qui  naif- 
le,  objets  fent  dans  nôtre  cfprit. 

?*™(«m  c  cft  ce  qUi  fc  confirme  encore  par  l'exemple  d'un  en- 
ctU  fe  fent, ou  de  quelquautre ,  qui  n'aiant  point  encore  ouï  par- 
preuve  far  1er  deces  chofes  Ci  I  on  vient  à  l'interroger  là  deflus ,  repon- 
Ptxemble  dra  fans  intelligence,  &  n'entendra  pas  mêmes  les  termes 
des  t*f*nt.  de  ces  notions. 

comment  Et  il  eu  inutile  d'objecter  l'exemple  de  cet  enfant  dont 
tet  enfant  piaton  paric  dans  ion  Menon ,  lequel  étant  interrogé  de 

Pn  }n  Socrate  fur  dcs  cnofcs  4uon  ^ r  qu>il  avoit  ignorées  aupara- 
Pêuvoitrè  vant,yrépondoitpertinenmcnt.  Car  cet  enfant  n'étoit  pas 
fondît  fer  interroge  fur  desnotions  communes ,  ou  univers  elles ,  mais 
nemment  fur  des  chofes  fi  ngu  Iieres,qu'on  lui  propofoi  t  à  connoître  par 
fur  des  le  moien  de  fes  fens ,  &  q  u  '  i  1  auge  men  toi  t  en  fui  te ,  ou  di- 
<  ko  [a  qu'il  minuoi  t ,  ou  changeoit  par  fon  imagination.  Ainft  cela  ne 
tgrmùt  prouve  point  qu'il  eut  aucune  notion  commune  oui  fut  née 
aupdrd'  avcc  lui;  mais  toute  la  connoifîâncc  des  chofes  ungulieres 
V*Qui  bien  tirc  ^on  org*nccles  ^ens  »  &  s  ^  ï  cn  a  quelque  autre  elle  a  été 
que  Us  no-  en-fuite formée  de  nouveau  par  l'imagination»  qui  fuit  la 
tinnscom-  perception  des  fens. 

munes  C'eft  encore  une  objection  frivole  de  dire  que  ces  no- 
fiient  uni-  tions  font  univcrfclles ,  au  lieu  que  les  obfcr varions  des 
rerfcllesy  chofes  finguliercs  ne  le  font  pas.  Car  pour  faire  que  des  no- 
nous  lesu-  tions  foientacquifes,  &  non  pas  primitives»  il  fu fit  qu'on 
untù"*'  ^  ait  aPcrccucs  Par  ^a  confidération  des  individus ,  &  qu*- 
çTofclL.  c^es  aient  *tc'  produites  dans  nôtre  efprit  par  une  induction, 
gulteres.   ou  par  l'aflemblage  qu'on  en  fait. 

Ec 
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Et  Ofl  ne  doit  pas  se  tonner  que  de  l'afTemblagedcpIu-  P**rqnri 
fieurs  individus ,  qu'on  a  obfcrvez»  on  en  puifle  inférer  des €tU  m 
notions  univcrfcllcs.  Car  ces  notions  que  Ton  a  formées  par  fjJjPJ" 
induftiont  de  l'aflemblagc  des  chofes  fingulieres,  ne  trâtim 
font  univerfclles  ,  qu  à  caufe  de  la  reûcmblancc  qu*-*''  Ce 
on  croit  quelles  ont  avec  toutes  les  autres  fingulieres  t  que  c»,j?  aaeUi 
nous  avons  puifees  des  fens,   on  juge  qu'elles  con- ««/re- 
viennent à  toutes  les  notions  finguiiercsi  qui  leur  reiïem-/4«x,  & 
blent»  Et  cela  ne  doit  caufer  aucune  admiration.  Caries"'»*"»' 
univerfaux  ne  font  autre  chofe  que  tous  les  individus  (epa- %u  cmvi**m 
reze  d  ces  marques  celui-ci,  celui  là  ,  maint enant  &c.  que 
l'on  conçoit  par  abftraflion,  &  dont  les  lcmblableslc  trou-'Xf" 
vent,  ou  du  moins  fc  peuvent  trouver  dans  d  autres.  Ce* 
qui  paroît  manifeftementen  ce  que  les  univerfaux  fe  peu- 
vent affirmer  desfiguliers;  com  me  dans  cet  axiome  Pierre 
eft homme  ;  &  que,  par  exemple,  cette  propofition  univer- 
fcllc ,  tout  homme  eft  un  animal ,  eft  équivalente  à  celle-ci  • 
chèque  homme  en  particulier  eji  un  animal. 

Enfin  pour  finir  en  peu  de  mots ,  nousdifons  que ,  foit  Us 
que  l'on  conçive  des  idées  fingulieres ,  en  dilànt  par  exem-  l^€t 
pic;  je  voice  cheval ',  donc  f ai  des  yeux  $  ou  foit  qu'on  for-  Vr^e>  & 
me  des  notions  univerfellcs,  comme,  par  exemple  \j*t*nfe  m&ncnt 
Jonc  je  fuis  quelque  chofe,  tjr  non  pas  un  néant  ;  on  n'en  pourra  4((f  „ospfr 
pourtant  jamais  inférer  aucune  de  ces  notions  communes ,  cefttom 
ou  primitives.  Car  les  idées  fingulieres  tirent  leur  origme/i«f  4^ 
des  fens  5  au  lieu  que  les  notions  univerfclles  font  formées/*', 
des  fingulieres  par  le  moien  de  nôtre  imagination  &  de  nos 
jugemens.  Quifdnt 

Par  li  on  voit  manifeftement  qu'il  eft  faux  de  dire  que  Uficours 
lame;  fans  le  fecoursdes  fens  puifle  former  d'elle-  même  àesfmt 
de  telles  idées  générales,  comme,  par  exemple;  jcdefire/''^!f,w 
quelque  choie ,  donc  je  ne  fuis  pas  parfait  ;  &  autres  notions  ^wr/#f- 
lemblables:  puifquc  ces  idées  générales  tirent  leur  origine  ZndZs 
-  des  fingulieres  par  le  moien  des  fens ,  de  l'imagination  &  du  jCW,'r<g/„. 

Liia  juge- 
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jugement,  comme  il  paraîtra  évident  à  tout  homme  qui 
examinera  la  chofe  avec  loin. 
QuiFidte  De  plus  l'idée  même  que  nous  avons  naturellement  de 
9*  nous  Dieu  (nous  ne  parlons  point  ici  de  celle  que  nous  avons  par 
*von,d'  la  révélation)  n'eft  pas  née  avec  nousitnais  elle  acte  premie- 
Diemneft  rcmcnt  formée  en  nous  par  l'obfcrvation  que  nous  avons 
éT***out  ^airc  ^  c'l0^cs  fiugulicresparlemoicndesfcns,dei,ima- 
m4//^r/  £ination'  de  la  reminifeence  &  du  jugement.  Cardans 
le  mus  r/?letréfouverain,  que  nous  apel ions  Dieu,  lefpritnccon- 
renui  pré-  fiderc  autre  chofe  qu'un  certain  bien ,  qu'il  obfervc  journel- 
mitrement  lement  dans  les  hommes  •  comme  (ont  la  fagefle ,  la  juftice, 
des ob fer.  la  miféricorde ,  îa  puiflàncc,  la  durée,  l'exiûcnce,  &au- 
votions  que  tTCS  cnoçcs  (emblables ,  que  nous  pouvons  multiplier  }u£ 
«•«'*w«qucs  à  l'indéfini,  &  dont  nous  pouvons  détacher  toutes 

to[m*  fortcs  dc  défauts  Par  Ie  moien  dc  la  ?cnféc  :  de  forte  que  l'i- 
j   '    déc  d'un  être  parfait,  ou  de  Dieu  a  été  premièrement  pro- 
duite dans  nôtre  efprit  par  les  fens,  par  l'imagination ,  Se 
par  nôtre  jugement,  ou  qu'elle  nous  cft  venue  par  tradi- 
tion. 

(lue l'idée  Or  cette  idée  que  nôtre  ame  conçoit  ainfi  de  la  Divinité, 
que  nous  ne  prouve  pas  fufifanment  Ton  exiftence  ■  comme  quelques^ 
dronsde  uns  foutiennent  fans  fondement:  puifquc  toutes  les  cho- 
Dieunefu  ^  ^Qnt  nQUS  avons  desidées»  n'exiflent  pas  aétuellc- 

tr/«mr!i»mentî  &cetteic^c  4UC  nous  ne  concevons  qu  i mparraire- 
exijlcnce.  mcnC  ne  furpafTc  ças  davantage  les  forces  de  nôtre  faculté 

Qgil  ne  depenfer ,  que  l'idée  dcquelqu  autre  chofe  que  ce  foit. 
fertderien  Et  c^cfr  une  objection  vaine  de  dire  ^uci'exiftenccac- 
d'ohjctter  ruelle  &  néceflaire  cft  refermée  dans  l'idée  que  nous  avons 
que  l'exij-  jc  Qjeu.  Car  i[  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  Dieu  exifte  necef- 
U"tti  *aircmcnt  *  actuellement}  mais  feulement  qu'en  cas  qu'il 
tuelle  &  cxi^c  néceffaircmcnt,  &  non  pas  par  contingence  $  ou 
tft  renfer-^ica  4ui1  ne  peut  pas  ne  pas  exi  fier;  puifque  le  concevant 
tnéed*ns  comme  trcsjmifTant,  il  eft  impofTiblc  que  rien  le  detruife. 
ectt  idée.  La  raifon  cft  ncccfTairemcnt  renfermée  dans  l'idée  que 

nous 
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nous  avons  de  l'homme;  mais  néanmoins  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  que  l'homme  foie  néccflàiremcnt&  actuellement  rai- 
fonnable,  mais  feulement  qu'en  cas  qu'il  exifte  auctuel-    Que  Ut 
lementt  il  eft  auflî  néceflaircment  &  actuellement  doué  'tributs  ef- 
deraifon.  fimkb, 
-    Et  cela  ne  doit  pas  fembler  étrange  :  puifque  les  attributs  lue  MH( 
efîe  nti  els  d'une  choie ,  qui  font  renfermez  dans  l'ide'e ,  que  ^/Iwr' 
l'efprit  en  a  formée  ne  (ont  véritables,  que  lorfquc  la  chofe  cyçt  (  nt 
même,  que  nous  avons  conçue  exifte  actuellement.  Car  a-  çont  fAS 
vaut  qu'une  chofe  exifte»  bien  que  nous  en  formions  une  vrats,) 
idée  dans  nôtre  cfprit,  ce  n'eft  pourtant  qu'un  pur  néant,  moins  nut 
qui  ne  peut  renfermer  aucuns  atributs  d'une  exiftence  nécef- c <tte  mfn" 
Taire,  ni  contingente.  cMtnt- 

Ainfi ,  par  exemple ,  l'idée  que  nous  avons  d'un  triangle  q'u  -t  çe 
renferme  cette  propriété,  à  fçavoir  que  fes  trois  angles  font  p9JitJÂf 
égaux  à  deux  droits;  ce  qui  néanmoins  n'eft  pas  vrai  à  l' exemple 
moins  que  le  triangle,  dont  nous  formons  l'idée,  ne  foit  ac-  à- un  tris» 
tucllcmcnt  dans  la  nature.  Car  comment  les  proprietez 
d'une  chofe  peuvent  elles  être  vraies,  loriquclachofcmê-  H*tïm* 
me  à  laquelle  on  les  atribuc  n'exifte  pas  véritablement?      jue  nout 

Et  parconfequent  nous  croions  que  l'dée  que  nôtre  efprit  i™**fom 
forme  d'une  chofe  par  les  atributs  clTentiels  qu'il  en  conçoit  ^Ttune 
ne  fufit  pas  pour  prouver  1  exiftence  certaine  fienéceflaire^^  «di 
de  cette  chofe  5  mais  feulement  que  félon  nôtre  jugement  il  que  cet  lu* 
n'y  a  rien  qui  empêche  qu'elle  ne  pui  lie  exifter  un  jour.  exifle,mais 

Et  il  ne  fert  de  rien  d'objecter  ici  que  des  axiomes ,  com-  feulement 
me  ceux  ci ,  par  exemple  5  que  t homme  eft  un  animal  raifon-  fB?j  îeut 
nabie  ;  que  trois  foit  font  neuf  \  que  li$  trois  anglts  Sun  triten-  tWtr' 
gie  font  égaux  à  deux  droits  ;  &  autres  lcmblablcs  font  d'une  pn  !J?ÎS 
verite  éternelle.  Car  cette  aÛcrtion  ne  veut  dire  autre  cho-  y  A  jt  ctr, 
fe ,  fi  ce  n'eft ,  qu'il  eft ,  qu'il  a  été .  &  qu'il  fera  vrai  de  toute  tams  é. 
éternité  que  lorfquc  l'homme ,  trois! ois  trois ,  &  le  triangle  ximet 
exiftcrontactuellemcnt;rhommefera  un  animal  raifonna  d'une  ven- 
ble,les  trois  angles  d'un  triangle  leront  égaux  à  deux  droits  ,*<  venelle. 

Lllj  & 
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&  que  trois  fois  trois  feront  néceûYirement  neuf  ;  ûn$  qu'il 


sypuu 

Enare  que  qt  j>ietî  que  y^c  qUe  nous  avons  &t  Dieu  renferme  pl  us 
ridée  que  dc  perfC(cfcons  reprefentati vcs  que  toutes  les  autres  id ces  cn- 
"IÏdUu™  f*cmblc  y  W**  nous  Panions  former  5  c  cft  à  dire  qu'elle  nous 
renferme  repréfcntcnt  un  objet  plus  excellent  8c  plus  parfait  que  tous 
flufieurs  les  autres  ;  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de  là  que  cet  objet  très 
fcrfuhom  excellent  &  très  parfait  foit  actuellement  exiftant,  mais 
reprefe»  feulement  qu'il  peut  exifter  ;  (  parecqu'en  quelque  façon 
ÊAtives,  il  nous  cn  formons  une  idée  jufte)  &  que  les  forces  de  nôtre 

m         ^Prit  vont      *°'n  ;  P0*^110  Par  unc  multiplication  inde'- 
Die»  **nic  ^CS  P*1^^0118  <}uc  nous  obfcrvons  dans  les  autres 
HUe  M-  chofes ,  &  par  le  détacnement  que  nous  faifons  de  leurs  dc- 
t uelle-     fauts ,  nous  pouvons  concevoir  par  nôtre  imagination  l'idée 
ment.      d'un  être  très  parfait.  Car  il  n  cft  pas  vrai  que  la  réalité  de 
nos  idées ,  qui  reprdente  les  objets  à  nôtre  cfprit ,  ait  6c  foi  n 
d'une  caufe  qui  renferme  eminenment  8c  formellent  cette 
même  réalite;  c'eft  à  dire  l'exiftence  même  de  la  chofe,  que 
,  nos  idées  reprefente  ot  à  nôtre  cfprit. 
Ce  qui  ejl    Car  afin  que  nôtre  cfprit  ait  une  idée ,  qui  lui  reprefente 
requu  Afin-  quelque  chofe ,  il  fufit  feulement  qu'il  foit  dotié  d'une  telle 
que  nôtre   faculté  de  p  enfer,  ou  de  former  des  idées  qui  nous  repre- 
eh  ritf  uij[e  fentent  les  chofes  $  bien  que  cet  efprit,  ou  quelque  choie 
fermer  des  diftingué  de  lui,  qui  foit  la  caufedecette  idée  n'ait  de  lui- 
idf"rdts  4  même,  ou  d'alleurs,  ni  formellement,  ni  eminenment  les 
me  UsTlm  Pcrfe&lons  «luc  la  mêmc  ia*e  nous  reprefente.    Or  de  là  il 
excelle**-  eft  arrivé  que  par  rafîemblage,  la  multiplication ,  ladivi- 
te$        fion  de  ces  idées»  &  par  d'autres  opérations  de  l'imagina- 
tion ,  pluficurs  fcfontformé  des  idées ,  par  exemple ,  d'une 
infinité  de  mondes,  dune  Pandore  douée  de  toutes  les  per- 
fections, d'un  Orateur  acompii,  d'une  République  parfai- 
te, èV  de  pluficurs  autres  chofes  ;  bien  que  les  chofes,  qui 
leur  étoient  reprefentées  par  ces  idées  n'enflent  jamais  exif- 
té.  . 

J'avoue 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livpe  V.  4^ 
Jarouc  bien  à  la  veri  té  qu'une  caufe  ne  peut  pas  produi-  ***** 
re  un  efet  plus  excellent  qucllcj  &qu'ainfi  l'efpritnepcut^rWMf 
pas  produire  une  chofe  qui  foit  plus  parfaite  que  iuy.  Maîs^j*^.'* 
il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  l'efprit  ne  puifle  former  de  lui- 
même  en  imaginant  l'déc  d'une  chofe  plus  exce  lien  te  que  eXcellemê 
lui,  comme,  par  exemple,  de  Dieu,  ou  de  tout  l'a  ni  vers,  que  nous- 
Car  bien  que  les  chofes  mêmes  >  comme  Dieu  &  l'Univers ,  mêmes  & 
dont  nôtre  efprit  forme  les  idées,  les  furpalfcnt  en  excel- 
lcnce }  cependant  l'idée  même  de  Dieu  &  de  ï  U  ni  vers ,  ne-  C9nfe1uent 
tant  qu'un  accident  conçu  par  la  fubftance  de  lefprit ,  &  qui n9US  14 
ne  lui  reprefente  ces  chofes  qu  imparfaitement,  eftmoins£'"™' 
excellente  que  lui;  &  ainfî  nôtre  efprit  a  le  pouvoir  de  la 
former.  Or  on  peut  facilement  reconnoître  combien  l'idée 
que  nous  formons  de  Dieu,  &  de  l'Univers,  cft  imparfaite; 
li  l'on  confidére  que  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  une 
idée  parfaite  d'un  ciron ,  ou  d'un  moucheron ,  ou  du  moin- 
dre &  du  plus  chetif  des  animaux. 

Puifque  l'on  reconnoît  m ani tellement  combien  la  fa-  i^efim- 
culté  de  nôtre  ame,  par  laquelle  nous  formons  l'idée  de  fer  {tel  ton 
Dieu  cft  défcftueufc&  imparfaite;  c'eftdoneen  vain  que  deU  fa- 
quelques  uns,  pour  couvrir  leurs  erreurs,  &  trouver  de  nou- culiide 
vcllcs  échapatoires,  feignent  qu'on  en  peut  tirer  un  «BP-ffffSf* 
ment  convaincant  pour  prouver  lcxiftcnccdeDicu.  Car^'Z 
cette  faculté  de  nôtre  ame  étant  11  imparfaite  qu'elle  ne  mni^c 
peur  rien  concevoir  de  cet  être  infini ,  qui  foitpofitivement  de  Dttu  ne 
infini  mais  feulement  par  négation  >  &  ce  qu'elle  en  con-  prouve  p4i 
çoit  de  pofitif  étant  fort  peu  coniïd  érable  &  fort  im  prfait;il/<#»  w- 
s'enfuit  ncceflâircment»quc  cela  ne  nous  fournit  pas  un  ar- 
gument  fufiûnt  pour  prouver  (on  exiftence;car  cette  faculté#*,/rl,rr• 
aufG  bien  que  les  autres  facultez  imparfaites  qui  font  en 
nous  »  peut  nous  apartenir  à  nous  mêmes ,  ou  peut  avoir 
été  mile  en  nous  par  quelque  autre  nature  imparfaite. 

Et  ce  que  nous  avons  dit  n'eft  aucunement  ébranlé  par  la 
diftin&ion.  que  fait  De  ["cartes  en  difant,  qu'une  idée  fc 

prend , 
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G*'1  '^"prcniou  matcricllcmcnt,pourune  opération  de  l'entende- 
m    •     mcnc  '  ,acluc^c  nc  Pcut  P*5  ^ c  Plus  excellente ,  que  1  hom- 

Kunàre     mcm^mc'  <lui  Pen^c  5 ou  bicn  P°ur  *a  cno^c  •  V»  c^  r ePrc" 

f  c*r  tentée  par  cette  opération ,  laquelle,  dit  il ,  à  raifon  de  fon 
ékSkton  de  eflenec  eft  plus  parfaite  que  l'homme  ;  quand  même  on  fu- 
■i  entende-  poferoit  qu  elle  n'exifte  point  hors  de  rentendemenr.  Car 
ment ,  ni  notre  efprit  nc  forme  point  d'idée  d'aucune  chofe ,  à  moins 
pourU  que  cette  idée  ne  foit  une  image,  ou  uncrefTemblance,  qui 
(bofe  qui  iQ-lt  en  qUCiqUC  facori  propre  à  nous  reperfenter  cette  choie. 
(entée w  Ainfi  cette  idée  exiftant  dans  nôtre  cfprit.fans  que  l'en ten- 
eette  ope-  ^emcnt  agiflc ,  nc  doit  pas  être  prifepour  une  opération  de 
ration  %  l'entendement.  £t  comme  cette ideen eft  autre  chofe  qu- 
maisjfour  une  image  qui  reprefente  la  chofe  à  nôtre  efprit,  ou  qui 
l'image  quih  peut  en  quelque  façon  reprefenter  ;  il  s'enfuit  manifefte- 
fftpT0preâmcnt  quon  ne  ladoit  nullement  prendre  pour  la  chofe, 
uPref'm"  qui  nous  eft,  ou  qui  nous  doit  être  reprefentée  par  le  moi  en 
Tans  l'en-  de  cetteidée&  par  l'opération  de  l'entendement. 
ttmtmem.  £t  puifqu'unc  idée  fcmblablet  quoique  propre  à  nous 
£wmrr  reprefenter  la  chofela  plus  excellente,  comme  Dieu,  par 
idée  étant  exemple,  eft  néanmoins  toujours  un  accident,  quiexifte 
teujom  tmdàns  nôtre  ame  ;  il  paroît  évidenment par  là  qu'on  ne  peut 
ûtcideKt   pas  dire  que  l'idée  de  Dieu ,  qui  à  l'égard  de  fon  cûcncc  qui 


4tt'/"W'neft  qu'accidentelle,  eft  propre  à  nous  reprefenter  cer  être 

màtmtm  tout  bon  &  tout"Puiflant  »  *°it:  P1"5  excellente  &  plus  parfaite 
•h  m  doit  'que  l'homme ,  qui  eft  unefubftancc. 

jamais  dire  qu€  celle  que  nous  avons  de  Dieu,  ou  de  quelque  autre  être  très  excellent  > 
foit    plus  parfaite  que  l'homme  qui  eft  une  fusante. 

C  H  A  P  I  T  R  E.  IL 
Hfe  la  fa  l'entendement  5  &  premièrement  àufentiment. 

eulti  de    T  A  penléc ,  ou  la  faculté  de  pen  fer  eft  de  deux  fortes  :  à 

penfereft  J^fçavoir  l'entendement  &  la  volonté. 

de  deux      j^un  &  j*aurrc  dc  fcs  parties  font  des  habitudes  dans 

lortes,  ■ 

1  homme 
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l'homme;  ou  des  difpofitions  qui  lui  donnent  la  facilite  Qu'tlU* 
depenier  »  &  qui  lui  font  ou  naturelles,  ou  aquifes  ;  à  quoi  fom  ****** 
on  peut  auffi  raporter  celles  que  les  Théologien*  nomment  fjj?^? 
innfes.  ■  £n(wt 

11  faut  ou  que  ces  habitudes ,  qui  rendent  l'homme  plus   pjJJ  ('ti 
prompt  à  entendre ,  8c  à  vouloir ,  exiftent  dans  Ton  efprit,  hnhuuict 
êc  que  c'en  foient  de  certains  modes  (comme  la  figure  &  hfubfiftent 
fituation  font  des  modes  du  corps;  par  lcmoicndcfqucis^w<i>/- 
elle  produit  diverfes  opérations.  Ou  bien  il  faut  que  ces  Prif*& 
habitudes  confient  dans  la  difpofïtion  des  organes  du^J*1* 
corps,  qui  cft  requife  pour  penfer:  comme  lorfqueles'™'  " 
organes  des  fens ,  les  efprits  &  le  cerveau  font  plus  propres     " ; £ 
à  exciter  les  mouvemens  qui  font  néccflàires  à  lapcnlec;/,,^?  " 
ou  que  le  cenreau  eft  pourvû  des  traces,  qui  font  requifes^r  deU 
pour  produire  des  penfées.  d$ofiti$* 

L'entendement  cft  cette  faculté  de  penfer  par  laquelle  des  0^4- 
rhomme  connoît  les  objets. 

Et  cette  focultc  confiftc  dans  la  perception,  &  dans  le 

jugement.  Be  top*. 

Car  c'eft  par  le  moiendes  perceptions  &  des  juge  mens  tief  1 
que  nous  connouTons  les  objets  :  êc  i  on  croit  qu'une  choie  Cmm$*t 
cft:  bien  connue,  lorfqu'on  l'aperçoit,  comme  il  faut ,  êctllstagif 
qu'on  en  j  uge  convenablement.  ftn$. 

Cette  perception  cft  de  trois  fortes;  car  elle  confi fte  dans  D*t*  t**m 
le  fentiment  qui  apartient  à  la  penfee ,  dans  la  réminifcence/#^,'w'• 
6c dans l'imagi nation  - 

Le  fentiment  qui  apartient  à  la  penfte ,  &  qu'on  apclle  aJ. 
fentiment  par  fineceUche,  par  lequel,  le  mouvement^ 
des  objets  faifant  impreffion  fur  les  fibres  des  nerfs ,  ce  étant  du  fintt- 
cornmuniqué  au  cerveau  par  lcmoicndesdprits,quifontmr«. 
contenus  dansfes  ventricules,  pafle  de  là  jufques  à  l'organe 
du  fens  commun ,  où  l'cfprit  l'aperçoit. 

Car  puifquc ,  comme  nous  avons  fait  voir  ci-devant ,  les 
nerfs  font  compofez  de  deux  parties ,  à  fçavoir  de  deux 

Mm  m  tuniques. 
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Cmment  tu  niques,  qui  naiiïent  des  deux  membranes  du  cerveau,  te 
dans  les    qUj  ^tans  creufées  en  forme  de  tuiaux  renferment  de  petites 
fiufdtHM  flbres  tres  déliées ,  qui  tirent  leur  origine  de  la  fubftance  du 
mntG^  cerveau,  &  s'étendent  jufqucs  à  l'extrémité  des  parties; 
T/mmuni-  &qu*  pendant  la  veille  ces  tuiaux  des  nerfs  (ont  en  quelque 
que  par  les  façon  enflez ,  ou  bandez  de  telle  forte  par  les  efprits  ani- 
•rgAnes    maux ,  que  les  petites  fibres,  qui  y  font  renfermées ,  (quoi- 
fufoues  *u  qu'elles  fe  touchent  légèrement  en  quelques  endroits)  n'e- 
tervedudutÀns  pourtant  aucunement  comprimées,  &vcnansàétrc 
fiegedu    agitées  par  les  objets,  communiquent  leur  mouvement 
fenscom-  jufqUCS  au  ccrveali  tout  le  long  des  membres  par  où  elles 
mm*      paflent ,  quelque  courbez  qu'ils  puiffent  être,  de  même 
qu'une  corde  de  luth  qui  eft  tendue,  venant  à  être  pincée, 
communique  fon  mouvement  jufques  à  fes  extrémitez:  & 
comme  durant  la  veille  les  ventricules  du  cerveau  font 
continuellement  tendus  par  les  efprits  animaux ,  de  même 
qu'une  voile  cft  enflée  par  le  vent  s  6c  que  la  glande  pinéale  * 
ou  le  co nation  eft  environné  &  pénétré  d  efprits  par  tout  $ 
il  s'enfuit  ncccflaircmcnt  que  tout  mouvement,  qui  fait 
impreffionfurles  fibres  des  nerfs  partant  jufqucs  au  cerveau, 
doit  neceflairement  fe  communiquer  aux  efprits  qui  font 
dans  les  ventricules,  &  de  laêtretranfmisà  la  glande  pi- 
néale, ouïes  di  ver  fes  parties  du  cerveau  fe  vont  rendre, 
ou,  /;&ou  lame  l'aperçoit. 
mn»ff-       Or  il  eft  tres  évident  que  pour  produire  les  fenfations , 
ment  local  il  n'cfr  point  befoin  de  ces  efpêces  intentionnelles ,  ou  d'autres 
fnfitp9ur  qualitcz  inconcevables,  qu'on  prétend  que  les  objets  en- 
cauferle  voicnt  aux  organes  des  fens  5  maisque  le  feul  mouvement 

local avcc  £cs dtf*renccs cft caPablc dc tous ccs «fets  * com- 
efpecesin-  mc  *'  Pâro*c  P**  lcs  fen^tions  du  chatouillement ,  delà. 
umïanneL  douleur ,  des  fons&dcla  lumière,  qui  font  produites  par 
les  nj  frnt  le  mouvement  des  objets.  Car ,  par  exemple ,  un  coup  dc 
nullement  poing  donné  dans  l'oeil  avec  beaucoup  dc  force,  nous  fait 
nccejféiret.voit  des  étincelles,  Scdiverfcs  couleurs,  même  dans  les 

•  •  téac- 
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ténèbres  ]  bu  ua  coup  donné  avec  la  même  force  fur  les 
oreilles  nous  fait  ouïr  un  Ton  ;  &  ce  même  coup  apliqué  fur 
quelqu'autrc  partie  nous  caufe  de  la  douleur  ;  comme  aufli 
la  fri&ion  ou  le  frotcment  des  cotez  ou  de  la  plante  du 
pied  nous  fait  fentir  le  chatouillement.  Qui  plus  cft  par 
l'explication  que  nous  alons  faire  de  chaque  fens ,  on  re- 
connoîtra  manifeftement  qu'il  y  a  un  mouvement  local  émeuve 
&  qu'on  n'y  peut  rien  démontrer  autre  chofe.  mtm  dt_ 

En- fuite  il  faut  remarquer ,  que  ces  divers  mouvemens  vers  exci- 
qui  font  impreffion  fur  des  organes  diferens ,  &  qui  Çctenten 
prefentent  à  lame  dans  l'organe  du  fens  commun,  n'exci- 
tent  en  nous  les- idées  de  diverfes  fenfations  par  aucune 
autre  raifon,  que  pareeque  nous  fommes  naturellement  re",et' 
difpofcz  de  telle  manière,  que  nôtre cfprit  conçoit  diver-  i^Sp 
fes  idées,  félon  la  diverfité  des  mouvemens  qui  agiflent  uSa. 
fur  les  organes.  Ha  ne  fini 

Or  bien  que  les  fenfations  que  nous  avons  des  qualitcz  t«t§nçiïè$ 
fcnfiblcs  ne  foient  autre  chofe,  que  diverfes  perceptions  fous  Me 
du  mouvement  locai,quc  1  cfprit  à  formées  dansle  cerveau,  *» 


comme  nous  avons  déjà  dit ,  cependant  nous  n'avons  pas  ™tnt)  mdii 
acoutume  de  les  apercevoir  fous  l'idée  du  mouvement  :* J^jj^fâ 
dont  la  raifon  eft  que  ces  mouvemens ,  dans  lcfquels  con-  Cùnfuçet 
fifte  la  nature  des  quai  itez  fcnfibles ,  ne  fc  font  que  dans  les  t9Mtn 
parties  infenfibles  •  qui  ne  peuvent  être  aperceues  diftin&e-  u s  tiéee 
ment»  à  caufe  de  leur  petiteue,  &  de  la  vitefle  de  leurs 
mouvemens  ;  ce  qui  fait  que  lame  ne  les  conçoit  que  fous  AVons  d" 
Tidéc  confufe  de  lumicre,  de  couleur,  de  ion,  d'odeur, 
défaveur  &  d'autres  qualitcz  fenfîbics.  wuutkm 

Ainfi  on  n'a  pas  raifon  de  dire  qu'aucune  des  idées, ""^^ 
que  nous  avons  des  qualités  feufibles,  aient  été  dans  nôtre  btTSj  4. 
cfprit  dés  le  moment  de  la  création  ;  puifquc  nous  n'y  qu'il  nj  en 
découvrons  jamais  de  fcmblables  images ,  à  moins  qu  elles  ê  feint  qm 
n'y  foient  excitées  par  les  objets  extérieurs;  caria  vertu  *«' 
qu'ontlcaobjctsdc  faire  imprcûlon  fur  l'efprit,  &  la  faculté 

Mmmx  qu'a 
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qu'a  l'cfprit  de  recevoir  leurs  imprcflîons,  fbnt  (oftfantes 
pour  produire  en  nous  les  fenfations  dcsqualitcz  fcnfibles. 

e*3£  lnt    Et  ccft  60  vainqQ'on  nous  obje&c  que  les  mouvemens 
Fl  a"*  des  objets  n'ont  aucune  conformité  avec  tes  idées.qu  ils 
euecetZ  Citent  dans  l'cfprit •  &  que  parconfequent  ces  idées 
deesn'm  doivent  être  aufli  anciennes  que  nôtre  une.  Car  nous  rc- 
que  feuy  $u  pondons  à  cela ,  que  bien  que  cette  conformité  ne  (bit  pas 
f  tint  de    parfaite}  cependant  il  y  a  quelque  reûfjmblancc  confufe 
refont-    entre  les  mouvemens  des  qualitez  fenfibles ,  &  les  idées 
hiâHUAVtt  qu'elles  excitent  dans  nôtre  efprit.  Et  qui  plus  eft ,  quand 
les  mouvt-  mèmes  il  n'y  auroit  aucune  conformité  entre  le  mouve- 
llufem  'ces mcnt  ^  obicts»  *  lcs  i(*ées  qu'il  excite,  onnedevroie 
quJtttex.  pourtant  pas  dire  qu'elles  font  naturelles  à  lame,  mais 
fenfibles.  qu'elles  lui  font  venues  d'ailleurs  ;  à  caufe  qu'il  eftevident 
que  les  objets  excitent  les  idées  dans  nôtre  ci  prit,  &  qu'a- 
vant que  ces  idées  aient  été  produites  de  cette  manière  par 
les  objets ,  nous  ne  trouvons  pas  dans  nôtre  efprit  l'idée ,  ou 
b  perception  d'un  fcul  objet. 
S'A    Or  le  fommeil  fait  voir  manifeftement  quecc  n'eft  que 
m "lu      dans  leccrvcau»  &  non  pas  dans  les  autres  membres,  que 
vlmTfent^zmt  fcnt  Par  icntrcmife  acs  ûcrfe5  puifque lefommcil 
immedU'  9ui  n'ocupe  que  le  cerveau  feulement ,  prive  de  ientiment 
temm.    toutes  les  autres  parties ,  &  que  lorlque  cette  partie  eft  of- 
fenfee ,  comme  il  arrive  dans  l'apoplexie ,  dans  1  epi  lepfie, 
&  autres  femblablcs  maladies,  tout  le  corps  demeure 
fans  fentiment,  bien  que  toutes  les  auttes  parties  foieut 
en  leur  entier,  &  que  divers  objets  faflent  impreffion  (us 
elles. 

Quelle  ne    ^infi  ^  mcmbrcs  ne  fentent  pas ,  mais  font  feulement 
éUnsUs    ^  or6ancs  extérieurs, par  i'entremife  defquelsnôtre ame 
mentiru  ^cnt  '      même  que  le  bâton  d'un  aveugle  lai  fert  d'organe 
'  pour  fentir  8c  pour  di  (cerner  la  boue ,  les  pierres,  l'eau ,  & 
les  autres  objets ,  bien  que  ce  bâton  même  foit  entièrement 
defutuc  de  fentiment» 

Entant 
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Entant  que  le  fentiment  fe  frit  par  le  nt  remife  des  orga- 
nés  extérieurs  1  on  le  nomme  extérieur  ;  &  entant  quii 
cft  excite  dans  1  organe  du  fens  commun ,  on  lapcilc  inte-  JJSl? 
rieur.  &txu_ 
11  y  a  cinq  fortes  de  fens  :  à  fça voir  la  vûë ,  L'odorat ,  le  r„urjm 

goût  &  le  toucher.  Leurs  di- 

La  diveriité  des  fens  procède .  tant  de  la  di  fer  en  te  grof-/<r*»f«, 
feur  &  p  et  itefle  des  fibre  s  des  nerfs,  que  de  la  conflit  ut  ion  à'Uun 
&  conformation  diférente  des  organes,  &  de  la  diveriité  CMUftu 
des  corps  qui  raeu  vcnt,aufli  bien  que  du  milieu.  Car  de  la 
viennent  tous  ces  divers  mouvemens,  qui  et  ans  aperçus 
difcrenmenr,  excitent  diverfesfenfations. 

On  peut  reconnoître  combien  la  dlfcrence  du  tempera- 
ment  contribue  à  la  diverfitédes  fenfâtions  par  l'exemple 
de  ceux,  qui  ne  peuvent  pas  foufrir  le  gout  du  fromage,  quef/^* 
plufieurs  autres  mangent  cependant  avec  plaifir.  Car  cchftnpour  le 
vient  de  ce  que  les  parties  infcnfibles  de  la  langue  dzsfTOt7U^t 
uns  font  tellement  difpofees,  que  les  parties  infenfibles  &  <\û%iy 
du  fromage  y  caulent  un  mouvement  delagrcable ,  qui  leur  tn  «  d'au- 
fait  avoir  de  iavcrilon  pour  une  faveur  femblable  :  au  lieu Xres  1k* 
que  dans  les  autres,  le  tempérament  des  parties  du  même' 4W:m- 
fromage,  leur  fait  fentir  un  agréable  goût. 

C'eft  encore  cette  même  diverfité  de  temperamens,  qui  ?$*rquH 
fait  que  certaines  perfonnes  font  tellement  cfraiéez  par  la  îbmtyd 
prefence  d'un  chat,  que  peut  étreib  n'ont  jamais  va,  qu'ils  fm*~ 
en  tombent  eu  foiblefic;  au  lieu  que  d'autres  n'en  font^™*^ u" 
aucunement  altère*,  mais  plûtot  qu'ils  prennent  plaifir  à  ^fât 
le  voir.  Car  ceux,  dont  le  tempérament  eft  tel ,  que  les  |"rw  L* 
vapeurs ,  qui  exhalent  tnceûanment  du  corps  d'un  chat 
étaos  attirées  au  cerveau  ce  dans  les  poumons  par  la  refpi- 
ration  y  puiflent  coaguler  le  fàng  &  lefpnts,  où  elles 
fe  font  infinuées,  ou  bien  en  troubler  le  mouvement  ; 
ceux  la  dis- je,  en  peuvent  être  troublez,  jufques  à  tomber 
en  foibicûe  5  bien  que  ces  vapeurs  foient  iiwiiibies ,  &  que 

M  m  m  s  d'autres 
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Autres  l'aient  auffi  attirée  par  la  refpiration.  Au  lieu  que 

ceux,  dont  le  fang  &lcscfprits font  autrement difpofex, 

n'en  fourrent  pas  la  moindre  altération. 
99 Les  fibres  des  nerfs ,  qui  fervent  à  la  vifion  font  les  plus 
w^W1  déliées  de  toutes;  après  elles  celles  de  i  ouïe  font  les  plus 
Z'i/Jùf  délicates,  après  celles  de  iouïe  ce  (ont  celles  de  l'odorat; 
fad!Z  «près  celles  de  l'odorat,  fuivent  celles  du  goût  j  &lesder- 
lu  ntrfs.  niercs  qui  font  les  plus  grottes  de  toutes  font  celles  du 

toucher. 

iWpri  Ainfi  Ton  voit  manifeftement  par  là  pourquoi  lescou- 
m  m  put  |curs  nc  peuvent  pas  être  ouïes ,  &  que  les  tons  ne  peuvent 
fasmen-  pafi  ^trcvûs,  Car  la  conformation  de  forgane  de  la  vûècft 
Un"™'  telle,  que  lesfons  nc  lui  peuvent  pas  faire  l'imprefiion,  qui 
eftrequife  pour  y  caufer  la  vifion.  Et  au  contraire  l'oreille 
fom  cft  tellement  difoofée.  quelle  ne  peut  pas  recevoir  des 
couleurs  rimprcfUon  qui  cft  neceflaire  pour  les  apercevoir. 

Chapitre.  III. 
1*1*  vue 

DtUvûeY  Efens  de  la  vue  confiftedans  le  mouvement  des  fibres 
JUdes  nerfs  optiques,  qui  aboutiffent  aufond  de  l'œil 
R  S  T,lorfquc  ce  mouvement  patfant  dans  le  cerveau  7.8,9. 
&  de  là  au  conarion,  ou  à  iorgane  du  fens  commun,  excite 
dans  nôtre  ame les  fenûtions  de lumiercde couleur,  dcû- 
tuation,  de  diftanec,  de  grandeur,  dénombre,  &  des 
autres  objets  vifiblcs  •  comme  font ,  par  exemple  V  X  Y, 
DiUla-  La  lumière  confifte  dans  une  impulfion,  par  laquelle 
mien.  ^  boules  du  fécond  élément,  font  pouflees  en  un  mo- 
ment du  corps  lumineux  par  les  intervalesdes corps  tranf- 

parens. 

Dt  VéBm  L'adion  des  corps  lumineux,  qu'on  nomme  lux  en 
un  mp  ialin ,  confifte  dans  le  preflement  prompt  &  réitère ,  par  le 

Umintux'  quel  ils  pouffent  ûns  cefle  de  toutes  parts  en  ligne  droite  les 

■    boules 
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boules  du  fécond  clément  au  travers  des  intervales  des 
corps  tranfparens. 

Les  corps  lumineux  font  ceux,  dont  les  plus  petites  par-  Qj*ltfi*t 
tics  étans  diverfement  agitées  par  un  mouvement  tres  vio- 
lent  pouffent  fuccefîî  vement  avec  beaucoup  de  viteffe , 
fuivant  une  ligne  droite  les  boules  du  fécond  élément  vers 
lcsobjets,qu'ils  doivent  cclajrcr.  Tels  font  par  exemple  un 
fer  rouge,  un  charbon  ardent»  une  chandelle  allumée, 
le  foleii  &  les  étoiles  fixes.  Car  l'on  peut  reconnoître  le 

mouve- 


4S4  P«  !  t  O  S  O  >  H  1 1         .  _   

mouvement  divers  des  parties  infcnftbies  de  ces  corps, en  ce 
que  par  la  violence  de  leur  agitation  t  ils  réduifent  fouvenc 
plufieurs  corps  en  vapeurs  &  en  fumées.  Car  cela  ne  fe  peut 
(aire  à  moins  que  leurs  parties  ne  foient  agitées  d'un  mou- 
vement divers;  non  plus  qu'une  pierre  ne  peut  pas  être 
jettée,  fans  qu'il  y  ait  un  bras,  ou  quelqu'autrc  corps  qui  la 
poutfe. 

DetrÀiom     Les  lignes  droites ,  fui  vant  lefquclles  les  boules  du  fécond 
ie  lumière*  clément  font  preflècs,  fui  vant  la  loi  de  la  nature  (par  la- 
quelle tout  corps  qui  eft  en  mouvement ,  tend  autant  qu'il 
eft  poffiblc  à  le  mouvoir  en  droite  ligne)  font  les  raions  de 
lumière» 

Comment  Nous  concevrons  facilement  ce  preflèment  des  boules 
Uiferi-  du  fécond  élément,  qui  caufe  la  lumière,  fi  nous  nous 
f âmient  en  fou  venons  que  depuis  le  corps  lumineux  jufques  aux  corps 
unmfiént.  qui  doivent  être  éclairez,  tous  les  intervales,  ou  tous  les 
porcs  des  corps  tranfparcns ,  qui  font  entre-  deux,  font  tous 
remplis  de  ces  boules ,  qui  font  folides  8c  contiguës  les  unes 
aux  autres;  8c  fi  nous  confidcrons  que  cette  impulito  n  da 
corps  lumineux  ne  fe  fait  pas  par  fccoufTcs,  ou  par  reprifes , 
mais  par  un  preflèment  continuel  &  direct.  Car  de  cette 
manière  le  corps  lumineux  preflànt  les  boules  du  fécond 
élément  •  qui  fe  touchent  de  toutes  parts  t  pouffe  au  même 
temps  celles  qui  font  entre-deux ,  &  qui  s' étendent  jufques 
au  corps  qu'il  éclaire  en  fe  touchant  immédiatement.  Ainfi 
c'eft  par  le  moien  de  cette  impulfion  que  nous  voionsen 
un  inftant  les  étoiles,  le  foleil,  des  chandelles  allumées  «5c 
les  autres  corps  lumineux  ;  de  la  même  manière  qu'un  a- 
veugle  en  preflànt  avec  fon  bâton  peut  toucher  en  un  mo- 
ment du  bois ,  des  pierres*  de  la  boue' ,  8c  d'autres  objets 
femblables. 

Que  U  Or  d'abord  qu'on  ôtc  le  corps  lumineux ,  la  lumière  cef- 
terf  tlumï  fe  auflî  au  même  inftant,  bien  que  néanmoins  la  chaleur 
neux  éttm  qu'il  a  excitée  en  nous  dure  encore  quelque  temps  après. 

Et 
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Etlaraifon  de  cela  eft  que  la  lumière  étant  caafccpar  un^>^'«- 
preflement  aflez  violent  des  boules  du  fécond  clément  luî-wi"#  cefc 
vant  une  ligne  droite ,  d'abord  que  le  corps  lumineux»  d'où  âuutmCM' 
venoit  cette  impulfîon ,  eftôté.le  prefîcment  violent  qui  teUn9nt* 
faifoic  en  ligne  drbite,&  parconfequent  la  lumière  doit  aufli 
ccflêr  'incontinent  ;  bien  que  cependant  les  parties  terre- 
Arcs ,  que  le  corps  lumineux  avoit  échauf  ées  par  Ton  agita- 
tion ,  ne  laifïcntpas  deconferver  encore  quelque  temps  a- 
pres  la  chaleur ,  ou  le  mouvement  divers  de  leurs  parties  in- 
fenfibles. 

Les  corps  tranfparens  font  ceux  »  qui  crans  remplis  des 
boules  du  iecond  clémcnt,tranf mettent  une  fi  grande  quan-  nJ%£ 
tiré  deraïons  vers  l'oeil ,  que  par  ce  moien  on  peut  corn-  rm, 
modem  en  t  apercevoir  les  couleurs  &  la  figure  des  objets. 
Car  lodque  pluficurs  raions ,  ABC,  qui  viennent  d'un 
point  de  l'objet  D ,  s  aflcmblent  à  en  un  même  point  E 


1 


de  la  rétine,  à  caufe  de  la  convexité  de  l'oeil ,  ils  y  excitent 
le.  mouvement  qui  cftnéceflaircpourcauferla  vifions  ce 
qu'un  de  ces  raions  en  particulier ,  comme  H,  B  .ou  C  ne 
pourroit  pas  faire»  à  caufe  que  fêparément  il  n'auroit  pas 
aflez  deforce.  Tels  font  l'air,  l'eau  ;  le  verre ,  le  criftai ,  & 
le  diamant. 

Ainfi  on  ne  prend  pas  pour  un  corps  tranfparent  celui 
qui  ne  donne  paflàge  qu'à  quelques  raïons  de  lumière , 
comme  du  papier  blanc,  de  la  nége,  &  des  nues. 

Nnn  La 


4.68  Philosophie 
Diftnnce    La  lumière  pénétre  les  objets ,  fer  lesquels  die  tombe, 
*  /*/«-  ou  bien  dlceneftréficchîe. 

mtert.        Qt  nou$4c  divifons  point  la  lumiefe  en  dîrec*tc,Terîéchie. 
ou  en  celle  qui  foutre  refraction  $  parecque  les  membres  de 

cette  dîvifton  ne  font  pas 
opofez-,  car  la  lumière 
réfléchie  eft  louve  nt  aufti 
directe  ;  comme  cft  par 
exemple  le  raion  A  B, 
qui  tombant  perpendi- 
£  culairemcntibr  le  corps 
E  B  F,  en  cft  réfléchi  fui- 
Iç  vantlamémcligne. 
La  lumière  qui  pénétre 
cft  celle  qui  cft  pouflee 
par  les  pores  des  corps 
tranfparcns  qui  lui  donnent  paûage.  Cette  lumière  ferait 
directement ,  ou  par  réfraction. 
Vourqtm      La  lumière  ,dont  nous  parlons  ici ,  cft  directe,  lorfqué 
U  lumière  la  ligne  droite  G  B I,  paflê  au  travers  du  corps  tranfparcnt 


pénètre  en 
droite  ligne 


£  8  f .  Ce  qui  arrive 
ainfi ,  à  caufe  que  cette 
lumière  tombant  per- 
pendiculairement fur 
EBF,  n'a  qu'une  feule 
p  détermination  de  haut 
en  bas;;&qu*ainfi  elle 
nepeut  pas  fc  courber, 
oufe  détourner  de  côte, 
ni  d'autre* 

Et  la  lumière  fc  fait 
par  réfraction,  lorfquc 
g«*M  de  la  Jjgnc  rompue* ,  ou  angulaire ,  A  B  D,  ou  A  B  C,  paffê  aa 
travers  dedi  vers  corps  tranfparens  -,  corn  me  font  l'air ,  &  le 

verre, 


*DeUri- 
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vcrrcqui  fc  touchent  immédiatement  vers  la  furfacc  E  B  F. 

Cette  réfraction  eft  caufée  par  la  détermination  de  ia  lu-  £>'•«  elle 
mîcre  AB.  qui  tombe  obliquement  fur  le  corps  E  B  F,&  la-  pwwfr. 
quelle  eft  compoféc  delà  détermination  A  G,  qui  avance 
a  un  côté  vers  1  autre  ,&  de  la  détermination  G  B,  qui  tend 
de  haut  en  bas.    Or  le  mouvement  qui  tend  de  haut  en 
bas  eft  augmenté  à  caufe  que  la  lumière  entre  dans  un 
corps  plus  folide  ;  ou  bien  U  eft  retardé  ;  parecqu'il  entre 
dans  un  corps  plus  fluide:  la  détermination  latérale  demeu- 
rant toujours  la  même  ,  à  caufe  que  le  corps  »  qui  donne 
paflâge  aux  ratons ,  ne  s'y  oppofe  point ,  &  qu'aînfi  il  n  en 
augmente ,  ni  n'en  retarde  point  le  mouvement. 
La  réfraction  de  la  lumière  eft  de  deux  fortes. 
Car.oueUcs'aprochedelaperpcndkulaircfcl*  comme]?' 
on  voit  par  le  raibn  B  C  ;  lorfque  le  raton  A.  B  ferrant  deg^ 
1-air  entre  obliquement  dans  un  corps  tianfparent,qui  ^S-J 
plusfblide,commc  eft  l'cau,ou  le  verre:  car  alors  l'angle  de  *« 
réfraction  FBCeft  plus  grand  que  l'angle  d'incidence  ABE.  in 

Ou  bien  elle  s'éloigne  de  la  perpendiculaire  B I,  corame£»4»r  de  U 
on  voit  dans  lcraton  3  D  5  lorfquelc  raïon  A  B,  fortantdu p"p<»à*~ 
verre»  ou  de  l'eau,  entre  obliquement  dans  un  corps  xxm-*cul*tre* 
fparent  &  fluide,  comme  l'air.  Car  l'alors  l'angle  de  réfra- 
ction eft  plus  petit  que  l'angle  d'incidence.  ABE. 

La  lumière  réfléchie  Deui$t- 
eft  celle  qui  étant  pouf-  miere  ré- 
fëe  par  le  corps  lumï- fléchit. 
neux,  contre  un  corps , 
qu'elle  ne  peut  pénétrer* 
eft  obligée  de  rejaillir. 
*  Cette  reflexion ,  eft  ou 

directe,  ou  oblique. 
K    La  réflexion  directe  ^jygidrém 
fait  ,  lotfqu'un  raïon,^X;Wi- 
comme  AB,  tombant  r,#r 
Nnnx  per- 
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perpendiculairement  fur  un  corps,  comme  EBF  rejaifir 
fuivant  la  même  ligne  A  B.  Ce  qui  vient  de  ce  quelc 
raion  tombant  fur  EBFavec  une  détermination  fïmple  de 
haut  en  bas,  ne  peut  être  réfléchi  qu'avec  une  détermina- 
tion directe  mène  contraire  de  bas  en  haut ,  lui  vant  la  iig ne 


flixion  qm  ment  fur  EBFJuivant  la  ligne  CB,  rejaillit  fuivant  une  at*- 
fefùt  oblè-  tre  iignc  oblique  B  D,  quelquefois  d'un  même  côté;lorfque 
jument,  icraïon  tombe  fur  un  corps, dont  la  furface  eft  unie;  ou 
bien  dedivers  cotez  ;  lorlque  la  furface  du  corps ,  fur  lequel 
il  tombe ,  eft  inégale  &  raboteufe. 
Caufed'un    La  raïon  de  lumière  fe  réfléchit e»fc  détournant,fui  vant 
tel  efeu    la  ligne  C  B,  à  caufe  de  fa  détermination,  qui  eft  compofée 
de  celle  de  G  B,  par  exemple ,  oui  tend  de  haut  en  ba«;  &  de 
v  C  G,auîavanceverslecôié;dontrune,afçavoirGB,qui 
décend,  eft  changée  en  une  autre,  à  fçavoir  B  G,  parle 
corps  £  B  F.queleraïon  rencontre;  l'autre  détermination, 
qui  avance  vers  le  côté,  demeurant  toute  entière.  D'où  il 
s'enfuit  nécefTairement  qu'un  raion  de  lumière,  qui  tombe 
obliquement  fur  le  point  B,  le  doit  réfléchir  vers  D,&  non 
pas  vers  A,  ou  vers  C. 


La  réflexion  oblique  de  la  lumière  ferait  en  trois  manie- 


A 


res  diferentes. 


Diférences 
d'une  telle 

réfie'xien. 


Car ,  où  le  raïon  de 
lumière  C  B ,  qui  tom- 
be obliquement  fur  E  F, 
s'éloigne  également  de 
la  perpendiculaire  A  B  • 
lorsqu'il  rejaillir  ;  com- 
me on  peut  voir  dans  le 


K  raïonr«ffléchîBD;àfça- 
voir  lorfque  le  muove- 
ment  du  raïon  C  B ,  qui 
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tombe  obliquement  fur  E  F,  au  point  B,  n'efl:  augmenté,™ 
retardé.  Et  alors  l'angle  d'incidence  C  B  E  eft  égal  à  l'an- 
gle de  réflexion DBF. 

Ou  ce  même  raïon  fe  réfléchit  en  s'éloignant  davantage 
de  la  perpendiculaire  F 
Cquc  le  raïon  A  C,  qui 
tombe  obliquement  5 
comme  on  peut  voir 
dans  le  raïon  réfléchi  C 
Bjorfquc  le  mouvement 
du  raïon  A  C,!qui  tombe  D 
obliquement  fur  D  E,au 
point  C,  eft  retardé.  Car 


DeU  ré. 
/?  ex  f  onde 


u 

qui  fe  fdtt 
à  angles 

CgJUX, 

De  celle 
qui  fefaii 
en  iV/ei- 
gnantdeU 
ferpenii- 
(uUire. 


B  C  E  eft  plus  petit  que 
l'angle  d'incidence  acix  : 

Ou  bien  le  raïon  de  lumière,  qui  fe  réfle'chit  en  fe  détour- 
nant s'éloigne  moins  de  la  perpendiculaire  FQquc  le  raïon 
BCqui  tombe  obliquement,  comme  on  peut  voir  dans  le 
raïon  réfléchi  C  A;  lorfque  le  mouvement  du  raïon  BC. 
qui  tombe  obliquement  fur  D  E,  au  point  C, eft  augmenté. 
Car  alors  1  angle  de  réfléxion  ADC  eft  plus  grand  que  l'an- 
gle d'incidence  B  C  E. 

Ainfi  ce  que  nous  avons  avance  ici  touchant  la  grandeur 
égale,  ou  Inégale  dcs-angles  de  réflexion  &  de  réfraction,  fe 
conçoit  aflez  facilement  par  ce  que  nous  avons  dit  ci  de- 
vant de  la  détermination  fimple,  ou  compofée,  dans  le 
liv.  i.chap.7» 

Or  puifque  la  fituation  diféren te  de  la  furface  des  corps 
(  en  quoi  confifte  la  réfléxion  &  la  réfraction  de  la  lumière, 
comme  nous  avons  déjà  fait  voir  )  eft  caufe  que  les  raïons 
ABC,  qui  tombent  defTus ,  s'aûerablcnt  quelquefois  en  un 
point  L,  par  exemple ,  comme  on  peut  voir  dans  le  mor- 
ceau de  fer  D  D,  &  dans  le  verre  E  F;  ou  bien  qu'ils  s'éloi- 

Nnnj  gnent 


De  celle 
qui  s'en 
éloigné 
moins. 


Pottvqnot 
les  tétons 
tipcbu^r 

ceux  qui 
foufrent 
nfrédion 
sem- 
blent qmeïm 
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ABC 


tus* 


gnentlosunsdes  autres  en  divers  points  M  NO ,  corn 
on  peut  remarquer  dans  un  morceau  de  fer  uni  G  H,&  à 


ABC 


ABC 


un  verre  poli,  comme  I  K$&  puif  qu'auffi  il  fe  trouve  la  mê- 
me divcrfitc  dans  les  parties  de  la  lurfacc  des  corps,  qui  font 
de  figure  circul ai re,paraboli que,  Sphciique,cj 

ABC  ABC 


»> 


Y 
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quille,  ou  de  quclqn'autre figure  courbe  (  Icfquelles  font 
toutes  composes  de  petites  lignes  directes  >  ou  de  fupcrfi  - 
cies  planes  )$  de  là  vient  que  feion  la  convexité ,  ou  la  con  - 
cavité  des  objets  »  fur  lefqucls  tombent  les  rayons  abc,  ils 
saflemblcnt  tous  au  point  L,  comme  on  voit  dans  lcfe- 
gment  du  miroir  concave  P  Q.  &  dans  le  morceau  de  criftai 
convexe  R  S,  qui  eft  en  forme  de  lentille  5  ou  bien  il  arrive 
qu'ils  s'éloignent  les  uns  des  autres  en  divers  points,M  n  O, 
comme  il  paroftdans  le  mirok  convexe  TV,  &  dans  la  len- 


ABC  A  J5  C 


tille  de  enflai  X  Y  qui  eft  concave.  Ceft  ce  qu'on  peut  en- 
core voir  dans  les  figures  fui  van  tes,  où  les  raû>ns.  qui  vien- 
nent du  point  d'un  objet,  s'aflêmblent  au  point  s,  après  a- 


B 


jroir 
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voir  pafic  au  travers  de  la  lentille  de  criftalï.  2^,  Stdans 
la  réflexion  qui  le  fait  furie  miroir  concave  34; ou  bien 
ces  ra  t  ons  fe  feparent  en  divers  points  »  comme  on  voit  ici 
dans  le  miroir  convexe  5. 6.  &  dans  la  lentille  concave  du 


verre  7.  8t  Et  tout  cela  paroîtra  affez  évident  à  ceux  qui 
liront  avec  application  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  de 
la  réfraction  &  de  la  réflexion  delà  lumière. 
„  Par  là  nous  concevons  déjà  comment  pluOeurs  raïons 
qui  viennent  de  chaque  point  d'un  objet,  pour  rendre  la 
Vifion  diftm&e  s'afTcmblcnt  en  un  point  de  la  rétine,  à 
caufe  de  la  convexité  de  l'oeil.  Et  de  plus  l'on  comprend 
encore  comment  dans  ceux  qui  ont  la  vùë  courte  les  ratons 
étant  un  peu  difperfezpar  le  moien  d'une  lunette  conca- 
ve »  aident  la  vue  ;  de  que  ces  mêmes  raïons  pafîàns  au 
travers  d  une  lunette  concave  facilitent  la  vifion  dans  les 
vieillards. 

Or  la  couleur  cft  une  modification  de  la  lumiercqui  co  n- 
fifte  dans  le  mouvement  qui  pousfe  les  boules  du  fécond  é- 
lémenr.&dansla  diverfe  proportion,  fuivant  laquelle  elles 
tournent  autour  de  leur  centre. 

Car  lorfquc  les  raïons  de  lumière  font  pouffez  par  le 

corps 
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corps  lumineux ,  les  boules  du  fécond  élément ,  dont  ces  De  /Ve- 
rrions font  compofez ,  (ont  chalTécs  en  avant  &  tournent  *es 
autour  de  leur  centre  ,  ou  également,  ou  inégalement, ltwu 
avec  une  proportion  difc'rentc,  à  caufede  la  difpofition 
des  corps  qu  elles  rencontrenr.    Et  ainfi  c'eft  du  mouve- 
niant  qui  les  fait  aler  en  a  vant,&  de  celui  qui  les  fait  tour- 
ncr  •  que  procèdent  toutes  les  modifications  de  la  lu- 
mière ,  aufiî  bien  que  les  couleurs. 

Ces  "modifications  de  la  lumière  (ont  caulecs,  ou  parla  D'f<im'- 
re'fl èxion  feule  ;  comme  il  arrive  lorfque  les  raïons  font  ré-  dt^Mtma' 
fléchis  par  quelque  corps  opaque:  ou  bien  par  la  réfra- 
ction feule;  comme  dans  un  priime  de  verre  :  ou  bien  elles 
procèdent  de  la  réflexion  &  de  la  réfraction  tout  enfem- 
,    blc  ;  comme  on  toit  dans  l'arc-en- ciel  de  dans  les  nues.  . 

Or  on  peut  reconnoître  manifeftement  par  l'exemple  Ç*eh  ua- 
d'unprifmede  verre,  que  la  nature  des  couleurs  confifrc tmre  *** 
dans  la  proportion  qui  fe  trouve  entre  le  mouvement  qui  **jj£* 
fait  avancer  directement  les  boules  du  fécond  élément ,  &  ton™e 
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rement  di  \è  prifme  de  Terre  MNP,  qui  cftfoûtcnu  fur  DP  F,  lequel 
f^tntdes  eft  pCrcé  entre  D&E,  peignent  les  couleurs  fur  un  mur 
Tclniâé- bhmc' commc  H  G  F,  &  que  non  feulement  il  n'eft  pas  bé- 
fointnipoffibk  d'y  démontrer  autre  choie,  que  la  pro- 
portion ,  qui  le  trouve  entre  le  mouvement  direct  &  le 
mouvement  circulaire  des  boules  du  fécond clément;  mais 
que  me  me  cette  proportion  Ce  peut  rencontrer  dans  la  ré- 
flexion des  r  .lions,  qui  tombent  iur  des  corps  opaques:  il 
s'enfuit  donc  néccflaircmcnt  que  c'eft  en  cela  qu  on  doit 
fane  compter  la  nature  des  couleurs;  puifqu'on  ne  doit  ,a- 
mais  multiplier  les  êtres  fans  néceflîte.  £t  voici  la  démon- 
ftration  de  ce  que  nous  avons  avancé, 

Supofons,  par  exemple,  que  M  N  P. foie  un  prifme,ou  un 
triangtede  verre ,  apuié  fur  D  P,  qui  eft  percé  entre  D  &  E; 
&  que  les  raïons  du  foleil  ABC,  qui  tombent  perpendicu- 
lairement lur  la  furface  M  laquelle  eft  inclinée  de  trente» 
ou  quarante  degrez,  pénétrent  obliquement  jusques  à  l'au- 
tre lurfacc  N  P,  vers  le  trou  D  E,  qui  eft  environ  de  la  lar- 
geur d'un  pouce  ,  &  qui  fait  une  ombre  vers  fes  deux  côtez 
D  &  E,  lorsque  les  raïons  D  F,  &  E  H  paûent  par  là  ;  alors 
il  eft  certain  (  comme  on  reconnoît  par  expérience  )  que 
.  cesraions  quipaffent  ainfi  obliquement  de  ce  trou  dans 
l'air,  fouf  riront  une  réfraction ,  &  qu'étant  arrivez  à  la  fu- 
perfide  blanche  H  G  F,  ils  nous  feront  voir  depuis  H  jusque» 
àFdivcrfes  couleurs  de  rang.  Car  premièrement  ils  pein- 
dront vers  H  une  couleur  bleue  &  violette;  fecondement, 
une  couleur  verte  ;  en  treizième  lieu,  une  couleur  blan- 
che vers  G,  en  quatrième  lieu  une  couleur  jaune  j  &en- 
cinquicme  &  dernier  lieu  ils  nous  feront  voir  du  rouge 
vers  F. 

Or  dans  tout  ceci  il  n'arrive  rien  autre  chofe ,  Ci  ce  n'eft 
que  ces  raïons ,  qui  tombent  ainfi  obliquement  fur  la  fui  fa- 
ce intcrieureduprifmeNP,  &  qui  font  vers  D»  font  une 
ombre  vers  D  N,  qui  contient  les  boules  du  fécond  dément, 

qui 


Digitizéd  by  Google 


Naturelle  Livre  V.  4*7 

qui  Te  meuvent  lentement  5  au  lieu  qu'ils  produifent  la  lu- 
mière £  P ,  où  ces  boules  font  les  plus  agitées  ;  &  où  parcon- 
fequent  elles  fc  meuvent  plus  vite  autour  de  leur  centre 
qu'elles  n  avancent  en  droite  ligne.  Orilencftdc  même 
de  la  boule  1234,  qilidéccndant  obliquement  de  V,  vers 
X  t  fur  la  furfacc  de  l'eau  Y  Y ,  &  la  touchant  au  point  3 ,  qui 
retarde  un  peu  fon  mouvement,bicn  qu'elle  garde  la  même 
virefle  vers  1  ;  il  s'enfuit  de  là  ncccflaircmcm  qu'elle  tourne 
fuivant  l'ordre  des  chifrcsi  2  j.  Et  cette  boule ,  tournera 
plus  vite  qu'elle  n'avancera  en  ligne  droite  ♦  fi  la  boule  S » 
qui  fc  meut  plus  lentement  qu'elle ,  &  qui  la  touche  par 
deflous  vers  xî,  retarde  le  mouvement  qui  la  fait  avan- 
cer; &  que  boule  Qui  cft  au  deflus  d'elle  vers  4  i ,  la 
poulie  avec  violence,  &  ainfi  la  fatfe  tourner  beaucoup  plus 
vite.  Mais  il  arrive  tout  le  contraire,  lorfque  les  boules , 
qui  font  vers  E ,  ont  leur  ombre  ves  E  P ,  où  les  boules  du 
fécond  clément  fe  meuvent  lentement ,  &  produilent  la  lu-  K 
miere  vers  DN,  où  ces  mêmes  boules  (ont  dans  une 
plus  grande  agitation,  &  où  parconfequent  elles  tour- 
nent  bien  plus  lentement  autour  de  leur  ccntre.qu'ellcs  n*a- 
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vancent  en  droite  lignei  Ce  qui  fc  fait  tout  de  même ,  COffi. 
me  lorfque  la  boule  i  %  $  4,  décendant  obliquement  de  V 
vers  X  fur  la  furface,de  l'eau  Y  Y ,  &  la  touchant  par  fon  pré* 
mièr  point,  3,  tourne  lentement  félon  l'ordre  des  chifres 
1 2  3  4  :  car  fi  la  boule  R ,  qui  la  touche  au  point  I ,  fe  meut 
plus  lentement  qu'elle ,  &  qu'ainfi  elle  lempêchc  de  tour- 
ner autour  de  fon  center  ;  &  que  la  boule  T ,  qui  ia  touche 
au  point  3 ,  qui  cfl:  opofe  à  I ,  fc  meuve  plus  vite  qu'elle ,  & 
qu'ainfiparfon  agitation  elle  retarde  le  mouvement  delà 
boule  x  z  1 4,  qui  faitéfort  pour  tourner  félon  l'ordre  de  ces 
chifres  ;  il  s'enfuit  manuellement  que  le  mouvement  dircû 
de  la  boule  T  retardera  le  mouvement  de  taboulé  1 13  4  > 
qui  la  faifoit  tourner  autour  de  Ion  centre. 

Et  par  là  nous  pouvons  concevoir  qu'à  proportion  que 
les  raïonsde  lumiere.qui  panent  par  le  rrou  DE,s'aprochent 
le  plus  de  l'ombre  D ,  d'autant  plus  auffi  le  mouvement  qui 
fait  tourner  les  boules  d  u  fécond  élément  autour  de  leur  cen- 
tre, furpafle  en  vite  tic,  celui  qui  tes  fait  avancer  en  tigne 
droite  ;  &  que  d'autant  plus  qu'ils  s  aprochent  de  1  om  bre 
E,quî  cft  vers  ia  droite,dautant  plus  auflï  le  mouvementqai 
fait  tourner  ces  boules  autour  de  leur  centre ,  cft  plus  lent 
't ^^ue  celui  qui  les  tait  avancer.  A  quoi  il  faut  ajoûter  que  les 
che        ^°u^cs^csrâl0ns  de  lumière  qui  vont  vers  G, ont  un  mou- 
vement égal ,  foit  en  tournant ,  foit  en  avançant  à  caule  des 
deux  ombres ,  qui  font  vers  la  droite  &  vers  la  gauche  ,  qui 
caufent  cette  proportion  $  &  quepuilqu'on  voit  une  colcur 
blanche  au  point  G ,  on  peut  avec  railon  conduire  que  ccft 
dans  cette  proportion  que  conftûe  cette  couleur ,  &  que  la 
nature  des  autres  coulcurs,commc  du  bleu,  du  verd ,  du  jau- 
ne,  du  rouge  &c.  ne  confine  que  dans  1  inégalité  qui  fc  ren 
contre  dans  le  mouvement  qui  fait  tourner  les  boules  du 
fécond  élément  autour  de  leur  centre,  &  celui  qui  les  fait 
avancercn  lignedroite. 
j>«  r*ugt>    Si  bien  que  la  couleur  rouge  telle  »  qu'on  la  voit  vers  D  » 
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fera  cette  modification  de  la  lumière ,  par  laquelle  les  bou- 
les du  fécond  élément  tourneront  beaucoup  plus  vite  au- 
tour de  leur  centre,  qu'ils  navanecrojent  en  ligne  droite. 

Que  le  jaune,  tel  qu'il paroît  un  peu  loin  de  l'ombre ,  Dul4une- 
fera  cette  modification  de  la  lumière,  qui  fait  qui  les  bou- 
les du  fécond  élément  tournent  un  peu  plus  vite  autour  de 
leur  centre ,  qu'ils  n'avancent  en  droire  ligne. 

Que  le  bleu  tel  qu'il  eft  peint  vers  H  confifte  en  ce  que  Vu  bleu. 
les  boules»  donc  les  raions  font  compofez,fc  meuvement 
avec  beaucoup  plus  de  vi  telle  en  avançant  en  droite  ligne , 
qu'en  tournant  autour  de  leur  centre. 

Que  le  verd  qui  paroît  vers  <3  un  plus  loin  de  H ,  eft  cette  Du  m  ' 
modification  de  la  lumière»  qui  fait  qae  les  boules  du  fé- 
cond élément  tournent  un  peu  plus  lentement  autour  de 
leur  centre,  qu'elles  n'avancent  en  droite  ligne. 

Et  en  fin  qisck  violet,  qu'on  voit  proche  du  bleu ,  dans  DuvhUt. 
le  papier  blanc,  au  deflus  d  H ,  &  qui  tire  fur  k  rouge ,  con- 
fifte en  ce  que  quelques  boules  dcsjraïons  de  lumière, 
heurtant  obliquement  contre  celles  qui  font  dans  l'ombre, 
&qui  fe  meuvent  lentement ,  &  ainfi  n'y  pou  vans  tourner 
autour  de  leur  centre ,  jxjiiMcAt  vers  le  coté  opofé ,  de 
forte  qu'étant  fhivisde  l'autre  côté  paries  boules  voifincs , 
qui  font  plus  agitées ,  elles  tournent  plus  vite  autour  de  leur 
centre  qu'elles  n'avancent  en  droite  ligne. 

On  met  aufli  d'ordinaire  k  noir  entre  les  couleur*  :  mais  Dunoïr^ 
néanmoins  il  eft  certain  que  cette  couleur  n  eft  autre  chofe 
qu'une  certaine  difpofttion  des  parties  inlcnfibles  d'un 
corps,  qui  amortit  Los  raïons de  lumière»  ou  qui  arrête  le 
mouvement  des  boules  du  fc c o n d  élément.  Et  c'eft  ce  qui  Qu'on  ne 
paroît  dans  les  ténebrts ,  &.  dans  les  creui  profonds ,  qui  ne  doit  t»s  dtm 
réfléchiûcnt  que  peu ,  ou  point  de  ra»ons.  vtfn  lts 

C'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  diftingue  les  couleurs  '^J^^* 
en  vraies .  &  aparentes;  à  ctfufc  que  celles,  qu'on  nomme  a-  mârtn. 
parentes  font  auffi  véritable*,  que  les  autres;  puifqu'elks  fe  uu 
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/  (     font  fcntir  paroîflcnt  vcritablcmcnt;&que  celles  qu'on  apel- 
le  véritables  font  aparentes,  dans  le  temps  qu'on  les  voit, 
parcequ'cllcs  paroiflent  à  ceux  qui  les  regardent. 
comment    Or  il  y  a  cette  diference  entre  les  couleurs  qu'on  nomme 
1rs  unes  di-  véritables ,  &  celles  qu'on  apcllc  vraies;  en  ce  que  les  pre- 
fe'rent  des  miercs  procèdent  le  plus  fouvent  de  la  lumière ,  qui  fourre 
autres,     une  réfraction  dans  les  corps  tranparens,  qui  font  difpofez 
d'une  certaine  manière,  &  qui  même  quelquefois  en  cft 
réfléchie;  au  lieu  que-les  dernières  confident  le  plus  fou- 
vent  dans  la  réflexion  delà  lumière,  qui  rejaillit  di  ver  Te- 
rrien t  des  corps  opaques  félon  leur  difpofition  particulière. 
eeuleurs  ne  ^r *l ne .^aut  Pas  s'imaginer  que  les  couleurs  qu'on  nomme 
fontpds    véritables  foient  formellement,  comme  on  parle  dans  les 
formelle-  corps  opaques;  nuis  feulement  qu'elles  y  font  matériclle- 
mem  ddns  ment ,  ou  à  1  égard  de  leurs  éfets  :  car  ces  corps  qui  font  a  in- 
i es  corps    f\  éclairez  par  la  lumière ,  produifent  ces  couleurs  dans  i  oeil 
eelerex..   cn  réflcchiflànt  les  raïons  dune  certaine  manière ,  à  caufe 
de  leur  difpofition  particulière  ;  &  cet  efet  eft  abfoiûment 
fcmblable  à  celui  d'une  cguiilc ,  qui  n'aiant  formellement 
en  elle-  même  aucune  douleur ,  ne  laiflc  pourtant  pas ,  lori- 
qu'on  l'enfonccavcc  violence  au  travers  de  la  peau,  d'exci- 
ter en  nous  un  fentiment  de  douleur  par  le  moien  de  fon 
mouvement ,  de  fa  figure  &  de  fa  dureté. 
Comment    Ainfi  comme  la  difpofition  particul ierc  des  parties  infen- 
on  attribue  fiblcs  des  corps  opaques,  cft  caufe  que  la  lumière  qui  tom- 
de  U  eou-  1k  diverfement  fur  leur  furfacc  cft  modifiée  dune  certaine 
leur  aux   manicrc ,  fdon  la  proportion  du  mouvement  qui  fait  tour- 
)ets'    ncr  les  boules  du  fécond  élément ,  ou  de  celui  qui  les  fait 
.  avancer;  &  que  cette  diverfite  excite  en  nous  les  fen  Cations 
.  de  bleu»  deverd;  de  rouge,  de  jaune  de  blanc  &  de  noir» 
il  s'enfuit  qu'on  ne  les  doit  atribucr  aux  objets ,  que  par  mc- 
Cttttttn/tonymic. 

nous  *per-  Nous  apercevons  la  lumière  &  couleurs ,  lorfque  lalu- 
eevonsU  micremodifice faifant une affez forte impreffion fur laréti- 
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ne  au-  travers  de  la  prunelle ,  &  des  autres  humeurs  tranfpa-  lumière  & 
rentes  de  l'oeil ,  communique  fon  mouvement  jufqucs  au  Us ««- 
cerveau.  .  lettrs 

De  même  que  nôtre  amc  aperçoit  la  fttuation  des  objets  comment 
par  le  moien  de  certains  organes ,  (ans  aucunes  cfpéces  in-  onvoitauf- 
tentionnelles,dc  même  auffi  voit  elle  les  objets  vifibles  par  fi  l* fit**- 
les  yeux;  à  caufe  de  l'impreflion  que  quelques  parties  du  ccr-     *u  9ff~ 
veau  reçoivenr  de  certains  côtez,  fans  que  pour  cet  efet  eW'' 
ait  betoin  d'aucuns  êtres  représentatifs.   Car  nous  voions 
les  objets  viftbies  dans  les  endroits  d'où  nous  recevons  l'im- 
puliïon  des  raïons.  Etc'cft  ce  qu'on  reconnoît  clairement 
en  regardant  un  miroir,  ou  en  recevant  de  quelque  autre 
manière  des  raions  directs ,  ou  réfléchis ,  du  bien  par  réfrac- 
tion. 


Exemple 
d'une 

Àinfw  par  exemple ,  nous  jugeons  que  la  chandelle  A  C 
que  nous  voions  d'un  fcul  oeil  E  D  B,  par  des  raiohs  directs,  ^™*rJ' 
cft  fituée  dans  fon  lieu  A  C  ;  à  caufe  que  c'eft  du  lieu ,  où  u$  v -Jtt 
cet  objet  cft  fituc ,  d'où  nous  fentons  venir  i  impulfion  des  ^  m€ 
raïons.  fitu*thn 
'  Et  par  là  il  paroît  encore  manifeftement  que  les  objets  droite* 
que  nous  voions,  à  caufe  de  l'impulfion  des  raïons,  qui  quoique 
viennent  directement  de  certainscotez ,  fontaperçus  tous'**" 
droit*  i  bien  que  la  raifon  &  l'expérience  nous  aprainent,^/*1^ 

que  *emc 


Digitized  by  Google 


481  P  H  ILOSOPIIIF. 

wiverfrts  que  leurs  images  font  peintes  renverses  dans  nos  yeux. 
iéns  le  Qr  ja  rai (on ,  qui  nous  aprend  que  les  images  font  pein- 
fond  de  te5  rcnverfces  dans  le  fond  de  nôtre  oeil ,  eft  qu'il  ne  peut 
.  prcfqu  entrer  aucuns  raions  directement  dans  l'oeil  5  mais 
rr7*/«/fcuîcmcnt  obliquement ,  à  caufe  que  la  prunelle  eft  trop 
mdtttfrm  ctroirc  ;  ce  qui  fait  que  les  raïons  A  B  Se  C  D ,  qui  tiennent 
étinfi  ren-  du  haut  &  du  bas  de  la  chandelle  étant  entrez  dans  l'oeil 
ver  fies  par  le  petit  trou  de  la  prunelle,  au  de  la  de  laquelle  ils  fc  fé- 
d*nt  l'ail,  parent  en  fe  croifant ,  parviennent  néceffairement  l'un  vers 
Première-  ic  haut,  &  l'autre  vers  le  bas  de  la  rétine,  ou  du  fond  de 
ment  psr  i0Cl\9  comme  on  pCUt  voir  dans  cette  figure  j  dbù  ilar- 

T  En- fuite  r've  *ïuc  *a  Part*c  ^e  *a  chandelle  Afc  peint  au  point  B  ,& 
far  l  e-  *e  bas  C  vers  D  5  de  forte  que  l'image  de  la  chandelle  pa- 
xemple  </f  roît  renverfée  dans  l'oeil. 

[oeil  d'un  Ccft  ce  qu'on  voit  à  l'oeil,  lorfqu'cn  prenant  l'oeil  de 
grand  «*;.  quelque  grand  animal,du  fond  duquel  on  a  6  té  tous  les  mu- 
m*h  fcles  &  toutes  les  mcmbranes,à  la  reierve  delà  rétine,  on 
&far  je  mct  au  devant  d'un  rrou  d'une  chambre  exactement 
*£une  ferm^c  *  en  mettant  Par  dehors  la  chandelle  A  C  tout  vis  à 
chambre  vi$>  &  cn  regar<^nt  ic  l'oeil,  lorfqu'on  eft  dans 

obfeteret\ui^ltt  chambre. 

eft  exaâe-  On  remarque  encore  queVimage  de  l'objet  eft  renverfe 
mentfer~  dans  une  chambre,  lorsque  l'aiant  entièrement  fermée ,  à  la 
tneeà  U  referve  d'un  feul  trou  ,on  met  au  devant  de  ce  trou  un  ver- 
réferve  rccn  forme  de  lentille,  &  qu'on  étend  derrière  du  papier 
d'un  feul  blanc,  à  une  diftanec  proportionnée,  fur  lequclla  lumière 
TevunTdu  vicnt  dehors  ^ormc  d&  images  renverfees,  qui  repre- 
qud  on  "  tentent  parfaitement  à  ceux  qui  font  dans  la  chambre,  les 
met  un  objetsde  dehors,  qui  font  visa  vis. 
verre  en  Bien  que  la  peinture  de*  images.qui  nous  reprefentcles  ob- 
fome  de  jets  de  dehors  fur  du  papier  blanc  dans  une  chambre  route 
lentille  4-  fermée  à  la  referve  d'un  petit  trou,au  devant  duquel  on  mec 
recdu  p*-un  vcrrc  efl  forme  de  lentille ,  foi t  fort  ingénieufe;  cepen- 

Ueïriere*  ^*nt  a  cau^c  ^  ce^cchanabrc  ne  peut  pas  être  tranfpor- 
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tce  en  un  autre  lieu,  pour  nous  reprdenter  toutes  fortes  d ï-  IMi 
mages,  pour  cet  efet  nous  avons  inventé  depuis  environ ^"'j*1*'* 
trente  ans  une  caflette portative;  laquelle n'aiant encorej"^. 
Iniques  ici  été  trouvée  par  perfonne ,  ou  du  moins  connue  Mp'utvoîr 
du  public  i  nous  en  reprelèn  terons  ici  la  figure  &  lufage  tm 
tant  pour  donner  du  divertiflcmenr,que  pourdémontrer  la/wrc»- 
vraie  manière  dont  fc  fait  la  vi fion.  mo dément 

Ainfi  nous  avons  fait  faire  uneca(Tcttedeboisquarrée'M  nH*ffi* 
A  B,  longue  d'environ  quatorze  doigts  ,  &  large  &  haute  dtt9U"s 
de  huit,  dont  la  partie  de  devant  *0eft  fermée  au  milieu  r*9****' 
d'un  trou  C,  qui  a  un  doigt  de  diamétre,au  devant  duquel^"' 


48+  Phîlosophî-e 
Stru8mori  metun  verre  i  enferme  de  lentillcqul  donnantpaûage 
iecette  aux  raïons  2  &  3  les  raffemblc  vers  4  fur  du  papier  blanc 
D ,  qui  cft  vis  à  vis  du  trou ,  &  qui  en  cft  éloigne  d'environ 
onze»  ou  douze  doigts.  En-fuite  on  ferme  la  cadette  avec 
le  ddTus  £ ,  qu'on  pou  de  par  la  fente  *  0 ,  jufqucs  à  E ,  &  qui 
cft  ouvert  par  une  petite  fenêtre  F ,  qui  cft  un  peu  plus  pro- 
che dey  J, que  de*]3. 

Cette  cafiette  étant  ainfi  préparée ,  il  la  faut  porter  dans 
un  lieu  »  où  il  y  ait  de  l'ombre ,  &  expofer  le  trou  C  »  au  de- 
vant duquel  eft  le  aidai  en  forme  de  lentille  convexe  I ,  di- 
rectement vis  à  vis  de  quelques  objets  vifibles,  qui  foient 
bien  éclairez  du  foleil  ;  en-fuite  on  n'a  qu'a  regarder  pat  la 
petite  fenêtre  F  fur  le  papier  blanc  &  mobile  D  «qui  eft  tout 
vis  avis  du  criftal  1;  &  alors  on  verra  que  la  lumière  y  forme 
les  images  des  objets  du  dehors  avec  tous  leurs  traits  leurs 
couleurs,  leur  lumière,  leur  mouvement,  &leurrepos,& 
qu'elle  y  peint  toutes  ces  chofes  avec  plus  d'cxaétitude& 
plus  au  naturel  qu'un  Apclles  ne  pourroit  faire. 

Et  fi  Ton  veut  voir  les  images  des  objcts.qui  font  fort  éloi- 
gnez ,  on  n'a  qu'à  faire  avancer  un  peu  davantage  la  feuille 
de  papier  blanc  vers  le  criftal  1  du  trou  C ,  par  le  moien  de 
la  vis  5-  &  6  :  au  lieu  que  fi  l'on  veut  voir  l'image  des  objets, 
r        qui  font  plus  prés,  il  faudra  reculer  avec  la  même  vis  la 
toSfa  f«cillc  dc  PaPicr     verre  1 ,  jufqucs  à  une  jufte  diftance:  & 
parafent  a*ors  ^  images  des  objets  y  feront  parfaitement  bien  pein- 

fituex.  bin^'      .  , 

de  leur  Mais  co m  me  les  raïons  »  qui  pan ent  au  travers  de  l'oeil , 
lieu  t  êu  à  caufe  de  la  réfléxion  &  de  la  réfraction ,  qu'ils  ont  fouferte 
renverfe^  avant  que  d'y  entrer,  y  pénétrent  fuivant  des  lignes  angu- 
ou  bien  me  lajres  t  qUi  fe  coupent  les  unes  les  autres .  &  de  plus  comme 
rumeb \  ils  vienncnt  d'ailleurs,  que  des  endroits  dont  nous  croïons 
plus  petits,  ^cntir  llnipulfion ,  à  caufe  d  une  certaine  difpofition  des 
qfihne  *  Yeux  »  laquelle  cft  néceflaire  pour  bien  recevoir  lesraions  de 
/MrMr/«.fiimicrc;dclà  vient  auffi  que  les  objets  vifiblesnoUsparoif- 

fent 
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fcnt  non  feulement  fituez  hors  de  leur  place,  maisauflique 
nous  les  voions  comme  renverfez  ;  de  forte,  par  exemple, 
que  les  corps  qui  font  fituez  vers  la  droite ,  nous  paroi  fie  n  t 
vers  la  gauche;  que  ceux  qui  font  en  hau  r,  nous  paroiflent  en 
bas;  &  qu'enfin  ceux  quifont  grands  nous  fcmblcnt  petits , 
&  ceux  qui  font  petits  nous  paroi flen  t  grands. 
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4%6  Philosophie.' 

Ainfi  par  exemple,  fi  les  objets  vifibles  T»  V.X,  *,X 
13,  Y,  Z ,  & ,  «y ,  font  regardez  par  les  yeux  A,  B  ,C ,  C  a, 
D,  E,F,F«,autravers  desvcrrcsN,  0,P,  P^,&dans 
les  miroirs  Q^,  R,  S ,  Se»;  alors  ils  fcmbleront  être  fitnez 
dans  lcslicuxG,  H,I,I£,K,L, M,MS«;  &  V&Zpa- 
roîtront  plus  petits  qu'ils  ne  font,  X*  plus  grand  qu'il  n'ed 
en  éfet;  &  enfin  X  &  y,  fcmbleront  plus  petits  qu'ils  ne 
font  véritablement,  &  paraîtront renverfez. 
cmnmt  On  connoît  la  diftaoce  des  objets  par  la  diferente  figure  de 
onconnoit  j»oeii  ^  p0ur voirdeschofes éloignées, il  rautquclapra- 
^'""neliefe  dilate,^ 

}  U  tinc  l'oeil  en  devien  ne  plus  rond;  mais  au  contraire  quand 
on  regarde  des  objets  de  prés,  la  prunelle  fe  rétrécit,  l  hu- 
meur criftalinc  s'éloigne  de  la  rétine,  &  de  cette  manière 
l'oeil  en  devient  plus  long.  Qui  plus  cft  on  connoît  encore  la 
diftanec  des  corps  vifibies,  félon  que  leurs  images  nous  pa- 
roiftent  plus ,  ou  moins  di dindes ,  &  on  aperçoit  la  longueur 
des  raïonspar  i'impreflion  plus ,  ou  moins  forte  ,  que  lalu- 
mierc  fait  lur  nous.  Car  les  objets  qui  nous  paroiffent  éclai- 
rez d'une  foible  lumière  nous  femblent  être  éloignez;  au 
lieu  que  ceux,  qui  font  une  impreffion  diflinclefûr  nos 
yeux  par  une  vive  lumière,  nous  femblent  être  prés  de 
nous. 

La  manière  dont  on  voit  la  grandeur  des  objets  eft  com- 


Uur  ^Mff-Prïk  ^ans  *a  perception  Qu'on  a  de  leur  fituatio& de  leurs 
deur.  diftance.  Car  quand  on  lent  l 'impulfion  des  raïons  A  B  • 
C  D,  qui  viennent  dans  l'oeil  £,  du  haut  &  du  bas  de  l'objet 
A  C ,  on  aperçoit  l'angle  delà  vifion  AE  C$  &  fuivant  i'im- 
preflion que  font  ces  raïons,  on  en  connoît  la  longueur; 
d'où  il  s'enfuit  neceflàircmcnt  qu'on  doit  voir  la  ligne  À  C , 
qui  reprefente  la  grandeur  de  1  objet.  Mais  comme  Ton  ne 
peut  pas  connoître  a  fiez  exactement  la  longueur  des  plus 
longs  raïons,!  1  faut  alors  y  emploier  les  moiens  qui  fervent  à 
en  connoître  la  diftanec.  Ainfupar  cxcmple,fi  Ton  fçait  que 

Ja 


* 


Digitized  by  Google 


Naturelle  Livre  V.  4s7 


• 


la  diftance  eft  éloignée,  Se  (fie  l'angle  de  la  vifion  foit  petit , 
on  doit  juger  que  l'objet  éloigné  eft  d'une  grandeur  confi- 
dérable?  que  h  on  fçait  que  ladiftanec  n'eft  pasc'loignéc,  & 
que  l'anglode  la  vifion  foit  grand  ;  alors  on  devra  juger  que 
l'objet  eft  petit.  Mais  fi  un  objet  eft  fi  éloigné  qu'on  ne 
puifle  connoître  fa  di (lance  -,  pour  lors  on  ne  pourra  rien 
dire  d'afiurc  de  fa  grandeur. 

On  juge  de  la  figure  des  objets  principalement  par  la  fi-  Comment 
tuation  de  leurs  parties,  que  nous  avons  aperçues  par  le  on  venu 
moien  des  imaecs,que  nou&  avons  vues  auparavant  fê  pein-  hm€  &** 
dre  renverfcesdansl'oeilî&  non  pas  de  la  reflemblance  qui  t9îts* 
eft  entre  ces  images  &  l'objet  qu  elles  reprefentent:  car  pour 
l'ordinaire  elles  font  d'une  figure  ovale,  ou  d'un  quarre 
long,  lorfque  à  caufe  des  perceptions  précédentes»  elles 
nous  reprefentent  des  ccrlces  &  des  quarrez  réguliers. 

Mais  fi  l'image  de  l'objet  vifiblc  ne  fc  fût  pas  prefentée  à 
nous  auparavant  fous  une  autre  figure,  le  fentiment  que 
nous  en  aurions,  &  parconfequent  la  vifion  même  feroit 
abfolumcnt  conforme  à  la  figure  de  l'image ,  qui  fe  forme 
dans  le  fond  de  l'oeil.  cmmtnt 
On  aperçoit  le  nombre  des  objets,  non  fculcmenr  à  on aperç §k 
caufe  dune,  ou  de  plufieurs images ,  quclesraions ,  qui £*r 
viennent  desobjets,  forment  dans  l'oeil;  mais  principale- 
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ment  à  caufe  que  les  parties  du  cerveau ,  d'où  naifient  les 
nerfs  optiques*  &  qui  font  mues  par  les  objets,  font  telle- 
ment difpofécs ,  que  l'ame  à  leur  ocafion  a  coutume  défai- 
re attention  à  un  ou  à  plu  (leurs  lieux.  Et  c'eft  pour  cette 
raifon  ,  que  lorfqu  aucun  de  nos  yeux  neft  détourné  de  fi 
fituation  naturelle  par  aucune  force,  qui  le  remue*  nous 
ne  voions  qu'un  objet  fimple  »  &  dans  fon  véritable  lieu  ; 
bien  qu'il  fe  forme  deux  images  dune  même  chofe  dans  le 
ft/t&fcfond  de  nos  yeux.     Mais  au  contraire  lorfqu c  l'un ,  ou 
prcm.fg.  1  autre  de  nos  yeux,  conjointement  avec  la  partie  du  cer- 
du  chu}.  3.  yeau»  auquel  il  cft  ataché  ,cft  détourné  de  la  fituation  jufte  & 
de  ce  Une.  parallé  le ,  où  il  ètoit  à  l'égard  de  l'autre  *  par  le  mouvement 
du  doigt  N,  quileprefle,  alors  tous  les  objets  paroiflènt 
doubles.  Et  cela  cft  entièrement  femblable  à  ce  qui  arrive" 
à  un  aveugle,  qui  venant  à  manier  un  même  corps  avec 
les  deux  mains  juge  que  cet  objet  cft  fimplc&  qui  enluite 
touchant  divers  objets  avec  deux  bâtons  croifez,  àfçavoir 
l'objet  qui  eft  à  la  droite  avec  la  main  gauche ,  &  celui  qui 
cft  vers  la  gauche  avec  la  main  droite,  les  fent  tous  deux 
comme  s'ils  étoient  fituez  dans  un  certain  lieu,  &  félon  la 
manière  de  l'impulfion  dirige  l'attention  de  fon  elprit  fui- 
_  w,fffvant  la  longueur  des  bâtons.  Mais  lorfqu'il  roule  une  feule 
on  vu  leur  b°ule  avec  le  doigt  d'après  le  pouce ,  &  celui  du  milieu  croi- 
mouve-    fC2  ^'un  ^ur  l'autre ,  jl  ne  juge  pas  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  feule 
ment  &   boule  »  mais  il  y  en  imagine  deux. 
Xem  reps.    Nous  voions  par  les  yeux  le  mouvement ,  ou  le  repos  des 
Comment  objets ,  lorfqu  c  leurs  images ,  qui  font  peintes  fur  la  crtine, 
ï offrit  *-  font  cn  mouvement ,  ou  en  repos. 
ferçottUs     Qt  cc  n'eft  pas  dans  l'oeil  que  lame  voit  les  images»  la 
\cmoien   grandeur,  1e  nombre  &  les  autres  circonftanccs  des  objets; 
desimâges,0*1  autrement  il  faudrait  qu'elle  eut  encore dautres  yeux 
qutfint  'dans  l'oeil  même.  Mais  elle  aperçoit  toutes  ces  chofespar 
feintts    le  feul  mouvement  &  par  le  moien  de  l'étendue  de  la 
i*nt  l'oeil,  rétine  qui  a  été  agitée ,  de  la  même  manière  que  nous  fen- 
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tons  &  que  nous  connoiflbns  par  l'étendue,  qu'une ,  ou  plu-  p4r 
ficurs  piquures,  qu'on  fait  fur  la  peau  avec  la  pointe  d'une  m"tn  let 
cguillc ,  font  bien  plus  petites ,  que  l'étendue* ,  que  ^wK^tl'eZ 
im  coup  de  bâton  apliqué  fur  tout  le  dos,  Udtftance* 

£t  par  là  on  reconnoîtra  facilement,  comment  on  peut  ufitustien 
par  le  moien  des  autres  fens  apercevoir  la  fituation,  Véioï-  &  Us  su* 
gnement ,  la  grandeur ,  le  nombre  le  mouvement  &  le  rc-  trescircen- 
pos  des  objets.  fisneesdes 

Au  refte  pour  bien  voir  les  objets ,  ils  doivent  être  à  une  °^tf' 
jufte  diftartee  de  l'oeil,  afin  que  plufieursraïons,  auivien-  jJ^HT"1 
nent  de  chaque  point  de  l'objet  puifTents-aflemblcrcom-  jJ^fZ  t 
modément  dans  chaque  point  de  la  rétine  ;& que  l 'image  de  treA  unt 
la  chofe  qu'on  veut  voir  foit  peinte  dans  le  fond  de  l'oeil  af-  jufte  dé» 
fez  grande  pour  être  aperçue.  e  de 

Car  lorfquc  l'objet  ctoi t  trop  prés  de  l'oeil ,  tous  les  raïons,  «A  * 
comme  ABC,  qui  viennent  d'un  fcul  point  de  l'objet  D ,  ***** 
tombent  fi  obliquement  fur  la  furface  convexe  de  l'oeil  A  C, on  m  *m 


qu'ils  ne  font  pas  encore  raflcmblez  en  un  point  lorfqu'ils  p4nw 
f  râpent  la  rétine  ;  de  forte  que  n'y  faifans  pas  l'impreffion  emmodé- 
qui  cft  requife  pour  rendre  la  vifion  dift  i  ncte ,  ils  ne  forment  ment  m 
dans  le  tond  de  l'oeil  aucuns  images ,  que  l'onpuifTe  aper-  objet  trof 
cevok.  ^  C?*  ' 

C'eft  pourquoi  lorfqu'un  objet  cft  fi  près  que  les  yeux  Jr" 
tous  feuls  ne  le  peuvent  diftingucrjDour  remédier  à  ce  défaut  #w  vmm. 
il  faut  prendre  un  criftal  en  forme  de  lentille,  dont  la  conve-  rlJCT  ce  dt- 
xitc  foitpro  portion  nec  à  celle  de  nôtre  oeil  \  car  fi  on  le  mtzfdUtde 

au  foeil 
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au  devant  de  l'oeil  à  une  jufk  diftance ,  il  fera  que  les  raton* 
qui  auparavant,(fi  l'opacité  de  la  rétine  ne  les  avoit  arrêtez,) 
le  feroient  recontrez  feulement  au  point  F  ,  peuvent  main- 
tenant à  caufe  deIafigurcconvéxedeceverre,quilcsraf- 
femblc ,  fc  rencontrer  dans  la  rétine  même  au  point  E ,  & 
ainfi  rendent  la  vifion  diftinfte.  C'eft  ce  que  nous  voions 
cous  les  jours  dans  les  vieillards,  ou  dans  ceux,  qui  ont  la 
vue  foible ,  lefqucls  ne  pouvans  voir  des  lettres  de  présre- , 
médient  à  ce  défaut  par  le  moien  des  lunettes  convexes.  Et 
c'eft  ce  qu'on  obferve  encore  dans  l'ufagc  des  microfeopes, 
qui  font  faits  en  forme  de  lentille  convexe ,  &  qui  é ra  ns  mis 
tout  proche  de  l'oeil  •  nous  font  voir  diftin&emcnt  les  poils 
Tomqut*  £  |c$  pCt^tcs  parties  dune  puce. 

plrëifTent  ®*  k  convéxité  de  ces  verres  nous  fait  voir  les  objets  plus 
pUttjrrdntU  grands  qu'ils  ne  font  en  efet  ;  à  caufe  que  ratfèmblans  les  ra- 
au  travers  ïons  de  lumière ,  elle  augmente  par  là  l'angle  de  la  vifion  5 
d'un  verre  &parceque  l'objet  étant  mis  fort  prés  de  nous  peint  dans  le 
conrexe.  fond  de  l'oeil  un  image  pi  us  grande ,  à  caufe  que  les  raïons, 
qui  partent  vers  la  rétine  en  (e  coupant  dans  la  prunelle  s'é 

Pourquoi  cartent  dans  divers  points  du  fond  de  l'oeil. 
Us  parues  De  plus  lorfque  dans  un  microfeope  on  met  plufieurs  de  ces 
de  certains  verres  en  forme  de  lentille ,  dans  une  jufte  diftance ,  &  que 
corps  nous  leurs  furfaces  convéxes  font  proportionnées  cntrellcs*  alors 
femblettt  jcs  angles  de  vifion  de  l'obj et  &  de  fes  parties  font  tellement 
remper.    augmentez  par  les  divcrles  réfractions  des  raïons ,  que  dans 

P9Vm  h  chair  qu'on  expofe  aux  raïons  de  la  luncdans  le  fang  des 

unnm  fievrcux» dans  lc  vinzï&e  &c- nous  voions  lcurs  Plus petites 
pasdtjlmc-  parties  ramper  les  unes  entre  les  autres  en  forme  de  petits 

tentent,  eu  vers. 

que  mus  nt  Mais  lorfqu'un  objet  eft  trop  éloigné,  alors  il  renvoie 
votons  que  pcu  de  raïonsdans  l'oeil  de  chacun  de  fes  points  ;  &  qui  plus 
*9*f*fl-  eft  les  raïons,  comme  AB ,  A  C ,  A  D ,  qui  viennent  de 
"*m  Us  chacun  des  points  du  corps  A ,  par  exemple  •  le  raflèmblans 
Holgnel?  ^  tôt  au  point  E,  oùilsfeféparcnt  eniuite,  ne  peuvent 
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plus  étans  divifez  mouvoir  la  rétine  avec  a  fiez  de  force 
pour  produire  la  vifion  telle  qu'elle  doit  être  ;  fi  bien  qu'ils 
ne  forment  aucune  image  dans  le  fond  de  l'oeil ,  ou  que 
s'ils  y  en  forment ,  elle  n'cftqu'obfcurc  &confufe. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  dans  les  objets  qui  font  fort  éloi- 
gnez, l'angle  de  vifion  eft  très  petit,ou  qu'il  ne  s'en  fait 
point  du  tour;&c'eft  pourquoi  il  ne  fe  forme  dans  le  fond  de 
focil  aucune  image  de  l'objet,  ou  du  moins  une  très  petite. 

Or  lorfqu'un  objet  eft  fi  éloigné  qu'on  ne  le  peut  aperce-  comment 
voir  par  les  yeux  tous  feuls,on  n'a  qu  à  prendre  un  cri-  on  peut  re- 
ftal  concave  en  forme  de  lentille,  ou  bien  un  tclef-w^'"* 
cope ,  dont  la  concavité  foit  proportionnée  à  la  figure  de  «  <kf*k 
l'oeil,  &  dont  les  extrémitez  foient  garnies  dune  lentille 
de  verre  convexe ,  &  d'une  autre  qui  l'oit  concave  ;  car  en 
l'apliquant  convenablement  devant  l'oeil ,  les  raïons  de 
lumière  qui  s'aflcmbloient  au  point  E,  àcaufede  la  trop 
grande  convexité  de  l'oeil,  &  quife  feparcntdans  la  ré- 
tine ne  caufoient  aucune  vifion ,  ou  du  moins  n'en  produi- 
foient  qu'une  fort  confufe,  venansà  paflerpar  ce  verre  con- 
cave, qui  les  écarte  un  peu  les  uns  des  autres ,  avantau'ils 
entrent  dans  l'oeil,  qui  eft  trop  convexe ,  fe  vont enfuitc 
raflcmblcr  au  point  F  de  la  rc'tine ,  (  a  caule  de  la  convexité 
de  l'oeil)  où  ils  produifent  une  vifion  nette &diftin<5te.  Et 
c'eft  ce  qu'on  remarque  tous  les  jours  dans  ceux  qui  ont  la 
vùë  courte ,  qui  par  le  moien  des  verres  concaves ,  ou  des 
télefeopes  peuvent  voir  diftinftement  les  objets  les  plus 
éloignez.  QSq  De 


4»*  P  H  I  L  O  S  O  P  H  I  r. 

Comment  £>c  pjus  tdcfcopês ,  ou  les  lunettes  d'aproche  ont  cet- 
fAr. le  te  utilité ,  que  par  leur  moien  les  objets  font  aperecus  (bus 
JJJJ? '  /'un  plus  grand  angle  de  vifion,à  caufe  de  la  quantité  de  ra- 
<Lr-  *ons^lu>  paflent  par  la  prunelle  du  verre  du  tuiau ,  laquelle 
avons  du  e^  f°rt  grande,  ôc  à  caufe  de  la  convexité  du  verre  extérieur 
pincement  qui  raflemble  ces  raïons;à  quoi  il  faut  ajouter  que  les  raïons 
des  objets  qui  paflent  en  fc  coupant  par  la  partie  ronde ,  ou  par  la  pru- 
treséloi-  nellc  du  verre  le  plus  éloigné ,  s  ecartans  beaucoup  les  uns 
gnez.  &  ^  autreStà  Caufe  de  la  longueur  du  télcfcope,formcnt  dans 
lurent' k  fond  dc  l'oeil  une  grande  image  de  l'objet  5  de  forte  que 
rrdnds.  Par  *cur  mo*cn  ^  corps  les  plus  éloignez  nous  paroiûcnt 
fort  grands ,  &  que  nous  les  apercevons  diftin&emcnt. 

Or  nous  devons  avertir  ici ,  qu'on  peut  commodément 
faire  des  télefeopes  d'un  feul  verre  convexe  en  forme  de  lcn- 
tille,qui  raucmble  les  raïons  fort  loin  derrière  foi. 
Comment    Mais  pour  difiiper  1  etonnement ,  ou  pourraient  ctre 
Us  ratons  quelques-uns ,  dc  ce  que  les  raions  de  lumière,  qui  font 
qui  pêne-   corporels,  étans  modifiez  diverfement  félon  les  couleurs 
|^*/"^difèrcntes  peuvent  pafler  autravers du  trou  de  la  prunelle, 
U  prunelle^1  f°uvcnt  cft  fort  petit  t  jufqucsà  la  rétine, &  exciter  ea 
peuvent    nous  ics  fenfations  de  blanc ,  de  noir ,  de  verd ,  de  rouge  êc 
c  au  fer  les  d'autres  couleurs  en  même  temps ,  fans  qu'il  fe  fafic  néan- 
fenfations  moins  aucune  pénétration  de  dimenfions;  nous  avertirons 
de  diverfes  ici  que  non  ieulemcnt  les  raïons»  qui  font  modifiez  par 
conUm.  diverfes  couleurs,  mais  aufli  dc  quelque  forte  qu'ils  le  puif- 
fent  être,  venans  en  abondance dcpluficurs  lieux  divcrle- 
ment  éloignez  frapent  la  rétine  en  paflant  par  la  prunelle , 
nonpascnunmcmcinftantprccifcment,  mais  en  divers 
momens  fucceflifs ,  qui  fc  fuivent  les  uns  les  autres  avec  une 
extrême  viteûc,  &  que  leur  impreffion  y  refte  quelque 
temps,  jufqu'àcc  que  d'autres  raïons,  entrans  après  eux 
dans  la  prunelle,  communiquent  aufli  leurs  mouvemens 
aux  autres  parties  delà  rétine ,  &  que l'impreflîon qu'ils y 
ont  faites  y  demeure  quelque  peu  dc  temps,conjointcmcnt 

avec 
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avec  les  mouvemens  que  les  premiers  raions  y  ont  excitez. 
Car  comme  ces  divers  raïons  qui  entrent  en  divers  temps  & 
fucceflivement  dans  la  pruncllcle  font  avec  tant  de  vitefîc, 
que  nous  ne  les  pouvons  pas  diftinguer  par  les  fens ,  &  que 
leurs  mouvemens  reftent  enfemblc quclquepeudc  temps 
dans  la  rétine  ;  de  la  vient  que  nous  jugeons  qu'ils  y  entrent 
en  même  temps,  &  qu'ils  nous  caufent  les  fenfations  de  di- 
verfescouleurs  en  un  même  inftant.  Et  c'eft  ainfi  que  des  en- 
fans  qui  font  tourner  en  rond  un  tifon  allumé.peigncnt  par 
ce  moien  au  fond  de  nos  yeux  l'image  d'un  cercle  de  feu;ce 
qui  n'arrive  pas  à  caufe  que  le  tifon  cft  en  divers  endroits  de 
ce  cercle  tout  à  la  foisj  mais  pareequ'il  cft  mu  avec  tant  de 
vitefle ,  que  nous  ne  pouvons  pas  diftinguer  toutes  les  par- 
ties du  mouvement  qui  le  fait  avancer,  &que  l'impreflion, 
que  les  raïons  du  feu  font  fur  nos  yeux ,  refte  encore  un  peu 
de  temps  dans  quelques  parties  de  lare'tine ,  après  mêmes 
que  le  tifon  cft  parvenu  à  d'autres  endroits  du  cercle ,  qu'il 
décrit. 

Enfin  c'eft  A  caufe  de  ces  raïons  quipaûcnt  fuccefïïve-  Comment 
ment  avec  tant  de  vitefle  par  les  humeurs  de  l'oeil ,  &  à  eau-  wfit*** 
fe  de  leur  mouvement,  qui  refte  encore  quelque  temps  JJjfJ- 
après  dans  la  rétine  que  deux  hommes,  qui  fe  regardent  ÂUre* 
mutuellement  par  le  moien  de  ces  raions  corporels ,  fe  peu- 
vent voir  l'un  l'autre  en  même  temps,  fans  que  les  raïons 
s'empêchent  réciproquement  en  fe  rencontrant  $  bien  que 
néanmoins  ils  n'entrent  pas  dans  l'oeil  de  l'un  &  dcl  autre 
précisément  en  un  même  inftant.  Us 

Or  puifquc  nous  voions  par  expérience  que  les  parties  fmm  des 
des  corps  lumineux  fe  meuvent  diverfement,  on  ne  doit  corpt  lumi- 
pas  trouver  étrange  que  les  raïons  de  lumière  foient  pouf-  neux  ne  fi 
fez  fucceflivement  &  en  divers  moments  vers  des  parties  iq*"*** 
diférentes;  &  que  parconfequent  ils  ne  pénétrent  pas  dans  ?4"w  un 
les  yeux  de  diverfes  perfonnes  précilément  en  un  même  ' 
inftant  ;  bien  que  néanmoins  il  nousfemblc  qu'ils  loient  Ut 

Qjqi  pouflczr  ^ 
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pouflez  de  toutes  parts  en  même  temps,  à  aufe  dclcufl 

mouvemens,  qui  fefuivent  avec  une  extrême  vitcûe. 

Chapitre.  IV. 
De  ï oeil. 

AVant  que  d'entrer  dans  l'explication  des  autres  fens , 
nous  propoferons  ici  la  figure  d  un  oeil ,  par  le  moien 
duquel  la  vifion  (e  fait. 

Premièrement  l'oeil  cft  compofé  de  plufieurs  parties 

tranfparcntcs ,  1 ça  voir  de  la 
tunique ,  B  C  B ,  de  l'humeur 
aqueufe  EFKFE,  du  cri- 
ftalin  L ,  &  de  l'humeur  vitrée 
N  G  H  M I N  ;  afin  que  les  ra- 
ions  de  lumière  qui  paflentau 
travers  puiflent  mouvoir  les 
fibres  de  la  rétine  G  H I,  ou 
du  nerf  optique  Z  H ,  qui  s'in- 
ferent  dans  le  fond  de  l'oeil. 

En  fécond  lieu  1  oeil  cft 
convexe  à  caufedciacorBée, 
de  l'humeur  aqueufe  &  de 
l'humeur criftalinc  ;  afin  que 
les  raïons ,  qui  viennent  de  chaque  point  de  l'objet ,  &  qui 
font  trop  foibles,  lorfqu'ils  font  pris  léparcmcnt .  venansà 
pafler  par  ces  corps  tranfparcns  avec  divcrfcsrcfraaionsfc 
joignent  &  fcrafiemblcnt  dans  chaque  point  de  la  rétine 
H  G I  >  &  qu'étans  ainfi  unis  ils  aient  aûcz  de  force  pour 
mouvoir  mfifanment  les  fibres  du  nerf  optique  HZ. 

Or  cette  convexité  eft  tellement  proportionnée  à  !a  di- 
flance  de  la  rétine,  que  lorfque  plufieurs  raibns,  qui  vien- 
nent de  divers  points  d'un  objet  tombant  fur  la  (uperficie 
de  l'oeil  fc  vont  raflcmblcr  fur  certains  points  de  la  rétine 
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par  le  moien  de  leur  refra&ion  ;  comme  on  voir  dans  cette 
figure ,  où  les  raïons  A  B  C .  qui  viennent  du  point  D  d'un 
objet,  fe  rencontrent  au  point  Edcia  rétine*  àcaufcdcla 
convexité  proportionnée  de  l'œil  A  5  C  E. 


Car  û  la  rencontre  de  ces  raïons  fe  faifoit  au  deçade  la 
rétine  au  point  £•  par  exemple  $  ou  bien  au  delà  comme 
au  point  F;  il  ne  fe  feroit  aucune  vifion,  ou  du  moins  clic 


feroit  très  foible ,  à  caufe  que  les  raïons  i  qui  font  ai  n  fi  c  car- 
rez lesmnsdcs  autres  ne  pou  rr  oie  ne  pas  faire  une  impre  filon 
affez  forte  fur  la  re'tinc. 

Et  troiziéme  lieu  on  trouve1  dans  l'oeil  la  tunique 

Qqqi  G 
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G E F I E F ,  dont  la furfacc extérieure  eftEF,  EF,  qu'on 
apelle  iris  à  caufe  de  fes  diverfes  couleurs. 
Drhpru-    Cette  tunjqUC  eft  percée  au  milieu  par  un  petit  trou 

F  K  F ,  qu'on  nomme  la  prunelle  5  à  caufe  qu'on  a  remarque 
que  les  raïons  qui  font  réfléchis  vers  la  fuperficic  de  l'oeil  y 
forment  une  petite  image  qui  reprefente  en  quelque  façon 
De  fin  la  forme  d'une  poupée. 

Ce  trou  eft  caufe  que  prefquc  tous  les  raïons ,  comme 
A  B ,  C  D ,  qui  pénétrent  au  fond  de  l'oeil  D  B,  paflant  par 


mue. 


la  prunelle  E,  font  obliqucs,&  fe  coupent  réciproquement. 
Continent  ^—  " 

des  oljefs*  cmpêchcz  par  les  autres  raïons,qui  fc  vont  rendre  dans  d'au- 


— _  _  —   —  ^  _  _  —    _      _  ^        ,  ^  ^         g        —  — — —  ™  ■ 

Ce  qui  fait  qu'ils  y  gardent  leurs  modifications  fans  être 


feftige-  tr«  endroitsde  la  rétine;  de  forte  que  par  exemple,  ils  y 

nent  diflt*.  forment  exactement  l'image  de  l'objet  comme,  de  la  chan- 

tlement   dcllc  D  B  ;  laquelle  étant  portée  au  cerveau  par  le  moien 

damltfinddu  mouvement ,  eft  aperçue  diftin&ement  par  l'amcdanslc 
de  ïoed.  ficgc  ju  fcns  commun. 

comment    Cctte  tuniquc  ayant  ja  vcrtu    fe  dilater  comme  unmu- 

AnSwfdc'  fctt  *  &  ^rctredr  la  prunelle  5  afin  de  mena- 

&ft  diU-&ct  ^  taïons  de  lumière  qui  y  entrent  tantôt  en  plus 
te.        grand»  &  tantôt  plus  petit  nombre,  ou  qui  étans  tan- 
tôt plus  forts ,  &  tantôt  plus  foibles,  ont  befoin  d  être  tem- 
pérez. 

La 
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La  fuperficie  intérieure  de  cette  tunique  cft  couverte  Pourquoi 
d'une  certaine  couleur  noire ,  qui  aproche  aflez  de  celle  du*4  tnnique 


peur  qu  etans 
troublent  la  vifion. 

En  quatrième  lieu  on  découvre  dans  l'oeil  une  tunique '  r*  p*rP 
qu'on  nomme  arachnoïdes  >  au  milieu  de  laquelle  cftl'hu-^/^f"* 

meur  criftaline  L,  qui  cft  de^^ 
figure  convexe.  Par  le  moien  f  humeur 
des  paupières  cette  tunique  criftaline 
a  la  vertu  d'aprocher,  ou  doit  être 
de  reculer  plus,  ou  moins  dcCQnvexe' 
la  rétine  l'humeur  criftaline 
(laquelle  à  caufe  qu'elle  cft 
cume  lubftancc  plus  denfe  Se 
plus  folide,  &  qu'elle  cft  fort 
convexe  cft  la  principale  caufe 
de  larefra&ion  desraï'ons  »  & 
contribué  le  plus  à  les  unir 
dans  divers  points  de  la  rétine) 
par  le  moien  des  fibres  que 
BN ,  NB  répandent  dans  la  tunique  arachnoïdes ,  &  à  rendre 
l'oeil  plus,  ou  moins  convexe ,  félon  que  les  objets  font 
plus,  ou  moins  éloignez. 

En  cinquième  lieu  on  remarque  au  fond  de  l'oeil  une*jel  uti}'u 
membrane  nommée  la  rétine  GHI,  à  caufe  que  ce  n'eftl  4rw" 
qu'un  tiflu  forme  d'une  infinité  des  petites  fibres  du  nerf' 
optique  H  Z.  Or  lorfque  les  ra, ons  étans  raflcmblez  en 
quelques  points  de  cette  membrane  par  le  moien  de  la  con- 
vexité de  l'ocilt&principalcment  de  (  humeur  aiftaline,agi- 
tent  les  petites  fibres  de  cette  membrane,lefquelles  (  à  caufe 
que  les  extrémitczdu  nerf  optique,  dont  la  rétine  eft  pres- 
que toute  compotèe  font  blanches)  communiquent  au  cer- 
veau. 


ne. 
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veau  le  même  mouvement  qu'elles  ont  recetl,  &  le  présen- 
tant à  1'efprit  excite  en  lui  la  fenfationdes  objets  vifiblcs. 
De  rmfet    Aquoi  il  faut  ajouter  que  l'oeil  eft  atache'  à  deux  mufcles 
desmufcics  AO,  qui  le  tournent  de  divers  côtez ,  pour  voir  plus  cont- 
iê  l'oett.   modément  les  objets. 

Chapitre.  V. 

De  fouie  %  ào  ïodorst ,  duguèt ,  &  du  toucher. 

*Di  tonte. 

L'Ouic  eft  celui  des  fens  par  lequel  i'ame  a  la  perception 
desfons,  lorfque  les  nerfs  de  l'oreille  étant  convena- 
blement agitez  communiquent  leur  mouvement  au  cer- 
veau ,  &  de  là  à  l'organe  du  fens  commun. 
ixsfml  Le  ion  confifte  dans  un  mouyement  tremblant  des  par- 
tics  de  l'air ,  qui  ont  la  propriété  de  mouvir  les  nerfs  qui  lent 
au  fond  de  l'oreille, 

bUmcns       °n  Pcut  voir  *  'oeil  lc  trcm^emcnt  dcs  fonsdans  les 
mùltttâu  cloches ,  dans  les  cordes  d'inftrumens  &  autres  corps ,  qui 
fent.       agitent  l'air  par  fccouues  ou  qui  même  en  font  agitez. 
Comment    Or  ce  mouvement  temblant ,  qui  eft  la  caufe  du  fon ,  paf- 
Us  fins  fe  fc  du  corps  refonnant  jufques  aux  nerfs  de  l'oreille ,  &  de 
fmfemir.  ]^  au  cerveau  &  à  1  organe  du  fens  commun ,  fur  lequel  il 
fait  une  impreflion  aflez  forte.  Et  cela  fc  fait  de  cette  ma- 
nière. Premièrement  le  fon  tant  répandu  pas  le  corps,  qui 
le  rend,  de  toutes  parts  dans  l'air,  &  entrant  comme  par 
un  entonnoir  dans  le  conduit  extérieur  de  f  oeillc ,  heurte 
contre  la  membrane  du  timpunum*  Ôc  agite  parfecoufles 
Pair  qui  eft  renfermé  dans  la  cavité  intérieure  de  l'oreille: 
&  cet  air  meut  en  même  temps  le  mutleolus  quijtincnri 
\ineus  ,  avec  le  flspes  qui  y  eft  aufli  atache ,  &  qui  iert  a 
boucher  le  trou  ovale  de  l'os  prétreux.  Ce  qui  fait  que  l'air 
intérieur  étant  ainfi  agité  par  les  fecoufics  du  timpunum% 
paûc  de  là  dans  le  trou  ovale  qui  s'efl:  ouvert  à  eau  fe  de  l'agi- 
tation des  trois  os  dont  nous  venens  de  parler,  lefquels  ont 
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receu  leur  mouvement  de  la  membrane  du  timpsnum  à 
laquelle  ils  fontatachez,  d'où  il  réjaillit  vers  le  trou  cir- 
culaire de  l'os  pétreux,  qui  cft  toujours  ouvert ,  ou  étant 
raûemblé  par  cette  réflexion,  il  aquiert  en- fuite  allez  de 
force  pour  pénétrer  par  les  détours  de  l'os  pétreux  jufques 
aux  nerfs  de  L'ouie,    fur  lefquels  il  fait  une  impreflîon 
allez  forte  pour  pafler  de  là  au  cerveau  &  jufques  à  l'or- 
gane du  fens  commun  t  pour  y  exciter  les  fenfations  des 
fons. 

Or  l'on  peut  reconnoître  la  force  du  fon,qui  s'unit  par  Ondimûtt- 
réfléxion  dans  un  lieu  voûté,  dont  les  murailles  font  de  ^JJ^Ji 
figute  ovale.  Car  fi  quelqu'un  fe  va  mettre  où  lesraionbdesy<||ow/^ 
fonsfcraûemblcnt ,  lorfqu'ils  font  réfléchis,  dans  le  temps  ronfeuvent 

Su'un  autre ,  qui  en  eftfort  éloigné ,  profère  quelque  mots  fÂirt. 
bas ,  qu'ils  ne  pui iïent  être  entendus  par  un  autre,  qui  fe- 
ra tout  proche  de  lui;  alors  le  fon  de  ces  paroles  s'unira 
tellement  dans  le  foier  (s'il  eft  permis  d'ufer  de  ce  terme ,  ) 
ou  dans  l  endroit  de  la  muraille,  où  les  raïons  de  l'air 
font  réfléchis,  que  celui,  qui  y  fera,  quoique  fort  éloigné  ne 
lailTer a  pas  d'entendre  clairement  &  diftinétement  celui  qui 
parle  ;  pendant  que  celui  qui  en  eft  tout  proche  n'entendra 
pas  un  mot  de  ce  qu'il  dit. 

Les  tremblcmcns  frequens  de  Pair  produifent  un  fon    Du  fon 
aigu  5  au  lieu  que  ceux  qui  fe  font  plus  lentement ,  ne  eau-  * 
fent  qu'un  fon  grave;  comme  on  peut  voir  à  l'oeil,  lorf-  J^TSl 
qu'on  pince  des  cordes  de  luth.  mmt*  & 

La  proportion  qui  fe  trouve  entre  lestrembîcmensde</fj<ty/à- 
l'air  &  d'autres  voix  fe  nomme  confonance;  au  heu  que  la  n*»ces. 
difproportion  qui  s'y  rencontre  s'apelle  diflbnancc.  Pwrqm 
Lcsconfonanccs  s'aident  mutuellement ,  félon  lcraport'f,,",r,  ^ 


qui  fe  trouve  entre  les  trcmblemens  de  l'air.  Et  lesdiflb-'f 
nances  s'empêchent  &  s  artêtent  les  unes  les  autres, fui-*. *r*5%m 
vant  la  dilproportion  qui  fe  trouve  entre  ces  mêmes  trem-fbrwf  mttm 
blemcns,  mlUmrn 

Rrr  Or 
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Pourquoi    Or  c'eft  cette  proportion ,  ou  cet  acord  des  fons,  que  rert- 
une  corde,  £cnt  divers  corps  i  qui  fait  que  lorfque  de  deux  cordes  de 
quonne    ^cux  |aQn||Ilei|S|  qUi  font  mis  à  l'uniflon,  on  en  touche 

^quilT*  unC  avcc  ^orce  »  ^'autrc  q1"  n  c^  Pas  touchée ,  &  qui  en  eft 
4 1  uni  fin  t  a^cz  éloignée  rend  un  fon  fcmbiable  à  la  première ,  &  qu - 
rend  un  fon  on  la  voit  trembler  tout  de  même ,  à  caufe  deTimprcflioa 
hr [qu'on  que  l'air  d'entre-deux  fait  fur  elle  ;  de  forte  que  le  mouve- 
touche  *»*ment  de  la  corde  éloignée  eft  quelquefois  fi  violent,  que 
corde  fenh  qUand  on  met  defliis  une  petite  paille,  ou  quelqu  autre 
blaffle.      corpS  jCgCr  ^  ejjc  |c  fajt  tomocr  par  ja  forcc  de  fa  fc. 

.  coufles. 

En  quo*  La  diverfité  qui  fe  rencontre  dans  ces  trcmbîemen*  fait 
gï$feU  la  difcrcncc  des  fons.  Car  autre  eft  le  tremblement  de  l'air 
dirons*  dans  le  meuglement  d'un  beuf,  autre  dans  le  rugiflèment 

Difèrence  ^u  l^on  »  &  autre  encore  dans  le  crid  'un  âne. 
d*  chant      La  parole ,  &  le  chant  diférent  à  l'égard  de  la  grandeur 
&  de  U    du  fon  ,  qui  eft  plus  fort  dans  le  chant,  que  dans  la  parole. 
parole.        Le  grand  fon,  que  l'on  rend  en  chantant  procède  de 

d'où  vient  l'ouverture  &  de  l'étendue  plus ,  ou  moins  grande  des  trous 
legtand   du  nez ,  qui  fc  vont  rendre  dans  le  palais  ;  &  qui  augmentent 

ZTeT  1CS  trcmb,emens  de  l>air  3ui  cn  cft  chaffé- 
f 'hantant.     Lc  cnant  demande  de  la  diverfité  &  une  jufte  proportion 
entre  les  voix ,  qui  fe  fuivent  mutuellement,  &  qui  chan- 
tent de  concert,enobfcrvantlestempsAcn  e'ievant  la  voix, 

p#ar4tt#jlorfquc  cela  vient  à  propos. 
u  mufique  La  mufique  peut  bien  exciter  diverfes  pafïions ,  lorfque 
plaît ,  &  P«  le  moien  des  trembicmens  de  l'air  clic  agite  [diverfe- 
comment  ment  les  fibres,  &  détermine  le  mouvement  des  cfprits  ani- 
tllepeut  maux,  qui  fervent  à  refferrer,  ouàdilater  ces  fibres,  corn- 
txciter  di  mc  \\  arrive  d'ordinaire  dans  les  pafîîons,qui  font  excitées 
verfes  p*[-  par  nôtre  volonté ,  où  par  quelque  autre  caufe. 

Turauoi  Lavi*î°n  ferait  par  le  mouvement  des  boules  du  fécond 
la  vïfiênfi  élément ,  qui  étans  très  folides  ne  s'afaiflent  point  les  unes 
fait  plus  fur  lesautres:  mais  Touic  cft  caufé  par  le  mouvement  de 

lair» 
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l'air  ,  dont  les  parties  flexibles  &  branchuësfe  plient  &  s'a-  vite  que 
faiflênt  les  unes  fur  les  autres;  cequi  fait  qu'elles  ne  peu-'  **" 
vent  pas  communiquer  fi  tôt  leur  mouvement  à  l'air  voifin, 
&  en-fuite  à  celui  qui  en  cil  éloigné.  Et  de  là  vient  auffi  que 
l'ouic  cft  beaucoup  plus  lente  quclavûë,  qui  le  fait  en  un 
inftant.C'cft  ce  qu'on  peut  voir  dans  un  rang  de  boules  foli- 
des,&dans  un  autre  rang  de  veflies  remplies  d'ainqui  fe  tou-  Pâurqtm 
chent  immédiatement;  où  lonobfervcquclcrangdcbou  Ucorpqu* 
les  fe  meut  tout  entier  en  uninftant;  au  lieu  que  le  rang  réfinne 
deveflic  n'eft  poufïè  que  dans  un  temps  beaucoup  plus^«  être  * 

long.  uneàifttn- 

Pour  entendre  les  fons  il  faut  qu'il  y  ait  une  jufte  diftan-"  Profor' 
ce  entre  l'oreille  &lcs  corps,  qui  les  rendent;  afin  que  par"^.^ 
ce  moien  les  parties  de  lairpuifïent  être  aflèz  commode-  acn  y(le 
ment  difpofées  pour  recevoir  tous  ces  trcmblemens  difércnsy^wyo;>  en . 
qui  excitent  en  nous  les  fenfations  des  divers  fons.  tendu. 

L'organe  extérieur  de  l'ouie  reffemblc  à  un  entonnoir  Pourquoi 
large  &  protond,  afin  que  l'air  qui  cft  agi  té  entre  en  grande  J'w'k  eft 
quantité  dans  le  conduit  de  l'oreille,  &  qu'il puiffe faire "ne*ve. 
une  impreflîon  allez  forte  fur  les  nerfs  qui  fervent  à  l'ouic. 

Or  comme  les  fons  ne  font  pas  portez  en  un  moment     f , , 
comme  la  lumière ,  &  qu'ils  £C  fe  peuvent  répandre  que  par 
fucceffion  de  temps;  de  là  vient  qu'il  y  a  des  fons,  ^uife 
réitèrent  quelque  temps  après  ,  ou  dont  il  le  fait  un  ccho  : 
à  fçavoir  lorfquc  le  premier  fon  s'étant  perdu  dans  l'air,  pourquoi 
voifin,  lair  qui  eft  plus  éloigne  heurtant  contre  des  corps,/j™'4|5. 
durs, rejaillit,* par  fa réverberarion agite rédproqucment^^ 
l'air  voifin  de  l  oreilc  par  une ,  ou  par  pluficurs  reprifes.      '  ' 

L'odorat  eft  celui  des  fens  par  lequel  lame  aperçoit  les  De  l'ado- 
odeurs  dans  le  cerveau  lorfque  les  nerfs  de  l'odorat  qui  rat. 
font  fituez  dans  la  partie  antérieure  du  cerveau,  proche  de 
l'os  cribreux,  font  agitez  par  les  parties  des  corps  qui  volti  - 
gent dans  l'air. 

L'odeur  cft  cette  exhalaifon,  qui  fe  détachant  des  corps  t>uêimu 

Rrrx  odori- 
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odoriférens  »  à  la  vertu  de  mouvoir  d'une  certaine  manière 

.  les  nerfs  de  l'odorat,  qui  s  infèrent  dans  le  nez. 
conWctZ        commc  ces  exhalations  peuvent  agiter  diferenment 
ddrence.  ^  ncr&  de  l'odorat ,  félon  la  diverfite  de  leurs  parties  ;  c'eft 

auflî  en  cela  que  confifte  la  ditéren  ce  des  odeurs. 
Pourquoi    Mais  parcequelles  font  extrêmement  fubriles*  il  faut 

V°mctt  efct  ctu'clles  foicntcnfbrt  grande  quantité,  afin 
>Yes    •     qu'e'tans  raûemblées  dans  les  cavitez  du  nez,  el- 
Pourquêi^  puiûcnt  exciter  dans  le  cerveau  les  fenfetions  des  o- 
Uscorps  o-  deurs. 

dortmdoi  Pour  apercevoir  les  odeurs,  il  faut  qu'il  y  ait  unejuftedi- 
vent  être  à  fiance  entre  les  nerts  del'odoratôc  le  corps  odoritérant, 
*»e(ertat-afin  quc  ics  pCtites  parties  qu'il  exhale  fcpuiflêntrcpan- 

dre  par  l'air,  &  s'écarter  les  unes  des  autres  pourlc faire 
afm  won  micux  ^entir  :  ^c  même  que  des  flèches  ne  font  capables  de 
futfjtftnw  Wefler  que  lorfquon  les  tire  f éparément. 
les  odeurs.    Le  goût  eft  celui  des  fens  par  lequel  l'amc  a  la  fenfâtion 
Du  goût,  des  faveurs ,  à  l'ocafion  du  mouvement  des  nerfs ,  qui  s'in- 

ferent  dans  la  langue. 
Dtsfa-     La  faveur  confifte  dans  une  certaine  difpofïtion  des  par- 
veurs.     tics  infcnfibles .  dont  le  corps  favoureux  eft  compofr ,  &  qui 

ont  la  vertu  d'agiter  d'une  certaine  manière  &  avec  affez 

de  force  les  nerfs  qui  font  répandus  danslafubftanccdcla 

Us  co*fi-      C  eft  dans  la  di  fpofition  de  ces  petites  parties ,  que  con- 
p nt .      liftent  toutes  les  diférences  des  faveurs  ;  comme  il  paroît  ma- 
Des  fd-  nifcftcment  dans  le  fcl ,  dans  le  vinaigre ,  dans  l'eau  Se  dans 
veun  fd-  d'autres  chofes.  Car  la  faveur  faléc  ne  convient  au  fel ,  que 
parecqu'il  eft  compote  de  parties  longues  Se  dures 
D^"r  &  qui  par  cette  raifon  agitent  les  fibres  de  la  langue 
fa  *  *"  en  les  piquant  ;  &  l'on  atribue  l'aigreur  au  vinaigre ,  à  eau- 
i>fW//«fcqu "outre fes parties aqueufest  ilenaencoreda 


qui /ont  m-  chantes  qui  meuvent  la  langue  commeen  la  coupant  Mais 
PfUes.    parecque  l'eau  cft  compolée  de  parties  longues  Se  pliantes . 

qui 
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qui  ne  peuvent  faire  qu'une  impreffion  très  foible  fur  la 
langue.de  là  vient  qu'elle  eft  infipide.  Et  le  vinaigre  où  Ton 
a  mêlé  dclacerufc,,  ou  de  là  limaille  de  plomb  broiée, ou 
du  fuerc  de  Saturne ,  aiantfcs  parties  tranchantes  revécues 
d'autres  parties  molles ,  nous  fait  fentir  une  faveur  douce. 
Or  on  atribuë  de  l'amertume  à  plufieurs  choies,  dont  les  De  U  fa- 
parties ,  après  avoir  cqé  brûlées ,  font  devenues  plus  du-  veut  douce. 
rcs.  Si  bien  que  par  là  on  peut  entendre  1  du  moins  en  gros ,  D<  ****** 
toutes  les  autres  laveurs. 

Le  toucher  eft  celui  des  fens ,  par  le  moien  duquel  Pame    Du  ton 
aperçoitla  chaleur ,  &  le  froid  ;  Ihumidité ,  &  la  féchcrcflc-/*» r- 
la  pefaotcur,&  la  légéreré;la  mollefTc,  &  la  dureté  ;  l'apreté;  ^ 
&la  douceur  au  manier;  la  douleur  &  le  chatouillement  ; 
&  les  autres  qualitcz  ta&ilcs }  lorfquc  les  nerfs  du  toucher , 
qui  font  répandus  par  tout  le  corps,  lont  mus  par  les  objets 

extérieurs.  t  cummênt 

Car  'orfquc  les  parties  infenfiblesd'un  corps  font  agitées  ™f™™™ 
entreiles  avec  plus  de  vitefTe  que  cel  !  es  de  nôtre  corps,qu'-  JaUujL 
elles  touchent  ,  on  a  la  fenfation  de  chaleur  ;  &  quand  elles  umltSt 
k  meuvent  plus  lentement  que  les  parties  de  nôtre  corps , 
elles  excitent  en  nous  la  Tentation  du  froid.  Or  nous  (en- 
tons Phumiditc ,  lorfque  nous  touchons  des  corps  tolides 
qui  font  arrofez  de  quelque  liqueur  ;  &  nous  fentons  la  fc- 
cherefle  lorfque  ces  mêmes  corps  n'ont  dans  les  porcs  de 
leurs  furfaces  que  des  liqueurs  infcnfibles.  Mais  quand  les 
corps  tendent  en  bas  avec  violence ,  nous  fentons  la  pefan- 
teur  ;  &  la  légèreté ,  lorlque  les  corps  ne  tendent  en  bas  que 
lentement ,  ou  foiblement.  Et  lorfque  les  parties  des  corps 
rcfîftent  au  toucher  nous  avons  la  perception  de  la  duretés 
&  nous  fentons  la  mojefle  lorfque  ces  mêmes  parties  cè- 
dent, ou  ne  refirent  point  au  toucher.  Quand  les  parties 
des  corps  meuvent  nôtre  peau  par  une  furface  égale ,  nous 
fentons  la  douceur  au  manier  \  6i  lorfque  leurs  furfaces  font 
inégales  nous  fentons  l'apretc.  Et  enfin  lorfque  les  parties 
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du  corps  font  mues  avec  tant  de  violence,  qu'elles  en  foicnt 
Pourquoi  i/offen(ees,nous  Tentons  de  la  douleur  5  &  lorfquc  ces  mêmes 
n'eftpas  parties  font  agitées  avec  violence,  fans  pourtant  en  être 
neccejfdire  bleffê'es  ;  nous  avons  la  fenfation  du  chatouillement.  De  for- 
qm  Us  or-  tc  que  par  cc  m0jcn  on  pCUt  expliquer  commodément  tou- 

Kfo&du  tcs*csautrcs  quaiitez  tactiles. 

ilLher  "  ^our  cc  rcgarc^c  le  toucher  &  le  goût  il  n'eft  pas  bc- 
fiienteon  *°m  Pour  caul'cr  leurs  fenfations,  qu'il  y  ait  de  la  diftanec 
caves  f  &  entre  l'objet  &  l'organe ,  ni  que  l'organe  ait  une  cavité  ma- 
que  leseb-  nifcfte  ;  à  caufe  que  les  parties  de  leurs  objets  étant  fort 
jets  [oient  groflès ,  &  s'apliquant  immédiatement  fur  le  corps  agiflent 
tloi&Btz.  avec  afl£2  jc  forcc  (ur  ics  organes  de  ces  fens. 

Chapitre  VI. 

Vef  erreurs  qu'on  atribuè  i  ordinaire  aux  fens. 

Tttaqmi  A  Jf  Aintenant  nous  avons  expliqué  les  fens.  Mais  avant 
*n  dit  que  J^Vlque  de  parler  de  la  mémoire  &  de  l'imagination, 


let  fens  font 


nous  avertirons  ici  qu'il  arrive  fouvent  que  les  fens  ne  font 


ocafion  de  nous  méprendre:  cc  qui  arrive 
premièrement  lorfquc  l'organe  cft  mal  difpofe  ;  comme  on 
obfcrvc  dans  la  vue*  &danslc  goût,lorfque  l'oeil,ou  la  langue 
font  abreuvez  d'une  bile  jaune  qui  peint  tous  les  objets  delà 
même  couleur;  8c  qu  i  nous  en  hit  fentir  l'amertume. 

En  fécond  lieu •  lorfquc  le  milieu  n'eft  pas  difpofe  con- 
venablement; comme  il  arrive  quand  nous  regardons  des 
objets  au- travers  d'un  air  plein  de  nuages,  ou  d'un  verre 
coloré  5  ou  bien  au  travers  des  eaux ,  ouïes  raïons  de  lumiè- 
re fourrent  une  réfraction  ;  ou  bien/nême  au  travers  de  l'air 
lorfqu'il  ne  fait  que  nous  renvoier  les  raïons. 

En  troizicme  lieu ,  lorfque  i'objét  #git  avec  trop ,  ou  trop 
peu  de  force;  comme  quand  les  raïons  dufolcilfont  trop 
brillans ,  ou  qu'ils  ne  le  font  pas  affez. 

En 
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En  quatrième  lieu,  lorfque  l'objet  n'eft  pas  aune  )uftcPourffoUe 
diftance  de  l'organe  5  comme  quand  un  objet  cft  e'loignc  de  SjSJj  J? 
plufieurs  lieues  5  ou  bien  qu'il  ne  l'eft  que  d'un  doigt.  fmbttmft 

En  cinquième  lieu ,  cela  arrive ,  lorque  nôtre  amc  a  quel-  u vcr  $.çt 
que  faux  préjugé  touchant  le  mouvement ,  par  exemple,  auchi r; 
ou  le  repos  de  quelque  corps.  Carc'eft  cette  faufle  préven-  km  qiïcl- 
tion  t  où  nous  fommes  au  fujetdu  repos  de  la  terre ,  qui  nous  htfoUmen 
fait  juger  que  le  folcil  &  les  étoiles  fe  lèvent  &  fe  couchent  rtfm  :  ^ 
&  que  le  Soleil  parcourt  dans  Tefpace  d'un  an  tout  le  cercle  Pour<lUOi  ,l 
du  Zodiaque.  Ce  préjuge  eft  encore  caufe  qu'étans  aflïs  quïn  * 
dans  un  vaificau,qui  avance  en  mer  avec  beaucoup  de  vitef-  ires  f>4m 
fe,  nous  nous  imaginons  faufiement  que  nos  yeux  font  en  vMuem 
repos  ;  de  forte  qu'il  nous  femble  que  les  hommes  &  les  ar-  lorfque 
bres  qui  iont  en  repos  iurlacôte,  vont  avec  beaucoup  de  nousfaifom 
vitefle  ;  ce  qui  donné  occafion  au  Poëtc  de  dire  f  route  fur 

Provehimur  for  tu ,  ter  raque ,  urbefque  receàunt.  mer' 

Ou  enfin  cela  arrive  lorfqu'il  nous  manque  quelqu'une  ^udve 
des  circonftranccs ,  qui  contribuent  à  la  fenfation.  que  les  fm 

Mais  lorfque  toutes  les  conditions  requifesfe  trouvent  ne  nous 
enfemblej  il  cft  très  evidcntquclcsfensnc  nous  donnent*™»/*»* 
aucune  ocafion  de  nous  tromper.  point. 

Chapitre.  VIL. 

De  la  mémoire  é  &  F  imaginât  ion. 

LA  mémoire  eft  cette  perception  par  laquelle  les  DeUmt* 
idées  des  chofes,  qu'on  a  auparavant  aperçues,  &wwr'* 
qui  ont  été  empreintes  dans  l  ame  pendant  la  fenfation ,  fe 
prefentent  à  elle  de  nouveau  dans  l'organe  du  (ens  com- 
mun ,  par  le  moien  des  traces  du  cerveau ,  &  du  mouvement 
des  efprits  animaux. 

Or  nous  difons  que  les  idées  des  chofes  s'impriment  dans    Que  Us 
lame  t  dans  le  temps  qu  elle  fent  les  objets  $  car  fi  cela  nc-id/esdes 
toit  pas  vrai»  il  cft  certain  que  les  marques  que  les  objets  ' 

•  ont 
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nom  nous  ont  tracées  dans  le  cerveau ,  ou  bien  quelques  autres  fignes? 
feuve-     qUi  n  ont  pas  le  plus  fouvent  la  moindre  refïémblancc  avec 
mm  font       objets  mêmcs ,  ne  pourroient  jamais  faire  fentir  à  l  ame 
'Csob'fts*1  *cs  cno^cs  mêmes  »  qu'elle  auroit  aperçues  auparavant. 
Que  C*mt  ^ais  bicn  4UC  ^  idées  des  objets  foient  dans  lame  dans  le 
ne  peut  pa fi  temps  quelle  les  aperçoit;  cependant,  comme  Tarne  eft 
fe  Çouvemr  organique ,  pendant  quelle  eft  unie  au  corps ,  elle  ne  peut 
fans  des  fi-  pas  le  fouvenir  des  chofes  qu'elle  a  auparavant  aperçues,  à 
gnescorfo-  moins  que  leurs  traces  ne  fe  réveillent  dans  le  cerveau  & 
rtls.       quelles  ne  fe  prefentent  de  nouveau  à  l'efprit  :  &  c'eft ce 
que  nous  voions  manifeftement  dans  les  maladies  du  cer- 
veau,  qui  nous  font  perdre  la  me'moirc. 
De  U  mé-    La  mémoire  eft  ou  naturelle, lorfque  par  le  mouvement 
moirt r  m.  £cs  cfprjts  jcs  traccs  des  objets  fe  révei  I  lent  dans  le  cerveau , 
TrîSr?  &  fe  Prc^cntent  à  l'amc  :  ou  bien  elle  eft  volontaire  ;  lorfque 
al  ''lame  par  le  moien  de  la  glande  pinéale&  des  cfprits  ani- 
maux cherche  &  trouve  les  images,  qui  font  peintes  dans 
le  cerveau ,  &  qu'elle  les  confère  diverfement  les  unes  avec 
les  autres. 

Velïma-    L'imagination  eft  une  perception ,  qui  confîftc  dans  le 
gnation.  changement ,  ou  dans  le  mélange  diferent  des  traces  du  cer- 
veau, &  dans  une  certaine dipafition,  &  mouvement  des 
cfprits  animaux ,  à  l'ocafion  de  quoi  il  fe  forme  de  nouvelles 
idées  i  qui  fe  prefentent  à  l'efprit. 
Quelle  fe    Ce  changement  fe  fait  lorfque  ces  traces  fe  prefentant  à 
fm  p*r  le  i»ame  t  font  compofées ,  ou  agrandies ,  ou  diminuées ,  ou 
tbângt-    féparées,  outorfes,  ou  bien  lorfquellcs  font  conférées  les 
Trucls  dm  uncs  cntre  ^cs  autres'  Ainfi  nouS  formons  dans  notre  ima- 
cerveau.   gmation  une  Chimère,  enjoignant  enfemble  l'imagedu 
feu,  de  la  tête  d'un  lion,  de  la  poitrine  &  du  ventre  d  une 
chèvre  &  de  la  queue  d'un  ferpent.  Et  quand  nous  féparons 
1  étendue  corporel  le,|d'un  être  qui  agit ,  ou  qui  exifte ,  nous 
formons  l'idée  d'une  chofe  incorporelle,  comme  de  Dieu» 
des  anges ,  &  de  l'efprit  5  &  en  tordant  par  exempic  la  mar- 
que, 
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que .  ou  l'image  d  un  nez ,  nous  imaginons  unnezmon- 

ftrueux.  o  *  11  r 

Or  cette  difpofition  des  cfprits  procède  d'une  certaine  ^a  g 
Unpulfîon  &  de-leur  rejaillhTement  vers  les  traces  ^uccr-^-/^^. 
veau  ;  de  même  que  nous  voions  qu'il  fc  forme  diverfes  vtmm  & 
images  furies  rivières  &  furies  fontaines  *  parle  moien  de  u  dif- 
l'impulfion ,  &  du  rejailliflement  diferent  de  leurs  eaux,  pofithn 
Et  cela  vient  au fli  de  la  qualité  particulière  des  efpritsani-  detefprits, 
maux ,  qui  les  rend  propres  à  former  telles ,  ou  telles  ima-  b[en  <l"tlt 
ges ,  ou  à  exciter  par  leur  mouvement  des  idées  qui  étoient  *  atm  *u~ 
auparavant  dans  lefprit ,  quoiqu'elles  n'euflent  aucune  ref-  ?^/j£r 
femblance  avec  ces  mouvemens.  C'eft  ccquiparoîtdans  avec  Us, 
ceux  qui  font  enragez  ,  dans  les  phrénetiques  •  dans  les  mé-  métges\ 
lancholiques ,  les  fanguins ,  &  dans  les  bilieux ,  qui  ont  di- 
verfes imaginations,  feion  le  tempérament  diferent  de  leurs  p0UrqMoi 
efprîts  animaux.  tenant 
Car  comme  nous  fommez  tellement  difpofez  par  habi-  meuve- 
tude  f  que  lorfquc  nous  entendons  de  certains  mouvemens  nient  de  U 
d'une  voix ,  comme  par  exemple ,  du  mot  homme .  à  eaufe 
que  nous  en  avons  l'idée  dans  l  efprit ,  nous  penfons  aufli-  nattrten 

*    \  1    .r       11  1       »  *  nous  an 

tôt  a  un  animal  raifonnablc  avec  lequel  ce  mot  n  a  aucune  ^ 

convenance;  de  même  aufli  il  femblequc  naturellement,  que  cet 

ou  par  une  certaine  faculté  p  a  fli  ve  de  lame ,  nous  fommes  moure- 

tellement  difpofez,  qu'à  iocafton  d'un  certain  mouvement  mens 

d'efprits ,  &  de  leur  tempérament,  il  fc  produit  en  nous  des  n*  aient  *u- 

pen(eestrifles&  melancholiques,  ou  despenfeésderage&  www»- 

de  fureur,  dont  les  objets  avoient  auparavaut  excité  lesfomite 

idées  dans  nôtre  cfprit  jbien  que  néanmoins  ce  rr  ouvement  V*i  eJ  . 

des  efprits  n'ait  pas  la  moindre  reflcmblancc  avec  les  cho- 

fesaux-quellesonpenfe. 

Or  cette  faculté  naturelle  &  paflîve  de  lame  eft  particu-  Que  lesfd- 

licremcnt  dans  l'ame ,  &  apartient  au  fli  bien  à  (on  eflence ,  de 

que  la  faculté  d'entendre ,  de  vouloir,&  que  le  pouvoir  qu -  tfm9  lttj 

elle  a  de  déterminer  le  mouvement  des  efprits  vcrstclles.ou  eff'"m 

Sff  telles'"""''' 
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tft  mutile  telles  parties  ;  de  forte  qu'on  n'en  doit  non  plus  rechercher 
de  rttber-  ja  naturc  &  1  origine /  que  des  autres  facultez ,  qui  lui  con- 

;  viennent  par  elle-  même. 
9Que Taper-  *-a  Perception  que  nous  avons  des  univerfaux  apartient 
cepnonde*  *  rimagination.  Car  les  univerfaux.  comme  il  paroit  par  ce 
univerfaux  que  nous  avons  dit  ci-dcûust  ne  font  quedesfinguliers, 
dparttent  à  conçus  par  abftra&ion ,  &  confiderez  (comme  on  parle  dans 
tirnafn*-  l'Ecole)  fans  aucunes  marques  d'individus ,  comme  celui- 
non.  gj.  celui-là >  maintenant,  dont  on  trouve,  ou  dont  du 
moins  on  peut  trouver  les  (emblables  dans  plufieurs  au- 
tres. 

Preurt  de  Nous  dilons  que  les  univerfaux  ne  font  que  des  fingulicrs; 
"k-  «   car  autrement  on  ne  les  pourroit  pas  attribuer  aux  indivi- 
dus :  ce  qui  pourtant  fc  fait  fort  à  propos ,  comme  quand  on 
dit  dans  cette  propofition ,  Platon  eftun  homme. 
Cmbïenil    L'imagnation  fe  trouve  dans  ceux  qui  vcillcnt,&  alors  on 
yaJefpé.  jui  donne  par  fynechdoche  le  nom  de  fantaific\  ou  bien 
enJi  m*  dans  ccux  ?ui  dormcnt  >  &  alors  on  l'apclle  fonge. 
DeUfaih    La  &ntaific  cft  cettc  imagination  qui  eft  (ans  celfc  dans 
téufie.    ' unc  homme  qui  vcille,lorfquc  le  mouvement  du  conarion, 
ou  de  l'organe  du  fens  commun  eft  déterminé  par  la  vo- 
lonté vers  telles ,  ou  telles  parties,  ou  qu'il  cft  fortuitement 
pouffé  de  tel ,  ou  tel  côté  par  les  efprits  qui  fortent  des  artc- 
res,dontileft  environné;  ou  enfin  lorfqu'il  eft  mu  par  de 
nouvelles  images  »  qui  font  produites  de  nouveau  par  l'agi- 
tion  des  efprits  animaux ,  qui  fe  meuvent  dans  le  cerveau: 
Des  forges.    Les  fonges  font  cette  imagination  qu'on  a  pendant  le 
fommeil ,  lorfque  les  nerfs  crans  preftez  par  le  cerveau ,  le 
conarion,  qui  n'eft  point  empêché  par  cetafaiûemenr, à 
caufe  des  efprits,  qui  fortent  des  artères  en  aifez grande 
abondance,  eft  déterminé  par  leur  mouvement  vers  certai- 
nes traces  du  cerveau  ;  ou  bien  lorfque  les  images  mêmes, 
qui  y  font  peintes,  ou  que  les  efprits  font  de  nouveau 
par  leur  agitation,  quelque  impreftion  fur  cette  glande. 

Les 
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Les  fonges,  aufli  bien  quclafantaifiefontdifcrcnsfc-  D'à  vient 
Ion  la  diverfitc  des  traces  qut  font  dans  le  cerveau  ;  ou  félon  u  *w*jW 
la  difpofition  qu  ont  lcscfprits  à  recevoir  diverfes  configu- 
rations ,  ou  à  mouvoir  les  fens  intérieurs,  &  ainfi  à  exciter 
diverfes  idées;  ou  bien  même  félon  l'habitude,  qui  peut 
Élire  que  le  conurion  a  plus  >  ou  moins  de  diipofîtion  à  par> 
cher  vers  telles,  ou  telles  traces  du  cerveau. 

C  ha  pitre  VIII. 
Du  jugement. 

VOila  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  perception.  -  . 
Maintenant  nous  allons  parler  du  jugement;   qui  mnu  * 
eft  cet  entendement  par  lequel  nôtre  efprit  examine  &  ju« 
gede  la  nature  &des  circonftanccs  deschofes  qu'il  aper- 
çoit. 

Par  la  nature  d  une  chofe  nous  entendons  fa  propre  ef-  Descbofa 
fenec ,  ou  les  caufes  qui  la  conftituent  ;  à  fçavoir  la  matière  f 
&  la  forme. 

Par  les  circonftanccs  des  chofes  nous  concevons  lcuîsJ"ium' 
caufes  efficientes  &  finales  $avec  leurs  efets,  leur  fujet,  leurs 
accidents ,  leur  diverfitc ,  leur  difparité ,  leurs  raports ,  leurs 
contraires,  leur  contradictoires,  &  leur  privation  ;  à  quoi 
il  faut  ajouter  leur  parité,  le  plus,  ou  le  moins,  leurrcflèm- 
blance.ou  difparité 5  leur  définition,  lcurdift^ibution&c.|rn^w, 
(ou  fe  raportcntletout,  les  parties,  le  gente  ,  lefpécc,  &^ww^r. 
enfin  le  témoignage.;  ^  êmàn  I* 

On  donne  d'ordinaire  à  toutes  ces  chofes  les  noms  de  no-  noms  de 
dons ,  d'argumens»  &  de  termes;  parecque  c'eft  par  leur  notions, 
moien  que  les  chofes  nous  font  connues ,  que  c'eftpar  nôtre  * *fg*- 
jugement  que  nous  en  raifonnons,  que  nous  les  expli-mm^^ 
quons,  &  qu'enfin  nous  en  jugeons.  termes. 

Le  jugement  confifteen  deux  parties,  dans  l'examen, 
ou  la  recherhe  ;  &  dans  la  détermination. 

S  f  i  %  L'cxe- 


Sio  Philosophie 
De  ïexà-    L'examen  eft  cette  recherche,  qu'on  fait  avec  foin  de  l'ef- 
men.      ferice  de  la  chofe  qu'on  aperçoit,&  de  fes  circonftances. 
Qu'on  U    or  Ion  peut  fort  bien  faire  cette  recherche ,  (ans  qu'il  t bit 

peut  bten    béfoin  dc  dQUtcr  auparavant# 

douter  Lorfquc  cet  examen  neft  pas  exaft,  on  tombe  facile^ 
Qu'il  doit  ment  dans  ^crrciir ,  ou  du  moins  on  commet  une  faute  en 
êtreexatt.  décidant;  dc  c'eft  ce  que  la  raifon  &  l'expérience  nous  font 

voir  aflez  fouvent. 
De  Udési-    La  décifion ,  ou  la  détermination  eft  le  jugement  qu'on 
Pon-       porte  fur  la  chofe  qu'on  a  aperçue ,  &  qu'on  a  éxeminée. 
combien  U    Cette  détermination  eft  ou  affirmative,  lorfquc  nous 
y  en  a  de  attribuons  aux  chofes  ce  qui  leur  convient  ;  ou  négative  • 
fines.     quand  nous  nions  d'elles  ce  qui  ne  leur  convient  pas. 

Il  eft  au  pouvoir  de  notre  libre  [arbitre  de  porter  ,  ou 
bien  de  (ulpcndrc  nôtre  jugement  :  &  cette  liberté ,  ou  cet- 
te indiferenec  ne  confifte  pas  feulement,  en  ce  qu'elle  n'cfl 
pasfbrce'e,  mais  en  ce  que  nous  pouvons  indifrerenraent 
félon  nôtre  volonté,  fufpendrc,  proférer,  ou  changer  la 
détermination  dc  nôtre  jugement  -,  puifqu  il  eft  toujours 
dans  nôtre  pouvoir  détourner  nos  penlées  ailleurs ,  &  mê- 
mes tres-fouvent  de  douter ,  fi  nous  avons  aflez  bien  con- 
çu &  examiné  avec  aflez  defoin  les  chofes  ou  nous  avons 
.  penfé. 

Que  U  U-    ^|ajs  de  cctte  liberté  que  nous  avons  dc  fufpendrc ,  ou  de 

nous  avons ^0Ttct  n°tte  iuScmcnt  fur  quelque  choie,  on  n'en  doit 
déjuger  ne  pourtant  pas  inférer ,  qu'il  faille  raporter  le  jugement  à  la 
prouve  pas  volonté.  Car  il  s'enfuit  feulement  dc  là  que  la  volonté  con- 
flit nôtre  court  fouvent  avec  nôtre  jugement;comme  elle  a  coutume 
jugement  de  le  joindre  aux  perceptions  que  nous  avons  voiontairc- 
fe  doive    mCntj  lorfquc ,  par  exemple ,  nous  voulons  voir  une  telle , 

portera  ni-  QU  td  jc  imagc .  QU  quc  fdon  notre  fantaifie  (  nous  nous  ^f. 

re  vo  orne.  fouvcnons  jc  tcuC|  ou  tcnc  cnofe$  ou  bien  quand  nous  nous 
déterminons  à  imaginer  une  chofe,  plutôt  qu'un  autre, 
mais  on  n'en  peut  pas  raifonnablcmentconclurrcquc  le 

juge- 
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Jugement,  ou  la  perception  foi t  la  volonté;  où  qu'on  le  doi- 
ve raporter  2  elle. 

Le  jugement  cft  incertain  lorfqu'apres  l'examen  d'une  Desjuge- 
chofe  »  n'étans  pas  encore  afies  fortement  déterminez ,  nous  memscbân- 
ne  jugeons  qu'en  chanccllant  ;  ou  bien  il  eft  ferme  &  con-wM**  »  ou 
fiant ,  lorfqu'apres  avoir  conçu  &  examiné  une  choie  avec  <fcf<rw'~ 
lexa&itude  requife ,  nôtre  clprit  fe  fent  tellement  éclairé , nez" 
qu'il  fe  détermine  hardiment  &  (ans  héfitcr ,  à  décider  des 
chofes  dont  il  a  fait  la  recherche. 

De  plus  nos  jugemens  font  droits,ou  véritables  5  ou  bien 
faux  ,  ou  dépravez.  Du  juge- 

Un  jugement  cft  véritable ,  lorfqu'aians  conçu  claire-  mi- 
ment &  diftin&emcnt  une  chofe ,  &  l'avoir  examinée  avec ta^"' 
toute  Implication,  dont  nous  fommes  capables ,  nous  en  ju-  TjJ1 
geons  félon  la  raifon,&  qu'il  nous  femble  convenir  à  l'objet  mi^4-", 
que  l'on  confidére ,  a  Pcgard  de  la  vie  humaine.  V9jr fi  nos  ' 

Or  ce  n  eft  que  par  les  apparences  que  nôtre  efpritjugc,^w/>fwn/ 
fmous  avans  conçu  afiez  clairement  fiediftindement  undr  nos  ju> 
objet ,  &  fi  nous  l'avons  fuffifanment  examiné.  Mais  néan-  ffmemfim 
moins  nous  devons  être  (atisfaits ,  j  ufqu'à  ce  qu'on  nous  ait  wrfodfar* 
prouvé  le  contraire  par  expérience  ,ou  par  queiqu'autre  rai-  .  DnJaux 
ion.  Car  autrement  on  ne  pourroit  jamais  rien  déterminer  ^Immeiit 
ci  mettre  à  éxecution  pendant  cette  vie.  nousju- 

Le  jugement  faux ,  ou  mauvais  eft  tout  contraire  à  celui  geonspar 
que  nous  avons  expliqué.  le  moien 

Nous  jugeons  des  chofes ,  ou  par  le  moien  des  notions  ^es  notions 
ou  bien  en  formant  des  rai  fonne  m  en  s ,  ou  fyllogifmcs.      9n  ?es 

Par  le  moien  des  notions  nous  jugeons  d'une  chofe  par  4X'9met' 
l'arrangement  de  deuxargumens,  ou  de  deux  termes,  ou  mmiÊm 
bien  de  deux  notions  :  comme  dans  ces  propofitions  ;  l*fo- ge9ns  îet 
icil  eft  levé;  parcequetsfoleUeft  levé,  ilefldèj*jo$tr.  chofes  par 

Mais  nous  jugeons  des  chofes  par  le  moien  des  raifonne-  le  moien 
mens,  lorfquc  nous  raifonnons  d'un  axiome  à  l'autre,*  que  des  étrgu- 
nous  tirons  une  confequcncc  de  diverfes  chofes,quc  nous  a- mm- 
Tons  conférées  cnfcmblc.  Sff  j  Cette 
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Cette  manière  de  juger  s'apelle ,  ou  fy  llogifme  ]  ou  mé- 
thode. 

Du  fille-    Le  fy  llogifme  e(t  un  raifon  ne  m  en  t ,  par  lequel  l'cfpri  t  tire 
gifme.     une  coclufion  de  deux ,  ou  trois  notions,qu'il  a  conférées 
enfemble;  par  oùiijugefilaconfequcnceclr  jufte,  ou  A 
elle  ne  l'eft  pas.  Tel  eft  ce  raifonnement  ;  t  homme  eft  doué 
à  'un  entendement.  Or  l'homme  eft  un  animal  5  donc  quelque 
animal  eft  doue  dun  entendement. 
De  Urne-    La  Méthode  eft  cet  ordre,  par  lequel  lame  rai  Tonnant 
tbode.     par  le  moien  de  plulicurs  proportions ,  qui  fon  t  compofecs 
d'axiomes,  ou  de  notions,  range  Tes  raifonnemens  dans  un 
QuilU   onjrc  ciaû.  &  naturel  5  &  juge  ainfi  de  Tordre ,  ou  de  la  con- 
fufion  des  chofeSt  après  les  avoir  examinées.  Ccft  cette 
Zl'tbZ"  mctnoae,  qu'on  obfave  d'ordinaire  dans  des  traitez  de 
pour  enCei-  lonè^  haleine. 

gner  Ut  La  meilleure  méthode  d'enfeigner  les  arts ,  qu'on  a  dé/'a 
nus  &  Us  découvcrts,eft  defe  fervir  pour  cet  éfet  de  définitions,dc  di- 
feintées,  vifions,  &  d'y  ajouter  des  éclairciûcmcns,  qui  foient  rangez 
ce  îw*V/fuivant  l'ordre  de  l'analyfe.  Car  c  cft  la  voie  la  plus  claire 

qui  Ulogi.  &  ]a  plus  C0Uftc  dc  tQUtcs> 

Zli  conÇx     Et  c'cft  aufli  cn  ccla  *uc  conflftc  toutc  Ia  Logique ,  &  le 

X  vrai  ufaSc  dc  cettc  kienec. 
^f .  Or  comme  ce  ne  font  pas  ccux,qui  font  les  plus  délicats,& 

in  quoi  qui  ont  la  mémoire  la  plus  heureufe ,  qui  font  les  plus  péné 
confifietef-  trans  ;  ils  enfuit  de  là  manifeftcmentquc  la  beauté  du  génie 
fût,  ^  ou  dercfpritconfifte  feulement  dans  l'excellence  dc  l'ima- 
Kg  iltfyâ  gination.ou  du  jugement,  ou  bien  dc  tous  deux  enfemble. 
Rendement  ^c  puifque  ccsfacultcz  de  rentendement  que  nous  ve- 
nons  d'expliquer  fufifent  pour  cn  expliquer  toutes  les  opé- 

Ceque  rations,  il  n  eft  aucunement  néceffaire  d'y  ajouter  encore 
quelques-  un  ai  rendement ,  ou  quelque  choie  de  femblable ,  qui  Toit 
mis  eut  en-  comme  diftingué  d'elles. 

dentp4r      Si  bien  que  par  cet  entendement  pur  »  dont  parlent  quel- 
ques- uns ,  il  faut  entendre  l'imagination  &  jugement. 

Cha- 
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Chapitre.  IX. 

De  l a  volonté. 

VOila  ce  que  nous  avions  à  dire  de  l'entendement.  DeUro- 
La  volonté  eft  cette  faculté  de  penfer,  par  laquelle tar/. 
l'homme  admet,  ou  rejette  librement  les  chofes  qu'il  a 
conçues.  * 

Je  dis  ici  les  chofes  qu'il  a  conçues  $  a  caufe  que  nôtre  vo- 
lonté ne  tend  point  vers  les  chofes  qu  elle  ne  connoît  pas  : 
fuivant  lcdircduPoëtc.  Jgnoti  mlUcufiâo. 

Or  l'intelligence ,  qui  précède  la  volonté ,  eft ,  ou  la  per- 
ception  toute  iculc  ,  ou  bien  la  perception  jointe  *^ J5®£'* 
mouvement.  Car  nous  embraûons,  ou  nous  rejettons^  ^ 
plufieurs  chofes,  que  nous  apercerons,  (ans  juger  aupara-^,;,, 
vantfi  ellesfont  bonnes,  oumauvaifes:  &  il  y  auffi  beau-  voimé. 
coup  de  chofes,  que  nous  n'admettons,  ou  ne  rejettons, 
qu'après  que  le  jugement  à  précédé. 

Et  il  eft  évident  que  nous  pouvons rouloir,  ou  ne  pas  QtuU 
vouloir  des  chofes ,  dont  nous  n'avons  que  des  perceptions, 
qui  ne  font  acompagnées  d'aucuns  jugemens  5  puifquc  laM'/*/'' 
perception  précédente  fufit  pour  cela;  comme  la  chofe  eft  J'«r  v'u' 
claire  d'elle-même ,  &  comme  on  obfcrve  très  Couvent  dans 
les  enfans,&  dans  ceux  qui  font  téméraires,  &qui  veulent  iontiyÇQtt 
fouvent,  ou  rejettent  la  chofe  qu'ils  ont  aperçue  fans  qu  au-  jjfer#N 
cun  jugement  ait  précédé. 

Or  la  liberté  de  nôtre  volonté ,  à  l'égard  des  chofes  natu-  Dt  U  ti* 
relies ,  (bien  que  très  fouvent  elle  fui  ve  le  confeil  de  l'cnten-  btrté  de  tiè- 
dement ,  &  fes  inclinations  naturelles  •  &  qu'elle  embrafic ,  tn  volonté 
ce  qu'il  a  jugé  être  bon,  Bc  rejette  ce  qu'il  adefaprouvé; 
confîftc  néanmoins  dans  le  pouvoir  abfolu ,  qu'elle  a  de  vou-  JJJJ*' 
loir  mêmes  des  chofes ,  qui  font  dire&ement  contraires  au 
jugement  de  l'entendement,  pourvu  feulement  qu'on  les 
croie  poflibles  :  de  forte  qu'elle  à  pu  non  feulement  ne  pas 

vouloir 
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vouloir  ce  qu'elle  veut  maintenant ,  &  qu  elle  peut  à  prefent 
ne  pas  vouloir  ce  qu'elle  a  voulu  auparavant ,  mais  que  mê- 
mes elle  peut  vouloir  le  contraire. 
Que  nôtre    Et  ainfi  la  volonté  cft  abfolûment  maîrrctfè  d'elle-même, 
volonté [e  &  elle  fe  détermine  immédiatement  par  elle  même  vers 
détermine  Fobjcc'tpropofe,  de  même  que  l'entendement  le  conçoit. 
par  tllc-   £C  non  feulement  elle  n'eft  pas  contrainte ,  mais  de  plus  elle 
même,     eft  en  même  temps ,  &  en  tout  temps  indiferente  vers  des 
chofes  opofees ,  foit  contraires ,  foit contradictoires.  Et 
bien  qu  elle  ait  fouvent  plus  de  penchant  à  fuivre  le  confeil 
de  l'entendement,  elle  n'en  dépend  pourtant  pas  abfolû- 
ment. 

Preuve  de    Or  je  n'aporte  point  d'autre  preuve  de  ceci ,  fi  ce  n'eft  que 
cette  vert-  touC  nomme  peut  expérimenter  en  foi  même  cette  ve- 
1  '        rite,  non  feulement  lorfqu'on  propofeà  la  volonté  des 
chofes  égales  ;  mais  aufli  lorfquon  lui  en  prefente  d'i- 
négales &  mêmes  d  opofees.  Car  lorfque  nous  avons  fait . 
ou  omis  volontairement  quelque  chofe ,  nôtre  propre  con- 
feience  nous  témoigne  que  nous  avons  pu  pour  lors  faire 
tout  le  contraire,  ou  du  moins  que  nous  avons  pu  le  lai/Tên 
Et  ceft  pour  cette  raifon  que  nous  jugeons  que  c 'cft  avec 
juftice  que  des  actions  bonnes  &  honnêtes»  entant  qu'- 
elles partent  de  nôtre  volonté ,  font  récompenfées  •  non 
feulement  pour  donner  exemple  aux  autres»  &  pour  ani- 
mer davantage  celui  qui  les  a  faites  ;  mais  aufli  à  caufe  de 
leur  mérite;  au  lieu  qu'au  contraire  nous croions que c'eft 
avec  juftice  qu'on  les  punit,  lorfqu  elles  fontmauvaifes& 
deshonnêtes.  Car  perfonne  ne  s'imaginera  qu'on  la  doive 
^'^"'récompenfer,  ou  punir  pour  des  actions,  qui  dépendent  de 
te,, demm  fa  volonté ,  lorfqu'il  fçait  qu'il  n'a  pas  pufaireni  vouloir  au- 

(Zluve- ttcmcnt <1UC  a faiC  &  VouIu' 

Lté,  mais  Ain*î  chacun  peut  éprouver  en  foi-même  que  l'entend* 
qiïiltte  U  ment  donne  bien  confeil  à  la  volonté.mais  qu'il  ne  lui  con 
force  pas.  mande  pas,  ou  qu'il  ne  la  contraint  pas  par  néceflité. 
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Et  c'eft  une  objection  fruvolc  que  font  quelques-uns  en  %gûn  ne 
dilànt,  que  puifquc  la  volonté  n'eft  pas  l'entendement ,  c'efr  doit  p«  di- 
doncunc  puiflânee ,  ou  une  faculté  aveugle ,  &  quainfi  clic  re  queU 
ne  peut  pas  fc  detetminer  vêts  telle ,  ou  telle  chofe.  Car  il  ^Imèfiit 
fufit  feulement  afin  qucla  volonté  fc  détermine  vers  l'objet  *mtZle* 
qui  lui  eft  propoic  ,  c'eft  à  dire  qu'elle  vueillc  actuelle- 
ment ceci ,  ou  cela  que  le  même  ci  prit  qui  exerce  librement 
fi  vol  on  té,  ait  au  lli  un  entendement  par  lequel  il  aperçoive, 
il  dif cerne ,  &  juge  des  objets  propofez.  Et  de  cette  maniè- 
re il  eft  aufli  ridicule  de  nommer  la  volonté  aveugle ,  à  cau- 
fc  quelle  n'entend  pas  >  que  fi  on  difoit  que  la  vûë  eft  four- 
be ,  percequ'clle  n'entend  pas  :  vûque  aucun  de  ces  fens 
n'a  de  fa  nature  l'habitude  de  voir  &  d'ouïr  tout  cnfcmblc.  Q  f 
Ainfi  comme  c'eft  un  feul  &  même  entendement»  qui  voit  J^<^ 
par  la  vûë  &  entend  par  l'ouïe  5  au/fi  c'eft  un  feul  &  même  9b-et  rt 
efprit ,  qui  entend  par  l'entendement ,  &  qui  veut  par  fa  vo-  prifetae  de 
lonté  la  choie  qu'il  a  conçûë  auparavant.  nouveau  * 

Or  fi  on  demande,  qu'en  cas  qu'un  même  objet ,  ou  quel-  un  f»ême 
qu'autre  qui  lui  feroit  femblablc en  tout  feprefentât  deux  *  ffcmme,U 
oupluficursfoisà  nous,lorfquc  nous  lerions  dans  une  même  ne  *  en>mt 
difpofition ,  fi  nôtre  volonté  s'y  déterm  neroit  toujours  ab-  PJJ^û 
folument  de  la  même  manière.  A  quoi  je  répons  que  peut  vj,„téfe 
être  elle  fc  détermineroit  tout  de  même ,  &  peut  être  aufti  dittrminê 
d'une  manière  diférente,  puisqu'elle  eft  dindifTcrcnmcnt  li-  toujours 
bre  vers  quelque  côté  que  ce  loit.  de  U  même 

Et  par  là  on  voit  manifeftement  que  la  volonté  n'eft  tntniere. 
pas  la  même  chofe  que  l'entendement  pratique ,  ou  que  le  ^ela,  VJT 
jugement,  par  lequel  nous  prenons  refolution  de  faire  ou  de  e£È 
ne  pas  faire  quelque  chofe;  puifque  la  volonté  peut  toujours  JJJ  g^J  " 
être  contraire  à  ce  jugement ,  &  qu  elle  s'y  opofe  même  très  queïenten- 
fouvent,  comme  il  paroît  lorfquc  nous  fuions  un  bien  qui  dément 
nous  eft  proprofé ,  &  que  nous  c m br allons  un  mal  qui  nous  pratique» 
eft  connu.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  juger&vouloir  font  deux 
a£cs  diférens,  puifque  nous  ne  voulons  &  ne  faifons 
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pas  d'abord  ce  que  nous  jugeons  être  bon  à  faire. 
Que  ten-  Am^x  nous  ne  voulons  pas  toujours  le  bien  véritable,  ou 
unàement  probable;  &  nous  nerejettonspas  auflï  toujours  le  mal  vc- 
rtjettefiu-  ritable ,  ou  vrai-fcmblablc  ;  puifquc  fouvent  nous  fuions 
vent  le  fonde  vraïs  biens»  mêmes  après  que  l'entendement  les  a  bien 
qu'il  an-  connus,  &  nous  les  apropofez,  au  lieu  que  nous  embras 
nott  s  &  fons  fouvent  de  véritables  maux,  après  les  avoir  connu  tels  : 
embrajfe  ce^  c>cft  cc  qu'0vide  fait  dire  à  Médée  au  nom  de  tous  les 

me  m"-  hommeS ' cn  ccs  termcs- 

yaiu  —  VttUomitiora  ,probo([ï 

Deteriorafequor.   

Ceft  encore  le  témoignage  que  peut  rendre  tout  homme 
qui  pe'chc  contre  fa  conscience. 
Seulement    II  ne  s'enfuit  pourtant  pas  delà  que  la  volonté  vueille 
farcequil  quelquefois  unechofemauvaife,  entant  que, ou  pareequ- 
**#*      clic  cft  mauvaife ,  mais  leulemeht  de  ce  qu'étant  maîtrenc 
obfoluë  de  fa  liberté,  elle  veut  certc  chofe  fans  confiderer 
le  bien,  ou  le  mal ,  qui  y  pourroit  être.    Et  cela  ne  doit 
pas  fcmbler  étrange,  puifquc  nôtre  volonté  peutembraf- 
fer,  on  rejetter  les  objets  que  nous  apercevons,  avant 
mêmes  que  l'entendement  lésait  jugé  bons,  ou  mauvais, 

Que  fonCOmme  nousavons  démontré  plus  haut. 
pmiutu-  ^in** il  paroît  manifeftement  que  ces  axiomes  ne  font 
tellement  Pas  d'une  certitude  convaincante,  comme ,  par  exemple, 
rejetter  le-  qttil  efl  imfoffible  qu'on  ne  fouhnite  U  fin  $  ou  que  l'on  defire 
fiuverain  ne ce/j Utrement  le  fouverMtnbien,  &  autres  femblablcs.  Car 
fo».  dans  les  chofes  naturelles  nous  pouvons  (comme  nous 
avons  fair  voir  ci-devant)ne  pas  vouloir,ou  rejetrer  les  fins. 

Pourquoi  &  Ie  fouverain  bien  même.  Et  il  cft  inutile  d'objce~ter ,  corn- 
er donne  k  me  font  quelques-uns ,  que  la  volonté  eft  apclléc  apetit  rai- 
U  voltmi  fonnable ,  à  caufe  qu'ils  penfent  qu  elle  fuit  nécefiairrment 
U  mm  d  d-  \c  jugement  de  la  raifon ,  ou  de  l'entendement.  Car  on  ne 
?etttrù-  la  nomme  de  la  forte,  que  parcequclleeft  jointe  avec  la  rai- 
fimuble.  fQ  m  |a  pen(-ée .  (au  jieu  quc       lcs  kêtcs  l'apctit  n'eft 

acom- 
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acompagnc  d'aucune  penfèc,  ni  d'aucune  connoiflance;) 
ou  bien,  pour  m 'exprimer  comme  les  autres»  parccquellc  Combitnil 
doit  &  peut  fuivre  la  droite  raifon»  oulesjugemensjuftesj/*^/"" 
mais  non  pas  qu'elle  les  fuive  néceflaircment.  tet  *f  vo~ 

Lu  volonté  eft  ou  bonne,  ou  mauvaife ,  ou  trompeufe.  , 

La  volonté  eft  bonne,  L'orfqu'clle  embraffê  le  bien  &  qu  -  J  4  $H~ 
elle  fuit  le  malqu  elle  connoîr  être  tel.  DeUmau. 

La  volonté  eft  mauvaife,  lorfqu'eUe  fuit  le  bien,  êc  qu'elle  vùfe. 
fuit  le  mal  qu'elle  conçoit  être  tel.  De  celle 

La  volonté  eft  trompeufe,  lorfqu'eUe embrafle  le  mal qnimus 
fous  la  forme  du  bien ,  &  qu  elle  fuir  le  bien  fous  l  aparenec  trompe. 
du  mal.  Dublen- 

Le  bien  eft  ce  qui  tend  de  quelque  manière  que  ce  foit 
a  nôtre  confervation  &  à  nôtre  perfection.  Ainfi  l'obeiflâncc fir  Jm  d] 
à  Dieu  &  aux  Magiftrats ,  la  tempérance ,  &  la  juftice  qui  ee  quet'efi. 
nous  fait  donner  à  chacun  ce  qui  lui  apartient ,  &  autres  ver- 
tus femblablcs  font  des  biens  ;  parecqu  elles  fervent  à  nôtre 
confervation  ,  &  à  nôtre  perfection. 

Et  parccqu'il  y  a  des  biens  qui  nous  aportent  les  chofes  P"  *«* 
qui  font  utiles  aux  néceffitez  de  la  vie;d'aurres  de  laréputa-J" l  9fi  **■ 
tion  &  de  l'honneur?  &  d'autres  de  la  volupté ,  ou  du  plaifir;  ^  bo^ 
de  là  vient  qu  on  a  acoutumé  de  faire  trois  fortes  de  biens  $  fl/J^Jk 
à  fçavoir  l'utile,  l'honnête  ,&  le  délectable. 

Le  mal  eft  ce  qui  eft  propre  de  quelque  manière  que  cefoit  Du  mât. 
à  nous  détruire,&  cequi  nous  apartient, &  à  empêcher  »  ou  E"  llUC!  iL 
diminuer  nôtre  perfection.  Ainfi  dcfobcïcr  à  Dicu,être  re-  ^nfftt. 
belle  aux  Magiftrats.  vivre  dans  l'intempérance,  ôter  à  quel- 
qu'un ce  qui  lui  apartient  •  &  autres  chofes  femblables  font 
des  maux;  pareequ'ils  font  capables  de  nous  détruire,  & 
ce  qui  nous  apartient,  &  d'empêcher  que  nous  n'arri- 
vions à  la  perfection. 

.  Lavolontc  bonne  étant  fouvent  réitérée  produit  la  vertu  v*  U  tir* 
qui  eft  une  habitude ,  par  laquelle  nous  cmbraflbns  le  bien,  tu* 
&  fuions  le  mal ,  que  nous  concevons  tel. 
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du  vite.  Mais  la  volonté  mauvaifc  ctant  fouvcnt  rcïtérée  produit 
en  nous  le  vice  ;  qui  eft  une  habitude,  par  laquelle  nous 
f  irions  le  bien  que  l'entendement  nous  propofc>& embraf- 
fons  le  mal  que  nous  connoiûons  tel. 


Chapitre  X. 

Du  mouvement  volont  étire. 

De  quelle  1VT^US  poufuivons,  ou  rejettons  les  objets  que  nous 
mtniereU  L\  connoiûons  *  ou  de  rcfprit  feulement ,  ou  du  corps  & 
volonté  *  de  rcfprit  tout  enfcmble. 

*Zlt-         Et  c'eft  à  cette  dernière  manière  de  vouloir  que fert  le 
Du  monte-  mouvcmCnt  volontaire,  per  lequel  nôtre  corps  eft  trans- 
ir j»un  ^  cn  un  autrc  ^  (ujvant  |e  mouvement  de  la  vo- 
onuire.  [Qnt£ ^       embrafler ,  ou  pour  fuir  les  objets;  ce  qui  fc 
fai  t  par  le  moien  des  cfpnts,  que  nôtre  efprit  détermine 
dans  les  mufcles  (lefqucls  font  pourvus  de  valvules  &  de 
porcs  )  pour  les  enfler ,  afinqu  ils  remuent  les  parties ,  aux- 
quelles ils  font  atachez. 
comment     Car  les  efprits  animaux ,  qui  comme  nous  avons  expli- 
il  procède  que  ci -devant,  s'engendrent  continuellement  dans  le  ccr- 
deUdeter-yc3LU9  sy  meuvent,  &  fc  répandent  par  tout  le  corps  pour 
tnmatl9n  préparer  la  perte  de  ceux  qui  fe  font  diflipez,  font  fournis 
des  e  frits  ^  ^m  f°uvcnt  à  l'empire  de  la  volonté;  de  forte  que 
animllx,  lefprit  détermine  leur  mouvement  du  cerveau  dans  telles, 
&  des  mu-  ou  telles  parties  que  bon  lui  femblc.  Ce  oui  paroît  manife- 
fdes.      ftément  cn  ce  que  nous  pouvons  penfer  a  tout  ce  que  nous 
voulons  êc  remuer  tel  mebre  que  bon  nous  fcmble,en  déter- 
minant le  mouvement  violent  de  ces  efprits  dans  de  certains 
mufcles.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  mufcles  font  des  par- 
ties qui  font  atachéesaux  autres  parties  folides,  &  qui  font 
compofez  d  une  chair  rare  &  poreufe ,  &  d'une  membrane 
epaiffedont  cette  chair  eft  revêtuc&  fermée  de  toutes  parts, 
outre  encore  un  nerf  pourvu  de  valvules  &  de  pores,  qui 
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regardent  dans  leur  cavité ,  Se  qui  parconfequent  y  laiffent 
encrer  facilement  les  efprits  ;  mais  qui  les  empêchent  d'en 
reflortir.  Si  bien  que  par  le  mouvement  de  nôtre  volonté 
les  efprits  animaux  y  font  pouflèz  Se  déterminez  avec  aflez 
de  force  &  en  aflez  grande  quantité  par  les  valvules  &  par  les 
pores;  des  nerfs ,  d'où  ne  pou  vans  reflortir  à  eau  le  de  la  fitua- 
tion  de  ces  valvules ,  ils  enflent  ncccûairemcnt  ces  mulcles, 
&  en  les  dilatant,  &  les  acourciflant  en  même  temps  re- 
muent la  partie  à  laquelle  ils  font  atachez ,  de  la  manière 
quilplajtàl'amc. 

Or  le  mouvement  volontaire  des  membres  fefaittou-  ?R 
jours  réciproquement  vers  des  cotez  opofez  >  de  forte  que  >Jf 
lorfqu'unc  partie  eft  mûë  volontairement  vers  la  droite ,  en  0p[cts. 
haut ,  ou  en  avant ,  elle  eft  mûë  en-fuite  par  un  mouvement 
volontaire  vers  la  gauche ,  en  bas ,  ou  en  arrière.  Mais  afin  Ce  quife 
défaire  concevoir  ceci  plus  commodément,  nous  répété-  P™"*'  p*r 
rons  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la  urueturedes  mufcles,  V**^* 
qui  font  opofez,  foit  dans  l'oeil,  foitdans  une  autre  partie  "'y** 
en  parlant  de  l'agitation  réciproque,  qu'on obfcrve dans ™puJfe" 
le  mouvement  volontaire  ;  car  c'eft  par  là  qu'on  compren- 
dra facilement  la  conformation  des  autres  mufcles  &  leur 
mouvement  alternatif,  qui  fe  fait  félon  nôtre  volonté. 

Il  y  a  donc  deux  mufcles ,  fçavoir  Rt  C ,  qui  font  tourner  Dg  j»^ 
l'œil  A  tantôt  vers  la  droite  ■  &  tantôt  vers  la  gauche  ;  & 
dont  chacun  à  ton  nerf  particulier  ;  le  nerf  D  £ ,  s'infera  nt 
dans  le  mufele  droit ,  &  le  nerf  F  G ,  dans  le  gauche.  De  , 
plus  vers  la  tête,  ou  vers  leur  commencement,  là  où  ils  ^f1, 
font  joints  enfcmble»  ils  font  tous  deux  féparez  par  une  mun\tK 
membrane  foit  cpauTe,  foit  mince  H,  qui  a  vers  D&F 
des  valvules  membraneufes  tellement  fituées ,  qu'elles  re- 
gardent dans  la  cavité  des  mufcles ,  pour  donner  libre 
partage  aux  efprits ,  qui  y  defcendentdu  cerveau ,  &  pour 
les  empêcher  d'en  reflortir  en -fuite  &  dy  retourner. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  dans  cette  membrane  H, 
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oui  les  féparc ,  il  y  a  deux  autres  vavules , 
dont  les  paflages  li  K,  font  larges  d'un  cô- 
té ,  &  très  étroitsde  l'autre  ;  &  dont  l'une 
G,  qui  eft  au  devant  de  la  partie  la  plus 
large  de  fon  ouverture,  regarde  du  nerf 
gauche  F  G  ,  dans  le  nerf  droit  DE;  & 
l'autre  £  ,  qui  eft  auili  placée  devant  le 
côté  le  plus  large  de  fon  ouverture ,  tend 
du  nerf  droit  D  E,  vers  le  gauche 
FG, 

Ces  mufclcsainfi  difpofcz  font  des  in- 
ftrumens  très  propres  foit  pour  tenir  les 
membres  en  repos,  fok  pour  les  tourner 
fucccflivcmcnt  vers  la  droite ,  ou  vers  la 
gauche ,  ou  foit  enfin  pour  les  a  longer  & 
les  étendre  en  droite  ligne ,  félon  la  volonté  de  lame. 

Car  premièrement  lorfqu'il  ne  coule  point  d'cfprits  avec 
Violence  par  les  nerfe  DE,  &  FG  »  dans  les  mulclesde 

l'oeil  B  C ,  alors  toutes  les  valvules  fc  fer- 
ment, ou  s'abaiflentj  &les  efprirs  qui 
font  en  petite  quantité  dans  chaque  rau- 
fclc  ne  pouvant  ouvrir  les  valvules,  paf- 
fent  doucement  &  fuceflîvemcnt  de  l'un 
dans  l'autre  par  la  petite  ou  ver  cure  ,  que 
les  valvules  leur  laincnt  encore  ;  de  forte 
qu'ils  tiennent  l'oeil  en  repos  fans  aucune 
tenfion* 

Mais  lorfque  les cfprits  étans détermi- 
nez par  l'a  me  coulent  du  cerveau  avec  li- 
ne égale  impétuoilté  &  en  abondance  par 
l'un  &  l'autre  de  ces  nerfs  dans  les  mufcles 
B  &  C,  1  es  deux  valvules  G  &  E  fe  ferment 
avec  leurs  pores,  &  empêchent  par  là  les  cfprits  de  paffer 
d'un  mufclc  dans  l'autre  ;  &  les  autres  valvules  D  F,  étant 
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étendues  par  les  efprits,qui  font  éfort  pour 
retourner  de  mufclcs  vers  le  cerveau  par 
les  nerfs  DE,  &FG,  bouchent  le  paflage 
aux  cfprits»qui  font  dans  les  mufcles  B ,  C, 
&les  empêche  de  rebrouûcr  chemin  vers  le 
cerveau  par  les  nerfs.  Et  ainfi  les  deux  mu- 
fcles également  enflez  de  part  &  d'autre 
tiennent  l'oeil  tendu  en  droite  ligne  (elon 
la  volonté  de  l  ame. 

Mais  lorfque  les  efprits  font  détermi- 
nez, ou  pourfez  avec  un  peu  plus  de  force 
dans  l'un  des  nerfs  D  £ ,  que  dans  l'autre 
alors  la  valvule  E  fe  ferme  de  telle  forte» 
qu'il  ne  peut  plus  pafler  aucuns  efprits  du 
mufcle droit  B,dans  le  mufcle  gauche  C;&  en  mêmetemps 7"? de 
la  valvule  G  s'ouvre,  à  caufe  des  efprits  qui  font  dans  le  JJJJgJJ? 
mufcle  gauche  t  &  qui  tendans  autant  qu'ils  peuvent  à  fc 
mouvoir  en  droite  ligne ,  la  font  haufler,  &  ainfi  s'ouvrent 
le  pauage  pour  couler  du  mufcle  C,  dans  le  mufcle  B;  ce 
qui  fait  que  fe  mclansavec  ceux ,  qui  décendent  avec  impé- 
tuofîté  du  cerveau  par  le  nerf  DE,  &  enflans  le  mufcle  B,  ils 
le  dilatent  &  lacourciflent ,  &  par  ce  moien-font  tourner 
l'oeil  I  de  C,  en  B  vers  la  droite. 

Mais  au  contraire  lorfque  les  efprits  coulent  en  plusD*»**. 
grande  abondance  &  avec  plus  d'imperuofité  par  le  nerf  vement  de 
FG,dans  le  mufcle  gaucheC,à  caufe  de  la  détermination  de  l'oeil  vert 
nôtre  volontéjalors  ta  valvule  fe  ferme  de  telle  forte.qu'ellc 14  g**(he. 
ne  donne  aucun  paflàge  aux  efprits  du  mufcle  C ,  dans  le 
mufcle  droit  Bj&la  vaivule  £  s'ouvre  en  même  tempsjà  cau- 
fe que  les  efprits  du  mufcle  B,  rendans  autant  qu'ils  peuvent 
en  ligne  droite  par  la  force  de  leur  mouvement  t  font  hauf- 
fer  la  valvule  £  «  &  ainfi  s'ouvrent  le  chemin  pour  couler  de 
là  dans  le  mufcle  gauche  C  ;  ce  qui  fait  que  fc  melans  avec 
les  efprits  qui  décendent  avecplus  d'impetuofité  par  le  nerf 
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F  G ,  que  par  l'autre  D  E ,  ils  dilatent  &  a- 
courciflent  lemufcleC,  au  lieu  qu'ils  a- 
longent  le  mufclc  opofe  B ,  &  de  cette  ma- 
nière font  tourner  l'oeil  K  vers  la  gauche , 
félon  la  détermination  dclame. 

Or  dansic  chapitre  dix  fept  du  quatriè- 
me livre»  nous  avons  rendu  rai  ion  pour- 

3uoi  i  lorfqu'une  de  valvules»  qui  répare 
eux  mufcles  opofez,  vient  à  s'ouvrir ,  les 
cfptits  ne  peuvent  pafler  que  par  l'un  des 
cotez  de  fon  onverture. 

Ainfi  l'on  voit  déjà  manifestement 
comment  le  cours  violent  des  cfprits  étant 
alternativement  déterminé  parlavolon- 


mouve    t£  tantot  vers  ic  nerf  D  E,  &  tantôt  vers  le  nerf  F  G ,  peut 
Tàuiin  ^ccefîjvcmcnt  faire  tourner  1  oeil  tantôt  à  droit  &  tantôt  à 
autres     gauchejde  forte  que  par  là  il  eft  aife  de  concevoir  &  dedé- 
mmbres.  montrer  tous  ces  mouvemens  &  toutes  ces  reniions  volon- 
taires, non  feulement  dans  l'oeil,  mais  aufli  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps  ;  vûque  ces  mouvemens  fe  font  par 
tout  de  même ,  &  par  le  moien  des  mêmes  inftrumens. 
dedans      °n  Peut  encorc  reconnoitre  par  là  que  dans  le  mouve- 
le  nfuvc-  ment  volontaire ,  aufli  bien  que  dans  le  mouvement 


ment  vo-  rel ,  il  ne  fc  produit  point  de  nouveau  mouvement*  mais  que 
lontaire  U  les  eiprits ,  qui  font  agitez  par  la  matière  fubtilc,fon t  déter- 
nefepro-  minez  de  nouveau  vers  telles,  ou  telles  parties,  auxquelles 
dmtpêwt  ils|communiquent  la  force  de  leur  mouvemcnt,cn  les  agitant 

de  nouveau  j»       a  j       j  ° 

d  un  cote,  ou  de  1  autre. 
ment.  "  ^C  k*cn  °iuc  l'ame  n'ait  pas  la  vertu  de  mouvoir  le  corps 
Qui  M-  d'un  ^icu  cn  un  autrcelle  a  néanmoins  en  foi  la  force  de  dé- 
prtt  à  par  tcrmiricr  le  coursdes  cfprits  vers  telie^ou  telles  particsjaufli 
fit  le  pou-  bien  qu'elle  a  d'elle-même  la  faculté  d'entendre  &  de  vou- 
rotr  de  de-  loir.  Et  il  n'eft  aucunement  beToin  pour  cela  de  lui  atri- 
teminer  le  DUCr  unc  faculté  motrice  ;  puifquc  l'agitation  des  cfprits  fu- 
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fît  pour  exciter  le  mouvement  danslcs  parties.  Or  cela  ne  muvt" 
fer  oit  pas  non  plus  conforme  à  la  raifon»  puifquc  nôtre  JSÏ 
ame  ne  peut  pas  caufer  le  moindre  mouvement  dans  la  p  lus  „^x. 
petite  partie  du  corps  ,  fi  les  dprits  animaux  ne  font  dans 
une  afîez  grande  agitation. 

Enfin  nous  mettons  des  valvules  &  des  porcs  dans  les 
mufdes  &  dans  les  fibres  des  nerfs;  parecque,  eclapofe  9Uutnutttê 
on  conçoit  très  clairement  U  manière  dont  fc  fait  le  mou-?'' "'T- 


vement  naturel  &  volontaire;  au  lieu  que  fi  on  le  nie;  laj^ 
manière ,  dont  fe  font  ces  mouvemens,  cft  abfolûmcnt  in-  ;'' 
comprehenfible. 

Et  il  ne  fert  de  rien  dpbjc&cr  que  toutes  ces  chofes  font  ****** 
imperceptibles  à  nos  yeux.  Car  nous  pofons  avec  raifon 
quantité  de  chofes,  qui  font  invifiblcs,  comme  les  efprits?'™  qtt  $n 
«animaux ,  l'ame  de  l'homme  &  plufieurs  autres  ;  lcfquelles  ' 
néanmoins  nôtre  raifon  &nôtrc  imagination  nous  obligent 
d'admettre. 

Chapitre.  XI. 

■  > 

Vcsps/Jionsderame,  * 

JUfques  ici  nous  avons  traité  de  l'entendement  &  de  la 
volonté,  qui  renferment  toutes  lespeniées  de  l'ame. 
Or  les  aâes  de  la  penféc,  à  qui  Ton  donne  aufli  le  nom  de  Dispenfies 
penfees  (  i  caufe  que  lorfque  l'ame  les  produit ,  elle  y  eft  ex-  trânqmiles 
citée  par  les  objets,  &  qu'elle  fc  contraint  elle-même  d'y**"/*' 
prêter  fon  attention;  font  produits  ou  (ans  un  mouve-'"' 
ment  impétueux ,  ou  par  une  agitation  violente  des  efprits. 
JBt  lorfque  les  efprits  fe  meuvent  fans  impétuofitc',  alors  les 
penfees  font  modérées  &  tranquilles,  &  font  Amplement 
defignées  par  les  noms ,  que  nous  avons  donnez  aux  diver- 
ses parties  de  l'entendement  &  de  la  volonté.  Mais  lorfque 
dans  le  temps qnc  nous  penfons ,  il  arrive  que  les  efprits  fe 
«icuvcnt  avec impétuofité  dans  les  ventricules  du  cerveau, 

V  v  v  alors 
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alors  nos  penfces  étant  troublées  par  cette  agitation  vio- 
lente ,  le  corps  Wefprit  en  reçoivent  des  impreflions  trop 
fortes;  &  ceft  pour  cette  raifon  qu'on  leur  donne  le  nom 
-   de  pallions,  &  de  trouble,  parecqu'en  ce  temps  là  celui, 
qui  les  relient ,  efl  véritablement  dans  le  defordre. 
Dts^ftont    ^infi  jcs  payons  de  lame  font  des  penfces  acompagnées 
de  lame,         mouvcoacnt  impétueux  des  cfprits  animaux  dans  le 
cerveau,  qui  fait  une  imprefïion  trop  forte  fur  Te  fprit  & 
fur  le  corps. 

?7T/T    Nous  dir°ns  cluc  'cs  Paflï°ns  font  dcs ?**fi**  »  parecque 
2  J"„„*  ce  font  des  aftions,qucnous  produirons  en  faifant  attention 
nanw  à  la  chofe  qui  les  caufe  :  &nousai#ûtons^V//«/o»/  acem- 
pagnées  du  mouvement  impétueux  des  ejfrits  animaux 
dam  le  cerveau;  à  caufe  que  les  mouvemens  violensdu 
corps.  &  les  agitations  de  lcfptit,  qui  ne  peuvent  venir 
d'aucune  autre  caufe ,  en  font  une  preuve  évidente 
l)mftê-    Or  comme  les  pallions  font  des  penfées  »  que  lame  ne 
7'"  !/r  f*  Proc*uit  4UC  dans  ^c  cerveau,  &  qui  font  là  leur  impreffion 
de   F    * mmccUatemciit,&  principalement  fur  elle  ;  de  là  vient  que 
Que  "h  nous^cur  attribuons  le  cerveau  pour  leur  premiet&  princi- 
muve-    palficge:  mais  pareeque  ce  mouvement  des  cfprits  agite 
mem  des  aufïi  avec  violence  le  coeur  &  d'autres  parties  du  corps , 
efprirs     qui  font  réciproquement  impreflïon  fur  le  cerveau  &fur 
dans  les  1  amc,  par  le  moïen  des  nerfs,  c  eft  avec  raifon  qu'on  peut 
fj fions efi  dire  que  le  coeur  &  les  autres  parties,  qui  fc  refïentcnt  des 
•unT  Pa(Iions»&  V*  en-fuite  les  font  reûcntir  à  lame,  peuvent 
roUmide  Pa^cr P°urleur Second  ficge. 

l  ame,  ou  *-c  mouvement  des  cfprits .  qui  aconapagne  ces  fortesde 
par  ladif-  penfces,  &  qui  fait  tant  d'impreffion  fur  rcfprit  &  fur  le 
ffu'm  des  corps ,  procède  ou  de  la  détermination  de  l  ame,  qui  penfc, 
i [frits  mi-  ou  du  tempérament  des  cfprits.  ou  bien  des  objets  qui  les 
mes,  t»  agitent  ;  &  ces  trois  caufes  s'aident ,  fe  confervent ,  &  fc  for  - 
^^'"tiflcnt  fort  fouvent  les  unes  les  autres,  &  mêmes  fc  chan- 
"     gcntaulfi  quelquefois  réciproquement» 

Car 
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Car  nôtre  conftitution  naturelle  cft  telle  que  félon  la  di-  RâifiHje 
verfite  de  nos  penfées  notre  efprit  détermine  auffi  diverfc-  uU. 
ment  le  mouvement  des  cfprits  animaux  par  le  moien  de  la 
glandulcpinealcqui  eft  continuellement  agitée  par  les  cf- 
pritsôc  par  la  matière  fubtilc,&qui  par  cette  même  détermi- 
nation fait  diverfes  impreflions  fur  nôtre  corps  :  mas  il  ar- 
rive principalement  que  le  mouvement  des  cfprits,  qui  eft 
caufe  par  les  objets  &  par  nôtre  tempérament,  altère  ex- 
trêmement le  corps  &  1  efprit ,  &  excite  dans  lame  diver- 
fes pallions  &  divers  troubles  •  qu'il  change  diférenment 
fuivant  fa  détermination,  8c  le  cours  diferentique  prennent 
ces  efprits  vers  tellcs,ou  telles  parties. 

Et  pareeque  dans  ces  paflions  violentes  le  mouvement  0 
des  cfprits  cft  quelquefois  déterminé  par  Tarnc  d'une  autre  2?'*- 

-.  *  1       #•  •  /      on  peut  ju- 

manierc  que  par  les  objets,  ou  par  leur  propre  tempera- ger  des 
ment  5  &  qu'il  arrive  tics  fouvent  que  lame,  dans  le  temps  pafiomdi- 
même  qucllepenfc,  détermine  le  mouvement  des  cfprits  firems  & 
tantôt  d'une  manière ,  &  tantôt  de  l'autre  ;  de  là  vient  aufli  foméres 
qu  iis'cxcitccn  nous  des  paflions  non  feulement  différentes  1ui 
cntr'elles,  mais  fouvent  mêmes  contraires  les  unes  aux  au-  en 
tres;&  c'eft  ce  que  quelques-uns  défignent  ordinairement  ~ 
par  le  combat  entre  la  chair  &  i'efprit ,  Se  que  quelques  au- 
tres atribuent  mal  à  propos  à  la  faculté  raisonnable  &irrai- 
fonnable  de  l  ame.  Car  nôtre  ame  eft  raifonnable  toute  en* 
tiere ,  bien  qu'elle  n'ufe  pas  toujours  bien  de  faraifon ,  ou 
de  fa  faculté  de  penfer,  &  que  fouvent  elle  foitfort  trou- 
blée par  les  objets  extérieurs. 

Ain  fi,  par  exemple,  il  peut  arriver,  qu'un  jeune  hom- 
me charte,  &  d'un  tempérament ianguin t voiant une tre$ 
belle  femme  aura  de  l'averfion  pour  l'incontinence,  â  eau- 
du  mouvement  des  efprits  qui  cft  déterminé  par  la  volonté, 
qu'il  a  de  conferver  fa  chafteté  j  &  qu'en  même  temps  il  foit 
enflamé  par  l'ardeur  de  fa  convoitife,à  caufedu  mouvement 
impétueux  des  cfprits,  qui  procède  de  la  vigueur  de  fa  jeu- 

Vvvx  neûc, 
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nèfle,  de  fa  complexion  fanguine ,  &  de  la  beauté,  qu'il 
contemple.  De  même  aufli  un  honnête  homme,  mais  qui 
lera  pauvre  •  voiant  dans  un  endroit  écarté ,  &  fans  témoins, 
de  l'argent,  quincluiaparticntpas,  fera  d'abord  tenté  de 
le  prendre ,  à  caufe  que  le  mouvent  des  efprits  qui  eft  déter- 
miné par  la  penfee  qu'il  a  de  fa  pauvreté  »  &  par  la  vûë  de 
l'argcnUe  portent  à  cette  con  voit  île,  mais  le  mouvement 
des  efprits  étant  autrement  détermine  par  l'idée  qu'il  a  de 
la  juftice,  l'obligeront  à  s'en  éloigner. 
cmntm    Et  pareeque  les  efprits  font  fort  fouvent  dans  une  agita- 
nt      t[on  çx  violente  (à  caufe  de  leur  difpofition  particulière ,  & 
UtJfoHstm  «ics  objets  9  qui  agiflent  fur  eux)  que  leur  mouvement  pre- 
mS«nw!S  v*cnt  l  cxamcn  •  ou  k  détermination  de  I'ame ,  ou  que  mê- 
msf!sênr9mt  '^nc  Pcut  ^trc  arr^tc  >  ni  changé  par  l'attention  denô- 
drpurqtiriKc  cfprit,  quelque  forte  quelle  foit,de  là  vient  que  faute 
elles  du-   duplication .  ou  d'une  rérléxion  ferieufe ,  bien  que  fouvent 
te  m  qutl-  nous  foions  attentifs  à  la  chofe  même,  nous  fommes  ncan- 
qutttmfs,  moins  emportez  malgré  nous  par  de  certaines  pallions ,  qui 
durent  en  nous  autant  de  temps  que  le  mouvement  impé- 
tueux descfprirs  continue. 
Fiurqu*   £t  c«eft  cc  qUj  paroît  nunifeftcmcnt  dans  ceux  qui  font 
les  um    piongCZ  dans  le  vin  &  dans  l'incontinence,  quifclaiflent 
mieux*    emporter  à  leurs  mouvemens ,  nonobftant  toutes  les  opo- 
jm gr     fîtions  &  toutes  les  remontrances  de  leur  raifon  &  de  leur 
leuuftf-  jugement. 

fions  qu$  La  faculté  i  ou  la  vertu  qu'a  l'ame  dé  déterminer  le  mou- 
ia  mures,  vement  des  efprits ,  ou  d 'en  changer  la  détermination ,  n'eil 
pas  infinies  mais  elle  a  des  bornes ,  qui  s'étendent  plus  ou 
moins  loin,  non  feulement  dans  diferens  hommes*  mais 
aufli  dans  les  mêmes  perfonnes ,  foir  à  caufe  de  leur  tempé- 
rament, foit  que  cela  procède  de  l'habitude,  ou  bieade  qucl- 
qu  autre  caufe  j  &  de  là  vient  que  les  uns  peuvent  mieux 
i         modérer  leurs  partions  que  les  autres. 

Ox  des  bien  quelç  mouvement  des  efprits  animaux  foie 
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très  Violent  &  très  opiniatrcjcependant  l'ame  étant  fortifiée  Q»e  nous 
par  l'habitude,  qu'elle  a  coritra&ée  en  confidcrant  les  uxi-t9**9** 
prenions  de  certains  axiomes  dans  le  cerveau  ;  ou  bien  étant  ff**ri%êM 
modifiée  par  les  traces  qu'une  autre  paiïïon  imprime c  )an^er  lc 
dans  le  cerv  eau,dcvient  capablede  furmonter  pour  la  pluf-  mmÀtt 
part  i'impctuoritc  des  efprits,  ou  de  Iachangcr  entièrement  tffriu  fér 
en  excitant  en  elle  des  pallions  diférentes.  Etc'eft  ce  <\\xi  l'habitude. 
paroît  évidenment  dans  des  hommes  lâches ,  qui  à  force  de 
fréquenter  l'armée  >  &  de  fe  trouver  dans  des  lieux  pleins 
de  péril ,  deviennent  braves  &  courageux  5  comme  il  arrive 
aufli  à  ceux  qui  ayant  aimé  quelque  chofe  auparavant ,  en 
ont  horreur  en  fuite  pour  jamais ,  après  qu'il  l'ont  vûcfu- 
bitement  pleine  de  faleté  &  de  putréfaction. 

Ainfi  la  force,  ou  la  foiblcfle  de  nôtre  cfprit  connïtc  M*f"t*> 
dansleplus,  ou  moins  de  pouvoir  qu'il  a  de  déterminer  'f'i'r  a 
félon  fa  volonté  lc  mouvement  des  efprits  animaux.  nVrTam 
Or  puifquc  le  mouvement  des  efprits  animaux  cil  diver-  ;  r^ard 
fanent  détermine  par  i'efprit ,  félon  fcs  penfées ,  ou  fes  ju-  des  pofms 
gemens ,  &  que  cela  produit  en  nousdivcrfespaflions.il  comment 
faut  bien  être  fur  fes  gardes ,  de  peur  qu'en  jugeant  téme- 
rairement  nous  ne  venions  à  nous  méprendre ,  &  qu'en  laif-  ********** 
iant  prendre  aux  efprits  une  mauvaîfe  route,  nous  ne  laif-  J*  ^S** 
fions  exciter  en  nous  des  panions  deshonnêtes  &  perni-  \ 
ci  eu  fes .  Et  s  il  eft  arrive  que  par  la  corruption  nous  aiôns  laif-  ^ûf  iet  v  [ 
le  naître  en  nous  quelque  paiTion  dangereufe ,  il  faut  faire  rieufet  ré- 
tous nos  éfor  ts  pour  changer  de  jugement  &  de  penfée ,  afin  jfcwM,  ou 
de  changer  par  là  la  détermination  des  efprits  »  &  ainfi  de  entwrnânt 
dcruircla  première  paffion  par  une  autre  contraire,  en  por-*^"'*- 
tant  toute  nôtre  attention  vers  des  objets,diférens.  Ainfi,  par  Jj*  *«* 
exemple ,  nous  pouvons  prévenir ,  ou  modérer  nôtre  colc- 
rcen  tournant  nos  penfées  rers  quelqu  autre  ebofe ,  ou  en  * J€tl' 
jugeant  que  la  chofe  qui  nous  irrite ,  n'en  mérite  pas  la  pei- 
ne ,  puifquellcnc  nous  peut  aporter  aucun  mal ,  ou  qu'elle 
ne  nous  peut  faire  qu'une  injure  très  légère. 

Vvvj  Et 
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Et  c'eft  dan  s  cette  vûë  que  Lucrèce  parlant  des  paflions, 
qui  nauTcnt  dejugemens  corrompus,  s'exprime  en  ces  ter- 

mes.  ,  n 

guià  du  bit  as  ;  quin  omne  Çtt  hoc  rattoms  egtflas } 
Omniseum  in  tenebris  prtfertim  vitslaboret. 
7i/m  velutipueri  trépidant ,  *tq  s  omnia  cœcis 
In  t  erse  bris  metuunt  :  fie  nos  in  luce  timemus 
jnterdum  nihilo  qudjunt  metuenda  magis ,  quant 
J%ud  fucri  in  tenebris  p*vit*nt,fi»guntque  futur*. 
Hune  igitur  terrorem  animi  tenebrsfq  j  necejfe  efi , 
20>nradijfelis,neq',  lucides  teladiei 
Difcutianu  fié  n*tur*  fîecies,  rét toque . 
Or  il  paroîc  que  l'amc  peut  prévenir ,  ou  modérer  fes  paf- 
fions, lorfqu'elle  tourne  fes  penfées  ailleurs ,  faivant  lecon- 
fcil  de  Platon ,  qui  vouloir  qu'un  homme  emporté  de  colè- 
re contât  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  »  avant  que  de  pren- 
dre vengeance.  A  caufe  que  parce  moien  lame  qui  fe  dé- 
tourne de  l'objet  de  fa  colère  vers  d'autres  chofes,  &le 
mouvement  des  cfpritSi  qui  diminue  avec  le  temps,ralcn- 
tiflent  la  paflion  1  qui  avoit  été  excitée  »  ou  la  détrulfenc  en- 
tièrement. 

Pourquoi  £t  parcCqUe  les  mouvemens  des  objets,  qu'on  aperçoit,c- 
£i r  U  roix  taQS  comHmmqucz  au  caveau  déterminent  diverfement  le 
cours  descfprits  animaux ,  qui  produifent  en  nous  diverfes 
7efttsmus  paflions,  lorfque  nousnefaifons  pas  aflet  d'attention  aux 
nousUif-  chofcs,ou  quenousne  les  examinons  pas  avec  affez  de  foin; 
font  em-  de  là  vient  que  fouvent  la  douceur  delà  voix  &  des  geftes, 
for  ter  à  nos  nous  portent  fans  le  fçavoir  à  l'amour ,  à  la  bienveillance  & 
f  âffions    a  la  pitié  5  au  lieu  qu'un  ton  rude  fait  naître  en  nous  la  haine, 
jdmtnrienfa  iacolere,  jufques  à  nous  inciter  à  faire  dcsinfultcsj  bien 
ff**"u    qUe  nous  n'aions  aucun  jufte  fujet  d'en  ufer  de  la  forte. 
Mais  nous  pouvons  remédier  à  ces  paflions  fi  fubites ,  fi  nous 
confierons  avec  attention  l'objet  qui  eft  devant  nous,  & 
que  nous  en  jugions  (ainement  (ans  être  prévenus. 

(mi 
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Ccft  ce  qui  paroît  manifestaient  par  l'exemple  de  deux 
perfonnes,  qui  nous  demandent  une  même  chofe,  mais 
d'un  air  diterent.  Car  celui ,  qui  nous  fait  quelque 
prière  d'un  tbn  de  voix  doux ,  en  fc  baifiant  avec  humilité , 
&  qui  l'acompagne de  larmes  &  de  fuplications ,  gagnera 
nôtre âfettion ,  &  obtiendra  de  nous  la  chofe  qu'il  deman- 
de, quand  mêmes  quelquefois  elle  feroit  injufte.  Au  lieu 
qu'un  autre  qui  nous  demandera  la  même  chofe  d'un  vifa- 
ge  auftére  >  d'un  ton  de  voix  brufque ,  &  d'un  air  fier  &  ar- 
rogant ,  s'atircra  nôtre  haine  »  &  foufrira  quelquefois  un 
refus ,  bien  que  peut  être  fa  demande  foit  légitime. 

Et  comme  le  tempérament  &  le  jugement  eft  diférent  en  Pourquoi 
divers  hommes,  &  que  par  cette  raifon  un  même  objet  peut  un  même 
déterminerdiverfement  le  cours  dcscfprits  dans  diferentes  *tj*f**t 
perfonnes  j  de  là  vient  qu'un  même  objet  eft  capable  txftter^' 
d'exciter  diverfes  pafîïonsnon  feulement  dans  des  perfon-  }*£'j*4' 
nés  diférentesj  mais  aulfidansun  même  homme  en  di-^~^ 
vers  temps.  hmme, 

Ainfî  par  exemple  un  enfant  &  un  vieillard ,  à  caufe  de  AUgî  bien 
leur  tempérament,  &  de  leur  manière  de  juger,  n'auront  que  dam 
aucune  paflîon  pour  les  fememes,  &  pour  les  honneurs  5  au  diferentes 
lieu  que  s'ils  e'toicnt  jeunes,  ou  à  la  fleur  de  leur  âge,  lcurP^A1** 
tempérament  étant  tout  diférent»  ils  en jugeroient  tout 
d[unc  autre  manière ,  &  pourfuiyroient  ces  objets  avec  plus 
d'ardeur  &  d'empreuement. 

Et  comme  les  efprits  animaux  qui  font  dans  les  ventricu- 
les du  cerveau»  ont  la  vertu  comme  des  clefs  diférent  es, 
d'ouvrir  divers  pores  du  cerveau  &  des  nerfs  s  de  là  vient 
que»  (de  même  que  félon  les  diverfes  paffions ,  le  cours  des 
efprits  eft  diférent;  dans  des  paffions  diférentes  les  cfptits 
coulent  aufli  vers  diverfes  parties»  fur  iefquelks  ils  agiflênt  „ 
d'une  manière  diférente.  Et  c'eft  ce  qu'on  peut  obfervcr 
dans  le  ris&dans  ce  vermillon , qui  peint  la  joie  fur  le  vifage; 
4c  dans  la  pâleur  &  les  larmes  qui  acompagnent  la  triftcûe. 

Selon 
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Deiefpécts    Scion  les  deux  mouvemens  diférents  des  efprits;  ily 
detpa fions,  aufft  deux  panions  :  à  fçavoir  la  volupté  &  la  douleur. 
qyt  u  H*    La  volupté  cft  une  paflionqui  caufcduplafir  à  lame^ 
lupté-      par  le  moien  d'un  mouvement  agréable  des  efprits ani- 
maux. 

Defonw     Cette  paflîon  nous  a  été  donnée  pat  la  naturel  afin  que 
f*£*'      nous  recherchions  avec  foin  les  choies  qui  nous  caulentdu 
plaifmcomme  nous  étant  utiles. 
peurquei    Dans  la  volupté  fouvent  le  cours  des  efprits  animaux  cft 
elle  excite  tellement  déterminé  par  les  objets,  par  leur  conftitution 
U  chaleur  pr0prCt  ou  par  lame  même,  qu'ils  coulent  en  abondance 
&  U  m-  jans  ^  fibrcs  ju  cocur  &  dcfcs  vaifleaux»  qui  fervent  à  le 
*f         dilater,  &  à  en  chaflèr  ce  qu'il  contient  i  de  forte  que  le  (ang 
qui  cft  entré  dans  le  coeur  en  grande  quantitc,aprcs  s'y  être 
échaufé ,  ou  raréfié ,  fe  répand  par  tout  le  corps,  auquel  il 
corn  munique  une  chaleur  agréable ,  &  qu'il  peint  d'une  cou- 
.    leur  rouge. 

le  m  &    Dans  la  paffion  de  la  volupté ,  le  cours  des  efprits  cft  fort 
es  larmes;  fouvcnt  déterminé  de  telle  manière,  qu'ils  coulent  dans  les 
mufcles  du  vifage  &  de  la  poitrine ,  &  reflèrrent  &  agirent 
tellement  ces  parties ,  que  fouvent  elles  nous  peignent  le  ris; 
qui  eft  que  l q a cfoi  s  fi  violent ,  que  par  la  force  de  fes  t ecouf- 
fes  il  ouvre  les  pores  des  glandes  lâcrimalesdc  telle  forte, 
qu'en  riant  on  répand  des  larmes. 
Le  trem-    Dans  le  ris,  qui  procède  delà  volupté*  il  arrive  quelquc- 
hUmenti  f0jg  que  le  cours  des  efprits  cfl:  détermine  avec  tant  d'itnpé- 
ruofité  dans  les  mufcles  des  bras ,  des  jambes ,  &  des  autres 
parties  du  corps,  qu'ils  ouvrent  &  ferment  fucceflivement 
&  conrufement  leurs  valvules  *  ce  qui  fait  que  paflans  alter- 
nativement avec  violence  de  quelques  mufcles  dans  d'au- 
tres ,  ils  caufent  ce  tremblement  qu'on  obferve  dans  le  ris. 
DeU  ieu-    La  douleur  cft  une  palTion,qui  caufede  la  triftefle  à  l'amc, 
Um.      par  le  moien  d'un  mouvement  des  efprits  animaux,  qui  lui 
cftdefagroable. 
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La  nature  nous  a  donné  cette  paflion»  afin  que  nousf^tl  m 
fuîons  avec  foin  les  chofes  qui  nous  cauient  de  Ja  douleur,  r""tf"Ahm 
comme  nous  ctans  dommageables.       ^  ftiâmen* 

Par  où  l'on  peut  voit  manifeftement,  qu'on  ne  doit  pas  ab-  Usp*(Jiom. 
folûment  fuir  les  pamons,comme  les  ftoïciens  fc  font  autre-  Pourquoi 
fois  imaginé.  u  doul"" 

Dans  la  douleur  les  cfprits  animaux,  qui  font  dans  le  ccr-  rendit 
veau.fontfouvcnt  déterminez  de  telle  forte,  foitpar 
jets ,  foit  par  l'ame ,  qu'ils  paflenr  de  là  dans  les  fibres ,  qui  u 
refierrans  les  orifices  &  les vailleaux du  coeur,  empêchent 
que  le  fangn'y  entre ,  oun'eniorte  en  abondance-,  mais 
dans  la  rate  elles  feparent  les  parties  les  plus  groflieres  du 
fang  d'avec  les  autres,  qui  coulans  en-fuite  dans  le  coeur  y 
empêchent  la  dilatation  convenable  :  cequi  foit  que  tout  le 
corps  fc  refroidit  &  devient  pâle ,  à  caule  que  le  fang  neft 
pas  aflez  cciiaufe,&  qu'il  le  répand  dans  les  parties  en  trop 
petite  quantité. 

Dans  cette  même  paflion  les  efprits  animaux  font  aufii  HnUnm 
(buvant  mus  de  telle  forte ,  qu'ils  coulent  en  abondance  en  &  det  im- 
partie dans  les  mufcles  des  joues ,  &  peignent  en  ceux  qui 
pleurent  les  grimaces  qu'on  y  remarque  :  &  en  partie  dans  ' 
les  fibres,  qui  fervent  à  ouvrir  les vaifleaux des  glandulesr 
lacrimales,  ce  qui  fait  que  les  pores  étans  ainfi  ouverts 
par  le  cours  de  ces  efprits,  les  parties  fereufes  qui  y  font 
poufleespar  le  coeur  con jointement  avec  le  fang,  fe  fëpa- 
rent  en  abondance  dan*  les  ycux,&  en  fortenr  en  forme  de 
larmes. 

Il  arrive  aufli  fouvent  que  le  mouvement  des  efprits  clt  Desgemij- 
tellement  déterminé ,  qu'ils  coulent  à  diverfes  reprifes  &ftm*ns& 
avec  violence  dans  ies  mufcles,  qui  fervent  à  rejetter  l'air  -Jesfouftrf. 
ce  qui  fait  que  dans  la  douleur  on  entend  des  foupirs  &  des 
gemiflemens. 

Et  comme  à  caufe  de  leur  détermination  i  ls  coulent  quel-  du /rr«- 
qucfoisfi  toiblement  dans  les  mufcles  des  bras  &  des  jam-Wr»mr.J 
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bcs,cjue  leurs  valvules  ne  peuvent  pas  fc  fermer  exac"temen  t; 
de  la  vient  que  paffans  fucceflivement  avec  beaucoup  de 
viteffe  des  valvules  de  ces  mufcles.qui  font  entrouvertes 
dans  d'autres  qui  le  (ont  auffi ,  ils  caufent  iouvent  le  tremble- 
Cemment mcnt»  quon  remarque  dans  la  douleur. 
musfums    Comme  dans  la  douleur  les  cfprits  coulenr  dans  les 
cerusm  où-  mulcles  qui  nous  font  éloigner  de  L'objet,qui  nous  iacaufe; 
j  et  s, &  que  de  même  autfi  dans  la  volupté  ces  efprits  l'ont  dérerminez 
nous  en    dans  les  mufcles  qui  fervent  à  nous  aprocher  des  chofcs*que 
^W«'™''nousdefirons. 

t  autres.  j^cs  ^çlons  je  la  volupté  &  de  la  douleur  font  im  preffion 
itUùû  ^ur  ^cs"ommes  >  ou  Par  k  réception  des  fens  r  de  la  rémi- 
leur  &  ^nifccnce^del  imagination.&princjpaleniantdufentimcnt 
lu  volupté ,  ^u  touchcr:&  alors  on  les  défigne  par  les  noms  de  volupté  Ôc 
&  de  leurs  de  douleur  fenfitive  ;  ou  bien  on  leur  donne  en  général  les 
noms  àife-  noms  de  volupté  &  de  douleur  :  parecque  la  volupté  &  la 
uns.  douleur  que  nous  refifentons  par  les  fens ,  &  particulière- 
ment par  le  toucher,  font  fur  nous  une  plus  forte  imprelfion, 
que  toutes  les  autres  idées  de  volupté  Se  de  douleur. 

Lorfquc  ces  paffions  agiflent  fur  notre  jugement,  on  les 
apellcjoie&triftetfe, 

Quand  elles  font  impreflîon  fur  notre  volonté ,  on  leur 
donne  les  noms  d'amour  &  de  haine. 

Mais  enfin  lorfque  par  le  moien  du  mouvement  volon- 
taire elles  nous  incitent  a  fuir ,  ou  i  pour  fu  ivre  les  objets  que 
nous  avons  conçus  >  elles  prennent  <T odinairc  les  noms  d*a- 
légreflè ,  ou  de  langueur. 
Des  ptf    Les  paffions  qui  naiffent  de  la  perception  confident  dans 
fens  qui    l'imprcffion  violente  que  nous  recevons  d'une  chofe  agréa- 
précèdent  blc*  ou  incommode,  foit  en  nous  refîbuvenanr ,  foir en 
de  U  fer-  imaginant,  mais  principalement  lorfque  nous  fer)  ton  s 
*9*m*    actuellement:  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous  explique- 
rons ici  la  douleur  &  la  volupté  fenfitive,  qui  ferviront  en- 
fuite  à  faire  concevoir  facilement  toutes  les  autres  paffions 
qui  procèdent  de  la  perception.  Or 
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Or  la  douleur  fcnfitîvc  cft  celle,  qui  eft  caufêe  par  un  M* 
mouvement  fâcheux  des  nerfs,  lequel  fe  communiquant  UmfàA* 
aux  efprits  du  cerveau  &  à  l'organe  du  fens  commun ,  y  eft  v$t 
aperçu  par  lame. 

Mais  comme  les  organes  des  fens  font  diferens,  &  que     ^  e* 
les  objets  fen Cibles  font  divers,  de  là  vient  que  ce  mouve-  dtfértntt 
ment  incommode,  qui  nou>  caufede  la  douleur  dans/«iv*»f  /« 
nos  diverfes  (enfations ,  eft  auffi  fort  diferent.  Car  autre  eft  dimfitédts 
la  douleur  qui  procède  du  mouvcment.que  caufe  une  faveur 
delagreablc  fur  la  langue;  autre  cft  celle  qui  eft  caufée  par 
une  odeur  incommode  dans  le  nez;  autre  eft  encore  celle 
que  nous  tentons,  iorfqu'une  lumière  trop  forte  incommode 
nos  yeux  î  autre  celle  qui  cft  excitée  dans  nos  oreilles  par  un 
fonâefagréabies&autrc  enfin  cft  celle  qui  eft  excitée  dans  les 
nerfe  du  toucher  par  quelque  qualité'  ta&ilequi  les  bleflc.En- De  m 
tre  toutes  les  fcnfationsdefagréablcs  on  ne  donne  d'ordinai-  «"f 
te  le  nom  de  douleur  qu'à  celle  que  nous  fentons  par  le^'^J". 
moien  du  toucher,  à  caufe  que  c'eft  la  plus  ordinaire,  &  qu'-  t°Jchn. 
die  fait  le  plus  d'impre  f.  on  fur  nous.  <^eu'e  t» 

Cette  douleur  cft  excitée  par  un  mouvement  trop  vio-  u*{a 
lent&capablcdebleflcr  les  organes  du  toucher,  commc.par  un  momu- 
exemple ,  la  peau ,  la  chair ,  les  nerfe ,  &  autres  parties  fera-  mm  w- 
blables. 

Et  c'eft  ainfi  encore  qu'elle  eft  caufée  par  la  chaleur  •  par  vourquet 
le  froid  »  par  des  piquures ,  par  des  coupures ,  par  des  coups ,  eUtpntdt 
de»  contufions,  par  la  tenfton  violente  des  membres,  &  dt  Utbd- 
autres  femblables  caufes ,  qui  excitent  un  mouvement  trop  l*ur 
violent  dans  les  organes  du  toucher. 

Or  on  n'a  aucune  raifon  de  foûtenir  que  X&folutionde  j<£f  **fi" 
continuité  foit  toujours  la  caufe  de  la  douleur ,  que  I  on  fent  jjjjjJJJjJ^ 
parle  toucher:  car  pour  produire  cette  fenfation ,  il  ne  faut  n>tapàg 
qu'un  mouvement  trop  violent  &  capable  d'ofenfer  les  par-  t0Ujm$U 
puifque  nous  voions  fouvent  par  expérience  que  la  CMUft  de  U 
cft  excitéedans  les  parties  par  la  chaleur ,  ou  par  le  douleur. 
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*9PÏ"  froid  ,  par  l'acrimonie*  autres 
roimt  *U  aucunc  fortiori  de  continuité. 
tiilU  la  ^ou^eur  produit  la  veille  &  l  inquietudc  en  dilatant 
tonvùlftQmAVtt  trop  de  violence  les  ventricules  du  cerveau  parla  gran- 
de defail-  de  agitation  des  efprits:  elle  caufe  des  convulfions,  enirri- 
Uncei ,  ^  tant  trop  les  parties,  &  en  ouvrant  ainfi  d'une  maniercirré- 
injl*MMs-  gulierc  les  valvules  de  certains  nerfs  j  des  defa  illan  ces  en  dé 
titw&c..  tcrminarit  les  efprits  dans  les  fibres  qui  fervent  à  rcûerrcr 

^Y^ic  coeur;  &  enfin  clic  excite  des  inflammations.^  des  tu- 
tift  n^curs  cn  ouvrant  trop  les  porcs  de  certains  vaiûeaux&  en 
Qjffllt  eft  chaflant  par  la  les  humeurs  dans  les  parties. 
diférente  La  volupté  l'enfiti ve  eft  celle  qui  cft  caufee  par  un  mouve- 
fdon  udi-  ment  agréable  des  nerfs ,  qui  fe  communiquant  aux  efprits 
verfiti  des  &  à  l'organe  du  fens  commun ,  y  cft  aperçu  par  l  ame. 
organes.  Cette  volupté  cft  diférente  félon  la  diverfité  i 
lD^!<'  &dcsobjetsfenfiblcs:  car  le  plaifir ,  qu'on  reflent  cn 

3X7*dant  quel<luc  ob')*  agréable ,  eft  diférent  de  celui  des  

tolJcr.   fcns-  M**s  au  refte  la  volupté  fenfitive  fc  fait  principale- 

ÇMf«j*mctit  fentir  parle  toucher,  iorfqu  il  eft  frapé  agréablement 
rolupténous  par  quelque  objet, qui  agit  (ur  lui  avecafTezde  force,  /ans 
eft  mile,  ncantmoins  le  blcflcr;&  c  cft  ce  qu  on  apcllc  dordinairc  cha- 
fourvûqu-  touillcment.qui  fait  une  impreffton  très  forte  fur  nous  »  & 
tîtt  ne  nous  qu  j  con  vient  à  pluficurs  parties . 

prte  pas  *  £ntrc  toutes  les  voluptez  »  celle-ci  agit  le  plus  fortement 
apxresje.  ^  i»nommei  &  détermine  tellement  les  efprits  dans  le  ect- 
/4veau,  qu' ils  fc  répandent  très  convenablement  par  tout  le 
gdietéérUcorps:Sicc(ï  pour  cette  raifon  qu'elle  cft  extrêmement  utile 
loueur,  à  toutes  nos  aélions  i  pourvûqu'elle  ne  nous  porte  point  à 
eu  milan-  la  parefle. 

ehelte  font  ^ais  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  ta  gaieté  à  la 
7o*sUv$  'anoucur  ^ue  nous  ^cntons  quelquesfois  félon  la ,  difpo- 
lumé  &U^tlon  ^e  notrc  ^an6  &des  efprits .  fans  que  nôtre  raiion  y 
douleur  ait  Part  »  doivent  raporter  à  la  volupté  &  à  la  douleur 
fenfitive.  fenfitive. 

Voila 
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Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  des  pallions  de  la  percep-  2>"  f*f- 
tion:  maintenant  nous  traiterons  de  celles  qui  procèdent  £*J"j 
de  nosjugcmens.  procèdent 

La  joie  cft  ccplaifir  que  nous  Tentons  lorfquc  nous  ju-  «JJJ|£*" 
geons  qu'une  choie  nous  cft  agréable.  Af  ^  j'oie 

LarriftcOccft  une  douleur  qui  procède  du  jugement  que  <2)e  i4  tn- 
nous  faifons  qu'une  chofe  nous  eft  defagrcablc.  (lejfe. 

Or  à  proportion  enic  nous  jugeons  que  les  objets  font  a-  Diverfesef 
gréables,  ou  defagréables,  on  donne  aux  diverfes  efpéces  téces 
de  joie ,  ou  de  trifteffe  les  noms  d'efperancc,  ou  de  crainte  ;  d(UX  ?*f- 
dc  bonne  volonté,  ou  de  colère  ;  de  compaffion ,  oud  in-^^' 
fulre5de  confiance,  ou  de  repentir  5  de  faveur,  ou  d'envie; 
de  gloire ,  ou  de  honte  î  de  promptitude ,  ou  dirrcfulution* 
de  congsatuiation ,  ou  de  jaloufic  5  d'une  admiration  gâte , 
ou  trifte;  d'eftime,  ou  de  mépris  $  de  deiîr ,  ou  de  gaieté , 
&  autres  noms  fcmbJables. 

La  gaieté  conftiftedans  la  joie  que  nous  avons  d  avoir  De  U 
aquis  un  bien ,  qu e  nous  jugeons  être  tel.  gàiet'%. 

La  mclancholie  cft  cette  trifteûc,  que  nous  retfentons  à  fj*  j* 
l'occafionde  quelque  mal. 

Si  ces  deux  pallions  font  fubites&  violentes ,  elles  peu-  Comment 
vent  caufer  la  mort  tout  d'un  coup.  La  première  produit  ces  deux 
cet  éfet ,  lorfque  le  (ang  entrant  tout  à  coup  dans  le  coeur ,  Vaflons 
qui  fc  dilate  trop  vite,  &  ne  pouvant  s'enflammer  ,  à  caufe  nous  ?eu'r 
de  fa  grande  quantité ,  étoute  la  chaleur  des  ventricules  du  Yêmrt. 
coeur.  £t  la  dernière  tait  la  même  chofe  quand  la  chaleur  du 
coeur  s  éteint  fubitement,  à  caufe  que  la  trop  grande  contra- 
ction des  ventricules  du  coeur,  qui  fc  fait  tout  a  coup ,  empê 
chc  en  un  inftant  que  le  fang  n  entre  régulièrement  dans  le 
coeur,  De  l'e/pi- 

L'cfpérance  eft  cette  joie  que  nous  avons ,  quand  nous  ronce. 
croions  aquerir  quelque  bien.  De  U 

La  crainte  cft  une  trifteflê,  qui  naît  en  nous  de  l'opï- « 
nion ,  que  nous  avons  de  ne  pouvoir  obtenir  un  bien  ,  au- 
quel nous  afpirons.  Xxx  3  Mais» 
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tm({Uol  Mais  comme  le  plus  fouvent  les  marques ,  qui  nous  font 
as  deux  :UKCr  ç{  nous  devons  aquerir ,  ou  non  quelque  bien  »quc  nous 
f* fient  fi  dcJironS  9  nc  font  pas  abfolumcnc  ccrtaines,mais  feulement 
(ctvet  vraifemblables ,  &  que  nous  les  croions  tellement  cafuelles, 
ml  que  le  contraire  de  ce  que  nous  efperons,  ouquenous  crai- 
anons  puifle  arriver  ;  de  là  vient  que  la  crainte  eft  fort  fou- 

Vttlitide  vent  jointe  à  lefperancc .  &  que  l'cfperance accompagne 

tiU.      fouvent  la  crainte.  ' 

De  Uffu  qt  ceia  nous  aporte  cet  avantage ,  que  par  la  nous  pou- 
ronce,  •*  yons  nous  munir  (àgement  &  autant  qu'il  eft  poflîblc,con- 
ééUfécu-  tfc  toutc$fortcs  de  fâcheux  évenemens. 

nmaum    Quand  M?*™*  n'eft  acompagnée  d'aucune  crainte , 
elle  mm   on  lui  donne  le  nom  daflurance,  ou  de  fecurite'. 
oblige  (ou-    Mais  comme  la  fecuritc  chaflfe  entièrement  de  nôtre 
remànm&nt  la  penféc  des  incommoditez  &  des  pe'rils,  qui  nous 
menacent  ;  de  là  vient  qu'elle  nous  empêche  de  nous  munir 

fer  é  des 

& 

m 

tex*  dcfelpoir. 
Dudefef-  Et  comme  cette  paffion  excite  fort  fouvent  en  nous 
foir.  un  defir  ardent  de  vengeance ,  contre  les  incommoditez  & 
Comment  périls  qui  nous  menacent  ;  de  là  vient  qu'elle  produit 
il  neusfdit  fans  ja  efprits  une  très  grande  agitation ,  qui  nous  incite  à 
Ç™"  nous  opofer  aux  dangers,  &  qui  fait  même  quelquefois  que 
degrZdet nous  les  formontons  contre  toute  cfpêrancc  ;  ce  qui  a 
éifuulujL.  fait  dire  au  Foëtc: 

Uns  fa  tu  s  viclis  nulltm  ffertre  f  Mutent. 
Ceft  à  dire,  le  falut  des  vaincus  eft  de  n'en  point  atten- 
dre. ,  f 
DeU  «.        libéralité  confifte  dans  là  joie  qui  procède  de  1  o- 
knlkè.    pinion  a  un  bien  fait  receu.  jointe  au  defir  de  le  reconnoître 

par  un  autre  bienfatt 
De  U  celè-        coicrc  cft  ccttc  triftefli ,  qui  naît  de  l'opinion  qu'on 
te.  ^  j  a* 
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i d'avoir  reçu  une  injure,  lorfquc  cette  opinion cft accom- 
pagnée d'un  defir  de  vengeance. 

Dans  la  colère ,  lorfque  la  rriftefle  eft  plus  violence  que  le  t$w^un 
defir  qu'on  a  de  fevanger,  ceux  qui  font  irritez  paliflfent 
dordi  naire  ?  à  caufe  que  dans  cette  grande  trifteflê  les  efprits  pdliffent  de 
font  déterminez  dans  les  fibres  du  coeur  &  des  vaiflfeaux ,  colér*J**t 
qui  fervent  à  les  reflerrer,  &  empêchent  par  là  que  le  kng^* 
ne  s'échaufe  convenablement ,  &  qu'il  ne  fe  répande  en  a£ 
fez  grande  quantité  dans  le  vifage  &danstoutlereftedu/rr'/,4ïr" 
corps.  Or  ces  fortes  de  gens  ont  acoutumé  de  fevanger  plus 
cruellement  que  les  autres  ;  parce  que  leurs  efprits  S  !  mou- 
vant lentement  dans  le  cerveau ,  ils  fe  portent  plus  lente- 
ment à  la  vérité,  mais  auifi  bien  plus  vivement  &  avec  plus 
de  précaution  à  venger  le  déplaifir,  qu'on  leur  a  fait:  &  c'eft 
pour  cette  raifon  aufli  qu'ils  font  beaucoup  plus  à  crain- 
dre que  les  autres. 

-  •  Mais  dans  ceux ,  où  le  defîr  de  vengeance  eft  plus  grand  ^§ltr<iuci 
que  leur  trifteflè  •  les  efprits  étans  déterminez meceffive-^*^1' 
ment  avec  plus  de  violence  dans  les  fibres  du  coeur  qui  fer-  dtf^^ni 
vent  à  le  dilater  ou  à  le  reflerrer,  &  difpofànsles  pores  du  font  pas  (i 
fane  à  recevoir  de  la  matière  fubtile  une  raréfaction  plus  dangereux. 
violente ,  font  que  le  fang  entre  dans  le  coeur  en  plus 
grande  quantité ,  qu'il  s'y  échaufe  davantage ,  &  qu'ainfi 
il  fe  répand  par  tout  le  corps  en  plus  grande  abondance  ;  ce- 
la caufe  en  eux  une  rougeur  au  vifage  ,  &  une  grande  fer- 
mentation au  cerveau  dans  les  efprits  animaux .  qui  excite 
en  nous  un  defir  violent  de  vengeance;  mais  comme  les 
idées  qu'ils  conçoivent  fur  la  manière  de  fc  vanger  panent 
fort  légèrement, qu'ils  ne  les  peuveut  pas  examiner  avec 
allez  aattention,  &  que  cette  fermentation  ne  dure  pas 
long-tcmpsdans  lefang  ;  de  ii  vient  que  leur  colère  ne  peut 
pas  produire  des  cfets  fi  dangereux. 

L'inui  l  te  confine  dans  une  j oie  que  nous  concevons  Jerf*  d</  hfrL 
que  nous  jugeons  qu'on  f  ai  t  quelque  injure  à  ceux»à  qui  nous 

voulons 


Digitized  by  Google 


5*8  Philosophie 

voulons  du  mal»  laquelle  joie  eft  jointe  au  defir  que  nous 
De  Ur*n~  avon$dc  leur  faire  un  afronc. 

kric.  Si  nous  marquons  par  le  ris  le  defir  que  nous  avons  d'à- 

froncer  quelqu'un  •  cela  s'apellc  raillerie. 
De  U  corn-        compa^flon  confifte  dans  larriûeûe  que  nous  avons 
fâgm*    je  yoj^ arrjVCr  ju  mai  a  ccux.à  qui  nous  voulons  du  bien . 

De  Uf*-  La  faveur  eft  cette  joie  »  que  nous  fentons ,  lorfque  nous 
veur.    s  jugeons  qu'il  eft  arrivé  quelque  bonheur  à  une  perfonne ,  à 

qui  nous  (ouhaitons  du  bien. 
De  l'envie.    L'envie  eft  cette  ttiûeueque  nous  avons  de  voir  arriver 

du  bien  à  ceux,  à  qui  nous  voulons  du  mal. 
De  Uglù-    La  gi0}rc  confifte  dans  la  joie  que  nous  fentons .  lorfque 
■*        nous  avons  aquis ,  ou  que  nous  devons  aquerir  de  l'hon- 
neur. 

DeUhen-  honte  eft  cette  triftefle ,  que  nous  reûencons ,  lorfque 
lc'  nous  attendons  quelque  deshonneur,  ou  quelque  répri- 
Quelm^  manc^e  :  ccttc  honte  étant  acompagnée  du  defir  d'éviter  le 
uns  pdlij-  deshonneur  que  nous  craignons» 

fem  &que  Si  la  tri  ft  eûc  prédom  i  n  e,  le  coeur  venant  à  fc  rcfïèrrer  pro- 
f  autres  dui  t  la  p  a  1  eu  r  fur  le  vifage.Maisfi  te  defir  l'emporte  fur  la  tri" 
reu£ijfent  fteûe,  alors  le  coeur  fc  dilatant  avec  violence»  le  fa ng  cil 
de  home,  poufleen  abondance  dans  lc  vifage ,  où  il  peint  une  couleur 
f£'"-  rouge.  r^tr 
■Çf**'—      La  confiance  confiftedans  la  joie  que  nous  avons  de  faire 

iJU  cent  en-  •        0 .  i       /*  •        «  /»  r- 

tement  dcs  tétions  que  nous  voulons  faire  •  &  u  nous  en  cfpcxons 
d'efprit.  quelque  bien ,  elle  s'apelle  contentement  d  efprit.  ,v  w . , 
Du  repen-  Le  repentir  eft  cette  triftefle  que  nous  fentons  davoir  fait 
wr«  Quelque  ehofe  que  nous  voudrions  bien  n'avoir  pat  fait ,  & 
'De  tin-  (J  nous  aprehenaons  quelque  mal  de  ce  que  nous  avons  fair, 
Vgffî-  cela  sapelle  inquiétude. 

premnitu-    ^promptitude  confifte  dans  une  joie»  qui  procède  de  la 
^         détermination  de  nôtre  jugement  à choihr  entre  pluficurs 
De  l  irre*  choies  douteufes  quelque  chofe  de  certain. 
«lumn.       L irrefolution  confifte  dans  la  trift  eiïc ,  que  nous  repen- 
tons, 
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tons  >  lorfque  de  plu  fi  eu  rs  chofcs  douccuics ,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  déterminer  à  choi fir  l'une  plutôt  que  l'autre. 

La  congratulation  eft  cette  joie  que  nous  avons  >  quand  DtU  ton- 
nous  voions  que  quelqu'un  aaquis,  ou  doit  aquerir  un  bien»  grAtuU- 
qui  nous  eft  commun  avec  lui.  *  4 

La  jaloufic  confifte  dans  cette  trifteflè  que  nousreflën-  j>f  /4yrf. 
tons ,  quand  nous  remarquons  que  quelqu'un  a  aquis .  ou  loufit. 
doit  aquerir  quelque  bien ,  que  nous  croions  nous  être  du.     ^  -  . 

L'admiration  gaïc  eft  cette  joie ,  que  nous  concevons,  en  m  JAtlfn  ' 
confiderant  quelque  bonté  rare  &  extraordinaire  dans  un^4fr(^rr/. 
objet.  p. 

Dans  l'admiration  les  cfprits  font  fouvetit  déterminez  fourqm 
avec  tant  d'impetuofité  dans  les  parties ,  qu'elle  demeurent  elle  nous 
tendues  &  immobiles.  Ce  qui  a  tait  dire  au  Poète.  Ojl*f*i$  rend  f*^ 
ûcteruntquccor**,  vox  faucibushsftt.  !»tfotsim- 

L'cftime  accompagnée  de  joie  confifte  dans  l'opinion  ^/fï[Wf 
que  nous  avons  de  la  grande  valeur  d'un  objet.  qui  J'™ 

L'eftime  accompagnée  de  trifteflè  confifte  dans  l'opi-  (ompagnée 
nion  que  nous  avons  de  la  grande  valeur  d'un  objet,  que  dtjùe  ou 
nous  haïflôns.  de  trifltjfe. 

Le  mépris  joint  à  la  joie ,  procède  du  peu  de  valeur  d'u-  Du  mépris 
nechofe ,  que  nous  haiflons.  *TW'  efi  ac' 

Le  mépris  joint  à  la  trifteflè  vient  du  peu  de  valeur  de  c°m?*ln£ 

1,  .  .        r  .  r  deioteou 

1  objet  que  nous  aimons.  dewfieffe. 

Le  defir  eft  cette  trifteflè ,  que  nous  reflèntons  pour  avoir  Du  ^  ' 
perdu  quelque  bien  :  cette  trifteflè  étant  acompagnéc  du 
du  defir  de  recouvrer  ce  qu  on  a  perdu. 

L'allegrcflc  confifte  dans  la  joie  que  nous  reflèntons,  Dt^A^ 
lorfque  nous  avons  iurmonté  quelque  mal.  mÊu 

Apres  les  partions  qui  (ui  vent  des  perceptions  &  du  juge-  oespaf 
ment,  nous  expliquerons  ici  celles  qui  dépendent  de  la  fions  de  la 
volonté.  volonté.  t 

La  volonté  renferme  deux  partions  i  Ravoir  l'amour  & 
la  haine.  . 

Yyy  L'a.  . 
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De  ta-       L'amour  confiftc  dans  la  pourfuite que  nous  faifons a- 
tnour.     vcc  plai  fîr  d  une  chofc  que  nous  concevons. 
2>f  la  bai'    Nous  fentons  la  paflïon  de  la  haine ,  lorfque  nous  rejec- 
*f;  ^  .    tons  avec  douleur  quelque  objet ,  que  nous  Concevons. 

ncntUidi     ®v  ^on  ^uc     °bjets  »  9ue  nous  concevons ,  fontdife- 
vtrfes  ef-Ten$1  on  diftingue  ces  paflkmspar  les  divers  noms  decon- 
fécesdeces  voitife ,  ou  d'averfion  ;  d'à mour  fi mple,  ou  de  haine;  d  a- 
deux  paf  initié,  ou  d'inimitié;  de  bienveillance,  oudemauvaife 
fions.       volonté;  d'inclination,  ou  d'averfion  pour  l'acouplemcnt 
charnel  ;  de  vénération  ,  ou  d  abomination  ;  d'orgueil , 
d'humilité,  ou  de  genérofite  ;  de  cruauté,  ou  de  douceur; 
d'amour  propre,  ou  de  haine  de  foi-même;  de  reconnoif- 
fanec,  ou  d'ingratitude;  &  par  d'autres  noms  fernblable*. 
2>tUe§—    La  con voitife  eft  cet  amour  que  nous  avons  pour  les  cho- 
T°uiff-     fes.que  nous  devons  aquerir. 

fie»  4Vet     L'averfton  cft  cette  haine  que  nous  avons  pour  quelque 
j)fYdm    chofc  qui  nous  doit  furvenir. 

mour  &       L'amour  fimplc  cft  celui  que  nous  avons  pour  une  chofe 
ât  u  battit  que  nous  avons  déjà  aquife. 

fmpU.        La  haine  fimple  cft  celle  que  nous  avons  pour  une  chofc 

qui  nous  eft  déjà  arrivée. 
ÏÏeratni-     L'amitié  eft  l'amour  que  nous  portons  à  uneperfonne, 
//>'.        que  nous  nous  croions  égale. 

Vttm*      L'inimitié  cft  Iahainequc  nous  avons  pour  quelqu  un» 
mttie.      qUC  nous  jUgCOns  nous  être  égal. 

DtlaVnn-    La  bienveillance ,  ou  la  familiarité  confiftc  dans  l'a  mour 
triUamt*  que  nous  portons  à  uneperfonne,  aveedeffeinde  lui  faire 
du  bien. 

^e  ld       La  mauvaife  volonté  cft  cette  haine  que  nous  avons  pour 
mattvatfc  qUeiqU'un  ^  jointe  à  la  volonté  de  lui  nuire. 

DiUm-  ^  convoitife  charnelle  cft  cet  amour  qui  nous  porte  àai- 
roittfi  mer  une  pcrfonnepourla  copulation.  L'avcdionquc  Ton 
(harnclle .  a  pour  lacouplcment  eft  tout  le  contraire. 

La  vénération  eft  cet  amour  que  nous  portons  a  une 

per- 
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pcrfonne ,  que  nous  cftimons  au  dcfliis  de  nous. 

L'abomination  confifte  dans  la  haine  que  nous  avons  jyttâ^m 
pour  une  perfonneaue  nous  eftimons  fort  méchante.  mination. 

La  cruauté  eft  ce  defirquc  nous  avons  de  nuire  beaucoup  De  U  cru- 
aux  autres.  âutt. 

La  douceur  •  ou  la  démence  confifte  dans  le  panchant  Z>*  u  don- 
que  nous  avons  à  pardonner  aux  aurres  i  ou  bien  dans  l'a-  cetttr- 
verfion  que  nous  avons  pour  nuire  à  autrui.  >}V 

La  reconnoiûance  confiftc  dans  l'amour  que  nous  por-^,  s 
tons  à  une  perfonne ,  dont  nous  avons  reçeu  quelque  bien-  oefî/iira- 

*a*r*  tttude. 

L'ingratitude  eft  cette  haine  que  nous  avons  pour  une  fDe  l'or- 
perfonne  ,  dont  nous  avons  rcçcu  quelque  bienfait.  guetl. 

L'orgueil  confifte  dans  le  defir  qu'on  a  pour  de  grands  Dethwm- 
honneurs.  ^té. 

L'humilité  eft  cette  averfion  que  nousavonspour  qucl^^7^- 

que  grand  honneur.  Cmment 

La  générofité  confifte  dans  l'amour  que  nous  avons  pour  eue  rm  ± 
nôtre  liberté  &  pour  les  chofes  qui  nous  font  propres ,  &  douter  les 
dans  le  mépris  que  nous  faifons  de  toutes  celles ,  quon*«r« 
peut  nous  ôter/  p*ffiê*s. 

La  générofité  eft  un  remède  excellent  pour  éviter ,  ou  Deta- 
bien  pour  donter  toutes  les  partions  déréglées.  Car  aui  eft  m™YJr.9' 
Thommequi  fe  fâchera  fort  pour  une  injure  s  quis'afligera^^^ 
de  quelque  perte  5  qui  fc  réjouira  d'un  gain  ;  qui  fe  glorifie-^  mt \m # 
ra  des  honneurs,  ou  bien  qui  fe  laiûcra  abatre  par  le  déshon- 
neur? lorfqu'il  méprife  toutes  ces  chofes. 

A  l'amour  de  foi-même  on  doit  opofer  la  haine  de  foi-  Des  pdf- 
même.  *     .    •  flonsf 

Enfin  les  paflîons,  qui  portent  lame  à  pourfuivre,  0u*J*c*J**e 
à  fuir  quelque  chofepar  le  moien  du  mouvement  volontai-  meMaryjm 
rc,  font  de  deux  fortes  5  feavoir  l'allegrefîc  &  la  langueur,  traire. 

L'ai Icgrcfîc  eft  cette  volupté  qui  procède  des  objets  t  que  De  l'aile- 
nous  devons  pourfuivre,  ou  éviter  par  le  moien  du  mou-^rr/f. 
vement  volontaire.  Yyyx  La 
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*Z>e  U  La  langueur  confifte  dans  la  douleur  qui  procède  des  cho- 
gueur.     fes,que  nous  devons  pourfuivre,  ou  fuir  parie  moien  du 

mouvement  volontaire. 
wùvien-     Si  on  juge  que  les  chofes»  qu'on  doit  pourfuivre,  ou 
tient  les  dt~  fuirfoient  acompagnéesde  péril  tk.  de  difkulté,on  donne  à 
verfese-    ccg  pafîîons  les  noms  dehardiefle,  ou  de  crainte;  files 
deux   cno^cs  ^ont  gran ^cs  î  on  nom me  ccs  nicmes paflions  cou- 
vaflions    ra&e»  ou  lâcheté  ;  &  fi  enfin  c'eft  quelque  chofe  ,  qui  re- 
garde notre  devoir ,  on  les  defigne  d'ordinaire  par  les  mots 
clcdiligencc,  ou  de  parefle. 
De  U  bar-    La  hardiefie  confifte  dans  rallcgrcflc  que  nous  fentons , 
dieffe.     lorfquc  nous  entreprenons  des  chofes  dangercufcs&diriciles 
La  crainte  eft  cette  langueur  que  nous  re tien  tons  en  en- 
Delà      treprenant  des  chofes,  oùily  adupéril&deladiftcultc. 
crainte.       Le  courage  confifte  dans  rallcgreffeavcc  laquelle  nous 
Du  couru-  entreprenons  de  grandes  chofes.  Et  fi  nous  les  entrepre- 
nons  à  1  envi  conjointement  avec  d'autres  hommes,  cela 
s'apelle  émulation. 
7>i  LU-     La  lâcheté  eft  cette  langueur  que  nous  fentons  en  nous, 
cbeté.      quand  nous  entreprenons  quelque  chofe  de  grand. 
De  U  dil'h    La  diligence  confifte  dans  la  vigueur  avec  laquelle  nous 
gence.      nous  ^quittons  des  chofes ,  qui  regardent  nôtre  devoir. 
De  U  fa-    La  parcp;e  cft  cetrc  langueur  avec  laquelle  nous  faifons 

Tfe:  .    les  chofes,  qui  font  de  nôtre  devoir. 
Solution     ^    i      n  .  m 

de  quel-  ^r  "e  cecte  man,crc  on  Pcut  commodément  compren- 
ques  pro-  dre  k  nature  &  la  diverfitc  des  paflions ,  &  réfoudre  une  m- 
blcmcs.  finité  dcdifîcultcz.  Qztpar.ex.  fi  quelqu'un  demande, 
Pourquoi  pourquoi  ceux  qui  iont  enclin*  à  l'envie ,  ont  fouvcntle 
ceux  qui  corps  maigre  &  d'une  couleur  livide?  Je  répons  que  cela 
font  ;ur«-  vientdccequclecœurfercfcrranttropàcaufcdelatriftef. 
n  huT  *enecuicPas  aiïczbienlefang.defortequ'ilnefercpand 
hit  mai-  ^ans  *e  corl s  ^u  cn  Fctitc  quantité  &  qu*ii  eft  dune  couleur 
ptsù     noire-  ' 

d  une  coa-  De  même  fi  on  demande  pourquoi  les  boiteux,  ksbef- 
IcurtiriJe.  •  fus 
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fus  »  tes  borgnes ,  ou  ceux  ^ui  ont  quelque  défaut  de  corps  »  r  '"^mm 
font  railleurs?  On  peut  repondre  que  ces  fortes  de  gens"****? 
fçachans  bien  aut  plufieursles  méprifent  &  les  raillent  l'^tUféiu 
caufe  de  leur  défauts,  font  bien  aifes  auii  s'en  trouve de(9rfs 
de  femblablcs  à  eux .  &  pour  fcconfoler  dans  la  douleur  ,j0ntfou- 
qulls  ont  detre  raillez  &  méprifez,  ils  prennent  plaifir  ventrùl- 
à  fe  moquer  des  autres  toutes  les  fois  que  locafion  s'sn  pré- 

fente.  --Pourquoi 

Si  on  demande  encore  pourquoi  lesenfans,  les  femmes  . 
&  les  vieillards  pleurent  plutôt  de  tri fteffe,  &  répandent 
plus  de  larmes  que  des  hommes  faits, ou  qui  font  en  âge  de  iarjspieu~m 
confidence?  Je  répons  que  les  premiers  ont  plus  de  ferofitc  im  fu\\e- 
dans  le  fang  que  les  autres ,  &  qu'ils  ont  les  porcs  des  glan-  mtntdc 
des  lachrymales  plus  lâches  &  plus  ouverts  ;  outre  que  tnfieffe. 
n'aiant  pas  tant  de  force  de  jugement,  les  objets  fâcheux  Pourquoi 
leur  caufentune  triftefîc  plus  fenfible.  les  jeunes 

Si  on  veut  fçavoir  la  raifon  pourquoi  les  jeunes  gens  ont^'J*"* 
du  penchant  à  la  prodigalité  t&  que  les  vici lards  fontpor-L.  il 
tez  a  1  avarice?  Je  répons  que  les  jeunes  gens ,  a  cauiede^//^ 
leur  tempérament  vigoureux .  propre  à  faire  de  la  dépenfc ,  fint  ava- 
it plailcnt  davantage  à  iufage  des  richcfîès ,  qua  en  avoir  r>t. 
la  poiîêflion  ;  au  lieu  que  les  vieillards ,  à  caufe  de  leur  tem-  Pourquoi 
perament,  prennent-  plus  de  plaifir  aies  poiïèder,  qu'à  en  Jjjtoilw 

jouir.  MnF* 

Les  gens  ftupides ,  auflî  bien  que  les  gens  d'efprit ,  ou  qui  Jl?d™i- 
ont  de  l'expérience  font  rarement  portez  à  l'admiration  :  remrien. 
parcequela  ftupiditc  des  uns  les  empêche  de  difeerner  cequ  -  pourquoi  il 
il  y  a  d'admirable  dans  les  chofes^au  lieu  que  les  autres  c'tans  arrive  que 
fort  éclairez  &  aiant  beaucoup  d'expérience  ne  rencon  ceux*  qui 
trènt  que  rarement  quelque  chofe  de  nouveau  &dcxtraor-  mt*** 
dinaire,  * 

La  raifon  qui  fait  que  ceux  qui  ont  peur  ne  peuvent  J*'J,"'r~- 
pas  quelquefois  retenir  leurs  exercmens,  vient  de  ce;,n/y/m~ 
que  la  peur  détermine  lesefprits  animaux  dans  les  fibres  extre. 

Yyy  3  des 
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Tturquoi  ^cs  inteftins  qui  déccndent  obliquement,  &  qui  fervent  à 
Us  Urnes  lâcher  le  ventre. 

fouhgtnt     î-cs  larmes  répandues  en  abondance  modèrent  la  trifte(- 
U  douleur,  fc  ;  parccque  purifiant  le  fangdc  fes  fcrofitcz,ellcs  le  rendent 
Pourquoi  plus  fubtil  &moins  propre  à  la  mclancholie. 
ceux iui      Ceux  qui  font  acablez  de  triftefTe  ne  répandent  point  de 
f°*[  *CA" .  larmcs;parccque  cette  paffion  reflerre  le  coeur  de  telle  forte 

(te  fi f  #*  ^UC  ^CS  ^ero^,tez  »  <ïui  fonc  *a  matière  des  pleurs  ne  peuvent 
ver  Cm    pas  couler  dans  les  yeuxenafiez  grande  abondance. 
point  de       La  plû-part  des  hommes  font  adonnez  aux  voluptez  fen- 
Urmes.    fuellesj  parcequ'clles  leur  chatouillent  les  fens  plus  quetou- 
/W^w  tes  les  autres. 

U  plupart  des  hommes  fout  adtnnex.  aux  rolupte^fenfueUes. 
Pourquoi 

Ubeuuté     La  beauté  des  perfonnes  gagne  particulièrement  nôtre 


amour ,  à  caufe  qu'elle  plaît  à  la  vue .  qui  cft  le  principal  or- 

tre  amour.  gZTïC  de  tOUS  lCS  fenS. 

Pourquoi  On  porte  d'ordinaire  envie  aux  perfonnes,  qui  font  e'k- 
tn  porte  vées  en  dignité;  pareeque  les  honneurs  font  les  chofes  du 
envie  4    monde  les  plus  cftimées. 

ContéLnz.  Lcs  Prcmicrs  mouvemens  des  paflîons  vi tieufes  font  blâ- 
en  d^iitè.  mables  >  foit  qu'ils  proceden  t  de  la  détermination  delà  vo- 
Pourquoi  lonté ,  des  objets ,  ou  du  tempérament  des  efprits  î  -pareeque 
les  pré-  ce  dérèglement  a  été  produit  en  nous  par  une  mauvaife 
miersmou-  habitude,  ou  bien  à  caufe  que  nous  avons  négligé  de  le 
m.vem  corriger. 

de  t péffions    Qn      mcttrc  cntrc  les  principales  partions  de  l'amc ,  la 
V(ontblL  ^0l^cur  9U on  nomme  d'ordinaire  (enfirive  »  ou  corporelle , 
mubUs.    parecqu  el le  fait  plus  dimpreflion  fur  refprit  que  toutes  les 
pwr-  autres  douleurs: 

quoion  doit  mettre  U  douleur  fenfuive  entre  les pt fiions  de  Came. 

e'efi    Ceft  fans  raifon  que  l'on  fait  deux  fortes  de  douleur, 
fans  raifon  \'unc  jc  Tcfprit  &  l'autre  du  corps  :  car  cette  di  vifion  ne  vaut 
VudoL '  ricn>  Pui%*c  toute  forte  de  douleur  n'apartient  unique- 
ment 
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ment  qu'à  l'efprit ,  qui  l'aperçoit .  &  que  le  corps  ne  peut  rien  leur  en  fpi- 
concevoir  ;  parecqu'il  n'eft  qu'un  inftrumcnt  dont  1  ame  fe  w«r JZr  & 
fert  pour  apercevoir  les  objets.  mporotic. 
Si  quelqu'un  m'objecte  que  la  douleur  que  l'on  fent  parla.  T^r?U9i 
vue, par  l'ouie,par  lodorat&par  le  goût.procede  de  ce  que  ces  qu'on  fa 
organes  font  aufîi  douez  du  fcntimcntdu  toucher>Je  répons  par[Jtfe-t 
que  cette  opinion  cil  entièrement  éloignée  de  la  vérité,  par  rouit  ' 
Car  dans  quelque  partie  du  corps  qu'on  mette  le  toucher,  il  pjrfodo- 
ne  peut  faire  fentir  que  les  qualitez  tactiles,  comme  la  cha-      eu  par 
leur ,  le  froid ,  la  dureté,  la  qualité  molle  ,J'apretc ,  les  qua-  ne 
litezunies.  ou  douces  au  toucher,  lapenfateur,  lacrimo  A*»** 
nie,  la  douceur,  &  autres  lcmblables;  mais  non  pas  la  lu- ^"',r 
mierc,  les  couleurs,  les  odeurs,  les  fons,  ni  les  faveurs  a-  *Ht0U<  cr' 
greablcs ,  ou  incommodes.  Et  ccft  pourquoi  l'incommodi- 
té, que  l'on  fent  à  locafion  de  quelque  puanteur,  d'une  fa- 
veur defagreable,  d'un  fon  incommode,  ou  dune  lumière 
trop  torte  ne  fc  doivent  raporter  qu  a  l'odorat,  au  goût,  à 
l'ouie&àla  vue»  qui  font  les  organes,  par  le  moicn  delquels 
on  aperçoit  ces  fenfations. 

Or  il  me  fembleque  nous  ne  devons  pas  omettre  ici  cette  Quel*  vo- 
céiclDrequeuion ,  ou  l'on  demande  »  Ci  là  volupté  cft  le  fou-  luP^  neft 
vcrain  bien  de  l'homme ,  &  lî  la  douleur  eft  fon  plus  grand     le  r*m. 
mal  ;  à  auoi  je  répons  négativement.  Car  la  volupté  Se  la  ^cl'hom^ 
douleur  font  feulement  des  aiguillons  »  qui  ne  nous  ont  été  me  >  nii~ 
donnez  pour  d'autre  ufage ,  qu'a  h  n  que  nous  en  fcrvant  à  douleur  u 
pft>pos,  nous  recherchions  par  leur  moicn  le  fouverain  pins  grand 
bien,  en  auoi  confifte  nôtre  perfection ,  &  la  confervation  maU 
de  nôtre  être  $  &  que  nous  tuions  avec  précaution  le  plus 
grand  mal,  qui  fait  nôtre  ruine  &  nôtre  deuruction.  De 
plus  il  faut  toujours  defirer  le  fouveraia  bien ,  &  fuir  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  :  mais  il  peut  bien  arriver 
qu  on  aura  raifon  de  rechercher  la  douleur,  pour  guérir,  par 
exemple ,  fon  bras  delà  gangrène  ;  Se  quede  même  on  doit 
éviter  la  volupté  comme  dansles  fièvres  chaudes,  &autres 

fcmbla- 
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femblables  maladies,  où  l'on  voit  mamfcftement  qu'on 
doit  s'abflenir  des  alimens,  qu'on  mangerait  volontiers. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  lefouvcrainbicn  peut  fort  bien 
fubfifter  ûns  la  pafïïon  de  la  volupté  ;  comme  lorfquc ,  par 
exemple ,  un  hom  me  qui  cft  content  de  la  perfection  que  la 
nature  lui  a  donnée,  jouît  dun  efprit  tranquille  &  calmcfans 
qu'aucun  mouvement  violent  des  ciprits  produife  en  lui  la 
partïondela  volupté. 
Qu'entre    Toutes  les  partions  modé"récs,&  qui  conviennent  aux  per- 
lesfaffioas  fonncs,au  temps  &  au  lieu,  font  toujours  bonnes ,  parecqu- 
•/^fw  4  belles  font  utilcsànôtrc  nature.  Mais  les  panions  déréglées, 
bonnes  &  &  hors  defaifon,  &qui  neconvenncntni aux l  eux,  ni 
de  mau-  aux  perfonnes ,  font  toutes  vitieufes ,  parccqu'elles  corrom- 
™*ts'     pent  notre  jugement ,  &  qu  elles  nous  précipitent  dans  de 
grandes  mifcrcs.dans  des  maladies  &  autres  iheommoditez 
Semblables. 

Que  tout     Ot  comme  la  plupart  des  actions  de  lame  font  prcfquc 
le  6o«/;«/rtoujours  a  compagnies  des  partions  de  la  douleur,  ou  de  la 
itnotrevie volupté;  il  s'enfuit  que  tout  lebonheur,  outoutlemai- 
confifte     heur  de  notre  vie  ne  confifte  presque  que  dans  le  bon ,  ou 
d,mste  bon  \z  mauvajs  ufagC  qUe  nous  faifons de  nos  partions.  Ainfi  qui- 
o*  dans  ^corlqUC  ^c-che  a  viVre  heureux  en  cette  vie ,  doitemplôier 
™faequc tous  fcs  feins  pour  appaiferlcs  douleurs,  qu'il  fent,  par  de 
nousfjfonsbons  &falutaires  remcdcs;&modercr  fes  autres  paflïons,foit 
de  nos puf  par  des  jugemens  droits  &  détcrmincz,foit  en  reveill'anc  les 
fions.      traces  des  pallions  avantagçufes,qui  font  imprimées  dafls 
pourquoi \c  cerveau,  ou  foit  enfin ,  en  apliquantfen  efprit  à  d'autres 
l4p!up4it  chofesi  comme  nous  avons  averti  ci  devant.  Cequinefera 
dti    ff   Pas  dicificile  ;  pourvû  que  nous  y  emploions  autant  de  dili- 
r"nr    Scncc'  commc  nous  faifons  d'ordinaire  dans  les  arts,  que 
fu'nrjble*  nou$aprcnons»ou  dont  nous  faifons profeflitfn. 
ment*         ^ais  pendant  que  la  plupart  des  hommes  ne  veulent 
peint,  sapliquer  à  cet  exercice,  ils  partent  miférablement 
toute  leur  vie  fous  la  tirannie  facheufedetcurs  pallions  vi- 
ticulcs.  C  H  A- 
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deux fixéu  desàivers  iges ,  des  foifons  de  tannée ,  des 
régions ,  00  <J«  divers  climats  de  la  terre  ,&deVa- 
coutumance ,  entant  que  toutes  ces  cbofis  con- 

tribuent  au  tempérament  du  corf  s.  trditrd* 

refait  de 

VOila  ce  que  nous  avions  à  dire  de  1  cfprit ,  Tune  des  t  homme 
parties  de  l'homme,  dont  nous  défions  traiter  ici.  *P*"k** 
Pour  ce  qui  regarde  le  corps  humain  outre  ce  que  nous  JJJJJ^ 
avons  déjà  expliqué  en  parlant  des  corps  vivansfc  des  ani-  ptx-^ 
maux»  nous  dirons  encore  quelque  chofe  duféxe,  &du 
tempérament  diférent  que  l'homme aquiert  avecle  temps,  Detdeux 
ôcqui  procède  principalement  de  l'ige.dcs  faifons  de  l'année,  ^ 
de  la  diférence  des  climats ,  &  de  1  acoutumance.  Q*e  Ufc- 

Lc  fexe  confifte  dans  un  tempérament  &  une  conforma- 
tion  particulière  des  parties  genit  a  les,  qui  difUnguent  le  mâ-  Un  efi  fer- 
Içd'avcc  la  femelle.  * 
Le  (exe  mafeulin  cft  d'ordinaire  le  plus  vigoureux ,  &  le  H"  ™~  , 
plus  chaud  5  &  le  fexe  féminin  le  plus  tendre ,  le  plus  humi- 
de4eplus  froid,  &  Ieplusfoibk.  JS 
Or  on  peut  voir  dans  les  cunuches  combien  1a  nature  du  ^  ^  u 
mâle  contri  bue  à  la  vigueur  de  l'homme  $  puifqu'on  voit  piM$  v't. 
que  leur  force  &  leur  tempérament  fe  changent  vifiblcmcnt  gemrtux. 
après  qu'on  leur  a  coupé  les  tefticulcs ,  d'où  le  fang  le  plus  Exemple 
vif  &  le  plus  fubtilavoit  acoutumé  de  couler  parles  vei- 
ncs  Ipcrmatiqucs  vers  le  coeur ,  &  de  là  par  tout  le  corps. 

L'âge  cft  une  partie  de  la  durée  de  nôtre  vie  durant  la-  ^" 
quelle  le  tempérament  de  nôtre  corps  fe  change  manifefte- 
ment,  félon  que  la  chaleur  naturelle  agit  fur  toute  la  ûib- 
ftance  du  corps. 

L'âge  fe  divife  fort  bien  en  enfâneeen  adolcfccncc,  en  JP** 
jeunefle,  âgcvuU,  &vicilieûc. 

Le  premier  âge  cft  renfonce ,  qui  s  étend  d'ordinaire  de-  *mi%  - 

Zzz  puis 
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puis  la  navûance  jufques  à  quatorze  ans;  pendant  le  quel 
temps  ou  prétend  que  la  chaleur  &  l'humidité  prédomi- 
nent. Mais  cependant  cette  chaleur  cft  aflez  modérée,  com- 
me on  peut  fentir  en  touchant  le  corps  d'un  enfant. 

L'enfance  fe  divife  encore  en  deux  temps ,  l'un  avant  que 
les  dens  pouffent  5  &  l'autre,  qui  s'étend  depuis  qu'elles 
font  Tenues  jufques  à  l'adolefccnce. 
De  l*À9-     Le  fécond  âge  cft  1  adolcfcencc  >  qui  cft  plus  tempérée  & 
Icjctnce.    comprend  1  âge  de  puberté,  depuis  quatorze  ans  jufques 
à  dixhuit  ;  &  l'âge  d'adolefcence ,  proprement  dite ,  qui  s'e- 
tend  depuis  dix- huit  jufqu'à  vingt  &  cinq. 
2^  k  •  •    Le  troizicme  âge  eft  la  jeunefle  •  ou  la  fleur  de  nôtre  âge, 
mû*?'**     comprend  depuis  la  vingt- cinquième  année  ■  jufques  à 
la  trente-cinquième  :  durant  lequel  temps  la  chaleur  Se  la 
Que  dans  ^cnerc^c  Pr édominent  dans  le  cor p s ;à  caufe  que  l'humidité 
a^iitçna  a^ucu^c  aiant     confumee  dans  les  âges  préccdcnstles  par- 
plHi  de     tics  huileufes  »  qui  s  unifient  étroitement  cnfcmblc ,  retien- 
ébaleur    nent  mieux  la  chaleur  &  les  efprits.  C  eft  pourquoi  les  jeu* 
4*  dans  nés  hommes  (ont  d'un  tempérament  plus  chaud  que  Ici  en- 
li-fme.  fans:  Ce  qui  paroît  en  ce  qu'ils  peuvent  digérer  desali- 
mens  plus  folides ,  &  faire  leurs  fondions  arec  plus  de  ri- 
gueur. 

Et  il  ne  fertile  rien  de  dire  qu'un  entant  cft  plus  proche 
chaleur  *  ^°  P"1*0*!*5  de  *a  génération  &  de  la  naiflànce,qu*un  jeune 
naturelle  homme  •  &  que  parconfequent  aiant  plus  de  chaleur  natu- 
f  tut  are  relie  ,  il  doit  être  plus  chaud  que  lui.  Car  la  chaleur  natu- 
mn  feult-  relie  du  corps  humain  ne  confifte  pas  feulement  dans  celle 
ment  ri-  qui  eft  en  nous  dés  le  commencement  de  la  gèncfcation»& 
V*ree  qui  fe  diflïpe  ince  flan  ment  ;  mais  dans  celle  qui  après  nôtre 
matS  MITi  naiflanec  prend  la  place  de  la  chaleur  qui  fe  diflipe  durant 
Vu  II'" toutc  n°trc  vic*  Et  Parcc5uc  la  conftitution  de  notre  corps 
wmtfa    eft  telle»  quedepuis  lanailtance  jufqu'à  la  flcurde  nôtre  âge 

il  fe  réparc  en  nous  plus  de  chaleur ,  qu'il  ne  s'en  confume  ; 

comme  on  peut  voir  dans  ceux  qui  croulent  &  dans  les  jeu- 
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nés  hommes ,  par  le  moicn  du  toucher  &  par  d'autres  éfets  ; 
cette  objection  ne  fait  rien  contre  nous.  Et  quand  Galicn 
dit  dans  le  liv.  i  lycuf.  q  u  c  la  chaleur  n  at  ur  elle  di  m  i  nu  c  tou- 
jours jufques  à  la  mort.il  parle  contre  1a  vérité.  Car  c  eft  une 
faufic  confequence  qu'il  en  tire  au  4-liv.de  la  phtifie,lorfqu  il 
dit.quc  fi  la  chaleur  naturelle  fe  pouvoit  augmenter,  l'hom- 
me pourroit  devenir  immortel.    Parccque ,  comme  notre 
corps ,  bien  qu'il  croifîc  durant  quelque  tcmps.ne  peut  pour- 
tant pas  croître  à  l'infini,  à  caufe  du  changement  de  nôtre 
tempérament,  qui  n'eft  plus  propre  pour  cet  êfct$  de  même 
aufïi,  quoique  la  chaleur  naturelle  s'augmente  durant  quel- 
que temps,  elle  ne  peut  pourtant  pas  s  augmenter  inceûan- 
mcnt,à  caufe  du  tempérament  qui  s'altère 6c  fe  ruine  avec 
U  temps. 

En  quatrième  lieu  vient  l'âge  viril ,  ou  cet  âge  de  con-  De  V*gt 
fiftence*  qui  s'étend  depuis  trente  cinq  ans  jufques  à  cin-  vml- 
quante;durant  lequel  temps  la  chaleur  &  l'ardeur  de  nôtre 
fa  ng  font  plus  modérées ,  &  nôtre  corps  fait  encore  parfai- 
tement bien  lesfonétions.  ^  ^  . 

En  cinquième  &  dernier  lieu  nous  avons  la  vicillefTe ,  qui  ^nfy 
eft  froide  &  féche ,  &  qui  cft  encore  vigoureufe  depuis  cin-  ujfc. 
quante  ans  jufques  à  (oixante;  durant  lequel  temps  la  plu- 
part des  vieillards  font  encore  affez  propres  àfairc  leurs  fon-  D* 
aions.  Mais  dans  le  milieu  depuis  foixame ,  jufques  à  foi-         . , 
xante  &  dix,  les  aOioîs  des  vicUlards  le  font  plus  foible- 
ment.  Et  enfin  le  dernier  période  de  la  vicilieûc ,  qui  eft  l'a-  de  tfadè- 
gc  décrépit  trouve  fa  fin  dans  le  froid  &  dans  la  féchc-  fripv. 
tciïc. 

Ces  divers  âges  n'ont  pas  une  même  étendue  •  ou  un  QueUt*ns 
même  nombre  d'années  dans  tous  les  hommes:  ce  qui  vient  vtvtnt plus 
de  diverfescaufes,  tant  extérieures.qu'interieures;  car  il  y  en  long-tmft 
a  qui  atteignent  plûtot ,  ou  plus  tard  1  âge  d'adolefcencc ,  la  7 «« 
jeuneife,  l'âge  viril,  &  la  vie  il  le  fie,  &  qui  parcourent  tous  ms- 
ces  âges  cnplus ,  ou  moins  d'années. 
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QginoM  De  plus  comme  le  cours  de  nôtre  vie  dépend  prindpa- 
fouvm  lcment  de  la  liberté  indiferente  de  nôtre  volonté ,  parla- 
alonger.ott  quelle  nous  ufons  bien  ,  ou  mal  des  chofes  nécefiaircs  à  la 
**°*rùr  vie  5  il  fcmble  pour  cet  cfet  que  nous  pouvons  a  longer ,  ou 
notre  vie.  bjçn  cn  ^couxt)!  le  terme. 

UiikthïT    Outre  lcs  divers  âges  de  la  vie ,  les  faifons  de  Tan  née  con- 
deïlnnU  ttibuënt  beaucoup  aufli  à  faire  changer  le  tempérament; 
peuvent  *i-  tant  par  ccque  l'air  qui  nous  environne,  &  qui  altère  nôtre 
tirer  >iô:re  corps,  cft  aufli  beaucoup  altéré  tant  par  la  proximité,  ou 
corps.      per  l'éloignement  du  foleil  ,  qui  fait  que  les  raions  tombent 
perpendiculairement, ou  obliquement  ;  que  par  la  longueur 
des  jours;  &  auffi  pareeque  nos  corps  ont  une  conftitution 
diferente  •  félon  la  diverfité  de  la  faifon ,  d  ont  nous  venons 
DeUdi*  defortir. 

verfitk  des     Entrc  les  9uatre  ûifons  de  l'année  celles  du  printemps  & 
(Ùfmt    de  l'automne  font  les  plus  tempérées  à  légard  de  la  chaleur; 
bien  que  dans  le  printemps,  la  diferenec  foit  plus  grande 
entre  le  froid  de  la  nuit ,  &  la  chaleur  du  jour»  que  dans  1  au- 
i  tomncî  mais  la  techerefle  cft  très  grande  au  printemps  à 

caufe  des  vents  fréquents ,  quifouflcnt  dufcptcntrion  &dc 
l'orient ,  &  qui  diffipent  les  vapeurs,  qui  etoient  répandues 
dans  l'air  ;  &  auffi  pareeque  pour  lors  l'eau  &  la  terre  ne  font 
pas  encore  aûez  échaufecs ,  pour  pouvoir  exhaler  des  va- 
peurs en  aufli  grande  quantité,  que  dans  l'été.  Mais  lors- 
que Pété  s'aprochc  •  la  terre  &  l'eau  venans  à s'échaufer  da- 
vantage, il  s'clevc  une  plu  s  grande  abondance  de  vapeurs , 
Pourquoi qai  rendent  plus  humide  l'air  de  cette  faifon.  Ainfïdans 
les  cerpsfi  l.été,  l'humidité  de  l'air  s'augmente,  jufqu'à  la  moitié  de 
putrtfient  l'automne ,  au  quel  temps  l'air  eft  d'ordinaire  le  plus  humî- 
flmfMiu- de ,  à  caufe  de  la  quantité  des  vapeurs,  dont  il  cft  chargé 
mmmh   pour  ^ors  1  &  qui  *"e  condcnfcnt  davantage  5  &  c'eft  ce  qui  tait 
que  *Zns  3UC  dans  ccttc  k^on  toutes  chofes  (c  putrc'flcn^  &  fc  gâtent 
Us  autres  plus  facilement  qu'au  printemps.  Mais  dans  le  corps  humain 
feifenu    le  ûng  s'engendre  d'ordinaire  cn  plus  grande  quantité  au 
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printemps;  la  bile  dans  l'été  ;  &  la  pituite  &  la  mélancholie 
pendant  i'autonne  &  l'hiver. 

La  diverfité  des  lieux&  des  contrées  altérant  de  plufieurs  Comment 
manières  l'air  extérieur  &  lesaliraens,  félon  la  diverfecon-^^w 
ftitution  des  climats ,  &  d'autres  circonftances ,  comme  €J**"* 
des  montagnes,  des  plaines,  des  mers,  des  lacs  &dcs  vents/*4"*™'* 
contribue  beaucoup  aufli  au  changement  de  uôrrc  tem-  JJJJJJ?" 
péramenr.  .  .       "  mscor'ps. 

De  même  aum  1  habitude,  ou  la  coutume ,  qui  confîftc  Quelb*- 
dansl'ufagc  fréquent  que  nous  frii'on s  de  quelque  chofe ,  htudet  on. 
fert  beaucoup  à  changer  la  conftitution  naturelle  de  notre  tribut  aufli 
corps ,  &  nous  rend  plus  ou  moins  propres  à  faire  telles,  *  changer 
ou  telles  fondions.  Car  lorfquc  le  tempérament  &  la  con- l*  çom^- 
formation  des  parties  font  corrigées  par  l  ufage  fréquent  que  f ton  des 
nous  faitons  de  quelque  chofe  »  nous  fommes  rendus  plus  mma* 
propres  à  faire  nos  fondions  $  au  lieu  que  nous  en  devenons 
moins  capables  t  lorfquc  les  chofes  »  dont  nous  faifons  un 
fréquent  ufage  •  corrompent  le  tempérament  &  la  confor- 
mation des  mêmes  parties. 

Et  c'eft  ce  qui  paroît  manifestement  dans  toutes  nos  a- 
ûions ,  dont  nous  raporterons  ici  quelques  exemples ,  pour 
faciliter  l'intelligence  de  tout  le  refte. 

Car,  par  exemple»  ceuxquifontacoutumezàdesali-  comment 
mens  tendres  &  délicats,  n'en  peuvent  pas  fi  bimdige-fMM»' 
rer  de  durs  $  &  ceux  qui  font  acoutumez  à  des  alimens  durs  n9Us  rend 
&  grofliers  n'en  peuvent  pas  fi  bien  digérer  de  tendres  &  de 
fubtik    Parccquc  le  fréquent  ufage  •  que  ces  diverfes  per- 
Tonnes  ont  tait  d'alimens diferens  ont  tellement  changé  la  Trmstjn^ 
conftitution  de  leur  eftomach  &  des  parties  du  fcrmcnt,que  ra% 
le  coeur  y  envoie,  que  des  alimens  durs  etansrcccus  dans 
le  ventricule  do»l'un,&  des  viandes  tendres  dans  celui  de 
l'autre,  &  venans à  s'infinuer  dans fes porcs,  &  à  Te  me  1er 
avec  le  fuc  »  qui  fert  à  la  fermentation  •  laiilent  autour  de 
leurs  parties  des  intcrvales ,  ou  la  matière  fubtile  étant  agi- 
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agitée  avec  beaucoup  de  violence ,  excite  un  feu  aficz  vif. 
pour  diflbudrc  ces  alimens&  pour  les  convertir  en  chilc. 
Quelle    Dc  plus>  21  y  a  mêmes  des  poifons»  comme  la  ciguë, 
l'aconit  &  autres  femblablcs ,  qui  étans  pris  fouvent  en  pe- 

certains     .  .  „  ,  % H  *         t  •  t 

f  */>  tite  quantité .  tempèrent  peu  a  peu  1  cfto mach  &  les  autres 
aliment,  parties,  qui  fervent  a  la  nu  triton  de  telle  forte»  qu  crans 
pris  en- fuite  en  plus  grande  quantité,  ils  le  tournent  en 
nourriture.  Mais  il  eft  abfolûment  impoflible  de  nous  a- 
coutumer  aux  poifons  qui  font  dételle  nature,  qu  étans 
même  pris  en  petite  quantité  ils  ne  laificnt  pas  de  corrom- 
pre le  tempérament  &  la  conformation  de  nos  parties;  par- 
cequ'ils  ruinent  nôtre  complexion ,  &  qu'ils  tuent  l'hom- 
me tôt  •  ou  tard.  Tels  font  le  mercure  fublimé .  l'arfenic, 
fcl'orpin. 

f  vtrquoi     Ceux  qui  prennent  de  l'aliment  avant  leur  repas ,  ou  leur 
enfe  trou-  heure  réglée ,  s'en  trouvent  mai  d'ordinaire  au  commen- 
ve  tncom-  ccœcnt .  pareeque  pour  lors  les  parties  d  u  ferment  ne  font 
liLnd  on  PM  cncore  aflembiées  dans  Tcftomach  en  a£fcz  grande 
mange  4.  quantité  pour  faire  la  cottion  necefiairc.   Mais  fi  en-fuite 
vantfon   ils  prennent  fouvent  de  l'aliment  à  la  même  heure,  alors 
heure     s'y  c  t  ans  acoutumez  peu  à  peu ,  ils  n'en  feront  plus  incom- 
ordinme.  modezj  à  caufe  que  les  pores  du  fang  font  avec  le  temps 
tellement  difpofez  par  cette  nouvelle  acoutumanec.  cju'ii 
coule  allez  de  ferment  dansle  ventricule  environ  la  même 
Pourquoi  heure. 

UstrdVéux  De  même  aufli  ceux  qui  font  journellement  acoutumez 
ou  l'onneftZVL  travail,  quoique  foiblcs,ou  avancez  en  âge  en  fuportent 
point  ac-  Q^anmoins  plus  facilement  la  fatigue ,  que  de  jeunes  gens 
'fat^uent  r°buftcs  :  pareeque  les  prémiers  à  force  dc  travailler ,  a/ans 
éesgemro-  rendu  leurs  nerfs  &  leurs  mufcles  plus  durs ,  ne  les  ont  pas 
bujles;  &^  fcnfiblcs  i  la  douleur  que  leur  pourroifeaufer  l'agitation 
qu'ils  n'in> violente  du  corps;  &  que  les  efprits  ctans  retenus  dans 
commodent leurs  partiesqui  font  plus  fermes  &  plus  dénies»  lcsempê- 
foim  des  chcnt  de  fc  fatiguer.  Au  lieu  qu'au  contraire  t  ceux  qui  ne 
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font  pas  acoutumez  au  travail ,  bien  qu'ils  foicnt plus  ro  gtnsfoi- 
bu  ft  es ,  ajans  néanmoins  les  nerfs  plus  tendres  &  plus  dé  li-  bits  qui  y 
licats ,  &  les  mufcles  plus  poreux  &  plus  lâches ,  font  plus  fom  «ou- 
facilement  ofifenlcz  par  la  violence  du  travail;à  quoi  il  faut  t*****- 
ajouter  que  les  elprits  fe  diflipant  en  grande  quantité  au 
travers  de  leurs  porcs, qui  font  fort  ouverts,  leut  caufe  bien- 
tôt une  grande  lafïïtude. 

Les  chofes  dures  &  raboteufes  caufent  de  la  douleur  à  Pourquoi 
ceux ,  qui  les  manient  5  lorfque  leurs  mains  font  couver-  k*c9fP' 
tes  d'une  peau  molle  &  délicate:  au  lieu  que  ceux  qui  les  JJ**/" 
manient  avec  des  mains  endurcies  au  travaux  n'en  fentent  JJJJ^  4 
aucune  incommodité  ;  à  caufe  quelles  font  une  impreflion  pôurquH 
violente  fur  les  mains  des  premiers»  &  qu'elles  n'en  font  du  fans 
qu'une  fort  légère  fur  celles  des  derniers  dis  c  de  art 

Les  faveurs  &  les  odeurs  deplufieurs  alimens,&  mêmes  &  des  [a- 
pluficurs  Ions  nous  choquent  lorfque  nous  n'y  fommes  pas  vturs* 
acoutumez  ;  jufqu  a  ccqu  enfin  les  nerfs  &  les  autres  parties  *ux<iuelle* 
des  organes.par  où  nous  les  apercevons,  étans  autrement 
tempérez  par  l  habitudccesimprcffionsnous  deviennent  a-  m*ma 
gréablcs ,  ou  que  du  moins  elles  ne  nous  ofenfent  plus.     nous  d§vt^ 

La  faculté  d'entendre  &  de  vouloir  fe  perfectionne  par  tnmnt  *- 
lcxcrcicc ,  &  s'abâtardit  par  loifivcté  :  grecque  lorfque  grubfa  ' 
nos  perceptions  &  nos  jugemens  font  frequens,  &  queP*r/,M** 
nous  parcourons  fouvent  les  traces  qui  en  font  renées 
dans  le  cerveau .  il  s'y  forme  de  nouvelles  images ,  qui  y  Jj^KS 
demeurent  plus  fortement  emprcintcs,afindenous  fournir  dltit 
des  p en  fées  ;  outre  que  le  conarion .  ou  l'organe  du  fens  iim{-m- 
commun  aquerant  par  cet  exercice  la  facilité  de  fe  mouvoir  teudment 
en  tous  fens»  5c  les  porcs  du  cerveau  devenans  plus  propres  &(Um  t* 
à  donner  pafTage  aux  efprits,  l  ame  aide  c  de  tous  ces  fecours  vtUntK 
fe  réûouvicnttimaginc,confidcre»  examine,  j  uge  &  peut  faire 
toutes  les  f  o  net  ions  de  l'entendement  &  de  la  volonté,  avec 
beaucoup  plus  d'exa&iru de  &  de  facilité. 

Et  par  là  nous  concevons  dej  a  pourquoi ,  non  feulement 
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Pourquoi  entre  des  chofes,que  nous  avons  vûës,ou  ouïes;  mais  aufi  en- 
en  retient  tre  les  opinions  qui  regardent  la  Philofophie,  ou  la  religion 
âYfcopi-  n  y  en  a  que  nous  jugeons  bonnes  ,  &  d'autres  que  nous 
ntAtw  "croions  mauvaifes  feulement  par  habitude;  &que,  bien 
fwe7ë*       nous  nous  tromP*ons  a^cz Souvent  là  défais  ,  il  n  eft 
coutumê>  pourtant  pas  podible  de  nous  détourner  du  fentimentoù 
&  qu'on  0  nous  i  om  mes  fi  acoutumez.  Car  cela]? ient  de  ce  que  non 
de  u  peine  feulement  lesimages  de  ces  chofesfont  dansle  ccrvcau,mais 
^recevoir  que  mêmes  les  traces  de  nos  jueemens,  (parlefqucls  nous 
celles*  ^admettons,  ou rejettons  ces  chofes)  y  font  jointes  &  font 
nous  [cm-  fortement  imprimées  dans  le  cerveau.    De  forte  queces  i- 
mu  magCS  (-c  prefcntans  de  nouveau  à  nôtre  cfpri t ,  nous  aper- 
cevons non  feulement  les  chofes mêmes,  mais  auffifans 
aucun  examen  ferieux  nous  y  joignons  les  traces  de  nos  ju- 
gemens ,  fuivant  lefquels  nous  approuvons ,  ourejettons 
■pourquoi  opiniâtrement  &  avec  chaleur  les  opinions  qu'on  nous  pro- 
en  difion-  p0fc,quand  m  êmes  quelquefois  on  nous  prou veroi t  le  con- 
traire  par  les  raifons  du  monde  les  plus  folidesôc  les  plus 
tarent**-  convaincantes* 

dément  on  ^ais  l°rfquc  nous  demeurons  long-temps,  (ans  nous 
devient i-  rcfîbu venir  d'aucunes  chofes  t  fans  les  confiderer,&fàns 
gnorant  &  en  jugcr.alors  il  ne  fe  forme  aucunes  nouvelles  images  dans 
(tupidc.  le  cerveau ,ôc  celles  qui  y  étoient  peintes  auparavant  s  cfa- 
centpeu  à  peu  de  la  fubflance  molle  du  cerveau ;de  forte  que 
comment  Par  ^  nous  devenons  moins  propres  aux  opérations  de  J  en  - 
H  arrive   tendemenr  &  de  l'imagination. 

que  par  Et  par  là  nous  pouvons  déjà  concevoir  pourquoi  des  gens 
t  habituât^  lâches  deviennent  quelquefois  braves  à  force  de  voir  le  pbri  I; 
disgemlA-  &  comment  aufîï  des  braves  peuvent  devenir  poltrons  après 
ches  devi-  avoir  v£cu  iong.temps  en  fûreté  :  car  les  uns  étans  acoaru- 
ennent  mC2  jc  long-temps  aux  dangers  s'en  font  formé  uneide'e 
C&Im7cs  dcmépris,fuivantlaquellciIsportcntlcurjugement;  &lcs 
braves  de  autres  a jantlcs  traces ,  ou  l'idée  de  l'amour  de  la  furète  ju- 
viennent  gent  aufTi  conformément  i  cette  idée. 
poltrons.  CHA- 
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Ou  il cjl  traité  De  quelques  que  [lions ,  /iro// 
Mltfl  d  inférer  dms  le  corps  de  cet  ouvrage. 

MAintcnant  nous  mettrions  fin  à  cet  ouvrage,  fi  ce 
n'eft  que  nous  jugeons  à  propos  d'expliquer  encore 
quelques  problèmes ,  que  nous  avons  omis  d'inférer  dans 
le  corps  du  livre. 

Il  y  en  a  qui  s'étonnent  de  ce  que ,  lorfqu'on  enfonce  per-  FûUrf«" 
pendiculairementavec  un  peu  de  force  le  tuiau  de  verre  fort  orlqu  90 
étroit  i9dans  l'eau  qui  eft  contenue  dans  le  vafe  z ,  &  qu'on  Swwfi- 
Je  haulTc&lebaiû'cfucceflïvementj  l'eau,  qui cft entrée (ULre~ 
dans  ce  tuiau  ,  félon  qu'il  eft  plus,  ou  moins 
étroit,  eft  élevée  par  la  force  de  cette  agi- 
tation ,  non  feulement  à  la  hauteur  d'un , 
ou  de  plufieurs  doigts  au  deflus  de  la  furfacc 
de  1  eau  du  vafe  3  ;  mais  que  mêmes  elle 
montera  »  &  demeurera  élevée  jufques  à  la 
hauteur  4 ,  au  deflus  de  cette  furface ,  bien 
qu'elle  foit  d'une  égale  pefanteur  avec  les 
autres  parties  de  l'eau ,  qui  eft  contenue 
dans  ce  vafe.  Mais  cette  admiration  ceffe- 
ra,  filon  prend  garde  que  l'eau,  qui  a  été 
pouflec  dans  la  cavité  étroite  de  ce  tuiau , 
&  qui  eft  ainfi  élevée  au  deflus  du  reftede 
1  eau ,  cft  en  très  petite  quantité ,  &  qu'elle  eft  en  même 
temps  fi  gluante  &  fi  vifqueufe ,  que  fes  parties  longues  & 
pliantes ,  qui  font  embaraflecs  les  unes  entre  les  autres  s'in-  Pourquoi 
fmuënt  de  tous  cotez  dans  les  pores  delà  cavité  intérieure  f«*»**>» 
de  ce  petit  tuiau ,  &  qu'axnfî  elles  peuvent  foûtenir  leur  pe-  v.er[e  d*" 
titc  mauc  élevée  à  quelque  hauteur  au  deflus  de  la  furface  £  *T£r 
de  l'eau  du  vafe,  fans  qu'elle  décende  plus  bas.  Et  cela  fe  J£m 
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fitiMi  fait  à  peu  près  de  même ,  comme  nous  voiôftS  qu'une  gea?^ 
monte  quel  te  d'eau  demeure  pendue  au  bout  d'un  doigt ,  qu'on  retire 
1*1"*  hors  de  leau,  à  caufe  que  fes  petites  parties  vifqucufes& 
fui  haut  piiantcs  s'infinuans  dans  les  pores  du  doigt»  foutîenncnt 
jf*w  ^  2  t0ute  cette  petite  mafTe,  &  l'empêchent  de  tomber. 
létrot  C'eft  cettc  m^mc  raif°n  »  <lui  faic  »  cluc  cluattd  on  ver 
îf  &qmb  dc  lcau  dans  la  branche  la  plus  large  d'un  vaferecour- 
quelquefoisbc  5 ,  jufques  à  la  hauteur  A  B ,  par  exemple;  alors  cette 
mtffi  elle  eau  étant  pouflëe  dans  l'autre  branche  6 ,  qui  eft  creufe  & 
demeure  continue,*  qui  eftàpeinedela  largeur  dune  goutte,  fera 
a  une  me-  non  feulement  élevée  jufques  à  la  hauteur  C ,  qui  eft  au  ni- 
me  h<tUm  veau  de  A  B ,  mais  elle  mon- 

tmÀaf    H  tera    mêmes    jufqua  D, 

toutes  les    ^gp^N  d  U  qui  eft  de  la  hauteur  d'un 

*eux.  1  i  ^oigtaudefluScjc  AB,  yc- 

tant  châtiée  par  l'eau  qu'on 
verfc  dans  la  branche  5-,  & 
elle  y  demeure  élevée  t  à  cau- 
fe que  fes  petites  parties  pli- 
antes s'infinuans  dans  les  po- 
rcs de  la  cavité  intérieure  de 
la  petite  branche  >  foûtien- 
nent  fa  petite  maffe  &  1  em- 
pêchent de  defeendre. 

Mais  s'il  arrive  que  la  branche  la  plus  étroite  6  ,  ait  fa  ca- 
vité affez  large  pour  contenir  non  feulement  quelque  peti- 
tes gouttes  d'eau  dans  fon  circuit  intérieur ,  mais  que  mê- 
mes elle  enpuiflc  environner  beaucoup  davatange  5  alors 
l'eau,  qu'on  verfera  dans  la  branche  la  plus  large  6;  juf- 
ques à  la  hauteur  A  B ,  ne  montera  dans  le  bras  le  plus  é- 
troit  6 ,  que  jufques  à  C  ;  ou  bien  s'il  arrive  que  limpetuo- 
fité avec  laquelle  on  verfe  leau,  la  raflè  monter  plus  haut, 
elle  descendra  incontinent  après  vcrsC,qui  eft  égal  à  AB,où 
elle  demeurera  comme  nous  avons  démontre  vers  la  fin  du 

deuxième 
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deuxième  chapitre  du  livre  fécond;  à  caufe  que fes  parties 
nefontpasalTczvifqucufespour  pouvoir  loûtenir  une  maf- 
fc  d'eau  aufli  iarge  comme  C,  au  deflus  de  la  furfacc  de 
l'eau  A  B. 

On  aporte  ici  de  Suéde  des  larmes  de  verres  en  forme  de  ^ÏÏJJf 
queuë,ou  de  cornes,  telles  qu'on  les  voit  ici  reprefentée  dans  Cajfe  U 
la  figure  A  B.   Si  1  on  frape  aflcz  fort  avec  un  marteau  pointe  d'u- 
fur  la  partie  ronde 
i  &  2 ,  on  ne  la 
caffcra  pas  pour 
cela.  Et  quand  on 
en  rompt  la  petite 
queue  3.  quieftà 
l'extrémité  de  la 
pointe, le  relie  ne 
lai  fie  pas  de  de- 
meurer en  fon  en- 
tier.   Mais  fi  l'on 
caflè  cette  larme 

un  peu  plus  loin  de  la  pointe  comme  vers  4,  par  exemple,  T^fftint. 
tout  le  refte fe  brife  d'abord ,  en  faifant  un  grand  éclat ,  &  1 
fe  réduit  en  poufliere.  Or  il  me  femblc  que  la  caufe  d  'un 
cfetfi  furprenant  confifte  en  ce  que  la  partie  4,  &  toutes 
les  autres  parties  de  ce  verre  contiennent  intérieurement 
une  certaine  matière,  que  l'air  touche  librement,  ou 
dans  le  pores  de  laquelle  il  entre*  après  que  la  divifion, 
qu'on  a  faite  de  ce  verre,  lui  donne  paflâge  libre  ,  &  a- 
vec  laquelle  fe  mêlant  il  y  caufe  une  ébulition  femblable 
â  celle  de  la  chaux  vive,  fur  laquellcon  verfede  l'eau; 
parlemoien  de  laquelle  ilfracaffe  êc  brife  en  pièces  tout 
d'un  coup  les  parties  de  la  larme  de  verre.  Et  pareeque 
vers  le  extrémité  de  la  pointes,  il  ne  fe  trouve  point  de 
telle  matiene;  de  la  vient  quil  ne  (efait  aucune  ébulition 
dans  les  parties  intérieures  lorsqù  on  vient  à  la  rompre, 

Aaaax  & 
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&quc  la  larme  de  verre  demeure  dans  fon  entier  ^  à  h 

referve  de  la  pointe. 
Que  Us  Lcs  Plantcs  nc  tircnt  Pas  ^culcmcnt  leur  nourriture  des 
piïntesft  eaux ,  des  pluies  &  des  autres  humiditez  de  la  terre  ;  mais 
nourrïjSent  aufli  de  parties  terreftres  ;  &c*eftcc  quiparoît  non  feule- 
nt- */f»ment  dans  le  fumier,  dont  on  engraifle  les  champs  Scies 
des  [m  terres  labourables,  qui  deviennent  fertiles ,  à  caufe  des 
terreftres,  parties  terreftres ,  qu'il  leur  fournit;  mais  aufli  dans  les 
îw  f"    autres  terres  qui  demeurent  fteriles  faute  detre  fi> 

**UûJ"hii  «c  fert  deriend'objefter  ici  l  expenence,  parla- 

fertderien  quelle  on  obfcrvc ,  qu'après  avoir  pefé  une  certaine  quan- 
d'ohjeder  tité  de  terre,  où  l'on  léme  en- fuite  des  citrouilles,  de3 
queUterre concombres,  des  melons,  ou  bien  qu'elqu'autrcfemence, 
confervele  qUj  produifcnt  fouvcnt,dcs  tiges,dcs  troncs  Se  des  fruits  d'u- 
mêmepoidsnQ  groffeur  &  d'une  pefanteur  fort  confiderable  ;  on  la 
qu'elle *•  trouve  encorc  presque  du  même  poids  quelle  avoir,  a* 

7u'onVyTutwznl  cluon  Y  cutiettè  dcla  fc'mcnce>  &  après  qu'on  en  a 
femé  des  àtè  les  fruits,  les  tiges  ou  les  troncs,  cjuiyontcru.  Car» 
plantes  on  ne  peut  rien  inférer  de  cette  expérience ,  fi  ce  n'eft 
dont  U  ti-  que  les  eaux  de  pluie,  ou  de  quelque  autre  forte, dont 
ge  Oies  la  terre  cft  abreuvée ,  contiennent  quantité  de  parties  ter- 
frtuts  fm  rcftres,  quoique  imperceptibles  à  nos  fens,  qu'elles  por- 
^ft*^r°jf  tent  dans  la  terre  en  la  place  des  parties  du  fumier,  qui 
1™'  fervent  dalimcntaux  plantes,  Se  qui  s  exhalent  dans  l'air; 
CU  *'  &  que  c  cft  par  cette  raifonque  la  terre  garde  fon  premier 

poids.  , 

11  y  en  a  qui  s  étonnent,  comment  une  araignée ,  comme 

A'Par  exemple, peut  tendre fes  filets  Se  fa  toile  entre  des 

nies pei-  arbres,  qui  font  fouvent  féparez  de  fort  loing  par  des  folTez 

venttendrt&pzt  des  précipices  ;  bien  qu'elles  nc  puiflent  ni  voler,  ni 

leurs  toiles  nager ,  ni  fauter  d'un  arbre  à  l'autre.    Mais  cette  admira- 

ttunarbre  tion  cefléra  facilement ,  filon  prend  garde,  que  le  fil  B  B, 

m  untutreç^i  eft  de  pluficurs  doubles ,  Se  qui  cit  fendu  en  pluficurs 
fuitneft  r  pctit$ 
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petits  filets  comme  G  D,  qui  naiflent  de  fes  cotez ,  fuploc 
à  tous  ces  défauts.     Car  lorsque  cette  araignée  tombe 


d'un  arbre,  elle  tiredefon  derrière  le  fllBB&  l'arrête  a- 
vec  un  de  fes  pieds  de  derrière,  &  y  demeure  fufpenduë 
dans  l'air;  6c  pendant  que  les  petits  filets,  qui  font  à  côté, 
font  chaflezça&là  par  l'agitation  de  l'air,fe  vontatacher 
à  quelque  feuille  comme  F,  ou  à  quelque  branche  dun  ar- 
bre opofe  ,<jui  cft  plante  fur  l'autre  bord  du  fofl'é.  Ce  qui 
étant  fait,  1  araignée  ne  l'aperçoit  pas  plûtôt,  qu'elle  court 
incontinent  fur  fe  fil  qui  travcrle,  &  y  atache  les  autres 
fils,  pour  former  les  filets  &  ourdir  toute  la  toile. 

J'avoue  qu'il  y  a  plufieurs  plantes,  qui  étant  proche 
les  unes  des  autres ,  s'empêchent  réciproquement  de  re- 
cevoir leur  nourriture  î  à  caufe  que  les  fumées  qui  exha- 
lent de  leurs  racines ,  altèrent  leurs  pores  i  &  peuvent  aufli 
par  leurs  parties  acres  &  visqucufcs,& par  d'autres  qualitez 
mauvaifes  corrompre  le  fuc  de  la  terre  qui  (crt  d'aliment 
à  ces  plantes.  Cependant  nous  croions  que  la  caufe  qui 
fait  que  plufieurs  plantes  «omme  le  chou  &  la  vigne  ctans 
plantées  les  unes  proche  des  autres  ne  ccoiflent  pas  fi  heu- 
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reufcmênt  vient  principalement  de  ce  que  les  unes  Ôc  Ici 
autres  attirant  beaucoup  d'aliment  fe  le  dérobent  mutuel- 
lement, &  par  ce  moien  s  empêchent  leuracroifïèmcnt  ré- 
ciproque. 

Commtnt  II  le  trouve  plufîeurs  corps  acres,  qui  par  leur  mélange 
certains  perdent  entièrement  leur  acrimonie ,  &  qui  onr  une  vertu 
corps  acres  admirable  pour  chafTerlcs  obftruftions  ;  comme  font  p.  ex. 
JfjJJTl  huile  de  vitriol  &  l'huile  de  tartre,  dont  les  parties  aiguës 
tiennent'  ^tans  mclces  enfemblc  s'cmbaraflênt  les  unes  dans  lesau- 
doux&que trcs  &  s'émouffent  réciproquement  leurs  pointes.  Au  heu 
d'autres  a-  qu'il  y  a  d'autres  chofes  acresquipar  leur  mélange  aque- 
quierent  rent  non  feulement  une  plus  grande  acrimonie,  mais  aufli 
me  flus  fe  changent  en  poifon.  Tels  font  les  cfprits  de  nitre  &  de 
grande  vitriol  qui  c tans  pris  feparement  ont  des  qualitez  medeci- 
Mcrimonte  najCSf  maisqui  étans  mis  enfemblc  prennent  l'acrimonie  de 
Pdr  eur  l  arfcnic  blanc ,  ou  du  fublimé  corrofif&fe  convertiflent 
4  ■  '  en  poifon.  Or  cela  vienr  de  ce  que  leurs  parties  iont  poin- 
tues de  telle  manière,  qu'étans  mêlées  dans  un  vafe  elles 
.  s  aieuifent  mutuellement  »  ou  en  feféparant  les  unes  des 
Je  certai-  autrcs»  ou  b*cn  cn  s'uniffant  enfemblc.  Car  les  parties 
nés  exba"  ^rans  mcicés  d'une  manière  convenable  peuvent  devenir 
Idifins  qtst  aiguës  de  cesdeux  manières. 

fortent  Mais  fi  on  nous  demande  pourquoi  cette  exhalaifon  très 
d'un  corps  fubtile ,  qui  fort  de  la  poudre  defymphatic ,  où  on  a  mclc 
peuvent  dufangdun  blefle,  ou  bien  des  excremens  d'un  homme, 
parvenir^  qUon  a  brûlez  avec  du  charbon,  peut  parvenir  jusques  à  des 
lusquesa  corps  fort  éloignez,  fur  lesquels  elle  faitimpreflîon,  quoi- 
fm  IL-  qu'il  y  ait  entre-deux  d'autre  corps  très  denfcs&  dont  les 
gnex. ,  bien  Pores  *°nt  *°rt  ferrez.  Je  répons  à  cela  que  la  matière  fub- 
qutljatt  tile,  qui  coule  en  tous  fens&  avec  beaucoup  de  vitefle  au 
entre  deux  travers  de*  pores  les  plus  étroits  de  tous  les  corps,  portent 
d'autres  cesvapeurs  avec  elle,  &  en  fait  même  la  plus  grande  par- 
corps  ex-  tjc  f  après  qu'elle  a  été  altérée  dans  les  corps ,  d'où  elles  ont 

tremement 

denfer.  ^ 
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De  là  terre  •  où  Ton  n'a  jetté  aucune  fcmcncc  i  ne  laifle 
pas  de  produire diyerfes  efpéces  de  plantes,  félon  ladifé-  J ****** 
renec  des  lieux  •  où  on  la  tranfoorte.   Car  fur  des  mo  nta-  ^ffaU 
gnes  t  dans  des  bois »  ou  dans  des  lieux  mareçageux ,  elle  prod»itnt- 
fera  naître  les  mêmes  plantes ,  qui  y  croisent  d'ordinaire.  ammoins 
Or  la  raifon  de  cela  eft  que  les  terroirs  fur  lesquels'  on  l'a  diverfae- 
jettée,  y  enuoient  avec  leurs  cxhalalfons  de  petites  par-Jp'"'  àe 
cics  terreftres  de  diverfe  figure ,  qui  font  propres  à  y  for-  fl*ntes  f<~ 
mer  les  germes  dediverfes  plantes  :&c eft  de  ces  principes  l*nJesi*eu* 
diférens  qu'il  fort  naturellement  de  cette  terre  diverfes  for-  J^7j* 
tes  déplantes.  mwW 

Nous  ?oions|qu  une  pomme  pourrie  gâte  par  contagion  comment 
d'autres  pommes  faines ,  entre  lesquelles  elle  eft  fitucc  ;  une  tomme 
lorsqu'elle  exhale  une  vapeur  corrompue  &  affez  efficace,  pourrie^ 
qui  pénétrant  dans  les  autres  pommes ,  &  étant  agitée  par  f*ut  ***** 
la  matière  fubtile qui  s'y  rencontre,  difpofe  leurs  parties  ****** 
de  la  même  manière  qu'elles  ictoient  dans  la  pomme  ga-^^"m 
rce»  &  ainfi  par  contagion  &  par  l'impreffion  qu'elle  tait ^ 
fur  elles,  les  fait  pourrir  tout  de  même.  environ- 

Et  cela  fe  fait  à  peu  prés  de  la  meme  manière,  que  du  le-  n*t. 
vain  mis  dans  de  la  pâte  de  froment  ,  qu'on  a  pétrie  avec  Aftiondu 
de  leau  tiède  altère  toute  cette  pâte  parle  moien  des  ex-  l*v*in  f*r 
halaifons  qu'il  y  envoie  j  ou  comme  du  charbon  ardent  y  l*  P*te 
dont  on  aproche  du  bois  fecoudes  tourbes,  y  allume  un  *P°mm 
feu  femblable  au  fien  en  leur  communiquant  les  parties  0rur^9ts 
les  plus  fubtiles.  fec. 

Or  nous  avons  dit  que  cette  exhailaifon  corrompue ,  vourquoi 
qui  gâte  les  autres  pommes,  doit  êtres  aflez  efficace.  Car  unepommt 
ftelFeétoitfoible,  elle  n'auroit  pas  la  force  de  lesinfcclier,^"  *» 
&  par  là  on  peut  rendre  raifon  pourquoi  une  feule  entière-  £*n  bo- 
rnent pourrie  en  peut  corrompre  un  monceau  d'autres  qui  ™' 
font  faines  5  bien  que  ce  monceau  tout  entier  n'en  peut  pas  fatrj£et 
rétablir  une  feule  qui  fera  gâtée.  Ce  qui  vient  de  ce  que  4,^*4^ 
ces  derniers  n'ont  pas  aflez  de  force  pour  lui  communiquer  (xturs  4 

leur  ctlla-ci 
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n'en  peu-  leur  qualité  i  comme  il  paroîc  par  les  efers  ]  au  lieu  que 
^ff*  cette  feule  pomme  pourrie  a  affez  de  force  pour  infecter 

reta  irw  tQUtcs  |cs  autrcs. 

Kt  feule  qut     _  .    r  t  .     »  .  . 

tfltàtii.  *~cs  vapeurs  contagieufes  ont  plus»  ou  moins  de  force, 
£lueUfar>  non  feulement  en  elles-mêmes,  mais  aulli  à  l'égard  des 
tê  de,  U  objets ,  fur  lefquels  elles  agiflent  :  car  par.ex.  elles  peuvent 
contagion  fort  altérer  certains  corps;  au  lieu  que  fur  d'autres  qui 
tfi  d'fércK-  font  autrement  difpofcz  elles  ne  font  qu'une  impreflioa 


te  félon  les  ucs  légère. 

iî*~  ou  autres  maladies  contagieufes  n'attaquent  pas  également 


jet  s  fur  les- 


Parla  on  peut  encore  rendre  raifon  pourquoi  la  pefter 


tous  les  habitans  d'un  païs.  qui  en  cftinfedé;  parecque 
Pourquoi  cette  contagion  agit  avec  bien  plus  d'éfkace  fur  les  uns, 
Usinai*-  que  fur  les  autres,  qui  font  autrement  difpofez,  &  dont 
dits  conta-  \ç  tempérament  cft  tout  difc'rent. 
gttufes  Mais  puifqu  autrefois  on  nous  a  tait  des  objections  fur 
natté-  ja  pei|;C^;fur  |a  rage,  que  l'on  nous  propofoit  comme  des 
Salement  ^ ^cu'cez  ïnfurmontables;  quoique  ncantmoins  il  "y  ait 
touslcsha-  plusieurs  années  que  nous  aions  rendu  raifon  de  ces  deux 
titans  des  maladies  contagieufes  s  nous  ne  laiderons  pas  pourtant 
fais  où  */-den  donner  encore  ici  une  explication  en  peu  de  mots» 
les  ont  Or  nous  prétendons  que  le  venin ,  ou  la  malignité  de  la 
tours,  pefte  confifte  dans  une  humeur,  ou  dans  une  vapeur  vos 
^M^Matilc,  qui  fe  répand  fort  loin  dans  lair>  qui  coagule  & 

congelé  fixc,  poUr  ai  nfi  dire,  les  humeurs  &  les  cfprits  &quilcs 

venin  &  la.  c  «  i      r  •  »      ~  r 

tentation  infc(^c  »  ou  cl1?1  même  quelquefois  a  une  qualité  corrofive 
dckfcjlc.  &  cauftique.  ikdclà  vient  que  le  fang  &  les  efpriîs  étant 
infectez,  ou  coagulez ,  on  remarque  tout  d'un  coup  dans  les 
peftiferez  un  très  grand abatement ,  un  poux  foiblc,  un 
aflbupifïcmcnt,  des  taches ,  des  puflules ,  des  antraxs ,  de  /a 
contagion  &  enfin  une  mort  très  prompte.  Ccft  pourquoi 
au fli  les  remèdes  dont  on  fe  fertdans  cette  maladie  doi- 
vent être  chauds,  attenuans &inci!.fs, comme  cftlc^w- 
Jcordmm  la  ihcrin\He<\  \c  mit  brida  f. 
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ils  la  voient ,  ou  mêmes  lorsqu'ils  y  penfent.  ( 
maladie  eft  le  plus  fouvent  cauféc  par  la  morfurev  d'un 
chien  enragé,  qui infi nue  une  falivecontagicufe& mali- 
gne, laquelle  altère  tellement  le  (anff&  les  efprits,  que  l'i- 
mage de  la  lumière,  de  l'eau,  ou  de  quclqu'autre  liqueur 
ctant  aperçue  par  lesfens,par  la  mémoire,  ou  par  l'ima- 
gination i  excite  dans  les  efprits  un  mouvement  fhdcfa* 
gréable,  que  la  vue,  ou  le  rcfîbuvcnir  de  ces  objets  rem- 
plit les  malades  de  fraieur  &  d'horreur.  Car  nous  Tom- 
mes naturellement  difpofez  d  une  manière  que  les  divers 
clprits  excitent  diverfes  penfées  dans  l  ame. 

Conclufion. 

Maintenant  nous  avons  compris  toute  la  Philofophic 
Naturelle  dans  ce  fyftéme,  &  après  l  avoir  propotée, 
comme  il  nous femble,  d'une  manière  intelligible^  facile, 
nous  lavons  démontrée  par  des  principes  clairs,  évidens 
uniques  &  qui  fuflfent  à  tout. 

Car  lorsqu'on  cherche  dans  laPhyfique  la  folutionde  fBelle.f 

,  \*£       ii  r         f    .  n  t  U  vent*- 

quelque  problème,  il  faut  premièrement  trouver  une  caufe  Wf  ^  fu_ 
qui  foi  t  intelligible,  &  qui  nous  fafïè  clairement  &  com-  m(^ue  m4m 
rnodément  concevoir  letct  qu'on  a  obfcrve  dans  laque-  nierede 
(lion  propoféc.    En-fuite  il  faut  rechercher  bien  foigneu-  plnlofopbcr 
fements'il  n'y  a  point  quclqu'autre  caufe  autant ,  ou  plus  <*  ****** 
commode  que  celle-ci  :  car  alors  il  faudrait  préférer  la  ptyfl~ 
féconde  à  la  première.   Mais  s'il  n'eft  pas  pofïïble  d'en 
trouver  d'autre,  il  faut  aquiécer  à  la  folution  qu'on  a 
trouvée,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouve  une  aufli  bonne, 
ou  une  meillicure.    Et  c  eft  la  route  que  nous  croions  a- 
yoh  tenue ,  dans  l'explication  que  nous  avons  faite  du 

Bbbb  monde, 
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monde.  Car  nous  avons  propofé  des  principes  trô 
connus ,  &  par  le  moien  dclquels  nous  croions  avoir 
explique  nettement  toutes  les  difkultcz&  toutes  les  ob- 
fervations,  qu'on  a  faites  dans  la  nature»  De  forte  que 
nous  pouvons  dire  avec  quelque  raifon ,  non  pas  com- 
me le  renard  d'£fope(  ce  qui  ctok  la  plainte  des  anciens) 
que  nous  avons  léché  le  vaiûeau  de  verre  ;  mais  plutôt 
que  nous  avons  découvert  la  mocle  &  la  fubftance  mê- 
me des  chofes;  n'étant  plus  atachez  à  l  ccorce,  mais 
aians  déjà  goûté  du  fruit  même. 
f  Or  comme  j'ai  propofé  librement» tout  ce  qui  m'a  paru 

conforme  à  la  raifon  fans  me  mettre  en  peine  fi  quelqu'un, 
eft  de  mon  fentiment ,  ou  s'il  en  eft  éloigné.  Aufli  je 
n'ordonne  à  perfonne  de  fuivre,  ou  de  s'éloigner  de  mes 
opinions  »  &  je  ne  pretens  point  que  mes  fentimens 
trompent  ceux  qui  ne  les  fuivent  pas,  ni  qu'on  les  leur 
atribue.  Mais  enfin  fi  l'on  trouve  ici  quelque  chofe  à  fort 
goût ,  j'en  ferai  bien  aife ,  parce  que  je  n  ay  écrit  que  pour 
faire  plaifir.  Mais  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  dcplaife  ,  ou 
bien  même  qu'on  rejette  le  tout,  je  me  confole  avec  le  Poè- 
te de  Samos  en  difant, 

huer  mort  des  nulU  eâ fententi*  conpans  : 
Quoâ  tu  mirsrts  ,  ridiculum  eft  ait/s, 

<jy>ou  vim  Ou  bien ,  fuivant  le  proverbe  de  Tcrence .  je  dirai  que  des 
Udtféren-  mon  enfance  jai  apris  qu'il  y  a  autant  d'opinions  qu'il  y 
ce  de:  op;.  a  d'hommes*  Et  en  efet  on  ne  doit  pas  s'en  étonner. 
nions  ddns  Car  comme  les  divers  tempéramens  du  cerveau ,  d'où 
dtvers  procèdent  la  diverfîte  des  jugemens ,  font  près  qu'infinis; 
hommes.   jc  même  aulîi  les  jugemens  que  les  hommes  portent  fur 

les  chofes  humaines,  font  infiniment  diférens.    Ce  qui 

a.  fait  dite  au  Poète  fatirique. 

■  m 
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\Mtlle  homintêmfpecies ,  àrrtrum  Jifcolcr  ufusx 
Vellt  Juumcuiqueefî ,  nec  votovivitur  uno. 
S'éloigne  donc  qui  voudra  de  nôtre  fentiment  »  pour- 
vûqu'ii  le  rafle  fans  médifanec  &  fans  calomnie.  Car 
quelque  prétexte  qu'on  puifle  prendre ,  ces  deux  vices 
font  roujours  indignes  d'un  honnête  homme;  &  retom- 
bent le  plus  fouvent  au  double  fur  leurs  propres  auteurs. 
Au  refte  tous  ces  cflais  ne  partent  que  de  l'envie  que  J'ai 
eue  d'exercer  mon  cfprit,  &  du  defir  que  j'ai  de  rendre 
fervicc  au  public  5  c'efl:  pourquoi ,  cet  ouvrage  n'eft  pas 
digne  de  la  moindre  medifance.    De  forte  que  ft  je  trou- 
vedesgens,  qui  nefoient  pasdemon  fentiment,  j'cfpcrc 
du  moins  que  je  n'en  trouverai  point  de  medifans;  mais  au 
refte  s'il  s'en  trouve  quelqu'un ,  qu'il  médife  tant  qu'il 
voudra  &  qu'il  foit  éternellement  médifant.  Peut-être 
que  nous  ne  répondrons  rien  à  fes  impertinences  ridicu- 
les, que  des  railleries  pour  nous  divertir.  Maintenant 
cher  Lecteur , 

Vivc^Vdt.  Si  qui  à  novifii  reclitu  iflis  ; 

Ctnàidui  imftrti.  U  non,  bù  ut  m  metim. 
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